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OLETUS  CERVINUS.  Nom  donné  à une 


efpece 

de  champignon  charnu  , à furface  en  réfeau , plein  ^ 
fans  cavité  en  defl'ous.  Voy€\  Champignon. 

BOLS,  TERRES  BOLAIRES  ou  SIGILLÉES.  Ce 

font  de  vraies  argiles;  mais  il  paroît  qu’on  a affeélé  finr* 
guliérement  ces  noms  à celles  qui  s’attachent  & hapent 
fortement  en  empâtant  la  langue  , de  même  qu’à  cer- 
taines argiles  remplies  d’une  grande  quantité  de  terre 
ferrugineufe , & colorées  par  cette  terre  d’une  maniéré 
uniforme  en  jaune  ou  en  rouge,  &c. 

Il  y a une  efpece  de  terrt  holaire  de  couleur  de  chair  , 
que  l’on  voit  avec  étonnement  avoir  été  de  tous  temps 
célébré  parmi  les  hommes , puifque  du  temps  même 
A'Homere  & à' Hérodote  , on  ne  la  tiroit  de  la  terre 
qu’avec  de  grandes  cérémonies.  On  nous  apporte  cette 
terre  fous  la  forme  de  paflilles  convexes  d’un  côté, 
applaties  de  l’autre  par  l’imprelBon  du  cachet  qu^ 
Tome  //.  A 
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chaque  Souverain  des  lieux  où  il  fe  trouve  aujourd’hui 
des  bols ^ y fait  appofer  , moyennant  un  tribut,  ce  qui 
lui  confervc  le  nom  de  terre  figillée.  Autrefois  les  Prêtres 
y imprimoient  l’image  d’une  chevre,  fymbole  de  Diane. 

On  voit  en  Allemagne  dans  les  boutiques  plufieurs 
efpeces  de  terres  figillees  , marquées  de  cachets  diffé- 
rens.  La  plus  grande  partie  de  la  terre  figillée  , que  l’on 
nomme  aulîi  terre  de  Lemnos  ^ parce  qu’on  la  tire  de 
cette  île  , appelée  aujourd’hui  Staiimene  , eft  marquée 
du  fceau  du  Grand  Seigneur.  Le  Gouverneur  de  l’île 
en  vend  aitilî  une  partie  aux  Marchands , fur  laquelle 
il  imprime  fon  fceau. 

Les  Anciens  ont  beaucoup  vanté  cette  terre  , dont 
on  ne  fait  aujourd’hui  prefque  point  d’ufage  : les  céré- 
monies qu’on  employoit  pour  la  tirer  de  la  terre,  ne 
contribuoient  pas  peu  à augmenter  , dans  l’efprit  du 
peuple  toujours  crédule  , l’idée  de  fa  vertu.  Ils  la  re- 
gardoient  comme  un  alexipharmaque  , comme  urvrc- 
mede  très-utile  à la  dylfenterie  y & propre  à refermer 
l^s  plaies  récentes  ; effets  qui  , quoique  très-foibles  , 
pouvoxent  être  produits  par  l’acide  vitriolique , qui  eft 
contenu  dans  les  terres  argileufcs.  Henckel  dit  que 
l’ufage  de  ces  terres  eft  propre  à engendrer  & à aug- 
menter les  calculs  , de  même  que  le  talc  que  les  Chi- 
nois brûlent,  & qu’ils  boivent,  mêlé  avec  du  vin, 
comnxe  un  remede  propre  à prolonger  la  vie.  Il  eft 
étonnant  que  les  terres  bolaires  foient  toujours  d’un 
vfage  auilx  familier  dans  la  Médecine.  Il  eft  reconnu 
que  les  acides  n’agifTent  point  fur  les  terres  gralTes  ; fi 
ces  diflblvans  ne  peuvent  les  attaquer  , il  n’y  a guere 
lieu  de  croire  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  l’eftomac 
produifent  cet  effet.  Nous  dirions  volontiers  avec  la 
plus  faine  partie  des  Médecins  inftruits  , qu’on  peut 
regarder  comme  un  abus  l’ufage  des  terres  bolaires  &, 
des  terres  fxgillées.  EffeéUvement , ü elles  ne  fe  diflbl- 
vent  point  dans  les  prexnieres  voies,  elles  ne  peuvent 
que  fatiguer  l’eftomac  fans  paffer  dans  l’économie  ani- 
male. S’il  s’en  diffout  une  partie  , c’eft  une  preuve  que 
la  terre  bolaire  étoit  mêlée  d’une  portion  de  terre  cal- 
caire ; & alors  il  vaudroit  mieux  employer  des  terres 
abforbantes,  telles  que  la  craie  lavée , les  yeux  d’écre-^ 
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vifTes , &c.  Si  c’eft  à la  partie  ferrugineufe  tpi’on  at* 
tribue  les  vertus  des  terres  figillées  , il  leroit  beaucoup 
plus  fimple  d’employer  des  remedes  martiaux. 

On  a des  bols  & des  terres  figillées  de  plufieurs 
autres  contrées,  & ces  bols  font  auffi  plus  eu  moins 
vantés.  La  terre  de  Mafia  , près  de  Lisbonne  , a la  répu- 
tation de  guérir  les  cancers.  Celle  de  Saint-Ulrich  a , 
dit-on  , la  vertu  de  chafler  les  rats  ; & celle  du  Chaw 
au  Pérou  paffe  pour  rendre  les  femmes  fécondes.  En 
Allemagne  les  terres  bolaires  ont  èrtcorc  beaucoup  de 
crédit. 

On  met  au  rang  des  hols  une  terre  du  MOgoI  de 
couleur  giife  tirant  fur  le  jaune  , que  l’on  nomme  terre 
de  Patna  ; on  en  fait  des  pots , des  bouteilles , des 
carafes  que  l'on  nomme  gargoulettes  , capables  de  con- 
teur une  pinte  de  Paris , mais  fi  minces  & fi  légères  , 
que  le  fouffle  de  la  bouche  les  fait  rouler  çà  & là  fur  le 
parquet.  On  prétend  que  l’eau  y contraéle  un  goût 
& une  odeur  agréables , ce  t^ui  n’a  point  heu  dans  ce 
pays-ci , lorfqu’on  veut  répéter  l’expérience  dans  ces 
vafes.  Quoi  qu’il  en  foit , ce  vafe  s’humeéle  infenli- 
blement,  & après  que  les  Dames  Indiennes  ont  bu  l’eau 
qu’il  côntenoit,  elles  le  mahgent  avec  plaifir  , & prin- 
cipalement quand  elles  font  enceintes  ; car  alors  elles 
aiment  avec  fureur  cette  terre  de  Patna  ; & fi  on  ne  les 
obfervoit  point , dit  plaifàmment  Lémeri,  il  n’y  a point 
de  femme  groffe  au  Mogol , qui  en  peu  de  temps  n’eût 
grugé  tous  les  plats,  les  pots,  les  bouteilles,  les  coupes 
JSl  autres  vafes  de  la  maifon.  On  dit  qu’en  Efpagne  on 
fait  ufage  d’une  efpecc  de  teïre  qui  a prefque  les  mêmes 
vertus,  & qu’on  nomme  bucaros.  Voyez  ce  mot.  Le 
hol  Arménie  célébré  comme  Ingrédient  de  la  grande 
thériaque  , eft  d’un  rouge-brun.  Il  s’en  trouve  d’affez 
ièmblable  auprès  de  Saumur. 

Les  Naturaliftes  diftinguent  encore  plufieurs  autres 
efpeces  de  terres  bolaires  par  leiir  couleur  ; ainh  qu’ils 
donnent  à beaucoup  d’argiles  des  épithetes  qui  indi- 
quent leur  couleur,  comme  argiles  blanches,  argiles 
grifics , argiles  bleues.  Mais  toutes  ces  dénominations, 
comme  le  dit  avec  raifon  l’Auteur  du  DiElionnaire  de 
Chimie , ne  donnent  que  fort  peu  ou  même  point  du 
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tout  de  connoifTances  fur  la  vraie  nature  des  différentes 
argiles  naturelles.  Ne  feroit-il  pas,  dit-il,  plus  avan- 
. tageux  d’examiner  d’une  maniéré  plus  particulière  , & 
fur-tout  par  des  épreuves  chimiques  , quelles  font  les 
matières  hétérogènes  dont  le  mélange  altéré  dans  les 
différentes  argiles  naturelles  la  pureté  de  la  terre  ar- 
gileufe  , fimple  & primitive,  à laquélle  elles  doivent 
tout  ce  qu’elles  ont  de  propriétés  argileufes  , & de 
leur  donner  des  noms  qui  indiquaflent  ces  matières  hé- 
térogènes , ou  du  moins  celles  d’entr’elles  qui  domi- 
nent, en  y joignant,  fi  l’on  veut^  la  couleur  de  l’argile. 
Dans  ce  plan  de  nomenclature  on  auroit  les  argiles 
blanches  , fabUufes , micacées  ou  calcaires  ; les  argiles 
grifes  ou  bleues , pyriteufes ; les  argiles  jaunes  ou  rouges, 
jferrugineufes  ; les  argiles  noires  ou  bitumineufes.  Ces  ob- 
fervations  judicieufesprouvent  combien  la  Chimie  {^t 
répandre  de  lumière  aans  l’Hiftoire  Naturelle  fur  l’ob- 
jet préfent  & fur  une  infinité  d’autres , particuliére- 
ment dans  la  Minéralogie. 

Comme  cet  article  a une  liaifon  intime  avec  celui  de 
la  glaife  & de  l’argile , voye[  Argile  & Glaise. 

BOM , borna.  Grand  ferpent  du  Bréfil  & du  pays 
d’Angola , qui  fait  un  bruit  fingulier  en  rampant , 6c 
dont  il  eft  parlé  dans  VHijl.  Gén.  des  Voyages. 

BOMBARDIER  ou  CANONIER.  Nom  donné  à 
une  efpece  de  buprefte  qui  fait  par  l’anus  une  exploftoix 
femblable  à un  coup  de  feu.  Cet  infeéle  que  M.  Solander 
a fait  connoître  le  premier,  eft  de  moyenne  grofleur  & 
de  l’efpece  des  vers  luifans  : voici  la  phrafe  qui'défigne 
fes  zvctz&.QXQs,cicindela,capite,  thoracc , pedibufque rufis, 
elytris  nigro-cœruleis.  Le  bombardier  a les  yeux  faillans- 
& d’un  Weu  noirâtre  ; fes  cornes  font  courtes.  11  a la, 
tête , l’eftomac , le  ventre  & les  pattes  d’ira  rouge  mat  : 
l’extrémité  des  pattes  de  derrière  eft  d’un  bleu  foncé. 
Les  étuis  de  fes  ailes  ont  une  largeur  inégale  & des 
' pointes  obtufes.  C’eft  vers  le  commencement  d’Avril 
que  cet  infeôe  fort  de  terre  ; il  refte  d’abord  caché 
lous  des  pierres  ; mais  lorfqu’ü  fe  met  en  marche  , il  va 
toujours  en  fautant  & fans  taire  "ufage  de  fes  ailes  ; fi  on 
le  touche , il  jette  aufli-tôt  par  l’anus  , avec  un  bruit 
prefque  femblable  à celui  d’une  arra,e  à feu , une  fumé^ 
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*jui  paroît  d’un  bleu  fort  clair.  L’Obfervateur  avoue 
que  dans  la  frayeur  que  lui  caufa  pour  la  première  fois 
cette  explofion , il  lâcha  l’infecte;  mais  que  dès  qu’il  en 
eut  trouvé  un  autre  & qu’il  l’eut  pris , l’animal  tira  fon 
coup  comme  le  premier.  M.  Solander  tamiliarifé  avec 
l’artillerie  de,  ces  petits  animaux  , s’avifa  de  chatouiller 
celui-ci  avec  une  épingle  fur  le  dos  , & il  tira  jufqu’à 
vingt  coups  de  fuite.  Etonné  de  voir  tant  d air  contenu 
dans  un  fi  petit  corps , il  ouvrit  l’infeâe , & il  lui  trouva 
vers  l’anus  une  petite  veflie  affaiffée.  Cette  veflie  eft 
donc  l’arfenal  foudroyant  de  cet  infeâe , qui  eft  lui- 
même  une  efpece  de  petite  baftille , dont  la  manœuvrer 
pétulante  & fans  effet  nuifible , mérite  l’attention  de 
î’Obfervateur.  Cet  animal  a un  ennemi  qui  lui  donne 
continuellement  la  chaffe  , c’eft  le  grand  carabus  décrit 
dans  la  Faun.  Suède,  de  Linnaus.  Quand  le  tireur  eft  fa- 
tigué par  les  pourfuites  du  carabus  ^ ( qui  eft  un  autre 
buprefte)  , il  le  couche  devant  fon  ennemi.  Celui-ci , la 
bouche  béante  & les  pinces  ouvertes  , eft  tout  prêt  à 
dévorer  fa  proie  ; mais  à l’inftant  qu’il  s’apprête  à fauter 
fur  elle  , le  tireur  lâche  fon  coup  de  bombe  , & le  cara- 
bus effrayé  recule.  Le  bombardier  pourfuivi  cherche  à 
mettre  le  chaffeur  en  défaut , & s’il  eft  affez  heureux 
pour  trouver  un  trou  , il  échappe  cette  fols  au  danger  ; 
autrement  le  carabus , qui  revient  toujours  à la  charge  , 
le  prend  par  la  tête  , le  coupe  & l’avale.  M.  Solander 
eft  furpris  que  cet  infeéle  qui  a des  ailes , ne  cherche 
pas  à le  fauver  en  volant  ; mais  il  ajoute  que  cet 
ihfeéle  fait  apparemment  comme  l’oie  qui  , dit-on  , 
volé  devant  l’épervier , & ne  fait  que  lauter  devant 
le  renard.  M.  Solander  vient  de  nous  faire  connoître 
une  autre  forte  d’infeéte  fort  fingulier  : c’eft  une  che-, 
nille  qui  mange  de  la  foupe  & d’autres  chofes  gralTes. 

BONASUS.  Efpece  de  taureau  que  l’on  trouve  en 
Péonie , de  la  groffeur  de  notre  taureau  domeflique , mais 
dont  le  cou  eft  depuis  les  épaules  jufques  fur  les  yeux 
couvert  d’un  long  poil , bien  plus  doux  que  le  crin  du 
cheval.  Cet  animal  vient  originairement  de  V aurochs  , 
qui  eft  le  taureau  fauvage , animal  fupérieur  au  bonafus 
pour  la  grandeur  & pour  la  force.  Foye^  au  mot  AU- 
ROCHS toute  la  variété  des  bœufs  & les  caufes  de  leut 
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dégénération.  Le  bonafus  eft  une  efpece  de  bïfon.'Voy'» 
ce,  mot, 

BONDRÉE  QU  GOIRAN , butuo  apivorus.  Cet  oi-, 
(eau.de  proie  a tant  de  reflcmblance  avec  la  bufe  3 qu’à 
moins.de  les  comparer  bien  foigneufement  il  eft  aifé 
de  les  confondre*  Ces  deux  eJfpeces,  quokpie  voifines, 
6c  quoiqu’ayant  beaucoup  de  caraéleres  communs  > 
offrent,  cependant  des  traits  de  différence  dans  le  natu- 
rel 3 dans  le  caraflere , dans  les  habitudes , luffifan» 
pour  conffituer  deux  erpeces.  La.bondrée  eff  à-peu- 
près  .auffî  greffe  que  la  bufe  j elle  a vingt-deux  pouces 
4e  longueur  depuis  le  bout  du  beejurqu’à  celui  de  1% 
queue , & dix-huit  pouces  jufqu’à  celui  dçs  pieds  ; fes 
ailes,  Ipri'qu’eUe^  font  pliées,  s’étendent  au-delà  des 
trois  quarts  de  la  queue  ; elle  a quatre  pieds  deux  pouces 
d’envergure  ; fo,n  bec,  eft  un  peu  plus  long  que  celui  de 
la  bufe  ; la  peau,  nue  qui  en  couvre  la  bafe  eft  jaune  ,, 
épaiffe,  inégale  j les  narines  Ibnt  longues  6c  courbées 
lorfqu’elle  ouvre  le  bec , elle  montre  une  bouche  très- 
large  6c  de, couleur  jaune  ; l’iris  des  yeux  eft  d’un  beau 
jaune  ; les  jambes  6c  ks  pieds  font  de  la  même  couleur, 
6c  les  cmgles  qui  ne  font  pas  fort -crochus  , Ibnt  forts 
& noirâtres  ; le  fommet  de  la  tête  paroît  large  6c  ap- 
plati;  il  eft  d’uo  gris  cendré.  Ces  oifeaux,  aitdi  que  les 
bufes , cornpofent  leurs  nids  avec  des  bûchettes , 6c  fcs 
tapiffent  de  laine  à l’intérieur;  c’eft  fur  elle  qu’ils  dépo- 
fent  leurs  œufs , qui  font  d’une  couleur  cendrée  6c  mar- 
quetés de  petites  taches  brunes.  Quelquefois  ifs  occu- 
pent des  nids  étrangers  ; on  en  a trouvé  dans  un  vieux 
nid  de  milan.  Ils  nourriffent  leurs  petits  de  chryfalides  , 
&L  particuliérement  de  celles  de  guêpes..  On  a trouvé 
des  tètes  6c  des  morceaux  de  guêpes  dans  un  nid  ok 
il  y ayoit  deux  petites  bondrées  ; elles  font  dans  ce 
premier  âge  couvertes  d’un  duvet  blanc,  tacheté  de 
noir  ; elles  ont  alors  les  pieds  d’un  jaune  pâle  > 6c  1% 
peau-  qui  eft  fur  la  bafe  du  bec  blanche»  On  a auftà 
trouvé  dans  i’eftonuc  de  ces  otfeaux  qui  eft  fort  large  , 
des  grenouilles  6c  des  lézards  entiers.  La  femelle  efb 
dans  cette  efpece , comme  dans  toutes  celles  des  grands 
oifeaux  de  proie , plus  groffè  que  le  mâie  ; 6c  tous  deux 
fietteot  .&■  courent,  s’aider  de  leurs  ailes , auftà 
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vite  que  nos  coqs  de  baffe-cour.  La  bondrée  éft  moins 
commune  que  la  bufe  ; fa  maniéré  ordinaire  de  chaf- 
fer , eft  de  le  placer  fur  les  arbres  en  plaine , pour  épier 
fa  proie.  Elle  prend  les  mulots , les  lézards  , les  gre- 
nouilles , les  chenilles  & autres  infeéles.  Elle  ne  vole 
guere  que  d’arbre  en  arbre  , & de  buiffon  en  builr. 
Ibn , toujours  bas  & fans  s’élever  comme  le  milaïf, 
auquel  du  refte  elle  reffemble  affez  par  le  namrel , 
mais  dont  on  pourra  toujours  la  dilUnguer  de  loin  6c 
de  près , tant  par  fon  vol  que  par  fa  queue , qui  n’eff 
pas  fourchue  comme  celle  du  milan.  Comme  la  bon- 
drée eft  graffe  en  hiver  * & que  fa  chair  alors  eft  affe» 
bonne  à manger,  on  tâche  dans  cette  faifon de  prendre, 
cet  oifeau  au  piege. 

BONDUC.  Voyet  Pois  de  terre. 

BON-HENRI  ou  ÉPINARD  SAUVAGE,  bonus^ 


henricus^  aut  chenopodium  folio  trianpilo.  Plante  à fleuri 
à étamines , affez  femblable  pour  la  figure  extérieure 
aux  épinards , & qu’on  peut  leur  fubftituer , étant  éga- 
lement émolliente  & laxative.  On  dit  que  fes  feuilles 
écrafées  & appliquées  en  cataplafme  fur  les  plaies  nou- 
velles , les  cicatrifent  promptement , réuniffant  le  dou- 
ble avantage  de  nettoyer  les  ulcérés  & les  plaies.  On 
trouve  fréquemment  cette  plante  dans  les  lieux  in- 
cultes & les  mafures.  Des  perfonnes  la  cultivent  aufli 
avec  les  herbes  potagères. 

Le  bon-henri , dit  M.  Ddeu^e  , eft  du  genre  appelé 
patte  (T oie.  Sa  racine  eft  épaiffe,  âcre  & amere.  Ses 
tiges  font  hautes  d’un  pied  & plus,  creufes,  canne- 
lées & garnies  de  feuilles  alternes  , triangulaires  , fans 
dentelures  dans  leur  contour,  portées  fur  de  longs  pé- 
dicules & renfoncées  à leur  infertion.  Ses  fleurs  naiftent 
en  épis  au  bout  des  branches. 

•BON-HOMME.  Voye[  Bouillon  blanc. 

BONITE.  Poiffon  fort  commun  dans  la  mer  At-r 
lantique  , d’une  couleur  affez  approchante  de  celle  des 
maquereaux  , auxquels  il  reffemble  aulli  pour  le  goût  ; 
mais  il  en  différé  beaucoup  par  la  grandeur  ; il  a jufqu’à 
deux  & trois  pieds  de  longueur.  Son  corps  eft  fort 
épais , charnu  & couvert  d’une  petite  écaille  fi  ferrée  , 
i^u’à  peine  l’apperçoit-qn.  Quatre  raies  jaunâtres  qu^ 
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naiiTent  du  côté  de  la  tête , régnent  le  long  du  corps 
à diftance  à-peu-près  égale , & fe  réunifient  à la  queue. 
La  bonite  a l’œil  grand  & vif. 

Ces  poifions  fe  trouvent  plutôt  en  pleine  mer  que 
près  des  côtes:  ils  vont  en  troupe,  & la  mer  en  eft 
quelquefois  prefque  toute  couverte.  On  les  prend  à la 
fouine , au  trident  & de  diverfes  autres  maniérés.  Si 
l’on  attache  une  ligne  à la  vergue  du  vailTeau  lorfqu’il 
vogue , & qu’on  l’amorce  avec  deux  plumes  de  pigeon 
blanc  , on  a le  plaifir  de  voir  les  bonites  s’élancer  fur 
ces  plumes  qu’ils  prennent  pour  un  poilTon  volant , ÔC 
fe  prendre  ainli  à l’hameçon. 

Quoique  les  bonites  des  mers  d’Amérique  & d’Eu- 
rope fcient  un  excellent  manger , on  dit  que  la  chair  de 
celles  que  l’on  pêche  dans  les  mers  d’Angola  eft  très- 
perniciçufe.  Les  Negres  de  la  Côte  d’Or  mettent  ce 
polflbn  au  rang  de  leurs  Dieux  ou  Fétiches. 

BONITON  , ijwiiii.  Poiflbn  de  mer  qui  refiemble  au 
thon  par  la  forme  du  corps , par  les  nageoires  & par  la 
queue  ; il  a le  ventre  gros  Sc  argenté , le  dos  bleu  6c 
luifant , la  queue  mince  & faite  en  forme  de  croifiant  j 
la  mâchoire  eft  armée  de  dents  redoutables  ; fans  être 
aufii  fort  que  ïadane , il  eft  peut-être  plus  à craindre. 
C’eft  dans  l’eau  douce  qu’il  fe  plaît  davantage  ; il  re- 
monte les  rivières  & y pafie  l’été  ; il  fe  nourrit  de 
poifibn , & fa  chair  acquiert  de  la  délicateffe  & du 
goût. 

BONNE-DAME.  Voye:^  Arroche. 

BONNET-CHINOIS.  Efpece  de  guenon  quiparoit 
être  une  variété  du  malbrouck.  Voyez  ce  mot. 

BONNET  DE  NEPTUNE,  eft  un  fongipore  de 
forme  arrondie.  Sa  partie  convexe  eft  quelquefois  ter- 
minée par  une  efpece  de  tubercule  en  façon  de  bouton^ 
d’où  partent  en  tous  fens  des  lames  minces  fort  ferrées, 
dont  les  dentelures  faillantes  forment  de  diftance  ea 
diftance  de  petits  tubercules  comme  étoilés  , qui  leur 
font  donner  le  nom  de  ^and  bonnet  de  Neptune , ou 
la  mitre  Polonoife.  Les  efpeces  ordinaires  font  plus  pe- 
tites, & n’ont  point  ces  tubercules  étoilés,  mais  quel- 
quefois des  boucles  irrégulières.  La  partie  concave  du 
iomet  de  Neptune  eft  garnie  de  ftrio?  granuleufea  i ^uel- 
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quefols  pointues.  On  donne  auflî  le  nom  de  bonnet  de 
Neptune  à une  efpece  d’éponge  , dont  l’organifation 
imite  celle  du  fongipore  décrit  ci-deflus.  Voye^  les  mots 
Madrépore  6*  Fongipore. 

- BONNET  DE  PRÊTRE  ou  FUSAIN , en  latin 
tvonimus:  C’eil  un  arbrilTeau  dont  le  bois'eft  dur  , ôc 
toutefois  facile  à fendre , de  couleur  jaunâtre  pâle.  Sa 
tige  eft  droite.  Les  branches  encore  jeunes  paroiflént 
quadrangulaires,  parce  que  l’écorce , félon  M.  Dcleury:^ 
eft  marquée  de  quatre  lignes  rougeâtres  un  peu  éle- 
vées. Les  feuilles  font  ovales , finement  dentelées  par 
les  bords , vertes  & pofées  deux  à deux  fur  les  branches. 

Les  fleurs  font  petites , couleur  d’herbe  , compofées  de 
quatre  ou  cinq  feuilles  6c  d’autant  d’étamines  avec  un 
feul  piftil.  Aux  fleurs  fuccedent  des  fruits  membraneux 
relevés  de  quatre  ou  cinq  côtes  de  couleur  rouge , com- 
pofés  de  quatre  capfules  qui  renferment  chacune  une 
iemence  de  couleur  fafranée  en  dehors. 

Cet  arbriffeau  qui  s’élève  à la  hauteur  de  fix  à fept 
pieds  , croît  naturellement  dans  les  haies  ; fon  bois  eft 
employé  pour  faire  des  lardoires  & des  fufeaiix , ce  qui 
i’a  fait  nommer  fufain.  Il  fleurit  à la  fin  de  Mai , & eft 
propre  à mettre  dans  les  remifes  ou  les  bofquets  d’agré- 
jnent.  La  belle  copieur  rouge  de  fes  fruits  forme  un  afiTez  ^ 
bel  afpeft  en  automne. 

On  diftingue  plufieurs  autres  efpeces  ou  variétés  du 
fufain;  favoir,  \e  fufain  à fruit  blanc  ; celui  s.  fleur  roupie 

3ui  fe  trouve  en  Hongrie  , en  Moravie  & dans  la  baffe 
LUtriche  ; fufain  à larses  feuilles  ou  le  grand  fufain  ; 
celui  de  Virginie^  dont  il  y a deux  efpeces,  l’un  qui 
^itte  fa  feuille  , & l’autre  qui  demeure  toujours  vert. 

On  dit  que  les  feuilles  & les  fruits  du  fufain  font  per- 
nicieux au  bétail,  &.  que  deux  ou  trois  de  fes  fruits 

f)ur^ent  violemment.  Heureufement  tout  le  bétail  a de  - 
a répugnance  pour  cet  arbriffeau  ; les  infeéles  mêmes 
ne  s’y  attachent  pas.  La  poudre  des  capfules  du  fufain 
répandue  fur  les  cheveux  & fur  les  habits  tue  les  poux. 
On  tire  une  teinture  rouge  de  l’enveloppe  des  graines. 

En  faii'ant  bouillir  les  baies  du  fufain  dans  une  Teilive  , 
elles  peuvent  fervir  à donner  aux  cheveux  une  couleur 
blonde.  Son  bois  qui  eft  jaune  , obéit  au  cifeau , & eft 
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^elquefois  employé  dans  les  ouvrages  de  fculpturei 
On  fait  avec  des  baguettes  de  fufain  des  crayons  noirs 
pour  les  Delîinateurs.  Pour  cet  effet  on  prend  un  petit 
canon  de  fer  que  l’on  bouche  par  les  deux  bouts,  on 
le  remplit  de  baguettes  de  fufain  , on  le  met  dans  le 
feu  , & le  fufain  s’y  convertit  en  un  charbon  tendre 
& très-propre  pour  les  efquiffes.  Lorfque  l’on  taille 
ces  crayons , il  faut  faire  la  pointe  fur  un  des  côtés  pour 
éviter  la  moelle. 

BOOBY.  Oifeau  de  l’ile  de  Tabago  où  il  fe  trouve 
en  fl  grande  quantité , qu’un  feul  homme  peut  en 
prendre  mille  en  un  jour.  Le  booby  eft  à-peu-près 
de  la  grofleur  & de  la  figure  d’un  chapon.  Autant  cet 
animal  eff  ffiipide , autant  fon  plumage  efl  beau. 

BOOGOÔ.  Nom  qu’on  donne  à la  Côte  d’Or  au 
mandrill  y grande  efpece  de  babouin.  Foye^  Babouin. 

BOOSCHATTE  ou  Rat  des  bois.  Nom  donné 
par  les  Hollandois  au  fatigue,  efpece  de  didelphe.W oy, 
ce  mot. 

BORAMETZ.  Voye^  Agneau  Tartare  ou  de 

SCYTHIE. 

BORAX  ( a ).  Le  borax  eft  un  fel  d’un  grand  ufage 
en  Médecine,  & très-employé  par  divers  Artiftes. 

Les  Naturaliftes  le  défignent  comme  un  fel  fofîile  j 
des  Chimiftes  le  placent  aufti  dans  le  régné  minéral. 
Des  Commerçans  prétendent  que  cette  fubftance  n'eft 
point  un  corps  naturel , mais  un  produit  de  l’art.  Di— 
vers  Auteurs  ont  dit  que  le  borax  naiffoitou  fe  trouvoit 
dans  des  mines  de  cuivre  en  Aile  , dans  les  mines  d’or 
& d’argent  des  grandes  Indes  & de  la  Tartarie,  &L 
fur-tout  dans  l’île  de  Ceylan.  Malgré  tous  les  travaux 
qu’on  a tentés  fur  ce  fel  pour  en  découvrir  la  nature  ^ 
6l  quoi  qu’en  ait  penfé  ou  foupçonné  la  plupart  des 

( « ) Les  détails  dans  lefquels  je  rats  entrer,  font  longs  i la  Térité  { mais 
comme  ils  ont  été  lus  en  forme  de  Mémoire  en  1766  î l’Académie  Royale 
des  Sciences , & que  ce  Mémoire  a été  égaré  , perdu  dans  les  mains  d«r 
l’un  des  CommilTatres  chargé  de  l’examiner , & qu’en  1 77)  M.  Cadit  ayans 
été  nommé  en  place  de  feu  M.  Baron  , pour  en  faire  le  rapport  conjointe- 
ment avec  M.  Bourdelin  , d’après  lequel  rapport  fait  , l’Academie  ayant 
conclu  que  l’on  ne  feroit  qu'un  extrais  de  ce  Mémoire  pour  être  inférA 
dans  l’hihoire  de  ladite  Académie  , j’ai  cru  que  mes  Leûeurs  ne  me  fau- 
roient  pas  mauvais  gré  de  trouver  ici  la  coiati:»  de  n«5  techcicbes  Si 
de  mon  uarail  fuc  îs  boraju  - 
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Ecrivains  & ües  Artiftes , il  paroît  qu’on  eft  toujours 
fort  incertain  fur  l’origine  & le  rafRitage  du  borax. 

Je  me  propofe  de  donner  ici  non-feulement  une 
bonne  defcription  du  tinkal  Sc  des  difiérentes  efpeces 
de  borax  connues  dans  le  Commerce , mais  encore 
leur  origine , leur  ufage , la  maniéré  de  raffiner  le  borax 
à l’inftar  des  HoUandois  , & de  difcuter  quelques  poinu 
chimiques , tendant  à éclaircir  ou  à confirmer  les  notions 
que  nousavons.de  la  nature  & de  la  formation  de  ce  fel 
fingulier.  Le  borax  brut,  ou  crud  & groffier,  tel  qu’il 
nous  vient  de  l’Inde  orientale , reffemble  à une  terre 
grisâtre  , grumeleufe  , allez  pefante , d’une  faveur  de 
Aicre  , & d’alkali  de  foude  ou  de  fel  marin.  Dans  cet 
état  il  contient  beaucoup  de  corps  étrangers,  différem- 
ment colorés , terreux  & pierreux.  Il  n’ell  pas  rare  d’y 
trouver  des  crillaux  d’un  borax  à demi-tranfparent, 
verdâtres  & comme  rhomboïdaux.  On  nomme  ce  fel 
torax  gras  6*  brut  de  l'Inde. 

On  trouve  aulfi  dans  le  Commerce  du  borax  en  pain; 
U reffemble  à du  fucre  peu  tranfparen:  & candi , ou  à 
un  amas  de  criftaux  confus  de  tartre  vitriolé.  On  le 
nomme  borax  en  rocher  de  la  Chine. 

! L’autre efpece  de  borax eftaffez  tranfparent,  luilànt, 
d’un  blanc  mat , d’une  figure  oûogone  & dure , & qui, 
au  coup  d’œil , reffemble  aifez  à l’alun.  On  le  nomme 
borax  raj^né  d’Hollande , borax  depuratus , albus  , oc- 
tangularis  Wallerïi  (b).  Son  goût  eft  d’abord  affez 
doux  ; il  devient  enfuite  âcre  - piquant  ; mis  fur  des 
charbons  embrafés  , fon  odeur  qui  .eff  fuave  au  com». 
mencenaent , devient  enfuite  alkïuine  & urineufe. 

Le  raffinage  du  borax  eft  une  efpece  de  manipulation 
que  les  HoUandois  annoncent  comme  un  fecret  ; fbais 
ils  s’en  font  fait  trop  gratuitement  un  privilège  exclu» 
fif.  Je  peux  dire  d’avance  qu’il  en  eft  du  raffinage  du 
borax  comme  de  celui  du  camphre.  Pendant  combien 
de  temps  n’a-t-on  pas  dit  que  le  camphre  ne  fe  pouvoir 
purifier  que  par  la  limple  liquéfaélion  ? Quelques-uns 
cependant  foupçonnoient  que  cette  réfme  fi  finguliere 
pouvoir  être  purifiée  par  la  fublimation  : tant  d’incer-* 

(i)  J'ai  expofé  aux  yeux  de  rAcaddnie  ces  différentes  efpecc* 
hont , & (oi»c$  1«4  cxpéjûaccs  qae  i’il  £ikn  ùtr  fût 
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titudes  auroientdû  faire  tenter  l’expérience  , mais  cha- 
cun parloit  le  langage  de  l'on  Auteur,  il  n’y  avoit  que 
les  Hollandois  qui  favoient  feuls  profiter  de  notre  trop 
crédule  complaifance,  jufqu’au  moment  (en  1761),  où 
j’ai  communiqué  à l’Académie  des  Sciences  que  le  vé- 
ritable procédé  du  raffinage  du  camphre  brut , fe  ré- 
duifüit  à une  feule  fublimation,  procédé  que  j’ai  décrit 
avec  les  détails  nécellaires  pour  accélérer  & faciliter 
l’opération.  Si  l’on  eût  tenté  en  France  la  purification 
du  borax  brut  de  l’Inde  , & qu’on  l’eût  rendu  publique  , 
on  fauroit  au’on  en  peut  faire  le  raffinage  fans  l’in- 
tervention de  l’eau  de  chaux  vive  & d’autres  matières, 
qu’on  a prétendu  ou  ignorer  ou  foupçonner.  Enfin  on 
fauroit  déjà  que  la  purification  du  borax  eft  fondée  fur 
le  meme  procédé  ufité  pour  les  autres  fels  que  l’on 
purifie  par  la  voie  de  la  diffiolution  , filtration , évapo- 
ration èc  criftallifation. 

Etant  à Amfterdam , un  riche  Négociant  de  cette 
ville  me  fit  entrer  dans  un  de  ces  fameux  laboratoires  , 
où  l’on  ne  fait  des  opérations  de  Chimie  qu’en  grande 
quantité  : la  théorie  eft  bannie  de  ces  efpeces  d’atte- 
liers  , la  pratique  feule  conduit  la  main  d’un  ouvrier 
qui  ne  manque  jamais  de  réuffir , & de  produire  à fon 
maître  un  bénéfice  dont  la  fpéculation  lui  tient  lieu  de 
toutes  réflexions  phyfiques.  Ce  fut  dans  ce  laboratoire 
Hollandois  où  je  puifai  diverfes  inftruélions  , dont  je 
rendrai  compte  dans  un  inftant.  i 

Le  borax  brut  nous  eft  apporté  de  Bengale  & d’Or- 
mus;  on  en  trouve  auffi  dans  la  grande  Tartarie. 

De  tous  les  vaifieaux  Européens  qui  mouillent  dans 
le  Bengale,  ce  font  ceux  des  Hollandois  qui  apportent 
le  jflus  de  borax  ; je  fais  même  que  ce  qu’en  apportent 
j|uelquefois  les  François  ou  les  Anglois,  eft  auffi-tôt 
revendu  à quelques  Négoclans  d’ Amfterdam  qui  ont 
l’art  de  le  purifier.  Les  Vénitiens  ont  eu  les  premiers 
la  réputation  de  raffiner  ce  fel  ; mais  ils  prétendent  que 
la  longue  guerre  des  Turcs  avec  les  Perfans  ayant  in- 
terrompu toute  efpece  de  commerce  dans  les  Echelles 
du  Levant , ceux  qui  avoient  à Venife  l’art  de  raffiner 
le  borax  des  Indes,  manquant  de  matière  à borax , pé- 
rirent de  mifere , 6c  emportèrent  avec  eux  le  fecret^ 
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Que  ce  fait  foit  ou  non , toujours  eft-îl  vrai  que  les 
Vénitiens  & tous  les  Européens  tirent  aujourd'hui  ÔC 
uniquement  le  borax  raffiné  des  Droguiftes  d’Hol- 
lande , & que  ceux-ci  font  un  myftere  de  la  maniéré 
de  le  raffiner. 

L’Auteur  du  DiElionnaire  du  Citoyen  dit  à cet  égard 
que  le  grand  fecret  des  Hollandois  eft  l’économie  &C 
leur  application  à rendre  la  main-d’œuvre  à très-bon 
marché  , pour  empêcher  les  autres  nations  de  tenter  la 
même  choie , fecret  qu’ils  appliquent  effeâivement  à 
plufieurs  autres  objets  de  commerce  , tels  que  la  pré- 
paration du  minium  , du  cinabre , du  fublimé  corrojif, 
les  huiles  de  mufcades  , de  girofle , de  bois  de  rofe  , de 
fajfafras , de  r^édoaire , de  couhlawan , de  cannelle , 6c 
de  plufieurs  autres  matières,  dont  ils  font  feuls  le  com- 
merce à l’exclufion  de  toutes  autres  nations.  Je  reviens 
au  borax , comme  étant  la  feule  matière  que  je  me  fuis 
propofé  de  traiter. 

La  quantité  de  borax  brut  qui  m’apafle  par  les  mains 
ou  que  j’ai  eu  occafion  de  voir  dans  les  magalins  de 
Marfeille , de  Londres , d’Amftcrdam  & de  plufieurs 
autres  endroits  de  l’Europe , joint  au  récit  de  plufieurs 
Négocians  Arméniens , & Voyageurs  inllruits  que  j’ait 
entendus  dans  mon  dernier  voyage , tant  en  Angle- 
terre qu’en  Hollande , tout  me  porte  à dire  que  le  borax 
fe  tire  par  lixiviation  d’une  terre  gralTe  & faline  , la- 
quelle fe  trouve  en  maniéré  de  dépôt  dans  des  efpeces 
de  puits  creufés  exprès  en  certains  cantons  de  la  Perfe 
& du  Mogol,  & où  l’on  n’a  l’art  de  purifier  ce  fel  qu’à 
demi , même  à l’aide  d’une  fécondé  diflblution.  Le  pro- 
cédé ufité  dans  l’Inde  pour  cette  première  purification 
de  borax  appelé  borax  gras  brut  de  Vlnde  , différé  peu 
de  ce  qu’on  lit  dans  le  premier  volume  de  notre  Miné- 
ralogie, première  édition,  i/da,  pag.  54^  &c.  d’après 
la  lettre  qui  m’avoit  été  écrite  en  1754  d’Hifpahan, 
Voici  le  précis  de  cette  lettre  : 

. Le  borax  tire  fon  origine  d’une  terre  grisâtre , fa- 
blonneufe  , gralTe  , que  l’on  trouve  en  Perfe  & dans  le 
Mogol , proche  des  torrens  de  Radziaribron , 6c  no- 
tamment au  bas  des  montagnes  de  Purbeth , d’où  il 
découle  une  eau  mouiTeufe , laiteufe  , âcre  , lixivielle 
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& comme  favonneufe.  Lorfque  la  terre  eft  dure  & pài* 
monceaux,  on  l’expofe  à l’humidité  de  l’air,  où  elle 
s’amollit  & devient  marbrée  en  fa  fuperficie.  Cette  terre 
ou  pierre  à borax,  & cette  eau  , font  les  matrices,  les 
matières  premières  du  borax.  On  ramalVe  aufli  une  eau 
de  la  confiftancc  d’une  gelée  très-claire  qui  fe  trouve  en 
Pede  dans  des  folTes  très-profondes , près  d’une  mine  de 
‘ cuivre  jaune  ; cette  liqueur  a un  oeil  verdâtre , & la  fa- 
veur d’un  fel  fade.  On  mélange  la  pierre  à borax  avec 
l’eau  favonneufe  & la  liqueur  gélatineufe  ; on  les  leffive  ; 
on  fart  évaporer  la  liqueur  julqu’à  confiftance  reqiiife  ; 
puis  on  la  verfe  à demi-refroidie  dans  des  folTes  en- 
duites de  glaife  blanchâtre  ; on  couvre  ces  fofles  d’un 
toit  ou  chapeau  enduit  de  la  meme  matière.  Au  bout 
de  trois  mois  on  trouve  un  dépôt  terreux , grisâtre  , 
d’une  faveur  vifqueufe , faline  & nauféabonde  , entre- 
mêlée de  quelques  criftaux  plus  fales , verdâtres  & affe* 
opaques  ; quelquefois  aulll  le  dépôt  ell:  grisâtre  & peu 
tenace , mais  d'un  goût  plus  alkaiin.  On  dlffout  aulU 
ce  dépôt  terreux  ik  lalin  ; on  procédé  comme  ci-deflùs  ; 
on  verfe  la  liqueur  dans  une  autre  foffe  femblable  à la 
première , & deux  mois  après  l’on  y trouve  encore  un 
*dépôt  terreux , mais  plus  falin , rempli  d’un  plus  grand 
nombre  de  criftaux  plus  réguliers , demi-tranfparens* 
Tel  eft  le  borax  qu’on  apporte  en  Europe  fous  le  nom 
de  borax  brut. 

Celui  qui  m’a  aflùré  en  1766  que  ce  procédé  eft  tou- 
jours le  meme  dans  l’Inde , m’a  dit  aufli  que  le  produit 
des  fofles  à borax  des  diftriâs  de  Patna , du  Décan , de 
Vifapour,  de  Golconde  & de  quelqu'autres  contrées 
du  Mogol , étoit  porté  à Bengale  ; tandis  que  le  pro- 
duit des  foflTes  de  behiras , de  Kerman  & de  quelques 
autres  lieux  de  la  Perfe  , étoit  porté  à Gomnon , ou 
Bender-AbaflTy.  Le  même  Narrateur  m’aflùra  qu’avant 
la  guerre  des  Turcs  contre  les  Perfans , les  Arméniens 
alloient , par  Smirne , près  de  l’ancienne  Babylone , oîi 
il  y avoir  aiiflfi  des  puits  ou  foflTes  à borax , & que  là  ils 
achetoient  le  borax  brut,  & l’apportoient  aux  Véni-* 
tiens , qui  alors  avoient  l’art  de  le  raffiner;  il  me  montra 
auflTi  un  borax  naturel , qu’il  me  dit  fe  trouver  tantôt 
dans  des  cavernes  en  Perfe , & tantôt  dans  un  lac  du 
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jpand  Thibet  (c).  Ce  borax  natif  qu’il  me  donna , eft 
Blanchâtre , formé  par  couches , & un  peu  fableux  , 
d’un  goût  très-alkalin  & peu  fucré  , ou  moins  fade  que 
le  borax  ordinaire  : on  l’appelle  fèl  de  Perfe.  En  cet 
état  il  ne  peut  fouder  ; il  lui  manque  l’onélueux  du 
tinkal  qu’on  lui  donne  à volonté  ( </  ) ; c’eft  de  ce  fel 
dont  les  femmes  Tartares  fe  fervent  quelquefois  pour 
adoucir  la  peau  des  bras  Ôc  du  vifage. 

On  me  fit  en  même  temps  obfèrver  la  forme  & la 
nature  des  inftrumens  dont  on  fe  fervoit  dans  le  labo- 
ratoire Hollandois:  j’examinai  d’abord  le  tamis  à filtrer; 
le  tiffu  de  fa  toile  étoit  ourdi  entièrement  de  fils  très- 
fins  de  cuivre  jaune  : cette  circonftance  jointe  à la  na- 
ture & à l’emplacement  du  réfervoir  qui  contient  la 
liqueur  comme  gélatineufe  ^ & dont  il  efi  fait  mention 
ci-deflus  , me  firent  un  peu  réfléchir  fur  l’origine  de  la 
partie  terreufe  & de  la  portion  verte  cuivreufe  , foup- 

( c } M.  Binot  t Chirurgien  fur  l’un  des  Taifleauz  de  la  Compagnie  des 
Indes  , a communiqué  les  détails  fuivans  à M.  Ballitre  , de  l’Académie  de 
Souen , (à-peu-prés  dans  le  même  temps  que  nous  avons  lu  ce  Mémoire)  : 

« Le  borax  eA  un  fel  foAile  qu’on  tire  d’un  endroit  du  royaume  du  grand 
w Thibet , nommé  Sembul.  11  y a dans  ce  lieu-!à  un  grand  lac  de  cinq 
••  lieues  de  tour  ou  environ.  Dans  un  certain  temps  de  l’année  , les  gens 
«t  du  pays  débouchent  des  égoutoirs  qu’ils  ont  pratiqués  pour  faire  forrir  de 
K lac  autant  d’eau  qu’il  leur  e(l  poAible  ; il  en  reAe  ordinairement  deux 
» ou  trois  pieds.  Alors  fept  ou  huit  hommes  fe  jettent  à l'eau  après  s’étre 
>•  bien  bouché  la  bouche  Oc  les  oreilles  : fans  cette  précaution  ente  eae 
••  leur  feroit  enfier  tout  le  corps , ce  qui  arrive  fouvent.  Ils  fe  rangent  en 
M file  dans  l’eau  , & tous  raclent  avec  les  mains  & tes  pieds  pour  détacher 
M le  borax  qui  eA  au  fond.  Us  le  mettent  enfnite  dans  des  boutfes  pour 
M le  bien  laver  en  le  frottant  entre  les  mains.  Ils  le  font  paAer  ainfi  de 
» main  en  main  jufqu’au  dernier  homme  , qui  met  ce  borax  dans  un  grand 
*>  vafe  attaché  à un  poteau  au  milieu  du  lac.  Quand  ce  vafe  eA  plein.  Us 
M mettent  le  tout  dans  une  outre  ou  fac  de  peau  , & au  moyen  d’une 
••  corde  ils  tirent  le  borax  hors  du  lac  , fans  y faire  d’autres  ptépa» 
X rations.  On  ne  trouve  pas  autre  chofe  dans  ce  lac.  11  y a feulement 
X auprès  de  cct  endroit  une  minière  d’or.  En  partant  de  Kcgral  pour 

aUer  à Sembul , lieu  du  borax  , U faut  mxrcher  entre  le  Levant  & U 
X Tramontane  ; le  chemin  eA  à-peu-près  de  trois  cents  lieues,  ■>  ( Co 
d>orax  ne  ferolt-il  pas  un  natron  ) ? 

( d ) Cette  fubAance  onâueufe  eA  le  tinkal  même  , cette  matière  dont 
le  borax  brut  eA  mélangé , & qui  étoit  inconnue  aux  ChimiAes  & aux  Na- 
turaliAes.  Cependant , en  1741  , M.  Knoll  qui  étoit  à Tranquebar,  envoya 
il  M.  Langiut , FrofeAeur  à Hall , de  la  mine  du  borax  Oc  du  fel  qui  en  avoit 
tété  tiré  , avec  du  favon  & du  verre  qui  en  avaient  été  faits.  M.  Bott , Chl- 
iniAe  de  Berlin  , fit  par  la  fuite  des  recherches  fur  la  terre  fablonneufe  & 
üxiviellc  du  borax,  & découvrit  qu’elle  contenoit  en  eAet  un  fel  alkalf 
XCrtcAre.  Voye^VoTT,  de  borate  , p,  y.  Mais  on  ignore  toujours  la  ma- 
niéré dont  le  tinkal  fc  Aiit  avec  un  aikali  terreArc,  & peut-être  M.  KnoU 
rura-t-il  donné  de  plus  grands  éclairciAeviéns  fur  cette  importante  matière. 
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çonnée  par  les  uns  , & comme  démontrée  par  Mi.’ 
Cadet.  C’eft  cette  meme  couleur  verte  du  borax  brut 
qui  a fait  dire  à prelque  tous  les  Auteurs  que  le  borax 
naiflbit  dans  différentes  mines  de  cuivre  ; on  a même 
avancé  qu’un  tel  borax  étoit  préférable  pour  les  Arts 
à celui  qui  fe  droit  des  autres  mines. 

Examinons  maintenant  fi  les  Hollandois  ajoutent  ou 
diminuent  la  dofe  du  cuivre  dans  la  purification  qu’ils 
font  du  borax,  & fi  les  artifans  qui  font  ufage  de  ce 
fel,  emploient  également  celui  qui  eft  tranfparent  fans 
couleur , très-raffiné  , & celui  qui  eft  un  peu  tranfpa- 
rent verdâtre  , & qui  contient  plus  de  cuivre  en  ap- 
parence. 

Dans  le  laboratoire  déjà  cité  j’appris: 

i".  Qu’ils  diftinguoient  deux  fortes  de  borax  brut,’ 
l’un  apporté  par  mer  de  Gomnon  & de  Bengale  , 
c’étoit  le  plus  commun.  L’autre  étoit  un  borax  de  ca- 
ravane , apporté  par  terre  de  Bender- Abafly  à Hifi- 
palian , & jufqu’au  Gihlan.  Là  on  l’embarque  fur  la 
mer  Cafpienne  jufqu’à  Aflracan  , & de-là  on  l’apporte 
par  terre  à Pétersbourg  , & de  Pétersbourg  par  mer 
a Amfterdam.  Le  borax  de  caravane  cft  prefque  tout 
en  criftaux  verdâtres. 

2“.  Que  cent  livres  de  borax  brut  de  l’Inde  ne  don-^ 
noient  que  quatre-vingt  livres  de  borax  purifié. 

3°.  Que  ce  fel,  dans  fon  état  d’impureté  , eftfi  dif- 
ficile à fe  difloudre  dans  l’eau  , qu’il  faut  s’y  prendre 
jufqu’à  huit  & quelquefois  douze  reprifes  , &.  verfer 
à chaque  fois  le  double  du  poids  d’eau  chaude , pour  en 
extraire  ou  féparer  toute  la  matière  purement  làline. 

4°.  Que  par  ce  moyen  on  pouvoit  obtenir  huit  & 
douze  criftallifations  de  borax,  différentes  entr’elles 
par  la  couleur , la  figure  , la  tranfparence , la  pefanteur 
& l’excès  des  propriétés. 

3°.  Qu’avant  de  procéder  à;la  diffolution  du  borax 
brut , on  en  retiroit  tout  ce  qui  paroiffoit  trop  hétéro- 
gène , purement  terreux  & abfolument  pierreux. 

6°.  Que  pour  difpofer  la  fubfiance  faline  à fe  diflbu-£ 
dre  plus  facilement , il  étoit  important  de  la  faire  ma- 
cérer pendant  huit  jours  avec  un  poids  égal  d’eau 
chaude, 

7®.  Qu’on 

y 
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7®.  Qu’on  verfoit  chaque  diflblutlon  toute  bouillante 
fur  un  tamis  à 6Is  de  laiton , lequel  tamis  étoit  adapté  à 
l’ouverture  d’un  filtre  de  laine,  taillé  comme  la  chauffe 
d’Hypocras. 

8°.  Que  les  premières  leffives  fe  faifoient  avec  len- 
teur, & étoient  roqfsâtres.  Les  dernieres  étoient  au 
contraire  peu  colorées , & exigeoient  peu  de  temps. 

9”.  Que  les  inftrumens,  tels  que  jattes,  baflines  & 
chaudières,  étoient  de  plomb. 

10".  Que  l’aliment  du  feu  qu’ils  employ oient  pour 
ces  opérations  , étoit  la  tourbe  du  pays  de  Gouda. 

II®.  Qu’on  verfoit  la  liqueur  très-chaude  & évapo- 
rée à petit  feu  dans  un  vafe  de  plomb  , fait  comme  un 
très-grand  creufet  ; lequel  vafe  étoit  à l’abri  & entouré 
de  beaucoup  de  paîlle  haxhée  fort  menu , & couvert 
d’un  rond  de  bois  plombé  en  fa  partie  inférieure  , & 
^ garni  de  nattes  de  rofeau  & de  toile  en  fa  partie  fu- 
périeure.  Ces  précautions , me  dit-on,  font  des  moyens 
fiirs  pour  que  la  liqueur  reftant  long-temps  chaude  & 
très-fluide  , les  corps  hétérogènes  s’y  précipitent  plus 
facilement , & que  la  criftallifation  fe  faffe  lentement  6c 
plus  régulièrement  : cette  derniere  opération  qui  me 
parut  fuivant  les  principes  de  l’art , exige  vingt  jours 
de  temps;  voilà  tout  ce  que  j’ai  vu,  tout  ce  que  j’ai 
appris  en  Hollande  fur  cette  matière. 

On  m’avertit  aufli  qu’il  y avoir  une  douzième  con- 
dition requife  , abfolument  néceffaire  pour  le  raffinage 
du  borax.  Cette  condition  devoit  être  labafedufecret. 
Etoit -ce  l’addition  d’une  eau  de  chaux  vive?  On  3 
prétendu  en  Europe  que  ce  pouvoir  être  la  bafe  du 
myftere.  Nous  verrons  dans  un  moment  que  fi  l’on 
n’avoit  pas  été  fi  long-temps  dans  une  forte  d’indif- 
férence au  fujet  de  ce  fel , il  étoit  facile  de  dévoiler 
tout  le  fecret  que  les  Hollandois  affeélent  de  cacher  , 6c 
acquérir  par-là  une  connoifl'ance  de  plus  fur  la  fubl- 
tance  faline  que  nous  traitons. 

De  retour  à Paris,  j’ai  tenté  quelques  expériences 
fur  le  raffinage  & la  nature  du  borax.  J’ai;  lu  d’abord 
toutes  les  analyfes  que  d’habiles  Chimiftes  François 
ont  fait  de  ce  fel.  J’ai  reconnu  que  M.  Homberg  eft  le 
premier  qui  a retiré  U fel  fédatif  fublqné'daJ>orax,  e^ 
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diftillant  ce  (èl  avec  l’acide  vitriolique  ; que  M.  Lémery 
le  fils  a découvert  qu’on  pouvoit  aulîi  retirer  le  fel  fé- 
daxif  du  borax  par  les  acides  nitreux  & marins  ; que 
M.  Geoffroy  a trouvé  le  moyen  de  l’obtenir  par  l’éva-. 
poration  & la  crifiallifation  : il  a aufii  démontré  le  pre- 
mier que  le  borax  contient  la  bafe  du  Tel  marin  ; que  le 
célébré  M.  Baron  paroit  être  le  premier  qui  ait  bien 
connu  la  nature  du  borax  ; non-feulement  il  a prouvé 
gu’il  étoit  pofilble  d’obtenir  le  fel  fédatif  du  borax , en 
fe  fervant  des  acides  minéraux  , mais  encore  à l’aide 
des  acides  végétaux  ; il  a même  démontré  que  ce  fel 
exiftoit  tout  formé  dans  le  borax,  & que  le  borax  n’eft 
autre  chofe  qu’un  compofé  de  fel  fédatif  & d’alkali  du 
fel  marin  , &.  qu’en  combinant  le  fel  fédatif  avec  la  bafe 
du  fel  marin  , on  refaifoit  du  borax  ; que  l’illufire  M, 
Bourddin  a fait  un  très-grand  travail  pour  décompofer 
le  fel  fédatif;  enfin,  que  M.  Cadet  ell  le  premier  qui 
ait  cru  reconnoître  dans  le  borax  l’exiftence  du  cuivre 
déguifé  par  un  principe  arfenical  & une  terre  vitrifiable , 
terre  qui  avoit  déjà  été  analyfée  par  M.  Pott , Chimifte 
de  Berlin , & dont  les  procédés  fur  cette  matière  étant 
différens  de  ceux  de  M.  Cadet , ont  dû  nécelTairement 
amener  à des  réfuhats  différens. 

D’après  tant  de  travaux  faits  fur  la  même  matière  par 
d’aulfi  grands  Maîtres  , je  ne  devois  tenter  aucunes 
opérations , ni  répéter  aucunes  des  expériences  déjà 
décrites.  Qu’il  me  foit  permis  d’avouer  que  l’exiftence 
du  cuivre  reconnue  par  M.  Cadet  comme  partie  confi- 
tituante  & effentielle  à la  nature  du  borax , me  paroifi- 
foit  fi  finguliere  , que  j’ai  ofé  défirer  voir  par  mes  yeux 
un  tel  phénomène. 

. On  doit  bien  préfumer  que  pour  cette  opération  je 
devois  être  fur  du  borax  que  j’emploierois , & il  me 
falloit  donc  en  purifier  moi-même  , & en  même  temps 
effayer  & découvrir  , ou  plutôt  m’affurer  du  raffinage 
du  borax.  Voici  mon  travail: 

J’ai  pris  fix  livres  de  borax  bfut  de  Bengale  ; j’en  ai 
retiré  quelques  graviers  de  granité  qui  s’y  trouvoient  , 
& tous, les  corps  durs  abfolument  pierreux,  il  y en 
avoit  fix  onces.'  J’ai  verfé  fur  le  borax  trié  & mis  dans 
Atne  terrine  'de  ‘grès  deux  livres  d’eau  bouillante  ; le 
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mélange  étant  bien  remué  avec  une  fpatule  de  bois 
dur  , je  l’ai  laifle  macérer  pendant  huit  jours;  au  bout  . 
de  ce  temps  j’ai  verfé  trente  livres  d’eau  bouiilame  fur 
la  même  malle  laline  , que  je  remuai  long-temps  avec 
la  fpatule  ; je  laiflai  un  peu  repofer  ; je  filtrai  la  lelFiV’* 
encore  chaude  à travers  d’un  morceau  de  drap  appelé 
blanchet.  Je  verfai  fur  le  dépôt  falin  qui  reiloit  fur  le 
blanchet  quinze  livres  de  nouvelle  eau  bouillante  * 
enfin  fix  autres  livres  fur  le  deuxieme  dépôt , & quatre 
livres  fur  le  troifieme  ; alors  la  terre  qui  relia  me  parut 
infipide  , je  la  mis  à part:  j’en  parlerai  dans  un  inllanu 

Je  mêlai  les  différentes  diffolutions  dans  une  terrine 
de  çrès  placée  dans  un  bain  de  fable,  & j’évaporai  juf- 
qu’a  l’inftant  où  des  flocons  falins  partoient  en  abon- 
dance du  fond  de  la  terrine  vers  la  fuperficie  de  la 
liqueur.  Je  portai  ainfi  la  terrine  avec  fon  bain  de  fable 
dans  un  endroit  bien  clos  ; je  la  couvris  d’une  autre 
terrine  chaude  , gueule  contre  gueule  ; j’entourai 
promptement  & avec  foin  cet  appareil  de  gros  linges 
que  j’avois  fortement  chauffés  ; par  ce  moyen  j’ai 
obtenu  au  bout  de  vingt  jours  , ( huit  m’eulTent  fum  ) 
des  crillaux  tranfparens  fans  couleur,  à flx  pans  tron-  ^ 
qués  par  les  deux  bouts , & d’une  groffeur  proportion- 
née à la  quantité  de  borax  brut  que  j’avois  employée. 

Il  ell  peut-être  important  de  dire  qu’avant  de  retirer 
l’excédent  de  la  liqueur  qui  ne  s’étoit  pas  criftallifée, 
j’obfervai  avec  furprife  un  rhomb  de  rayons  qui  diver- 
eeoient  très-réguliérementdu  centre  à la  circonférence. 

Ces  rayons  étoient  les  rudimens  & la  route  de  la  ma- 
tière déjà  criftallifée  & de  celle  à criftallifer  ; ils  étoient 
auffi  plus  gros , plus  multipliés  du  côté  où  la  terrine 
avoit  été  le  moins  couverte,  par  conféquent  plutôt  re- 
froidie ; c’eft  aufli  de  ce  même  côté  où  il  y avoit  le  plus 
de  criftaux , mais  en  même  temps  moins  réguliers.  Cette 
obfervation  juftifie  les  Hollandois  du  foin  qu’ils  ont  de 
faire  refroidir  la  liqueur  par  degrés  infenfibles , 6c  de  ne 
la  pas  porter  au  frais  , comme  il  eft  d’ufage  chez  la  plu- 
part des  Chimiftes , à delTein  d’accélérer  la  criftalli- 
lation  de  leurs  fels. 

Craignant  que  mon  borax  raffiné  n’eût  fouffert  quel- 
que décompofition , quelque  altération , en  un  moç 
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«ju’il  ne  contînt  pas  effentiellemem  autant  de  cuivre  que 
M.  Cadet  en  a reconnu  dans  celui  que  les  Hollandois 
nous  envoient  fous  le  nom  de  borax  ra£iné ; d’ailleurs 
inflruit  par  état  que  des  artifans  de  Paris  faifoient  moins 
de  cas  d’un  borax  raffiné  par  des  particuliers  de  cette 
Capitale  , fous  prétexte  qu’il  pétille  trop  dans  le  feu , 
qu’il  a une  couleur  aufli  verdâtre  que  celui  d’Hollande 
efl  blanc , & qu’il  ne  brafe  pas  auffi  bien , ni  ne  vi- 
trifie pas  fl  facilement , je  craignois  que  le  princme  de 
cette  couleur  verte  vifible  dans  le  borax  raffiné  à Paris, 
invifible , mais  reconnue  par  M.  Cadet , dans  celai 
d’Hollande , je  craignois , dis-je , que  mon  borax  n’eût 
pas  les  mêmes  propriétés  qu’on  défire  en  Médecine  , 
en  Chimie  , pour  la  teinture , & dans  la  Métallurgie. 
Voici  ce  que  j’ai  fait  à cet  égard: 

Mon  borax  raffiné  réduit  en  poudre  s’eft  affez  bien 
difibus  dans  l’efprit  de  vin  ; arrofé  de  vinaigre , il  n’a 
point  fermenté , il  m’a  paru  avoir  conftamment  toutes 
les  propriétés  d’un  fel  neutre  ; il  n’a  produit  d’effer- 
vefcence  qu’étant  difibus  dans  l’eau , & en  lui  aflTociant 
peu-à-^eu  les  acides  nitreux  ou  marins  , ou  vitrioli- 
ques.  Ces  combinaifons  m’ont  donné  des  liqueurs  d’un 
jaune  laiteux , & aflez  analogues  à celles  qui  réfultent 
de  l’alkali  du  fel  marin  fature  féparément  par  chacun, 
des  trois  acides  minéraux.  J’ai  tiré  de  celui  qui  étoit 
combiné  avec  l’acide  vitriolique , la  fubftance  faline 
connue  fous  le  nom  de  fel  fédatif,  ou  fel  narcotique  de 
vitriol.  Mon  borax  expofé  fur  le  charbon  enflammé  , 
s’y  eft  liquéfié  & a bourfouflé  ; l’odeur  me  parut  d’abord 
fuave , & enfuite  alkaline  urineufe.  Le  borax  mis  dans 
un  creufet , s’y  eft  converti  en  une  mafife  vitriforme* 
Ce  verre  falin  & tendre  dififous  dans  de  l’eau , mis  en- 
fuite  à évaporer  jufqu’à  pellicule  , le  borax  a repris  fa 
première  forme  criftalline.  Ces  criftaux  avoient  la 
même  propriété  qu’avant  de  fubir  l’aélion  du  feu  , la 
même  qualité  fondante  & vitrifiante  ; dififous  de  nou- 
veau & arrofés  d’alkali  très-volatil,  ils  n’ont  donné 
aucune  teinte  bleue.  Cette  expérience  eft  la  pierre  de 
touche  ordinaire  pour  rcconnoitre  fi  une  fubftance  con« 
tient , ou  non , du  cuivre. 

Mais  comme  la  levure  des  Mémoires  de  M,  Cadei 
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fur  le  borax  m’annonçoit  que  le  cuivre  étoit  non-feu- 
lement déguifé , marqué  dans  ce  fel  par  un  principe 
arfenical , mais  encore  qu'il  y entroit  comme  partie 
elTentielle  à fa  maniéré  d’être  , & n’ofant  pour  les  rai- 
fons  que  )’ai  expofées,  me  rendre  à une  telle  aflertion, 
ayant  d’ailleurs  exécuté  mes  opérations  avec  le  borax 
le  moins  vert , & ayant  banni  tous  inftrumens  cui- 
vreux , tout  m’engageoit  à répéter  les  expériences  dé- 
crites par  l’Académicien,  d’autant  plus  que  M.  Modcll, 
Chimifte  renommé  à Pétersbourg , n’a  jamais  pu  dé- 
couvrir quel  étoit  le  principe  de  la  couleur  verte  du 
borax  brut.  Indépendamment  des  expériences  faites 
par  Monfieur  Cadet,  & que  J’ai  répétées , J’en  ai  tenté 
un  grand  nombre  d’autres  que  Je  ne  rougirai  pas  de 
rapporter  ; elles  pourroient  paroître  lingulieres  , Il  Jè 
n’expofois  ici  quelles  ont  été  mes  réflexions  fur  le 
borax , telles  que  les  différences  entre  la  criftallifation  , 
& la  couleur  du  borax  brut  & du  borax  purifié  ; Je  me 
fuis  fait  cette  objeftion  : Le  borax  feul  ne  donne  point 
à la  flamme  de  l’efprit  de  vin  une  teinte  verte  , tandis 
que  le  fel  fédatif , tiré  par  la  combinaifon  du  borax  & 
ae  l’acide  vitriolique , donne  avec  l’efprit  de  vin  une 
flamme  d’un  vert  de  cuivre  rouillé.  Ce  phénomène  ne 
dépendroit'il  point  d’une  portion  de  cuivre  qui  fe  trou- 
veroit  uni  à l’huile  de  vitriol , acide  minéral  que  l’on 
retire  fouvent  des  pyrites  fulfureufes,  un  peu  martiales» 
mais  qui  contiennent  quelquefois  auffi  du  cuivre  ? 

1°.  J’ai  pris  du  même  acide  vitriolique  dont  Je  m’étois 
fervi  pour  extraire  le  fel  fédatif.  J’ai  verfé  delTus  de 
l’alkali  volatil , & il  n’a  point  paru  de  teinte  bleue. 

a®.  L’alun  dont  l’acide  paroît  être  vitriolique , uni 
au  borax , l’un  & l’autre  réduits  en  poudre  & enve- 
loppés dans  un  papier  blanc  que  J’ai  trempé  enfuite  , 
& en  cet  état  dans  î’efprit  de  vin  , puis  préfenté  à une 
bougie  allumée  , la  flamme  n’a  point  paru  verte. 

3®.  Le  fel  de  Glauber  eft  compofé  de  l’acide  vi- 
triolique , & de  la  bafe  alkaline  du  fel  maçn  , telle 

Su’on  la  démontre  dans  le  borax  ; j’ai  fait  un  mélange 
e fel  de  Glauber  avec  le  borax , j’ai  procédé  comme 
ci-delîus , la  flamme  n’a  point  changé  de  couleur. 
D'après  les  mêmes  confidérations  J’ai  eflayé  le 
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borax  avec  le  tartre  vitriolé , avec  le  fel  de  cuifîne , 
avec  le  eypl'e  de  Montmartre;  la  flamme  a toujours 
été  confiante , c’eft-à-dire  l'ans  couleur  cuivreufle. 

5'’.  Les  vitriols  naturels  blancs  6c  verts  , mais  très- 
purs,  pulvérilés  réparément  avec  le  borax  ou  fans  bo- 
rax, 6:  jetés  dans  de  l’efprit  de  vin  enflaivimé,  n'ont’ 
point  altéré  la  couleur  de  fa  flamme. 

6'".  Les  vitriols  du  Commerce  contiennent  tous  plus 
'OU  moins  de  parties  cuivreufes:  aufli  ont-ils  donné, 
étant  unis  au  borax,  une  couleur  verte  à la  flamme 
de  l’efprit  de  vin.  Le  vitriol  blanc  fliélicc  , & non  mêlé 
avec  le  borax , n’a  cependant  point  altéré  la  flamme. 
Le  vitriol  vert  faéHce  non  uni  au  borax,  en  a fait  autant  ; 
Je  vitriol  bleu  faftice  non  pulvérifé  avec  le  borax,  a 
feul  donné  à la  flamme  de  l’efprit  de  vin  une  teinte  lé- 
gère de  vert. 

7“.  J’ai  traité  ces  mêmes  fubflances  folides  tantôt 
avec  le  borax  d’Hollande , tantôt  avec  celui  que  j’avois 
raffiné  ; enfin  je  me  fuis  fervi  au  lieu  d’efpritde  vin  or- 
dinaire , tantôt  de  l’éther  vitriolique , &.  tantôt  de  la 
liqueur  vitriolique  d’Hofllmann;  toutes  mes  expériences 
n’ont  rien  oft'ert  de  plus.  Je  conviendrai  cependant 
cju’en  jetant  dans  de  l’éther  enflammé  le  fel  fédatif 
préparé  avec  mon  borax , la  couleur  verte  paroît  in- 
Sniment  plus  belle  qu’avec  l’efprit  de  vin. 

D’autres  expériences  faites  tant  chez  moi  que  chez 
divers  artifans , m’ont  aflfuré  que  le  borax  que  j’avols 
raffiné  , vitrifioit  très-prompteinent  les  pierres  , faci- 
litoit  finguliérement  la  fufion  de  l’or,  de  l’argent  6c 
du  cuivre.  ( Comme  le  borax  a la  propriété  ae  pâlir 
l’or  dans  fa  fufion , les  Affineurs  ont  loin  de  joindre  à ce 
flux  ou  fondant , du  nitre  ou  du  fel  ammoniac,  qui 
maintient  l’or  dans  fa  couleur  naturelle).  Ou  l’a  aiml 
employé  avec  fiîfccès  pour  brafer  & fouder  ces  métaux 
les  uns  avec  les  antres , même  avec  le  fer.  Un  Tein- 
turier très-habile  dans  fon  art , in’a  afluré  qu’il  donnolt 
cminemrftent  de  l’éclat  aux  étoffes  de  foie  , & qu’il  lui 
paioiffoit  avoir  au  moins  toutes  les  qualités  du  plus 
beau  borax  d’Hollande  : on  s’en  eft  fervi  avec  fuccès 
pour  blanchir  des  dentelles. 

Je  reviens  à la  liqueur  reliante  de  la  première  crifcal- 
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lifatlon  ; je  l’ai  fait  évaporer  alTez  rapidement  au  degré 
d’ébullition  & au  bain  de  fable.  J’ai  tranfvafé  la  liqueur 
dans  une  terrine  que  j’ai  couverte  d’un  fimple  papier 
gris , je  l’ai  portée  au  frais , & j’ai  obtenu  au  bout 
de  trois  jours  des-  criftaux  moins  tranfparens , tumul- 
tualrement  groupés , en  un  mot  femblables  au  borax 
de  la  Chine  que  les  Hollandoii  nous  vendent  fous  le 
nom  de  borax  demi-raÿiné.  Non  content  de  ces  imita- 
tions des  différentes  fortes  de  borax  plus  ou  moins  raf- 
finés , j’ai  diflbus  de  nouveau  du  borax  gras  brut  : je  n’ai 
palTé  la  diffolution  que  par  un  tamis  de  crin  , & je  n’ai 
obtenu  que  des  criftaux  confus , colorés  & aflei  obf- 
curs  ; ainfi  l’on  peut  dire  que  le  borax  demi-raffiné 
des  Chinois,  travaillé  fin  Chine  oit  dans  le  Bengale, 
différé  de  celui  qui  eft  raffiné  en  Hollande  , moins  par 
les  corps  étrangers  qu’on  feroit  en  droit  d’y  foupçon* 
ner,  vu  fon  opacité  & fa  différence  de  criftallifation  , 
que  parce  que  ces  efpeces  de  criftaux  ne  contiennent 
pas  eftentiellement  tout  ce  qui  entre  dans  la  compo- 
lition  d’un  borax  bien  clair , & fait  fuivant  les  prin- 
cipes de  l’art.  Mais  ceci  demande  une  explication  plus 
détaillée  & des  exemples.  . 

Nous  avons  vu  que  le  borax  brut  terreux  contient 
des  criftaux  de  ce  même  fel , & qu’ils  font  d’un  vert 
de  poireau , prefqu’opaques  & rhomboïdaux  ; nous 
avons  vu  aum  que  le  borax  raffiné  eft  au  contraire 
en  criftaux  aflcz  tranfparens,  & d’une  figure  commu- 
nément oâogone.  J’ai  pris  des  criftaux  de  borax  ver- 
dâtres ÔC  opaques , je  les  ai  diftbus  , & j’en  ai  obtenu 
par  l’évaporation  des  criftaux  d’un  vert  plus  clair,  plus 
purs , mais  rhomboïdaux. 

J’ai  diftbus  une  partie  de  ces  memes  criftaux  ver- 
dâtres , & fans  en  féparer  la  terre  vifqueufe  & faline 
qui  leur  fert  comme  de  matrice  , & j’en  ai  obtenu  des 
criftaux  oélogones  ; donc  la  terre  faline  du  borax  eft 
eftentielle  à la  nature  & à la  configuratiort  de  ce  fel, 
indépendamment  des  autres  précautions  requifes,  lorf- 
qu’on  veut  avoir  des  criftaux  bien  réguliers , précau- 
tions qui  dépendent  de  la  quantité  du  diflblvant,  de 
la  force  du  feu , du  degré  d’évaporation , de  l’équi- 
Jibre  que  la  liqueur  éprouve  en  fe  refrcidiflant;  de  fou 
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refroldlffement  même  & de  plufieurs  autres  cîrconf- 
tances  que  les  gens  de  l’art  fentent  de  refte  , mais  que 
les  Chinois , ou  plutôt  les  Bengalois , & d’autres  nat- 
tions méprifent  ou  ignorent. 

Des  Chimiftes  , difons  plutôt  les  ouvriers  du  la- 
boratoire Hollandois  dont  j’ai  parlé , m’ont  dit  auffi 
ue  les  dernieres  crifl^llifations  de  leur  borax  raffiné 
toient  opaques  ou  roufl'es  , parce  qu’ils  n’y  portoient 
pas  autant  d’attention  que  pour  la  première  criftaliiia- 
tion,  & qu’ils  vendoient  ce  borax  terne  pour  du  borax 
demi-raffiné  de  Chine  , mais  qu’il  falloir  bien  fe  donner 
de  garde  de  le  confondre  avec  le  véritable  tinkal^  cette 
drogue  fi  recherchée  dans  l’Inde  orientale  , & dont  les 
Auteurs  ont  parlé  avec  beaucoup  d’obfcurité.  Le  tinkal 
eft  le  tyncar  des  Arabes  ; le  borax  raffiné  eft  le  rirpo» 
des  anciens  Grecs  ; le  borith  des  Hébreux;  (car 
le  nater  ou  nather  des  Hébreux  eft  le  natron  ; & quand 
les  anciens  Grecs  fe  fervoient  du  natron  y ils  diloient 
feulement  ; le  ou  le  des  Grecs 

modernes  ; le  baurach  ou  bora  des  Arabes  ; le  borcck 
des  Perfans  ; le  borax  des  Latins , & le  burach  des 
Turcs.  Enfin  le  tinkal  n’eft , à proprement  parler  , 
<{ue  la  terre  vifqueufe  & faline  du  borax , celle  qui 
fert  de  matrice  aux  criftaux  de  ce  fel  encore  brut,  ôn  / 
m’a  afluré  que  le  tinkal  eft  infiniment  plus  efficace  j 
pour  la  fonte  des  pierres  , & pour  brafer  & fouder  : 
les  métaux.  J’en  ai  propofé  l’expérience  à un  Chau- 
.dronnier,  elle  lui  a très-bien  réuffi.  On  m’a  dit  en- 
core que  le  tinkal  eft  plus  efficace  en  Médecine  que 
le  borax.  Je  fais  auffi  que  les  Apothicaires  d’Allemagne 
achètent  beaucoup  de  borax  brut , & l’emploient  ainfi 
pour  les  maladies  des  femmes  (e). 

J’ai  examiné  U terre  que  j’ai  ramaffée  fur  les  filtres 
de  laine  & de  papier  ; elle  eft  légère , d’un  gris  blan- 
châtre , tenace  , d’un  goût  vifqueux,  comme  infipide  ; 
je  l’ai  expofée  à l’air  libre  pendant  un  mois  ; elle  a 

(f  ) L«  borax  eli  ettimé  comme  un  excellent  apéritif , propre  i di. 
▼ifer  & atténuer  les  humeurs  épatflet  & vifqueuros  ^ on  en  fait  un  ufage 
fréquent  dans  la  fuppreflion  des  règles  des  femmes  , & des  lochies.  On 
te  regarde  audi  comme  un  cofmétiqne  propre  à blanchir  le  teint  & t faire 
«Ufpatoltrc  les  taches  de  rouffeur.  Nous  avons  dh  que  c’eA  avec  le  borax  & 
Tacide  minéral  , connu  fous  le  nom  à'huilt  de  vitriol  , qu’on  obtient  le  fel 
Adatif  à'Jiomlftrf , qui  eif  fort  cftiolé  pout  (alffi«r  l«i  t£eniCe«at9f  di 
Ici  ilvetie»  I <Ui  lil,  £»»rgtgli. 
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iUgmenté  fenfiblement  de  poids  , & la  faveur  propre 
iU  borax  s’y  eil  décelée  de  nouveau  ; phénomène  qui 
ne  confirme  de  plus  en  plus  que  la  itiatrice  terreufe 
les  fels , celle  qui  eft  comme  partie  intégrante  du  fel 
néme  , fe  convertit  peu-à-peu  en  fubftance  faline.  Il 
n faut  feulement  excepter  la  terre  abfolument  pure  , 
i qui  n’a  point  été  attaquée  ou  combinée  , elle  refte 
lémentaire. 

Maintenant  nous  favons  d’où  fe  tire  le  borax , & 
omment  on  s’y  prend  pour  l’extraire  & le  purifier, 
fous  pouvons  démrmais  le  rafifiner  nous-mêmes;  nous 
vons  intérêt  de  partager  avec  les  Hollandois  le  com- 
lerce  lucratif  de  ce  fel. 

Peut-être  que  fi.  l’on  faifoit  beaucoup  d’expériences 
ir  les  terres  gla'feufes  de  la  nature  de  celles  de  l’alun , 
J de  la  marne  combinée  avec  des  fub  fiance  s alkalines, 
;c.  parviendroit-on  à découvrir  en  Europe  des  ma- 
riaux propres  à faire  en  ^rand  le  borax. 

Si  j’avois  plus  de  temps  a moi  je  continue  rois  mon 
avail  fur  cet  objet.  Trop  heureux  fi  je  pouvols  parve- 
r à une  découverte  fi  importante  pour  le  progrès  de 
Chimie  , & fi  utile  pour  le  commerce  de  ma  patrie  ! 
Nous  avons  déjà  l’exemple  d’un  particulier  de  Dref- 
, qui  découvrit  en  1755  dans  l’Eleélorat  de  Saxe 
le  terre  minérale  dont  il  compofa  un  borax  propre 
a foudure  & à fondre  l’or  & l’argent.  Les  Commif- 
res  que  le  Gouvernement  avoit  chargé  d’en  faire 
xamen,  ont  jugé  que  ce  borax  avoit  toutes  les  pro- 
étésde  celui  qu’on  raffinoit  autrefois  à Ve nife  (/ ). 
Tout  ce  que  j’ai  rapporté  dans  cet  article  , tend  à 
afirmer  de  plus  en  plus  les  coniioifiances  que  nous 
ions  déjà  fur  le  borax  ; favoir  : 
i".  Que  la  matière  première  du  borax  eft  foflile,’ 
fe  trouve  en  Perfe  & dans  le  Mogol. 

f")  M.  Baumi  a donné  en  1767  un  procédé  pour  fabriquer  du  borax  « 
el  contlAe  i faire  digérer  féparément  de  la  graiffe  avec  des  matières 
fiables  trés-arténuées , telles  que  du  fable  , de  la  terre  d’alun , de  l’ar- 
& du  quartz  , & un  peu  d’eau.  Voyez  ce  procédé  qui  a occafionné 
ques  diftunions  chimico-poiémiqucs  dans  Y Avant-Coureur  , an.  <7^7« 
de  Utetmire  & fuivans.  Lémeri  « traité  des  Drogues  ^ dit  que  l’on 
in  borax  artificiel  arec  du  nitre  fixé  par  les  charbons  , de  l’alun  8c  de 
ie.  On  fait  cuire  le  tout  enfemble  jufqu’à  ficcité  , & l’on  y ajoute  y 
1 f d’auBct  naiieici  $ fuivaut  l’idée  qu’on  a dam  le  travaiU 
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a".  Que  la  terre  grafle  & vifqueiife  qui  englobe  le 
borax,  entre  efîentiellement  dans  la  compofition  de 
ce  fel. 

3°.  Qu’on  peut  purifier  ce  fel  à l’aide  de  l’ean  pure  ^ 
& que  l’eau  de  chaux  vive  y paroit  inutile , d'autant 
plus  que  fi  l’on  verfe  de  l’eau  de  chaux  dans  la  lellivè 
filtrée  du  borax,  il  fe  fait  aulTî-tôt  un  dépôt  grisâtre 
qui  annonce  une  forte  de  décompofition  , laquelle  me 
paroit  être  de  la  nature  de  la  terre  tinkal.  Le  point  né- 
celTaire  à fa  criftallifation  s’annonce  par  des  flocons 
falins , femblables  à ceux  du  fel  fédatif  fublimé. 

4“.  Que  le  borax  eft  un  véritable  fel  neutre  ; il  ne 
tombe  point  en  dcliquefcence  , mais  en  effiorefcence. 

5*’.  Qu’il  fe  fond , fe  calcine  & fe  vitrifie , fans  fe  dé-, 
compolêr. 

^ 6®.  Qu’en  raifon  de  fa  terre , ce  fel'exige  beaucoup 
plus  d’eau  pour  entrer  en difTolution,  qu’iln’en  retient 
dans  l’état  de  criftallifation.  J’ajoute  qu’il  femble  que 
par  des  dilTolutions  réitérées , on  réduit  prefque  toute 
la  bafe  de  ce  fel  onélueux  à un  état  comme  terreux.  ■■  ‘ 

7°.  Que  la  bafe  du  borax  eft  alkaline  , terreufe  & 
minérale , & qu’elle  a beaucoup  de  rapport  avec  l’alkali 
du  fel  marin , & notamment  avec  le  natron  d’Egypte. 

8®.  Que  la  portion  de  principe  cuivreux  qui  fe  trouvé 
caché  dans  toutes  les  efpeces  de  borax  , n’eft  point  uri 
être  de  raifon , & qu’il  y exifte , & que  s’il  n’y  eft  point 
effentiel , au  moins  il  ne  nuit  point  à fes  propriétés  ; en 
un  mot  que  fon  origine  eft  dûe  autant  & même  plus  à 
une  efpece  d’intervention  locale  , qu’au  produit  de^ 
uftenfiles  dont  on  s’eft  fervi  pour  la  purification  ordi- 
naire de  ce  fel , & dont  nous  avons  fait  mention. 

9®.  Que  la  différence  des  criftaux  de  borax  raffiné 
comparés  à ceux  du  borax  brut , dépend  de  la  terre 
tinkal  qui  fe  trouve  combinée  dans  fe  borax  purifié  , 
tandis  qu’elle  fert  prefqu’uniquement  d’enveloppe  aux 
criftaux  de  borax  brut. 

io°.  Enfin , que  la  matière  grafTe  ,’  faline  , terreufe 
& vitrefcible  du  borax  brut , eft  le  tinkal  fi  célébré 
des  Chinois , & jufqu’à  ce  jour  fi  peu  connu  en  Eu- 
rope. 

BORDELIERE,  balUrus.  Poiftbn  du  des 
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carpes  , fort  lemblable  à la  brème  , & très-commun 
dans  tous  les  lacs  de  la  Suede  : il  fe  tient  toujours  au 
bord  de  l’eau  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  bor- 
deliere.  L’iris  de  fes  yeux  eft  très-blanche.  Son  corps 
eft  couvert  de  petites  écailles  minces , de  couleur  noi- 
râtre. M.  Ddeu^e  dit  qu’on  compte  quarante  rayons 
à la  nageoire  qui  eil  entre  l’anus  la  queue.  11  n’a  ni 
dents  ni  langue  , mais  les  os  de  fa  mâchoire  font  dur^ , 
& fon  palais  charnu. 

BOKSUC.  Nom  que  l’on  donne  en  Pologne  au 
blaireau.  Voyez  ce  mot. 

BOSTRICHE,  b^TÏchus.  Infeélc  coléoptère , dont 
les  antennes  en  inafle  compofce  de  trois  articles  font 
pofées  fur  la  tête,  qui  n’a  point  de  trompe.  Son  cor- 
celet  velu  eft  d’une  forme  cubique  , excepté  fur  le 
devant , où  eft  un  enfoncement  qui  reçoit  la  tête  comme 
un  camail.  Scs  pieds  font  épineux.  Hijî.  des  Infcéî.  des 
environs  de  Paris.  Le  boftriche  eft  très- rare. 

BOTANIQUE.  C’eft  une  partie  de  l’Hiftoire  Na- 
turelle , qui  a pour  objet  la  connoiflancc  du  régné  vé- 
gétal en  entier  ; alnfi  cette  fcience  traite  de  tous  les  vé- 
gétaux & de  tout  ce  qui  a un  rapport  immédiat  avec  ces 
corps  orçanifés.  On  ne  peut  parvenir  à connoître  l’éco- 
nomie végétale  , fi  l’on  n’eft  inftruit  de  la  maniéré  dont 
les  germes  des  plantes  fe  développent , & de  ce  qui 
concerne  leur  accroiiTement  & leur  multiplication,  de 
leur  organifation  en  général,  de  la  ftruéturc  de  chacune 
de  leurs  parties  en  particulier , du  mouvement  &.  de  la 
qualité  de  la  feve;  enfin  fi  on  ne  fait  en  quoi  le  terrain 
& le  climat  peuvent  influer  fur  les  plantes. 

Le  détail  de  la  Botanique  eft  divifé  en  trois  parties 
principales  ; favoir,  la  nomenclature  des  plantes  , leur 
culture  & leurs  propriétés.  Les  deux  premières  ne  doi- 
vent nous  occuper  qu’autant  qu’elles  peuvent  contri- 
buer à faire  valoir  la  troifieme , mais  malheureufement 
il  paroît  par  l’état  prélent  de  la  Botanique  & par  l’expé- 
rience du  pafle , que  l’on  s’eft  appliqué  à la  nomencla- 
ture par  préférence  aux  autres  parties  de  cette  fcience  ; 
il  eft  même  à craindre,  ainfi  qu’il  eft  dit  dans  l’Encyclo- 
pédie , que  cette  conduite  ne  foit  un  obftacle  à l’avan- 
cement de  la  Botanique.  Pour  s’en  convaincre  il  faut 
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examiner  quelle  eft  Tutilité  que  l’on  a retirée  de  la  feule 
nomenclature  des  plantes  , pouffée  au  point  de  perfec- 
tion que  des  Botanifles  fe  font  efforcés  de  lui  donner. 

Quelques  Obfervateurs  ont  diftingué  environ  dix- 
huit  à vingt  mille  efpeceÿ  d,e  plantes , en  comptant  tou- 
tes celles  qui  ont  été  obfervées  tant  dans  le  nouveau 
que  dans  l’ancien  continent  ; ( favoir  , trois  mille  en 
France  & en  Angleterre , deux  mille  en  Efpagne , en 
Italie  & dans  le  pays  du  nord  de  l’Europe  , deux  mille 
dans  les  Pays  Orientaux  , mille  depuis  le  Canada  juf- 
qu’au  MifTiinpi , autant  depuis  le  Mifliflîpi  jufqu’à  Su- 
rinam , autant  dans  les  Iles  de  l’Amérique , autant  dans 
le  Brélll  & le  Pérou  , autant  fur  la  côte  de  Barbarie  6c 
une  partie  de  l’Egypte  , autant  au  cap  de  Bonne-Efpé- 
rance , autant  dans  file  de  Ceylan  & fur  la  côte  de  Ma- 
labar , autant  dans  les  îles  Moluques , autant  dans  les 
îles  Philippines  & la  Chine.)  Si  l’on  avoit  parcouru 
toute  la  terre  , on  en  auroit  vraifemblablement  trouvé 
cent  mille  & plus , à en  juger  par  proportion  de  ce  qui 
vient  d’être  dit.  C’eft  d’après  une  telle  comparaifon 
que  M.  Adanfon  a ajouté  au  dénombrement  fait  ci- 
deffus  des  plantes  connues  , le  calcul  fuivant  de  vingt- 
cinq  mille  plantes.  Cet  Auteur  dit  pofitivement  que 
tout  l’intérieur  connu  de  l’Afrique  peut  fournir  au 
moins  cinq  mille  plantes  ; l’intérieur  de  l’Afie  , trois 
mille  ; la  grande  & belle  île  de  Madagafcar  , quatre 
mille  ; les  îles  de  France  , Rodrigue  & autres  adjacen- 
tes, mille  ; Surinam  & Cayenne  , deux  mille  ; f Amé- 
rique méridionale  depuis  le  Bréfd  jufqu’à  la  Terre  de 
Feu , quatre  mille  ; les  montagnes  du  Pérou , deux 
mille  ; les  îles  de  la  mer  du  Sud , mille  ; enfin  les  terres 
Auftrales  qui  reftent  à découvrir , & qui  peuvent  éga- 
ler une  des  quatre  parties  du  monde  connu,  trois  mille. 

On  remarque  en  général  que  plus  on  approche  des 
climats  chauds , plus  il  y a d’efpeces  diftérentes  de 
plantes , & plus  la  totalité  eft  abondante. 

C’eft  fur  les  parties  de  la  floraifon  ou  de  la  fruéli— 
fication  que  les  fyftêmes  botaniques  les  plus  vantés  font 
établis  i mais  ce  fyftême  eft-il  celui  de  la  Nature  ? il  faut 
cependant  convenir  que  cette  maniéré  de  diftinguer 
les  plantes  eft  un  art  facile  & ingénieux  qui  doit  fur- 
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prendre  ceux  qui  ne  font  pas  dans  l’habitude  d’exercer 
leurs  yeux  & leur  mémoire.  L’appareil  fcientifique  , 
connu  fous  le  nom  de  phrafe  botanique  , en  indiquant 
les  caraéteres  naturels  de  la  plante  , n’eft  pas  moins 
utile.  Ceft  par  une  fuite  de  ces  indications  que  les  Bo- 
taniftes  ont  tiré  des  Etrangers  l’orme , le  plane  , le  mar- 
ronnier, le  pêcher,  l’abricotier,  le  rofier  & tant  d’au- 
tres que  l’on  a naturalifés  chez  nous.  Tous  les  différens 
objets  d’agriculture  font  bien^  dignes  d’occuper  les 
bonunes , 6c  principalement  ceux  qui  fe  font  voués  à 
!a  Botanique  , & c’eft  ce  que  font  continuellement 
quelques  Savans  de  ce  fiecle.  En  effet , n’eft-ce  pas 
par  de  telles  obfervations  que  l’on  a reconnu  les  chan- 
^emens  opérés  par  le  climat  ou  par  la  culture  dans  les 
liantes  potagères,  dans  les  plantes  d’agrément  & dans 
es  fromens  : C’eft  ainfi , par  exemple , que  l’on  a ob- 
ervé  que  le  tabac  & le  ricin  , qui  forment  des  arbrif- 
eaux  vivaces  en  Afrique , ne  font  qu’herbacés  6c  an- 
mels  en  Europe.  La  Nature  paroit  encore  moins  cont- 
ante 6c  plus  diverfe  dans  les  plantes  que  dans  les  ani- 
naux.  Il  y a , dit  M.  Adanfon , des  quadrupèdes  6c  des 
)ifeaux  parmi  lefquels  l’accouplement  de  deux  efpeces 
lifîérentes  ne  produit  rien  : il  y en  a d’autres  où  il 
onne  une  efpece  bâtarde , mais  qui  ne  peut  fe  repro- 
uire,  & périt  dès  la  première  génération.  Les  végé- 
lux  franchiffent  le  pas,  6c  forment  au  lieu  de  mulets 
es  efpeces  vraies  ôc  franches  , qui  fe  reproduifent  fui- 
ant  les  lois  ordinaires  à leur  génération , jufqu’à  ce 
ue  de  nouvelles  caufes  les  faffent  ou  rentrer  dans  leur 
remier  état,  ou  dans  un  troifieme  état,  différent  de 
elle  des  deux  premières.  Voye^^V article  Plante. 

BOTRYS.  Plante  dont  on  diftingue  deux  efpeces 
rincipales  ; l’une  croît  en  Efpagne  le  long  des  ruif- 
aux , & l’autre  eft  originaire  du  Mexique. 

1°.  Le  botrys  vulgaire  ou  piment  cheno^odium  ambro^ 
ndes  , folio  finuato , eft  ainfi  nommé  , a caufe  de  fon 
leur  aromatique  ; cette  plante  pouffe  une  tige  qui 
éleve  d’un  pied  ou  environ  ; elle  foutient  des  feuilles 
icoupées  comme  celles  du  chêne , mais  traverfées  de 
îines  rouges , 8c  portées  fur  de  longues  queues  rouges, 
:s  fleurs  font  à étamines,  petites , gluantes,  difpofées 
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en  épis  au  haut  des  tiges  & des  rameaux.  Aux  fleur* 
l'uccedent  des  graines  l'emblables  à celles  de  la  mou- 
tarde , mais  plus  petites. 

Toute  la  plante  eft  enduite  d’un  mucilage  réfineux, 
qui  tache  les  mains  quand  on  la  cueille  ; elle  a une 
faveur  âcre  & aromatique.  Par  fes  particules  fubtiles, 
elle  divife  & incife  les  humeurs  épaiflles;  ce  qui  la 
rend  utile  dans  la  toux  & dans  l’afthme  humide  ; elle 
eft  carminative  ; appliquée  extérieurement , elle  eft 
utile  pour  les  tranchées  qui  furviennent  après  l’accou- 
chement. Les  Dames  Vénitiennes  regardent  le  botrys 
comme  un  remede  infaillible  contre  les  accès  de  la 
paflion  hyftérique. 

a°.  Le  botrys  du  Mexique , que  l’on  éleve  dans  les 
jardins  &.  que  l’on  a cru  être  le  vrai  thé  , a une  faveur 
aromatique  qui  approche  de  celle  du  cumin.  Ses  feuilles 
font  d’un  vert  pâle  , aflfez  femblables  à celles  de  l’arro- 
che.  Ses  fleurs  relTemblent  à celles  de  la  première  ef- 
pece.  Elle  eft  fudorifique  , carminative , utile  dans 
l’afthme  & les  obftruélions.  On  l’appelle  aufll  thé  du 
Mexique. 

On  afture  que  cette  plante  , femée  avec  le  blé , tue 
les  vers  qui  font  nuifibles  au  grain. 

M.  Haller  àÀt , avec  raifon , que  le  piment,  pimiente, 
eft  le  nom  du  capficum.  Voyez  Piment  de  Guinée.  Le 
botrys  ordinaire  , dit-il , vient  en  abondance  en  Sulfle 
dans  les  graviers  ; celui  du  Mexique  fe  familiarife  aile— 
ment  avec  notre  climat.  L’odeur  de  l’un  & de  l’autre  eft 
très-forte  ; celle  du  Mexique  me  répugne  beaucoup. 
On  l’a  en  effet  donné  comme  une  elpece  de  thé  à 
Rome  , fur  une  relTemblance  très-légere  , & on  en  a 
recommandé  l’infufion  contre  les  maux  de  reins  &.  les 
douleurs  que  caufe  la  pierre. 

BOUBACH.  Animal  quadrupède  qui  vit  fur  les  con- 
fins de  la  Pologne  & de  la  Mofeovie  , & qui , félon  la 
defeription  des  V oyageurs  , eft  une  efpece  de  blaireau 
remarquable  par  la  fmgularité  de  fes  combats  à la  ma- 
niéré des  hommes,  M.  Haller  dit  que  le  boubach  eft 
du  genre  des  marmotes  : & il  paroît  que  le  boubach 
eft  le  bobaque.  Voyez  ce  mot. 

BOUC  , hircus.  Le  bouc  eft  le  mâle  de  la  chevre. 
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Il  différé  du  beller  en  ce  qu’il  efl  couvert  de  poils  & 
non  pas  de  laine  , & en  ce  que  fes  cornes  ne  font  pas 
autant  contournées  que  celles  du  belier.  De  plus , il 
porte  fous  le  menton  une  longue  barbe  , & il  répand 
une  mauvaife  odeur.  Du  refte  c’eft  un  affez  bel  animal , 
quoique  fort  puant  ; il  eft  très-vigoureux  & très-chaud  ; 
il  paffe  même  pour  le  fymbole  de  la  lafciveté.  En  effet, 
un  feul  peut  luffire  à plus  de  cent- cinquante  chevres. 
Mais  cette  ardeur  qui  le  confume , ne  dure  que  trois 
ou  quatre  ans  , & ces  animaux  font  énervés  , & même 
yieux , à l’âge  de  cinq  ou  fix  ans. 

11  y a des  boucs  qui  n’ont  point  de  cornes  ; ils  n’en 
font  pas , dit-on , moins  bons  pour  la  génération , & 
font  même  préférables  dans  un  troupeau , parce  qu’ils 
font  moins  pétulans  & moins  dangereux. 

La  chevre  a , de  même  que  le  bouc , un  toupet  de 
barbe  fous  le  menton , & de  plus  , deux  glands  ou  ef- 
peces  de  groffes  verrues  qui  lui  pendent  fous  le  cou.  Sa 
queue  eft  très-courte , ainfi  que  celle  du  bouc.  Notre 
efpece  de  chevre  eft  remarquable  par  la  longueur  de 
fes  deux  pis  qui  lui  pendent  fous  le  ventre.  Cet  animal 
étant  devenu  domeftique,  a acquis  diverfes  couleurs; 
aufîi  voit-on  des  chevres  blanches  , noires  , fauves  & 
d’autres  couleurs  ; il  y en  a qui  ont  des  cornes , d’au- 
tres n’en  ont  point. 

La  chevre , dit  M.  de  Buffon,  a de  fa  nature  plus  de 
fentiment  & de  reffource  que  la  brebis  ; elle  vient  à 
l’homme  volontiers  : elle  fe  familiarife  aifément  : elle 
eft  fenfible  aux  careffes,  & capable  d’attachement:  elle 
eft  auffi  plus  forte  , plus  légère , plus  agile  & moins  ti- 
mide que  la  brebis:  elle  eft  vive,  capricieufe,  lafcive  & 
vagabonde  ; ce  n’eft  qu’avec  peine  qu’on  la  conduit  & 
qu’on  la  réduit  en  troupeau  : elle  aime  à s’écarter  dans 
les  folitudes,  à grimper  fur  les  lieux  efcarpés,  à fe  pla- 
cer , & même  à dormir  fur  la  pointe  des  rochers  & fur 
le  bord  des  précipices.  Toute  la  foupleffe  des  organes 
& tout  le  nerf  de  fon  corps , fuffifent  à peine  à la  pétu- 
lance & à la  rapidité  des  mouvemens  qui  lui  font  natu- 
rels. Elle,  eft  robufte , aifée  à nourrir  ; prefque  toutes 
les  herbes  lui  fontbonnes , & il  y en  a peu  qui  l’incom- 
modent. Cependant  elle  eft  fujette  à-peu-près  aux 
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mêmes  maladies  que  la  brebis , à l’exception  de  quel- 
ques-unes. Elle  s’expofe  volontiers  aux  rayons  les  plus 
vifs  du  foleil , fans  que  fon  ardeur  lui  caufe  ni  étour- 
diflement  ni  vertige  conune  à la  brebis. 

Les  chevres  entrent  en  chaleur  aux  mois  de  Septem- 
bre, Oâobre  & Novembre;  elles  portent  cinq  mois  , 
& mettent  bas  au  commencement  du  fixieme.  Elles  al- 
laitent leurs  petits  pendant  un  mois  ou  cinq  femaines. 
Elles  ne  commencent  à produire  que  depuis  l’âge  d’un 
an  ou  dix-huit  mois , jufqu’à  fept  ans.  Elles  ne  mettent 
bas  ordinairement  qu’un  chevreau , quelquefois  deux  , 
très-rarement  trois , & jamais  plus  de  quatre.  Elles 
n’ont  point , non  plus  que  la  brebis , de  dents  incifives 
à la  mâchoire  fupérieure:  elles  ont,  ainfi  que  les  bœufs 
& les  moutons , quatre  ellomacs,  & elles  ruminent. 

Dans  la  plupart  des  climats  chauds  on  nourrit,  des 
chevres  en  grande  quantité.  En  France  elles  périroient 
fl  on  ne  les  mettoit  pas  à l’abri  pendant  l’hiver.  Il  paroit 
cependant  que  celles  qui  font  habituées  au  froid , pour- 
vu qu’il  ne  Ibit  pas  aulfî  excelîif  qu’en  Iflande , y réfif- 
tent  bien , quoiqu’elles  ne  multiplient  pas  tant  dans  les 
pays  froids. 

On  peut  commencer  à traire  les  chevres  quinze  jours 
après  qu’elles  ont  mis  bas  ; elles  donnent  du  lait  en  très- 
grande  quantité  pendant  quatre  à cinq  mois  foir  & ma- 
tin , & même  plus  que  la  brebis.  Les  chevres  font  fi  fa- 
milières , qu’elles  fe  laiffent  aifément  teter , même  par 
les  enfans  qui  les  appellent , & pour  lefquels  leur  lait 
eft  une  très-bonne  nourriture.  Elles  font,  comme  les 
vaches  & les  brebis , fujettes  à être  tetées  par  la  couleu- 
vre  ; & encore , dit-on  , par  un  oifeau  connu  fous  le 
nom  de  tete~chevre  ou  crapaud  volant  ^ quoique  cepen- 
dant cet  oifeau  ne  paroide  faire  fa  nourriture  que  d’in— 
feéles , ainfi  que  l’hirondelle.  V.  Crapaud  volant. 

Les  chevres  dHéracUe , ainA  qu’on  le  lit  dans  la  Ma- 
tière médicale , font  de  la  taille  de  nos  moutons , & ont 
de  petites  cornes.  Leur  poil  eft  plus  blanc  que  la  neige  , 
affez  long , mais  plus  délié  qu’un  cheveu.  On  ne  les 
tond  pas  comme  les  brebis  , mais  on  leur  arrache  le 
poil.  La  chair  en  eft  aufti  délicate  que  celle  du  mouton  , 
& ne  fent  point  la  fauvagine  comme  celle  de  la  chevre 
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4t>rdinaire.  Tous  les. plus  fins  camelots  fi  efiîmés , font 
.faits  de  la  laine  de  ces  chevres. 

Les  chevres  d’ Angora  & de  Syrie  font  de  la  même 
efpece  que  les  nôtres , car  elles  le  mêlent  & produifent 
.«nfemble , même  dans  nos  climats.  La  tête  du  bouc 
d’ Angora  eft  ornée  de  cornes  agréablement  contour- 
nées. La  femelle  en  porte  aufii  y mais  d’une  forme  dif^ 
férente.  Il  y a eu  de  ces  chevres  à la  Ménagerie  du 
Koi  ; & on  voit  avec  plaifir  ces  animaux  peints  de  la 
ananiere  la  plus  élégante  dans  le  recueil  d’Hifioire  Na- 
turelle qui  efi  dans  le  Cabinet  des  Efiampes  à la  Biblio- 
thèque Royale.  Ces  chevres , ainfi  que  prelque  tous 
les  animaux  de  Natolie  & de  Syrie  , ont  le  poil  très- 
blanc  J très-long , très-fourni , bien  frifé  & fi  nn , qu’on 
en  fait  des  étoffes  aulTi  belles  & aufll  lufirées  que  nos 
étoffes  de  foie.  C’eft  de  ce  poil  précieux  qu’on  fait  le 
beau  camelot  de  Bruxelles.  D’après  ce  qu’on  vient  de 
(dire , il  paroît  que  les  chevres  d’Héraclée  fe  rappro- 
chent beaucoup  des  chevres  d’ Angora  ou  Angouri. 
(Angora  eft  l’ancienne  Ancyre  dans  l’Afie  mineure, 
aujourd’hui  Natolie.  Le  climat  a fans  doute  la  pro- 
priété de  rendre  le  poil  des  animaux  plus  doux  & plus 
long.  C’eft  de-là  que  viennent  les  chats  d’ Angora , que 
nos  Dames  appellent  angola  , parce  que  le  nom  eft  plus 
doux  à prononcer  : ce  qui  a induit  quelques  Natura- 
liftes  en  erreur.  Angola  eft  un  grand  pays  d’Afrique 
dans  le  Congo  ; il  n’en  vient  point  de  chats  ). 

Ce  font  les  chevres  de  Barbarie , de  l’Afie  mineure 
& des  Indes , qui  fourniftent  la  plus  grande  quantité  de 
ce  beau  poil  de  chevre , avec  lequel  on  fait  des  étoffes. 
Cette  marchandife  eft  fiijette  à être  altérée  frauduleu- 
fement  par  le  mélange  de  la  laine  avec  le  fil  de  chevre. 
Cette  forte  de  chevre  donne  aufll  trois  fois  plus  de  lait 
que  les  nôtres  ; le  fromage  en  eft  meilleur  : elle  porte 
ordinairement  deux  chevreaux.  Son  poil  eft  très-fin 
^ bien  fourni.  On  dit  que  les  Anglois  & les  Hollan- 
dois  .en  tirent  bon  parti.  Nous  en  avons  en  Provence 
où  leurs  chevreaux  s'appellent  béfons. 

^ La.cheyre'commune  en  Europe , le  chamois , le  bou- 
> quetin  , ne  font  point  originaires  en  Amérique  ; ils 
y ont.é^.é  t/^jOjfpçkt'tés  d’Europe.  Us  ont , ai  nu  que 
jomc  IL  Ç 
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brebis , dégénéré  dans  cette  terre  nouvelle  ; ils  y font 
devenus  plus  petits  ; la  laine  des  brebis  s’eft  changée 
en  un  poil  rude , comme  celui  de  la  chevre. 

La  chevre  eft  un  animal  pour  le  moins  auiTi  utile  que 
la  brebis  ; aufli  M.  de  Buffon  dit-il  que  Ton  peut  regar- 
der en  quelque  forte  la  chevre , ainü  que  l’âne  , comme 
des  efpeces  auxiliaires  qui  pourroient  à bien  des  égards 
remplacer  la  brebis  ôc  le  cheval , &.  nous  fervir  aux 
mêmes  ufages  dans  le  cas  où  ces  deux  précieufes  ef- 
peces viendroient  à nous  manquer.  Ces  efpeces  auxi« 
îiaires  font  même  plus  agreftes , plus  robuûes  que  les 
efpeces  principales. 

Que  de  ricnelïes  ne  retirons-nous  pas  de  ces  ani- 
maux domeûiques  ! La  chevre  nous  donne  un  lait 
tient  le  milieu  entre  le  lait  de  vache  6c  le  lait  d’âneue  : 


il  eft  moins  épais  que  le  premier , 6c  moins  féreux  que 
le  fécond;  ce  qui  le  rend  très-propre  aux  tempéramens 
pour  lefquels  le  lait  de  vache  feroit  trop  pefant , 6c 
celui  d’ânelTe  trop  aqueux.  Son  ufàge  eu  très-propre 
9 rétablir  les  enfans  en  chartre , 6c  à donner  de  l’em- 
bonpoint aux  perfonnes  qui  feroient  extrêmement 
maigres  fans  en  etre  incommodées.  Le  lait  de  la  chevre 
a une  petite  qualité  allringente , parce  que  cet  animal 
fe  plaît  à brouter  les  bourgeons  des  chênes  6c  autres 
plantes  aftrin^entes , ce  qui  communique  à fon  lait 
cette  propriété:  auffi  eli-il  utile  dans  les  maladies  con— 
fomptives  , accompagnées  de  cours  de  ventre  féreux. 
Ces  propriétés  des  plantes  dont  l’animal  fe  nourrit , fe 
communiquent  tellement  au  lait  malgré  tous  les  cou- 
loirs 6c  tous  les  filtres  au  travers  defquels  il  palTe , que 
le  lait  d’une  chevre  à qui  l’on  a donné  des  purgatifs  , 
avalé  par  une  nourrice , purge  doucement  6c  fuffifam— 
ment  l’enfant  qu’elle  allaite.  11  ell  donc  effentiel , lorA» 
qu’on  boit  le  lait  d’une  chevre , d’avoir  attention  à ne 
lui  faire  brouter  que  des  herbes  dont  les  fucs  foient  bé- 
nins 6c  modérés  ; car  elles  font  friandes  dés  tyiimaUs  ^ 
dont  le  fuc  eft  âcre  6c  cauftique.  On  fait  avec  le  lait  de 
■chevre  des  fromages  excellens.  • • ■ 

• La  barbe  du  bouC  croît-d’une  fi  grande  longueur  , 
qu’on  s’en  fert  pour  faire,  des  perruques  en  la  mêlant 
Avec  des  cheveux;.  Les  Chandeliers  femi'ûn  gràndjulàg^ 
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du  fuif  de  cet  animal.  On  prépare  les  peaux  de  bouc  & 
fie  chevre  de  différentes  maniérés:  on  les  rend  aufli 
douces  & aufli  moelleufes  que  celles  de  daim , & elles 
font  d’une  aulfl  bonne  qualité.  On  les  prépare  auili  en 
chamois  & en  marroquin  rouge  & noir.  Le  plus  beau 
& le  meilleur  marroquin  rouge  vient  du  Levant  : on  Iç 
rougit  avec  de  la  laque  & autres  drogues  : on  le  paffe 
en  lumac  ou  en  galle , & à l’alun.  Le  plus  beau  marro- 
cjuin  noir  vient  de  Barbarie.  Ces  marroquins  font  d’au- 
tant meilleurs , qu’ils  font  plus  hauts  en  couleur , d’un 
beau  grain , doux  au  toucher , & qu’ils  n’ont  point 
d’odeur  défagréable.  On  prépare  aufli  des  marroquins 
dans  plufieurs  villes  de  France  & d’Elpagne  ; mais  ils 
ji’ont  ni  la  bonté  ni  la  durée  des  précédens. 

On  dit  que  le  bouc  s’accouple  volontiers  avec  la 
brebis  , & le  bélier  avec  la  chevre,  &.que  ces  accou- 
plemens  font  quelquefois  prolifiques  ; cependant  on 
ne  voit  point  que  le  produit  de  ces  accouplemens  foit 
bien  connu  : nous  Ibmmes  un  peu  mieux  informés  des 
jumars , c’eft-à-dire  du  produit  de  la  vache  & de  Vâne^ 
ou  de  la  jument  & du  taureau.  Voyez  Jümar. 

BOUC  DAMOISEAU.  M.  Vojmaér  a donné  tout 
récemment  l’hiftoire  naturelle  de  ce  joli  petit  quadru- 
pède ruminant  & originaire  de  Guinée.  Il  eft  connu 
chez  la  plupart  des  Naturaliftes  fous  le  nom  de  chevre 
4e  Grimm , ainfi  appelé , parce  que  Grimm  eff  le  pre- 
mier qui  en  ait  fait  mention.  M.  Brijfon  le  nomme  che- 
vrotin  d'Afrique , tragulus  Africanus , page  py  , n°. 

M.  Vofmaër  l’a  appelé  bouc  damoifeau , à cauie  de  la 
grande  délicatefle  de  cet  animal.  11  a la  grandeur  d’uit 
chevreau  de  deux  mois;  fes  membres  font  bien  pro- 
portionnés , & fes  jambes , quoique  minces  & grêles  , 
très-bien  aflbrties  au  corps.  A la  courfe  cet  animal  ne 
le  cede  à aucun  de  fon  efpece.  Sa  tête  eft  belle  & ref- 
femble  affez  à celle  d’un  chevreuil.  Les  narines  ont  la 
forme  de  croiffans  alongés.  Les  bords  du  mufeau  font 
noirs.  La  levre  fupérieure , fans  être  fendue , fe  divife 
en  deux  lobes.  Le  menton  a peu  de  poil , mais  plus 
haut  on  leur  voit  de  chaque  côté  une  efpece  de  pe- 
tite mouftache  , & fous  le  gofier  une  verrue  garnie, 
lie  poils.  La  langue  eft  arrendie» 
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- Les  cornes  font  droites , pyramidales , noires , fine- 
ment fillonnées , & longues  d’environ  trois  pouces  ^ 
ornées  en  leur  bafe  de  trois  anneaux,  qui  s’élever't  un 
peu  en  arriéré  vers  le  corps  ; la  pointe  en  eft  aiguë. 
Les  poils  du  front  font  un  peu  plus  longs  que  les  autres  * 
fudes,  gris,  hériffés  à l’origine  des  cornes  , entre  lef-, 
quelles  le  poil  fe  redrefle  encore  davantage,  & y forme 
une  efpece  de  toupet  pointu  & noir,  d’où  defcend  une 
bande  de  poil  de  même  couleur  qui  vient  fe  perdre 
dans  le  nez  également  noir. 

Les  oreilles  font  grandes , & ont  en  dehors  trois 
cavités  qui  fe  dirigent  du  haut  en  bas.  Les  yeux  font 
vifs , pleins  de  feu,  aflez  grands  & d’un  brun  foncé.  L© 
poil  des  paupières  eft  noir , long  & ferré.  Des  deux 
côtés , entre  les  yeux  & le  nez , le  montre  une  foffette 
nue  & noire  ; elle  a une  propriété  remarquable  & fm- 
guliere  ; elle  fait  d’abord  reconnoitre  cet  animal.  Vers 
le  milieu  de  cette  cavité , qui  eft  comme  calleufe  & 
toujours  humide , découle  une  petite  quantité  d’une 
liqueur  vifqueufe  , jaunâtre  , odorante  , qui  avec  le, 
temps  fe  durcit  & devient  noire.  L’animal  femble  la 
débarrafler  de  temps  à autre  de  cette  matière  excré— 
mentitielle , car  on  la  trouve  comme  collée  aux  bâtons 
de  fa  loge. 

Le  cou  eft  peu  long , couvert  vers  le  bas  d’un  poil 
aflez  roide , d’un  gris  jaunâtre , tel  que  celui  de  la  tête  , 
mais  blanc  au  gofier , gris  au  ventre  & blanchâtre  vers 
les  cuilfes.  Le  poil  du  corps  eft  noir  & roide , quoique 
doux  au  toucher.  Les  jambes  font  noirâtres  près  des 
fabots.  Les  genoux  font  ornés  d’une  raie  noire.  C’eft 
la  même  couleur  des  fabots , qui  font  pointus  & liffes. 

• La  queue  eft  fort  courte , blanche  en  deflus , marquée 
d’une  bande  noire. 

Les  parties  de  la  génération  font  fortes  ; le  fcrotum 
eft  gros  , noir , pendant  entre  les  jambes;  le  prépuce 
eft  ample. 

La  femelle  du  bouc  damoifeau  ne  porte  point  de  cor- 
nes; mais,  fuivant  le  témoignage  de  Grimm  , elle  a fivr 
la  tête  une  touffe -de  poils  droits. 

‘ ' Ces  aniriKiûx  font  d’u"W  naturel  fort  timide  ;*  le  moin- 
dre mouvernent , ■&  fur-tout'le  tonnerre  , les- effraie. 
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Si  on  les  pourfuît , ils  donnent  à connoître  leur  épou- 
vante , en  foufflant  du  nez  fubitement  & avec  force. 
Cependant  ils  s’apprivoifent  peu-à-peu.  Quand  on  les 
appelle  par  leur  nom  du  pays  , tttje  , (qui  dérive  dç 
tettig,  c’eft-à-dire  net  ou  propre^  , ils  le  laiflent  volon- 
tiers gratter  la  tête  & le  cou.  Ils  aiment  efFeéfivement 
la  propreté  ; auflt  ne  leur  voit-on  jamais  la  moindre 
ordure  fur  le  corps  ; ils  fe  grattent  fouvent  à cet  effet 
de  l’un  de  leurs  pieds  de  derrière.  La  taille  fvelte  , les 
jambes  minces  &c.  dénotent  dans  ces  animaux  une  agir 
lité  extraordinaire  ; fouvent  ils  tiennent  une  de  leurs 
jambes  anférieures  élevée  & recourbée,  comme  s’ils 
étoient  prêts  à courir , ce  qui  leur  donne  un  air  agréa- 
ble ; ils  s’élèvent  avec  grâce  fur  leurs  pieds  poftérieurs 
pour  prendre  les  alimens  qu’on  leur  préfente. 

BOUC  DE  HONGRIE  ou  SAÏGA.  Efpece 
moyenne  entre  les  chevres  & les  gazelles.  F^oy.  Saiga. 

BOUC  SAUVAGE,  Bouc-Etain  ou  Bouque- 
tin , hircus  fylveflris.  Efpece  de  bouc  fauvage  qui  ha- 
bite les  Alpes  de  la  Suiffe  & de  la  Savoie , fur-tout 

{)rès  des  Glaciers.  Voy.  ce  mot.  Il  furpaffe  en  grandeur 
e bouc  domeftique , décrit  fous  le  feul  nom  de  bouc. 
Ses  cornes  font  brunes  , noires , longues,  un  peu  re- 
courbées en  arc  fur  le  dos , très-fortes , marquées  dans 
toute  leur  longueur  par  des  éminences.  Ses  jambes  font 
menues  ; fon  poil  eft  de  couleur  fauve. 

Les  bouquetins  vont  par  petits  troupeaux  de  douze 
ou  quinze;  ils  font  fi  légers  à la  courfe,  qu’ils  paffent  fa- 
cilement par-deffus  les  rochers  les  plus  efcarpés.  S’il 
leur  arrive  en  fautant  de  fe  précipiter  , ils  tonnîbent  fur 
leurs  cornes  & ne  fe  font  aucun  mal.  Lorfqu’on  chaffe 
ces  animaux  fur  les  montagnes  & qu’ils  font  au  large  , 
ils  fe  ruent  fur  les  chaffeurs;  mais  lors  , dit-on,  qu’ils 
n’ont  pas  affez  d’efpace  pour  fe  tourner  , ils  perdent 
courage  & fe  laiflent  prendre. 

Les  payfans  de  Suiue  fe  fervent  dans  leurs  maladies 
du  fang  de  bouquetin  comme  d’un  excellent  fudori- 
fique  : ils  font  même  fécher  de  ce  fang , le  mettent 
dans  des  veflies , & le  vendent  alTez  cher.  Ce  fang  eft 
d’autant  plus  a£Hf,  que  l’animal  s’eft  nourri  de  plantes 
abondantes  ea  parties  volatiles.  On  en  falloir  autre:* 
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fois  plus  d'ufage  dans  le  traitement  des  pleuréfies  ; maïs 
aujourd’hui  il  n’eft  guere  employé  que  par  les  gens 
de  la  campagne  qui  craignent  les  fatgnées,  & auxquels 
il  réulîit  très-bien. 

On  trouve  dans  les  boucs  fauvages^  lorfqu’ils  com- 
mencent à vieillir,  une  efpece  de  bé^oard  : on  dit  que  fi 
l’on  n’a  pas  foin  de  le  retirer  dès  que  l’animal  eft  tué  , il 
difparoît  par  une  prompte  diflblution.  Quoique  ce 
bézoard  foit  fort  mou  lorfqu’on  le  retire  , il  acquiert 
à l’air  une  grande  dureté.  Voye^  Bézoard. 

BOUCAGE , Boucquetine  ou  Pimprenelle  sa- 
xifrage & BLANCHE,  tragofelinum.  C’eft^üne  plante 
oui  pouffe  des  feuilles  dentelées  , attachées  le  long 
o’une  côte.  Ses  tiges  rameufes  foutiennent  de  petites 
fleurs  blanches  en  ombelles  , nues  ou  fans  fraife  , dif* 
pofées  en  fleurs  de  lys.  A ces  fleurs  fuccedent  des  fe- 
mences  jointes  deux  à deux.  II  y en  a plufieurs  efpece* 
qui  font  apéritives,  déterfives,  vulnéraires  & fudo— 
ïifiques.  Lémeri  dit  que  l’on  trouve  en  certains  lieux 
fur  les  racines  de  la  grande  efpece  de  boucage , des 
grains  rouges  qu’on  a nommés  cochenille  filveflre  ou  co- 
chenille  de  graine , mais  improprement.  Voye:^  CoCHE— 
Nille.  M.  Haller  obferve  qu’il  y a une  efpece  de  tra~- 
gofdinum  dans  le  Brandebourg , qui  eft  remplie  d’un 
lue  bleu.  L’efpece  commune  étoit  avec  le  mille-feuille  , 
la  plante  favorite  de  Stahl  ; il  en  tiroit  une  teinture 
vulnéraire  & incifive  , dont  il  fe  fervoit  quand  il  falloit 
ranimer  l’eftomac  & le  ton  des  fibres. 

BOUCARDE.  Coquille  bivalve  appelée  coeur  de 
Voyez  ce  mot. 

BOUCHE.  C’eft  cette  partie  de  la  tête  qui  eft  corrv- 
pofée  des  levres , des  gencives  & des  dents , du  dedans 
des  joues  & du  palais  : toutes  ces  parties  , excepté  les 
dents  , font  tapiffées  d’une  tunique  glanduleufe  qui  fe 
continue  fur  toute  la  furface  interne  des  joues.  Les 
glandes  de  cette  tunique  féparent  une  forte  de  falive 
qui  fert  à entretenir  dans  la  bouche  l’humidité  & la 
loupleffe. 

M.  Derham  obferve  que  dans  les  animaux  zoopha— 
ges  la  bouche  ou  gueule  eft  large  & taillée  profonde-» 
ment , pour  brifer  plus  aiféaient  une  nourriture  dure,* 
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d’un  gros  volume  & qui  réfifte.  Dans  ceux  qui  vivent 
d’herbes  , elle  eil  taillée  moins  avant  &L  étroite.  Celle 
des  infeftes  eft  très-remarquable  : dans  les  uns  elle  eft 
en  forme  de  pinces  pour  faifir , tenir  & déchirer  1» 
proie  ; dans  d’autres  elle  eft  garnie  de  mâchoires  & de 
dents  pour  ronger  & arracher  la  nourriture  , 6c  pour 
traîner  des  fardeaux:  dans  quelques-uns  elle  eft  pointue 
pour  percer  6c  bleffer  certains  animaux  6c  fucer  leur 
îang , ou  pour  perforer  la  terre  6c  même  le  bois  le 
plus  dur , ÔC  jufqu’aux  pierres  même  , afin  d’y  prati- 
quer des  retraites  6c  des  nids  pour  les  petits.  La  bouche 
ou  bec  des  oifeaux  n’eft  pas  moins  remarquable  , étant 
fait  en  pointe  pour  fendre  l’air  , 6cc.  f^oye^^  ce  qui  en  eji 
dit  au  mot  Bec. 


BOUCLIER , peltis.  Nom  donné  par  M.  Geofroi  à 
lin  genre  d’infeâes,  à caufe  de  leur  forme  qui  imite 
allez  celle  des  boucliers  des  Anciens.  Les  efpeces  de 
ce  genre  different  des  caftldes  , parce  que  leur  tête 
déborde  6c  paroit  au  dehors  , au  lieu  que  dans  les 
caftldes  la  tete  eft  tout-à-fait  cachée  fous  le  corcelet* 


Le  caraftere  des  boucliers  eft  d’avoir  les  antennes  de 


plus  en  plus  grofl'es  , en  avançant  de  la  bafe  vers  l’ex- 
trémité , 6c  en  même  temps  perfoliées  ou  compofées 
de  lames  tranfverles  enfilees  par  le  milieu , 6c  d’avoir 
le  corcelet  affer  plat  ôc  bien  bordé , ainfi  que  les  étuis. 
Les  larves  des  boucliers  ont  fix  pattes , font  affei  vives, 
brunes,  dures,  prefqu’écailleufes , applaties  ôc  plus 
étroites  vers  la  queue  qu’à  la  tête.  On  les  trouve  dans 
les  corps  d’animaux  morts  6c  à moitié  gâtés  ; c’eft-là 
qu’elles  fe  nourrirent , qu’elles  croifl'ent  6c  qu  elles  fô 
métamorphofent  ; c’eft  aufti  dans  les  mêmes  endroits 

aue  l’on  trouve  fouvent  l’infeéle  parfait , qui  fe  nourrit 
e ces  charognes  6c  y dépofe  fes  œufs. 

BOUE  , lutum^  eft  en  général  un  amas  d’ordures  6c 
de  terre  atténuées  par  le  frottement  des  voimres , ÔC 
détrempées  par  l’eau.  La  boue  des  villes  contient  beau- 
coup plus  de  fer  que  celles  des  campagnes;  aufti  eftrr 
elle  d’une  couleur  noirâtre  6c  pefante.  Limon,, 
BOUFRON.  Voye:^  Seche. 

BOUILLEROT.  Vayçr  Goujon. 

ÜOUILLÜN  BLANC,  MolInz,  Bon-Homme» 

•CiY 
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en  latin  iferhafcum.  C’eft  une  plante  bifannuelîe  qui 
pouffe  une  tige  à la  hauteur  de  quatre  à cinq  pieds,  cou- 
verte d’une  eipece  dé  coton.  Ses  feuilles  font  grandes  , 
molles , cotonneufes , blanches  des  deux  côtés.  Les 
fleurs  font  difpofées  en  rameaux , en  rofe , d’un  beau 
jaune  & à cinq  étamines.  ( M.  Deleu^e  obferve  ^ue  la 
corolle  des  verbafcum  eft  monopétale  , découpée  en 
rofette  un  peu  irrégulière  , ou  à cinq  pièces  inégales); 
il  leurfuccede  des  coques  ovales,  terminées  en  pointe. 
Cette  plante  fleurit  en  Juin , Juillet , Août , le  long 
des  chemins. 

Toute  la  plante  eft  adouciffante  , vulnéraire  & dé— 
terfive.  Ses  fleurs  font  principalement  employées  dans 
les  tifannes  adouciffantes  , les  dyffenteries  , la  colique 
& le  teneftne.  Ses  feuilles  pilées  & réduites  en  une 
efpece  d’onguent  avec  de  l’huile , font  excellentes  dans 
les  plaies  récentes , ainfi  que  les  emploient  les  payfans* 
Son  ufage , tant  interne  qu’externe , eft  propre  pour 
les  hémorroïdes  & les  démangeaifons  de  la  peau. 

• BOUILLON  SAUVAGE.  l^oye{  Sauge  en  arbre. 
BOUIS.  Foyq  Buis. 

BOULEAU  , hetula.  C’eft  un  arbre  qui  vient  affer 
haut  lorfqu’on  le  laiffe  croître , & ce  n’eft  qu’un  arbriG 
feau  'lorfqu’on  le  tient  en  taillis.  Il  a plufteurs  écorces. 
L’extérieure  eft  épaiffe  , raboteufe,  blanchâtre;  Infé- 
conde eft  mince , liflé  , luifante , unie.  Quelques-uns 
ont  penfé  que  les  Anciens , avant  le  fiecle  d’Alexan- 
dre le  Grand,  &même  depuis  les  Gaulois,  fe  fervoient 
de  cette  derniere  & fine  écorce  comme  de  papier , fur 
lequel  ils  écrivoient  ou  gravoient  leurs  penlees  avec 
un  poinçon.  Le  bois  du  tronc  eft  blanc  ; fes  feuilles  font 
arrondies , pointues , dentelées  à leur  contour , un  peu 
épaiffes , odorantes , d’une  faveur  amere.  Cet  arbre 
porte  des  fleurs  mâles  & des  fleurs  femelles,  féparées 
& attachées  à différentes  parties  de  l’arbre.  Les  fleurs 
mâles  font  difpofées  en  forme  de  chaton  fur  un  filet 
commun, compofées  de  petites  étamines,  favorr 
quatre  dans  chaque  fleur,  & trois  fleurs  fur  un  même 
calice.  Les  fleurs  femelles  paroiffent  fous  la  forme  d’uit 
cône  écailleux.  Les  jeunes  fruits  pouffent  en  même 
femps  qu^  les  clutoji»  & fur  les  mêmes  branches  ^ mai^ 
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dans  des  endroits  féparés.  Chaque  fruit  contient  dans 
fa  maturité  des  femences  applaties  & ailées.  * 

Quoique  le  bouleau  fe  plaife  particuliérement  dans 
les  bonnes  terres  humides , il  vient  cependant  auflî 
dans  les  terrains  ftériles  : on  l’a  vu  réuflir  dans  des  en- 
droits où  tous  les  autres  arbres  périflbient.  Linnaus  fait 
mention  du  bouleau  nain  qui  fe  plaît  fur  les  hautes  mon- 
tagnes les  plus  arides  de  la  Laponie  , & n’exige  pref- 
qu’aucun  fond  de  terre.  Il  n’a  qu'un  à deux  pieds  de 
hauteur,  & fupporte  bien  le  froid  des  hivers  les  plui 
rigoureux.  Lorfque  le  bouleau  de  France  eft  à la  hau- 
teur des  taillis , on  en  fait  des  paniers  , des  corbeilles 
& des  cerceaux  pour  les  tonneaux  & pour  les  cuves. 
Son  bois  eft  recherché  pour  faire  des  labots.  Tout  le 
monde  fait  que  l’on  fait  des  balais  d’un  bon  ufage  avec 
les  jeunes  branches  de  cet  arbre.  Linder  donne  une 
maniéré  de  faire  avec  les  feuilles  de  bouleau  une  cou- 
leur jaune  propre  à la  Peinture.  Les  feuilles  du  bouleau 
noir  de  la  Laponie  donnent  une  plus  belle  couleur  que 
celles  de  notre  pays.  Les  femences  du  bouleau  nain 
fervent  de  nourriture  aux  lémings.  Voyez  ce  mot.  On 
peut  retirer  des  chatons  de  cet  arbre  une  efpece  de 
cire  par  un  procédé  femblable  à celui  qu’on  emploie 
pour  en  retirer  des  graines  de  V arbre  de  cire.  Voyez 
ce  mot. 

Les  Canadiens  font  avec  l’écorce  d’une  efpece  de 
bouleau  , de  grands  canots  qui  durent  long-temps  , & 
qu’ils  appellent  pirogues.  En  Suede  & en  Laponie  oa 
en  couvre  les  maifons , & l’on  en  fait  des  efpeces  de 
bouteilles.  On  peut  vraifemblablement  attribuer  cette 
efpece  d’incorruptibilité  de  l’écorce  à la  partie  réfineufe 
dont  elle  eft  remplie  ; aufti  les  habitans  des  Alpes  en 
font-ils  des  torches  qui  brûlent  & les  éclairent  très- 
bien.  En  Norwege  l’écorce  intérieùre  du  bouleau  fert 
à tanner  les  peaux , & à faire  des  filets  & des  voil« 
pour  des  barques.  Le  bouleau  blanc  acquiert  une  telle 
grofleur  chez  les  Kamtfchadales  , que  l’on  en  conftruh 
des  chaloupes  d’une  feule  piece.  Le  bouleau  de  ce 
pays  eft  beaucoup  plus  rempli  dfe  nœuds  & d’excroif- 
lances  que  ceux  d’Europe.  Les  habitans  fe  fervent  de 
'^^s  nœuds  pour  faire  des  aftiettes^n  des  taft«s  ' 
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çuiUers.  Ils  font  auffi  un  erand.ufage  de  l’écorce  , qu^I» 
dépouillent  lorfqu’elle  elt  encore  verte , &,  après  l’avoir 
coupé  menue  comme  le  vermicelle,  ils  en  mangent 
avec  le  caviar  fec.  Dans  tous  les  villages  de  cette  pé- 
lîinfule,  on  voit  toujours  les  femmes  occupées  à hache» 
cette  écorce  avec  leurs  haches  d’os  ou  de  pierre.  On  la 
fait  encore  fermenter  avec  le  fiic  ou  la  feve  du  même 
arbre , & cette  hoiflbn  eft  fort  de  leur  goût. 

Sur  la  fin  de  l’hiver  le  bouleau  eft  plein  de  fuc  , & 
répand  des  larmes.  Van-Helmont  obferve  à ce  fujet  une 
choie  curieufe.  Si  on  fait  une  incifion  à cet  arbre  près 
de  la  racine  , la  liqueur  qui  en  fort  eft  de  l’eau  pure  6c 
infipide.  Si  au  contraire  on  perce  jufqu’au  milieu  une 
branche  de  la  groffeur  de  trois  doigts , il  en  découle 
«me  liqueur  qui  a plus  de  faveur  , qui  elt  légèrement 
ackle  ce  agréable:  elle  eft  vantée  pour  le  calcul  des 
reins  &de  lavefiie,  & pour  le  pillement  de  fang.  11 
faut  recueillir  cette  liqueur  avant  que  les  feuilles  par 
roilTent  ; car  lorfqu’clles  font  venues , elle  n’eft  plus 
li  agréable  : lorfqu’elle  a fermenté , elle  devient  bonne 
à boire  , & comme  vineufe  ; elle  a une  agréable  odeur 
!&  peut  fe  conferver  une  année  dans  des  vaiflèaux 
bien  fermés  , avec  un  peu  d’huile  par-deflus.  Les  Ber- 

Î'ers  fe  défalterent  fouvent  dans  les  forêts  avec  cette 
iqueur  , fortant  des  mains  de  la  nature  : un  feiil  rameau^ 
dit-on , donne  quelquefois  en  un  jour  plus  de  huit  ou 
dix  livres  de  cette  liqueur  ; on  alTure  qu’elle  enleve  les 
taches  du  vifage  fi  on  l’en  lave  plufieurs  fois  par  jour  , 
& qu’on  le  laifte  fécher  fans  l’effuyer. 

BOULET  DE  CANON  , ptkïa  fruEiu  maximo  glo-- 
bofo.  Barr.  M.  de  Préfontaine  , Maïf,  Rufl.  de  Cuy,  dit 
que  la  groffeur  & la  forme  fphérique  du  fruit  de  cet 
-arbre  lui  a fait  donner  par  les  Créoles  le  nom  de  boulet 
de  canon.  L’écorce  de  ce  fruit  eftépaiffe,  dure,  jau- 
nâtre , madrée  de  gris  : la  chair  ou  pulpe  contient  plu- 
fteurs  noyaux  qui  font  du  bruit  les  uns  contre  les  autres 
Ên  remuant  le  fruit  lorfqu’il  eft  defieché.  Les  Sauvages 
aiment  ce  fruit  ; mais  les  Blancs  n’en  font  ufage  que 
-dans  les  maladies  de  poitrine.  La  feuille  de  cet  arbre  eif 
Jifle  : fa  nervure  principale  s’étend  jufqu’à  fon  extrémi- 
té.) les  autres  font  aftezdiftantes  entr’eÜes  & obliques» 
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P/yô«  dît  qu’^1  y en  a une  autre  efpece  que  les  Portu- 
gais nomment  fetim  ,.dont  le  bois  ne  le  pourrit  jamais  j 
& qui  leroit  très-propre  à faire  des  canots.  Voye:^  la 
figure  de  l’arbre  & du  fruit  dans  \'j4ppendix  de  Marc-* 
grave , page  293. 

BOULETTE.  Voye^  Globulaire.  On  donne  aulfi 
le  nom  de  boulette  au  chardon  échinope.  Voyei  ce 
mot. 

BOUQUETIN.  Voye:^  Bouc  sauvage. 

BOURAGINÉES,  borragines  aut  ajperifoliee.  Les 
Botanides  donnent  ce  nom  à une  famille  de  plantes 
qui  paroiflent  tenir  un  milieu  entre  les  apocins  & les 
tiées.  La  plupart  font  herbacées  & vivaces  par  leurs  ra- 
cines. Il  y en  a peu  d’annuelles , & quelques-unes  for^ 
ment  des  arbres  ou  arbrilTeaux  qui  quittent  tous  leurs 
feuilles  dans  l’année.  Leurs  racines  font  rameufes  & 
carnies  de  fibres  : leurs  tiges  & branches  font  rondes  J 
les  feuilles  rudes  au  toucher  ; les  fleurs  font  herma- 
phrodites, complettes,  monopétales,  à cinq  étamines 
& un  piftil , & fuccédces  par  quatre  femences.  Ce$ 

plantes  comprennent  la  cy^ogloffe , ï hélio- 

trope , la  pulmonaire , la  buglofe , Y herbe  aux  vïperes , le 
p-emil , &c.  Voye^  ces  mots.  La  plupart  font  mucilagi- 
neufes  , prefque  fans  goût  & fans  odeur:  étant  deflé- 
chées , elles  fufent  comme  le  nitre  fur  les  charbons 
ardens.  • ' 

BOURDAINE  ou  BOURGENE,  ou  AUNE 
NOIR , frangùla.  C'eft  un  grand  arbriffeau  du  genre 
du  nerprun  , & qtfi  croît  principalement  dans  les  lieux 
humides  & les  bois  taillis.  Il  porte  des  fleurs  en  rofe, 
auxquelles  fuccedent  des  baies  rondes  , divifées  par 
«ne  rainure  qui  les  fait  paroitre  comme  doubles , vertes 
d’abord  , enfuite  rouges  & noires  lorfqu’elles  font 
mûres.  Ses  feuilles  font  d’un  beau  vert , alTez  fembla- 
bles  à celles  de  l’aune , mais  plus  noirâtres , placées 
alternativement  fur  les  branches.  Son  écorce  eft  noire 
en  dehors  ,~d*un  jaune  fafrané  én  dedans.  Le  bois  de 
cet  arbre  eft  blanc  & tendre  ; on  le  réduit  en  un  char* 
bon  léger,  fort  fec , &>eftiméle  meilleur  pour  la  fa* 
brique  de  la  poudre  à canon, 

- • 11  «ft  permis  au  Cçnunillair«-Gc«éral  des  Poudres 
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à fes  Commis , de  (aire  exploiter  dans  les  bois  du  Roi 
& autres  , tant  de  bourdaines  qu’il  leur  plaît , depuis 
l’âge  de  trois  ans  jufqu’à  quatre  , & en  quelque  temps 
qu’ils  le  jugent  à propos  , après  toutefois  en  avoir  ob- 
tenu la  permiflion  des  Officiers  des  Eaux  & Forêts-, 
& avoir  appelé  les  Gardes  à la  coupe. 

Un  quintal  de  ce  bois , dit  M.  Duhamel , qui  coûte 
à-peu-près  quatre  francs , ne  produit  que  douze  livres 
de  charbon,  il  y a des  Provinces  où  les  Cordonniers  ne 
font  point  d’ufage  d’autres  bois  pour  les  chevilles  de 
fouliers.  La  fécondé  écorce  , fur-tout  celle  de  la  racine 
de  cet  arbriflèau , eft  amere  , un  peu  gluante  , apéri- 
tive , & employée  par  les  gens  de  la  campagne  dans 
l’hydropifie . & les  fievres  intermittentes  ; elle  purge 
lorfqu’elle  eft  deflechée  ; elle  eft  émétique  quand  elle 
eft  verte.  M.  Haller  dit  qu’on  peut  tirer  une  huile  de  la 
graine  de  l’aune  noit'  y elle  fert  à entretenir  la  lampe. 
Les  baies  de  cet  arbre  y étant  vertes , peuvent  fervir 
à teindre  en  vert  des  étoffes  de  laine.  L’écorce  teint  en 
jaune. 

BOURDON,  hombylius.  Voye:^  à la  fuite  du  mot 
Abeille  , l’article  des  Abeilles-bourdons.- 

BOURDONNEUR.  Nom  donné  au  colibri.  Voyea 
ce  mot. 

BOURGEON.  Ce  n'eft , à proprement  parler , que 
la  tige  ou  la  branche  de  l’arbre  en  raccourci.  Il  fe 
trouve  placé  de  plufieurs  maniérés  différentes  fur  les 
plantes.  Voyez  aux  mots  Plante  , Arbre  , &ç. 
BOURG-ÉPINE.  Voyei  Nerprun. 

BOURRACHE,  borrago.  C’eft  une  plante  des  plus 
nfitées  en  Médecine , & que  l’on  cultive  dans  prelque 
tous  les  jardins.  Sa  racine  eft  blanche , de  la  grofTeur 
du  doigt , d’une  faveur  vifqueufe  ; fa  tige  eft  velue  , 
creufe  , haute  d’une  coudée.  Ses  feuilles,  (ont  d’un  vert 
foncé  , hériffées  de  pointes  fines  & faillantes  , oppo— 
fées  à la  bafe  & alternes  dans  le  haut  : au  fommet  des 
rameaux  naiffen't  des  fleurs  d’une  belle  couleur  bleue  , 
en  rofe  d’une  feule  piece  , femblables  à la  molette  d’un 
éperon:  à ces  fleurs  fuccedent  quatre  femences  noires, 
ayant  la  figure  d’une  tête  de  vipere. 

^ La  bourrache , dit  M.  ffaller , eft  naturellement  ylGr 
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3ueufe , & le  lieu  oîi  elle  prend  naiflance  lui  procure 
es  parties  falines  qui  la  rendent  foiblement  favon-; 
neufe.  - • 

Le  fuc  de  bourrache  clarifié , évaporé  au  bain  marie  » 
en  confiflance  de  miel  épais , efl  du  nombre  de  ceux 
qu’on  nomme  extraits  lavonneux  y parce  qu’ils  fe  dif^ 
itolvent  en  partie  dans  l’efprit  de  vin.  Le  fuc  de  bour- 
rache , diflillé  à feu  nud  , fe  bourfouffle  confidérable- 
ment,  donne  un  peu  de  flegme  infipide , qui  eft  bien- 
tôt fuivi  d’un  efprit  alkali  volatil  très-pénétrant  ; il  pafTe 
enfuite  une  huile  empireumatique  fétide  & pefante  ; il 
refte  un  charbon  fort  léger  qui  fe  réduit  affez  difficile- 
ment en  cendres  ; ces  cendres  leffivées  donnent  un  al- 
kali fixe  déliquefcent , tel  que  le  fourniffent  la  plupart 
des  végétaux  ; le  charbon  lui-même  leffivé  avant  l’in- 
cinération fournit  beaucoup  de  nitre , quelque  peu  de 
fel  marin  & un  fel  alkali  fixe  déliquefcent. 

il  efl  clair , dit  M.  Bucquet , que  de  tous  ces  principes 
il  n’y  avoit  dans  le  fuc  de  bourrache  que  le  flegme, 
la  partie  huile ufe , le  nitre , le  fel  marin,  l’alkali  fixe  & 
la  partie  terreufe.  A l’égard  de  l’alkali  volatil , il  efl  le 
produit  du  feu  qui  l’a  formé  aux  dépens  de  l’alkali  fixe 
& de  l’huile,  puifque  ce  produit,  quoique  très-volatil, 
ne  pafTe  qu’après  le  flegme , & quand  la  décompofi- 
tion  efl  déjà  avancée  ; d’ailleurs  de  quelque  maniéré 

au’on  opéré  pour  féparer  les  fels  contenus  dans  le  fuc 
e bourrache , on  n’y  trouve  jamais  d’alkali  volatil. 
Cette  plante  divife  les  humeurs  épaifles  & groffie- 
res , rend  le  fang  plus  fluide  , rétablit  les  fecrétîons  & 
excrétions  , & efl  utile  dans  toutes  les  maladies  où  il 
faut  éviter  lesremedes  chauds.  Les  fleurs  de  bourrache 
font  au  nombre  des  fleurs  cordiales  ; mais  lorfqu’elles 
font  feches , elles  n’ont  guère  de  vertu  ; auffi  dans 
l’hiver  ordonne-t-on  préférablement  les  racines  de  la 
Lourrache  , parce  qu’étant  fraîches  elles  ont  toute  leu* 
vertu. 

BOURRE.  Nom  donné  au  poil  de  plufleurs  quadru- 
pèdes , comme  taureaux , bœufs , vaches,  veaux,  bu- 
lles, cerfs , chevaux , &c.  On  le  détache  par  le  moyen 
de  la  chaux  ou  on  le  rafe  avec  un  long  couteau , de 
deflùs  leurs  peaux  ou  cuirs , lorfqu-’on  les  prépare  dans 

l 


Digitized  by  Google 


46  B O U 

les  tanneries  ou  en  mégie.  La  bourre  fert  à garnir  des 
felles des  bâts , des  chaii'es , des  tabourets , des  banr 
«juettes  , &c.  Voye[  l’article  Poil. 

Il  y a aufli  la  bourre  de  foie:  c’eft  la  filofelle  o\x  fleuret, 
c’eft-à-dire  cette  partie  de  la  foie  qu’on  rebute  au  dé-» 
vidage  des  cocons,  mais  qu’on  a l’art  de  filer  & de 
mettre  en  écheveaux  comme  la  belle  foie.  On  en  fait 
des  padoues,  des  ceintures , des  lacets , du  cordonnet, 
&c.  yoyez  à t article  VeR  A SOIE. 

BOURSE  A BERGER  ou  TABOURET,  burfa 
paftoris.  Cette  plante  croît  naturellement  dans  les  che- 
mins , dans  les  lieux  incultes  & déferts.  Sa  racine  blan-r 
che  6l  hbreufe  pouffe  une  tige  qui  s’élève  à la  hauteur 
d’une  coudée.  Ses  fewlles  inférieures  font  découpées 
comme  celles  du  piffenlit  ; celles  qui  embraffent  la  tige 
font  plus  petites , garnies  d’oreilles  à leurs  bafes.  Ses  ' 
fleurs  font  petites , blanches , en  croix , &.  naiffent  au 
fommet  des  rameaux  : à ces  deurs  fuccede  un  fruit  ap- 
plati , en  forme  de  petite  bourfe  ; ce  qui  lui  a fait  don- 
ner le  nom  de  bourfe  à pafleur. 

Cette  plante  efl  mife  par  quelques  Médecins  au  rang 
des  rafraîchiffantes  & vulnéraires  aûrii^entes  ; elle  elt 
regardée  comme  fpécifique  dans  le  pifïement  de  fang  : 
la  plante  pilée  ou  une  tente  de  charpie  trempée  dans 
fon  fuc,  arrête  les  hémorragies  des  narines;  la  plante 
fraîche  pilée  & appliquée  fur  les  plaies  récentes , arrête 
le  fang  & prévient  l’inflammation.  Mais  M.  Haller  re- 
garde le  tabouret  comme  l’afiringent  le  plus  foible  de 
fa  claffe  crucifere , & n’efl: , dit-il , point  en  ufage. 

BOUSIER  ou  BOUZIER,  copris.  Le  caraftere  de 
ce  genre  d’infeûe  eô  d’avoir  les  antennes  en  maffe  à 
feuillets , & de  n’avoir  point  d’écuffon  entre  les  étuis  , 
à l'endroit  de  leur  origine  ou  de  leur  attache  avec  le 
corcelet.  C’eft  par  ce  dernier  caraéiere  qu’ils  different 
•des  fearabées  proprement  dits  ; outre  ce  caraéiere  par- 
ticulier, tous  les  infeâes  de  ce  genre  ont  un  certaia 
port  que  leur  donnent  leurs  longues  pattes  , celles  fur- 
tout  de  la  derniere  paire  font  fort  longues  ; en  forte 
^u’il  femble  que  ces  animaux  foient  montés  fur  des 
cchaffes  : quelques  efpeces  ont  une  corne  fur  la  tête  * 
d’autres  en  ont  deux  ; leur^ufage  n’eft  pas  aifé  à déterr 
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miner,  peut-être  leur  fervent-elles  pour  s'enfoncer 
plus  aifément  dans  les  bouzes  de  vaches  , les  fientes 
oanlmaux  & les  immondices  les  plus  fales  , où  on  les 
trouve  ordinairement.  C’eft-là  que  ces  infeftes  dépo- 
fent  leurs  œufs  , que  leurs  larves  s’éclofent , croilî’ent 
& s’y  métamorphofent.  On  en  diftingue  de  plufieurs 
fortes , connues  fous  les  noms  de  capucin , hottentot , 
l’araignée  3 &c. 

BOUTARQUE  ou  POUTARGUE.  Dans  les  pays 
méridionaux  on  donne  ce  nom  à une  préparation  d’œufs 
de  poilfon.  Voye^  à l'article  Muge. 

BOUT  DE  PETUN  , crotophagus.  Genre  d’oi- 
feau  dont  on  diftingue  deux  efpeces  que  l’on  trouve  à 
Cayenne.  La  première  efpece  de  ces  oifeaux  eft  de  la 
groffeur  d’un  geai , & l’autre  comme  un  merle.  Le 
plumage  eft  d’un  noir  violet,  bordé  de  vert.  Le  bec 
eft  court  & comprimé  : on  diftingue  fur  la  mâchoire 
fupérieure  quelques  plumes  femblables  à du  crin.  Ces 
oifeaux  , dit-on , vivent  en  famille  , & font  leur  nid 
dans  les  haies  ; ce  nid  eft  affez  grand  pour  contenir 
cinquante  œufs  qu’ils  couvent  de  concert  enfemble.  * 
BOUSSEROLE.  Voye:^  Raifin  d’ours, 

BOUTIS.  Efpece  de  rat  fauvage  de  la  Côte  d’Or 
«n  Afrique , très-eftimé  chez  les  Negres  par  le  goût 
exquis  qu  ils  trouvent  à fa  chair , mais  très-redouteble 
en  revanche  par  le  dommage  incroyable  qu’il  caulè 
a leurs  magafins  de  millet  & de  riz  ; dans  une  feule 
nuit , un  feul  de  ces  animaux  fait  dans  un  champ  de  blé 
le  meme  ravage  que  cent  rats  : non  content  de  manger 
au  point  de  mourir , ce  dévaftateur  renverfe  & détruit 
tout  ce  qui  n’a  pu  être  la  proie  de  fa  eourmandife. 

BOUiON  D’ARGENT.  Nom  donné  à la  ptar* 
inique  à fleurs  doubles. 


^pUTON  DE  MER.  Nom  que  l’on  donne  à 
\ourJin.  Voyez  ce  mot. 

BOUTON  D’OR  & BOUTON  BLANC.  Voyer 
Immortelle  6*  Ptarmique. 

BOUTON  & BOURGEON.  «x  mou  dans 
le  tableau  alphabétique  , &c.  de  F article  Plante.  ■ * ' 
BOUVIER.  Foyer  GoBEUR  de  Mouches. 
BOUVIER  ou  .PÉTEUSE,  bubidcula.  Elpece  de 
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poiflbn  de  riviere  du  genre  des  carpes , couvert  dé 
grandes  écailles  de  couleur  argentine  , perlée,  quoique 
le  tenant  communément  dans  la  vafe  ; long  de  trois  à 
quatre  doigts , plat  & la^e  d’un  bon  pouce  ; fa  gueule 
eft  petite , fans  dents  ; fa  queue  eft  fourchue  & rou- 
geâtre. On  l’eftime  apéritif  & bon  à manger.  Les  Pi- 
cards l’appellent  rofiere. 

BOUVREUIL  ou  PIVOINE , Genre  d’ot- 
feau  un  peu  plus  gros  que  le  moineau  appelé  pierrot , & 
que  fes  couleurs  mâles  & foncées  rendent  agréable: 
le  deffous  du  cou  & le  dos  font  de  couleur  cendrée  , 
très- légèrement  teinte  de  roux.  Le  mâle  a toute  la  poi- 
trine d’une  belle  couleur  rouge  ; fon  bec  eft  noir  , 
court , fort  ; la  bafe  du  bec  inférieur  eft  contournée 
en  forme  de  croiflant , & recouverte  de  la  piece  fu- 

Î)érieure  qui  déborde  un  peu.  Ses  ongles  font  noirs , ÔC 
es  pieds  bruns. 

Cet  oifeau  , pendant  le  printemps  , fait  un  grand 
dégât  dans  les  vergers  ; il  aime  beaucoup  les  premiers 
boutons  qui  précèdent  les  feuilles  & les  neurs  des 
pommiers,  poiriers  , pêchers  & autres  arbres,  aux- 
quels il  caufe  de  grands  dommages.  On  l’éleve  facile- 
ment en  cage  : il  eft  fufceptible  d’une  belle  éducation  j 
il  apprend  fans  beaucoup  de  peine  à imiter  le  fon  de  la 
flûte , & à répéter  des  airs.  Son  chant  eft  agréable  , 
mais  cependant  moins  que  celui  de  la  linotte.  On  dit 
que  la  femelle  chante  auftTi  bren  que  le  mâle  : fl  cela  efh 
vrai , c’eft  une  des  exceptions  que  la  Nature  fe  plaît 
à mettre  aux  réglés  générales , pour  répandre  plus  de 
yariétés  dans  fes  produftions. 

Des  Auteurs  font  mention  du  bouvreuil  noir , du  bou- 
yrçuil  blanc  , du  bouvreuil  jaunâtre  d’ Hambourg  ^ & qui 
vit  d’infeétes;  c’eft  le  grimpereau  £ Hambourg  ^ £ Alhin^ 
11  y a aufli  des  bouvreuils  étrangers  à l’Europe  : on 
en  trouve  de  noirs  dans  le  Mexique  & en  Afrique , de 
bleus  dans  le  Bréfil  & la  Caroline  , de  violets  à Bahama 
6c  de  hupés  en  Amérique. 

. BOYAUX.  Nom  donné  aux  inteftins.  Il  y a des  ani- 
maux dont  les  boyaux  font  utiles  dans  le  Commerce  , 
après  avoir  élie  préparés  par  les  Beyaudiers,  Tout  le 
monde  connoît  les  cordes  de  violon,  de  bufTe  & d’autres 

' inftrumens 
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infthimens  de  Mufique.  Voyez  la  maniéré  dont  les  Ou- 
vriers s’y  prennent  pour  fabrilquer  les  cordes  à boyau  , 
à la-  dn  de  l’article  Agneau  , & dans  le  Diftion.  des 
j4rts  6*  Métiers, 

BRACELETS , armilltc..  On  voit  dans  les  Cabinets 
ces  omemens  des  Anciens  : ils  paroifl'ent  avoir  été  du 
'goût  de  prefque  toutes  les  Nations,  On  les  a portés 
autrefois  au  haut  du  bras  ; quelquefois  aufli  on  mettoit 
de  femblables  anneaux  aux  jambes.  11$  ont  été  des 
inarques  arbitraires  d’honneur  ou  d’eiclavage  ; c’étoient 
'quelquefois  des  réçompienlès  de  la  valeur.  Il  y en  a 
eu  de  fer  J d’ivoire  , d’argent , de  cuivre  jaune, & de 
lames  d’or.  On  a trouvé  à Store  , près  de  l’île  Adam  , 
dans  un  endroit  appelé  le  cam^  de  Jitles  Çéfar^  des  fque- 
lettes  humains  qui  avoient  encore  des  haufle-cols , des 
bracelets  & des  anneaux  d’un  cuivre  comme  doré  , où 
l’on  fulpendoit  des  bulles  d’or  ou  d’argent.  Les  Sauva- 
ges en  ont  de  coco  ou  de  coquilles.  On  fait  que  le  goût 
ou  luxé  & de  la  parure  n’eft  pas  moins  vif  chez  les  Sau- 
Vages  que  parmi  les  hommes  policés.  N’a-t-on  pas  vu 
des  peuples  barbares  vendre  leurs  parens , meme  leurs 
peres,  leurs  nieres , leurs  femmes  & leurs  enfans  pour 
pofféder  des  bracelets  de  verrerie  ? &c. 

" BRADYPE,  Voyei  Paresseux. 

' B RAI.  Voyei  Poix  liquide  vjkx  anlcUs  Pin  & 
'Sapin.  Le  brai  fec  eft  Varcançon. 

BRANCHES.  Foye^  ce  mot  dans  le  tableau  al^ha- 
iitiquè^  &c.  à l’article  Plante.  ' ^ 

BRANC-URSINE.  Voyei  Acanthe.,  ' : 

" BRASIL.  Les  Mineurs  Anglois  donnent  ce-nom  à 
une  marcâfllte  fouvent  lamelleufe  , mais  unie  &'fém- 
blable  au  laiton  ou  au  cuivre  jaune,  Marcaffite.  ' 

■ BRASSICAIRES.  Ce  font  les  papillons  du  chou'.' 

Chenille  du  chou.  • " ' 

BRÉANT  ou  BRUANT.  Oifeau  de  la  grofleur  du 
finfon , dont  le  chant  eft  fort  agréable.  Les  mâles  font 
prefque  tous  d’un  vert  jaunâtre  , à l’exception  de  quel- 
ques parties  des  ailes  & de  la  queue  ; leurs  jambes  font 
d’un  rouge  couleur  de  chair,  La  femelle  tire  fur  le  gris  , 
& pond  quatre  ou  cinq  œufs.  Le  bréant  eft  un  de  ces 
©ileaux  qui , par  fon  éducation  privée , eft  admis  daiyi 
Tome  11%^ 
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l’intérieur  de  nos  maifons,  Son  chant  répand  la  gaieté 
dans  nos  apparternens.  On  éleve  cet  oifeau  tacilement 
en  cage  , en  le  nourriU'ant  de  navette  Sl  de  chenevL 

BREBIS.  Voyei  Belier. 

BRÉCHiTE  ou  GOUPILLON  DE  MER.  Mon- 
fieur  Guettard  donne  ce  nom  à un  folTile  qiii  pourroft 
être  regardé  comme  une  forte  d’afrofoir  marin , maia 
d’une  efpece  finguliere.  Le  caraftere  générique  de  ce 
polypite  ou  polypier  foilile , eft  d’être  d’une  figure 
conique  , & d’être  percé  de  trous  en  fon  fommet*, 
d’avoir  cretes  circulaires  & des  ftrîes  longitudi- 
nales. - . - i • - 

BREHAIGNE^  Mot  populaire  qui  exprime  que  la 
biche  ou  un  autre  individu  temelle  j n’engendre  point* 

BRÊME , brama,  Poiflbn  du  genre  des  carpes  * mais 

Î)lus  applati , dont  la  tête  eft  petite  & le  corps  a plus  dç 
argeur  perpendiculaire.  Son  dos  eft  arqué  & aigu  ; la 
ligne  latérale  eft  courbe.  La  nageoire  ou  dos  , dit  M, 
Deleu^e , a douze  rayons  ; celle  de  l’anus  en  a vingt- 
fept.  Ce.  poift'on  fe  plaît  dans  les  lacs  remplis  de  fange 
& à l’embouchure  de  la  Seine.  Sa  chair  eft  molle  ^ 
grafTe:  il  y a des  gens  qui  la  trouvent  bonne. 

On  pêche  dans  l’Elbe  trois  efpeces  difterentes  de 
brèmes , parmi  lefquelles  il  y en  a uné  dont  la  chair  eft 
d’un  très-bon  goût.  La  première  efpece  de  ces  brèmes 
fe  plaît  plus  dans  les  étangs  & les  réfervoirs , que  dans 
les  rivières  ; niais  dans  les  endroits  où  il  y en  a trop, 
les  carpes  ne  profitent  pas.  > 

BRÊME  DE  MER  ou  BRAME.  Poiflbn  de  mer 
qui'ne  s’écarte  guere  du  bord,  & qui  eft  environ  d« 
la  longueur  d’une  coudée.  Ce  poiflbn  eft  très-bon  à 
manger,  ainfi  que  la  brème  Chinoife.  L’une  & l’autre 
pafTent  pour  être  des  efpeces  de  dorades.  Voyez: 
inot. 

Les  Hottentpts  pêchent  beaucoup  de  ces  brèmes 
qu’ils  prennent  rarement  dans  le  filet,  mais  feulement 
lorfque  la  tempête  les  fait  venir  par  bandes  fur  le  ri- 
vage. Les  Pêcheurs  Européens  & Hottentots  les  font 
venir  auprès,  de  l’-hameçon  en  fi|ftant  ÔC  faifant  grand 
ir.;it,  • - 
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A Toccafion  de  la  brème  de  mer , on  lit  dans  VHijloire 
'générale  des  Voyages  qu’un  Matelot  voulant  prendre 
tm  poHTon  qu’il  croyoit  être  une  brème , l’avoit  à peine 
touché  , qu’il  poufla  un  grand  cri , fe  plaignant  d’avoir 
jierdu  l’utage  de  la  main.  Un  autre  fe  moquant  de  lui, 
& prèflant  ce  poiffon  du  pied  qu’il  avoir  nud , fa  jambé 
demeura  auffi-tôt  fans  rhouvement.  Lorfque  cet  eri- 
^ourdilTement  fut  pafle , quelques  mauvais  plailans  ap- 
■jpelerent  le  Guifinier  qui  étoit  fous  le  pont  du  Vaiffeaui 
& lui  dirent  de  prendre  ce  poHTon  pour  le  préparer  ; il 
le  prit  des  deux  mains  , & le  laiffant  tomber  àufîi-tôt  j 
il  s’écria  , en  gémilTant , qu’il  fé  croyoit  attaqué  d’une 
'paralyfie.  Si  ce  poiflbn  n’étoit  pas  une  efpece  de  tot- 
pille  il  faudroit  dire  que  la  torpille  n’elt  pas  le  feul 
poiflbn  qui  produife  cét  effet  fmguîier.  Voyez,  eu  mot 
Torpille  , la  maniéré  dont  on  rond  raifon  de  ce  phé- 
inomene.  aûjp.  Anguille  de  Cayenne. 

BRESILLET.  Voyc:^  à V article  Bois  de  Brésil. 

BRINDONES.  Fruit  qui  croît  aux  Indes  Orientales 

dont  les  Portugais  ont  fait  pendant  long-temps  uil 
commerce  affez  confidérable , fa  pulpe  étant  d’ufage  en 
teinture  , 6d  fon  écorce  fervant  à la  confecUon  du  vi- 
.migre  de  ce  pays.  Le  brindonesell  rougeâtre  en  dehors  j 
,&  d’un  rouge  de  fang  en  dedans.  Il  conferve  toujours 
ïa  couleup  intérieure  , ainfi  que  fon  goût , qui  eft  affez 
.âcre;  mais  à mefure  qu’il  mûrit , il  devient  noirâtre  à 
•l’extérieur.  On  en  mange  quelquefois , mais  rarement. 
-jRây,  H'^.  PUnt. 

BRISÉ-0*  Voy.  à Van,  Chiendent.  Oh  a donné 
aufîi  le  nom  de  brijc-os  à l’oifcau  orfraye.  Voyez  ce 
.mot. 

- BRISSOÏDES  oit  BRISSITES.  Nom  donné  à un 
genre  d’oiirfm  devenu  foffile.  Voye^  l'article  Ourfin.  - 

' BROCARD  DE  SOIE.  Nom  donné  à une  coquille 
du  genre  des  rouleaux.  Sa  couleur  efigris  de  lin  nué  de 
'couleur  de  chair  , à bandes  longitudinales  dé  taches 
d’un  rouge-brun , en  forme  de  réfeau  , & à déux  zones 
de  grandes  taches  de  même  couleur.  Sa  tête  eft  applatie  , 
& les  orbes  en  font  un  peu  tuberculeux'.  Veye:^^  Rou- 
leaux. 

D ij 
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BROCHET , lucins,  Poiflbn  de  lacs , d’étangs  & de 
rivières,  il  eft  remarquable  par  fa  tète  longue , de  figure 
finguliere  , applatie  dans  fa  partie  antérieure  depuis  les 
yeux  jufqu’au  bout  du  bec  , de  forme  carrée  & percée 
de  petits  trous.  Sa  mâchoire  inférieure  efi  plus  longue 
que  la  fupérieure , & armée  de  petites  dents  très-aiguës  ; 
il  n’y  en  a point  à la  fupérieure  , mais  il  y en  a deux 
rangs  fur  le  palais.  Le  ventre  du  brochet  eft  évafé 
’ lar^e.  Il  a le  dos  obfcur  , la  queue  fourchue  , la  ligne 
late^rale  aflëz  droite  , fon  ventre  tacheté  de  points 
blancs  & luifans , fes  yeux  enfoncés  dans  leur  orbite. 

M.  Deleu;^e  obferve  que  le  brochet  eft  du  genre  ,des 
poiffons  à nageoires  molles  : celle  du  dos  eft  placée  tout 
près  de  la  queue , ôc  il  a quatorze  côtes  à la  membrane 
des  ouies. 

Ce  poiflbn  n’aime  nullement  les  eaux  falées;  il  ne  fe 
trouve  que  rarement  aux  embouchures  des  rivières, 
à moins  qu’il  n’y  foit  porté  par  l’inmétuofité  de  l’eau; 
alors  il  devient  maigre  & fec.  Il-  eft  très-vorace , dé- 
. truit  les  autres  poiflons  , fuit  les  carpes  dans  le  temps 
où  elles  fraient , pour  avaler  leur  irai.  Ces  poiflTons 
font  fi  carnaffiers  , qu’ils  s’efforcent  d’avaler  d’autres 
poiffons  prefqu’auffi  gros  qu’eux  ; ils  commencent  par 
la  tête , & ils  attirent  peu-à-peu  lé  refte  du  corps  , à 
mefure  qu’ils  digèrent  ce  qui  eft  dans  leur  eftomac.  On 
a vu  de  ces  poUlbns  d’égales  forces  vouloir  (e  dévorer 
l’un  l’autre , &.  venir  expirer  tous  les  deux  fur  le  ri- 
vage , l’un  dans  la  gueule  de  l’autre.  Le  brochet  avale 
avidement  la  grenouille  & même  le ^apaud  ; mais 
il  revomit  ce  dernier , ainfi  qu’on  en  a fait  l’expérience. 
.On  dit  qu’il  n’attac|ue  point  les  groffes  perches , parce 
qu’elles  font  armees  d’aiguillons  qu’elles  hériflent  ; 
mais  d’autres  aflùrent  qu’il  les  prend  en  travers , & le« 
ferre  Jufqu’à  les  étouffer.  . .• 

La  femelle,  lorfqu’elle  veut  jeter  fon  frai,  s’éloigne 
dit-on,  du  lieu  où  elle  a coutume  de  demeurer,  de 
peur  que  fes  œufs  ne  foient  dévorés  par  d’autres  bro- 
chets : ce  qui  paroît  affez  vraifemblable  , vu  que  les 
mâles'  des  autres  poiffons  pourfuivent  les  femelles  qui 
font  prêtes  à mettre  bas,  pour  en  avaler  les  œufs  aulli- 
tôt  qu’ils  fout  jetés. 
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Dans  bien  des  pays  on  fe  garde  bien , lorfqu’on  em- 

SoifTonne  un  étang  , d’y  jeter  du  brocheton  ; car  il  s’en 
ouve  toujours  auez  fans  qu’on  y en  ait  mis.  On  croit 
que  cela  vient  de  ce  que  les  œufs  de  brochets  fe  collent 
aux  pattes  ou  aux  cuiffes  du  héron,  s’en  détachent  en- 
fuite  lorlqu’il  vient  à la  pêche  dans  un  étang,  & le., 
peuplent  ainfi  de  frai  de  brochets.  On  eft  dans  l’ufage  , ‘ 
dans  certains  pays , d’enfermer  les  brochets  dans  des 
cailles  de  bois  qu’on  laide  flotter  fur  les  étangs,  & 
dans  lefquelles  on  les  engraide  en  leur  jetant  de  la 
nourriture. 


Le  brochet  eft  rufé , il  fe  tient  comme  à l’adut  contre 
le  courant  de  l’eau  , & lorfqu’il  apperçoit  quelque  proie  , 
il  fe  jette  dedus  avec  avidité.  On  dit  que  ce  poiflon  vit 
très-long-temps  : on  cite  pour  preuve  celui  que  Frédéric 
H jeta  dans  un  étang  avec  un  anneau  d’airain;  on  adure 
que  ce  brochet  fut  retrouvé  deux  cents  foixante-deux  ' 


ans  après;  mais  ce'técit  a bien  l’air  d’une  fabje.  Le  bro- 
chet eft  audi  un  des  poidons  qui  entend  le  mieux.  On 
en  a vu  un  dans  le  vivier  du  Louvre  , du  temps  de 
Charles  IX ^ qui,  quand  on  crioit  lupule  ,,  lupule  ^ fe 
jnontroit  & venoit  prendre  le  pain  qu’on  lui  jetoit. 

Les  brochets  différent  entr’eux  pour  la  grandeur  & 
pour  la  couleur , fuivant  l’âge  & les  lieux  ; il  n’eft  pas  • 
rare  d en  voir  qui  ont  jufqu’à  .deux  ou  trois  coudées 
de  longueur.  M.  Darcy  nous  a dit  avoir  vu  chez  le 
Prince  Lobkovit^  en  Boheme , deux  brochets  qui  pe-  • 
foient  chacun  cinquante  livres , & qui  furent  fervis  for 
la  table  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de  Conti.  On 
a trouve  quelquefois  des  taenia  attachés  aux  inteftins  de 
ce  jpoidon. 

On  appelle  le  petit  brocheton  , lanceron  ou  lançon  ; 
le  moyen  , celui  qui  eft  gros  comme  le  poing , brochet 
ou  poignard  ; & le  gros  , qui  a plus  de  dix-huit  pouces 
entre  œil  & bat,  brochet  carreau. 

La  fécondité  de  ce  poidon  eft  merveilleufe  : on  a 
compte  dans  un  brochet  femelle  julqu’à  cent  quarante- 
Jiuit  mille  œufs.  Ces  œufs  excitent  des  naufées  & pur- 
gent violemment:  audi  les  gens  du  peuple  s’en  fervent- 
iis  quelquefois  pour  fe  purger. 

La  chair  du  brochet  eft  ferme  j ceux  des  lacs  & des 
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grandes  rivières  font  les'  plus  eftimés.  On  les  pré-4 
pare  de  plufieurs  maniérés,  au  court-bouillon,  à la 
lâuce  d’anchois  & à la  Polonoife  ; on  les  frit , on  le^ 
met  en  ragoût  ou  on  les  forcit.  Il  y a des  brochets  , ainfi 
c{ue  quelques  autres  poiflbns , auxquels  on  a trouvé  en 
meme  temps  des  œufs  & une  laite , d’où  l’on  peut  con- 
clure qu’ils  font  hermaphrodites.  Comme  ce  poiflbn  eft 
fort  vorace , &i  cj.ue  par  conféquent  il  court  beaucoup  ^ 
la  pêche  en  ell  fort  facile  ; il  fe  prend  de  lui-même  dans, 
les  filets,  ou  mord  à l’hameçon. 

On  emploie  en  Médecine  les  mâchoires  & la  graifle. 
de  brocltet:  cette  derniere  eft  fort  en  ufage  dans  bien 
des  pays , &.on  en  oint  la  plante  des  pieds  pour  dé- 
tourner les  Catarrhes  & pour  appaifer  la  toux.  La  mâ-_ 
choire  inférieure  eft,  dit-on,  fpccifique  dans  la  pleu- 
t^ie.  Ces  mâchoires  ont  donné  le  nom  aux pillula  de. 
mandibula  lucii, 

BROCHET  DE  MER.  Voycr  Bécüne. 

BROCHET  DE  TERRE.  Nom  donné  à une  efpece. 
de  lézard  des  Antilles.  Ilreflemble  un  peu  au  brochet 
de  riviere;  il  a quinr.e  pouces  de  long , & eft  de  couleur- 
grife  argentée  : il  îa’u  beaucoup  de  bruit  pendant  la, 
nuit.  11  habite  les  rochers.  N’elt-ce  point  une  efpece. 
de  falamandre  ? Voyez  ce  mot. 

BROCOLI.  Voyc^  à l’anide  Chou-fleur. 

BRONTIAS.  Pierre  fort  célébré  chez  les  Anciens  ^ 
qui  la  noramoient  aufii  batrachite  & chelonitc.  Ils  pré- 
tendoient,  mais  fans  aucun  fondement,  qu’elle  tomboit 
des  nuages  avec  la  grêle.  Le  hrontias  n’eft  qu’une  py- 
rite fultureufe  martiale,  brunâtre  à l’extérieur,  ftriée. 
du  centre  à la  circonférence.  Il  y en  a de  différentes, 
grofieurs.  Voye:^  l'article  Pyrites. 

BPtOU.  C’efi  ainfi  qu’on  appelle  la  coque  verte  de. 
la  noix.  Voyei^  à l’article  Noyer. 

BROUILLARD.  Efpece  de  météore  compofé  de 
vapeurs. & d’exhalaifons , que  la  chaleur  des  rayons  du. 
foieii  éleve  lufenfiblement  de  la  furface  de  la  terre  & 
des  eaux,  & qui  retombent  enfuite  lentement  de  la, 
région  de  l’air , en  forte  qu’elles  y paroiffent  comme, 
lurpendues. 

Les  brouillards  ne  font  le  plus  fo^vent  compofés  que 
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de  parties  aqueufes , alors  ils  n’ont  point  de  maifvaife 
odeur , & ne  font  point  rmifibles  à la  fanté  ; mais  quel-  , 
quefois  ils  font  mêlés  d’exhalaifons , comme  cela  eft 
ûffez  ordinaire  dans  les  pays  fiilfureux  & marécageux; 
alors  ils  ont  une  mauvaile  odeur,  & font  très-mal-fains. 

Selon  M.  Bourgeois , les  brouillards  froids  & glacés  de 
l’hiver  font  prefque  toujours  nuifibles  à la  fanté  , quoi- 
qu’ils ne  foient  point  chargés  d’exhalaifons  fulfureufes 
& putrides , parce  qu’ils  diminuent  & fuppriment  en  < 
partie  la  tranlpiration  infenfible.  Lorfqu’ils  durent  plu- 
lieurs  femaines , on  voit  ordinairement  régner  à leur 
fuite  des  maladies  épidémiques  très-dangereufes.  Lorf- 
que  le  brouillard  eft  compolé  d’exhalaifons , & qu’il  eft 
tombé  , on  trouve  quelquefois  fur  la  furface  des  eaux 
une  pellicule  rouge , & même  aflez  épaiffe. 

En  général  les  brouillards  font  plus  iréquens  en  hiver 
qu’en  aucun  autre  teirms,  & plus  fenfibles  le  foir  & le 
matin:  lorfqu’ils  paroirfent,  l’air  eft  calme  & tranquille  , 
mais  ils  fe  diflipent  dès  que  le  vent  vient  à fouffîer. 

Quand  les  années  font  pluvieufes , il  tombe  fouvent 
en  France  des  brouillards  gras , que  l’on  croit  caufer 
aux  blés  la  maladie  que  l’on  nomme"  nielle.  Le  fcigle 
fur-tout  fe  corrompt  à un  tel  point,  que  le  pain  dans 
lequel  on  en  met,  occafionne  quelquefois  la  gangrena. 

Voyci  au  mot  Blé  l’article  des  maladies  du  blé , ainft 
qu’au  mot  Seigle  les  maladies  de  ce  grain. 

Les  brouillards  ne  font  que  de  petits  nuages  placés 
dans  la  plus  bafle  région  de  l’air , & les  nuages  ne  font 
que  des  brouillards  qui  fe  font  élevés  plus  haut. 

Les  objets  qu’on  voit  à travers  le  brouillard,  pa-^ 
toifl'ent  plus  grands  & plus  éloignés  : effet  produit  par 
la  rétraûion  de  la  lumière.  Si  le  brouillard  eft  fort  dé- 
lié & difperfe  dans  une  grande  étendue  de  l’atmof- 
phere  , on  peut  alors  envifager  le  foleil  à nud  fatw  en 
etre  incommodé  ; mais  alors  cet  aftre  paroît  pale  , tan- 
dis que  le  refte  de  l’atmofphere  eft  bleu  & fercin.  Les 
Matelots  donnent  le  nom  de  brume  au  brouillard  qui 
fe  voit  fur  mer. 

BROÜSSIN  D’ERABLE.  Voye^  Erable.^ 

BRUANT,  emberv^a.  Genre  de  petit  oifeau  à quatre 
doigts,  trois  devant  & un  derrière , le  bec  conique  6c 
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aigu , la  mâchoire  fupérieure  eft  intérieurement  armée 
d’un  petit  tubercule  offeux,  qui  fert  à ces  oifeaux  pour 
brifer  les  graines  dont  ils  fe  nourriflent.  Le  bruant  com-~ 
mun  fait  ion  nid  à terre  , & ell  plus  jaunâtre  que  la 
femelle.  Il  y a encore  le  bruant  de  fi^ie , emberi^a  fepia- 
ridj  &L  le  bruant  des  prés;  leur  queue  eft  quelquefois 
fourchue.  Le  bruant  du  Canada  eft  quelquefois  tout 
bleu  ; celui  du  Brcfil  eft  jaunâtre  ; celui  de  Saint-Do- 
mingue eft  olivâtre  , mais  celui  de  Surinam  eft  d’un 

fris  tacheté  de  rouge.  M.  Brijfon  place  les  ortolans 
ans  le  genre  du  bruant.  Voyez  Ortolan. 

BRUCHE , bruchus.  Genre  d’infeâe  coléoptère  , à 
antennes  filiformes  , dont  le  corcelet  & le  corps  font 
arrondis  en  bofte.  On  trouve  ces  infeéles  dans  les  tas 
de  feuilles  feches,  dans  le  foin  & dans  les  herbiers, 
même  dans  les  animaux  confervés  dans  les  cabinets  des 
Curieux.  On  en  trouve  uneefpcce  qui  n’a  point  d’ailes, 
mais  dont  les  étuis  font  réunis  & immobiles.  La  chry- 
salide de  la  bruche  eft  fine  & foyeufe. 

BRUGNON  ou  BRIGNON.  Ceft  une  efpece  d» 
pêche.  Voye[  Pêcher.  Dans  le  commerce  de  l’Epi- 
cerie on  donne  le  nom  de  bru^noles  à des  prunes  de 
Provence  féchées  au  foleil  : elles  nous  viennent  dans 
des  boîtes  à confitures.  à l'article  Prunier. 

BRUIA  & CALl , ou  CALIE.  Oifeaux  envoyés 
de  Madagafcar  à M.  de  Bu  fon  : le  premier  eft  la  fe- 
melle , 6c  le  dernier  , le  mâle.  Par  leur  petiteffe  ils  le 
rapporterolent  à notre  écorcheur  d'Europe  ; cependant 
ils  en  different  aftez  pour  être  regardés  comme  oifeau 
d’une  efoece  differente. 

BRUINE,  eft  une  petite  pluie  fort  fine  qui  tombe 
très-lentement.  Lorfqu’il  ne  fait  point  de  vent , la  pe- 
fanteur  fpécifîque  de  ces  petites  gouttes  d’eau  n’ell: 
prefoue  pas  differente  de  celle  de  l’air,  fur-tout  quand 
la  diüblution  de  la  nuée  commence  par  le  bas.  Voye^ 
Pluie. 

BRULEBEC.  Voye^  Scandebec. 

BRULOT.  A la  Louifiane  on  donne  ce  nom  aux 
chujius  6c  aux  bêtes  routes.  Voyez  ces  mots. 

BRUMAZAR  eft,  lelon  .BcccAcr,  une  matière  onc- 
îueufe,  formée  par  les  vapeurs^  exhalaifons  fuU'u- 
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reufes  & mercurielles  qui  viennent  des  entrailles  de 
la  terre , ôc  qui  miles  en  mouvement  par  une  chaleur 
continuelle , s’unilTent  étroitement.  Cet  Auteur  dit  que 
perfonne  ne  veut  admettre  pareille  chofe  dans  les  mé- 
taux , quoiqu’on  l’y  apperçoive  clairement:  c’eft,- 
felon  lui,  la  matière  première  des  métaux,  & le  fer- 
ment qui  les  conduit  à la  perfeélion.  Vvye^  ïartich 
Métaux  &.  celui  de  Mines. 

BRUME.  Voye:^  Brouillard  6*  Ver  à tuyau. 

BRUN-ROUGE.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  à ‘ 
une  efpece  d’ochre  ferrugineux  , & dont  on  fait  ufage  ■ 
dans  la  Peinture,  foit  à l’huile , foit  en  détrempe.  Voy,  ■ 
OCHRE. 

BRUNELLE,  brunella.  Plante  qui  croît  dans  les 
prairies , ainfi  que  la  bugle , de  laquelle  elle  différé  peu 
au  premier  afpeét.  Mais  la  différence  eft  facile  à faifir 
par  la  fleur,  qui  dans  la  brunelle  eft  d’une  feule  pièce 
en  gueule  , & dont  la  levre  fupérienre  eft  en  calque  ; 
au  lieu  que  dans  la  bugle,  à la  place  de  la  levre  fupé- 
rieure , il  n’y  a que  des  dentelures  ; M.  Delcu^e  dit  aiiftl 
que  les  filets  des  étamines  font  fourchés  par  le  haut 
en  deux  petits  filets,  dont  l’un  porte  l’anthere.  Le  nom 
de  cette  plante' dérive  de  l’Allemand,  dit  M.  Haller  y 
& indique  que  fon  infufion  eft  bonne  dans  les  maux  de 
gorge  ; elle  a aulfi  la  propriété  de  raffermir  les  dents 
vacillantes  par  la  falivation  merturielle.  Elle  eft  em- 
ployée dans  les  dyffenteries  Sc  autres  excrétions  fan- 
guines.  Ses  autres  propriétés  font  les  mêmes  que  celles 
de  la  buglc.  Voyez  ce  mot. 

BRUNETTES.  Nom  que  les  Curieux  donnent  à ' 
quelques  efpeces  de  coquillages  de  la  famille  des  rou- 
leaux. Voye[  ce  met. 

BRUSC.  Voye:;  GenÉT  ÉPINEUX. 

BRUTE.  C’eft  la  bête.  Voyez  ce  mot. 

BRUYERE,  en  latin  erica.  C’eft  une  plante  dont  il 
y a plufieurs  efpeces  ; les  unes  s’élèvent  très-peu , les 
autres  s’élèvent  en  petits  arbrifl'eaux.  Les  bruyères 
fieuriffent  vers  les  mois  de  Juin  & Juillet , & font  voir 
de  petites  fleurs  en  cloche  fort  jolies  , & diverfement 
colorées  fuivant  les  efpeces.  Elles  font  à huit  étai^nes^; 
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dit  M.  Deleu^^e  ; le  'calice  eft  à quatre  feuilles , & là 
corolle  monopétale  partagée  plus  ou  moins  profondé- 
ment en  quatre  quartiers.  Leur  piftil  devient  dans  la 
fuite  un  fruit  ordinairement  arrondi , qui  s’ouvre  en. 
quatre  parties.  Il  eft  plus  fouvent  partagé  en  quatre 
loges , & il  renferme  des  femences  alTez  petites. 

Les  bruyères  croilTent  naturellement  dans  les  lieux 
fecs , les  landes  & les  forêts.  On  dit  que  le  miel  que  les 
abeilles  recueillent  fur  les  fleurs  de  bruyere , eft  jaune  y. 
lynipeux  & peu  eftimé.  Ces  plantes  & toutes  celles 
diont  la  fleur  eft  ea  cloche  , fournifTent  aux  mouches 
dlabondantes  récoltes , parce  que  la  liqueur  mielleufe  y 
eft  mieux  réunie  , & s’évapore  peut-etre  moins.  Lors- 
que les  vers  à joie  font  prêts  à fe  métamorphofer , oa 
leur  prcfente  de  petites  bottes  de  bruyere,  fur  lef- 
quelles  ils  filent  leur  coque.  En  Italie  on  choifit  les 
rameaux  de  bruyere  les  plus  petits  & les  plus  fouples 
pour  en  faire  des  balais.  C’eft  de-là,  que  les  Marchands. 
Vergettiers  de  Paris  les  tirent  comme  les  meilleurs  qui 
foieat  à leur  ufage.  On  regarde  les  feuilles  & les  fleurs 
de  bruyere  comme  diurétiques  , propres  à chafler  les. 
fables  & les  petits  calculs  des  reins  & de  la  veflTie  ; oi\ 
les  applique  aufli  fur  les  morfures  venimeufes.  L’eau 
diftillée  de  cette  plante  eft  cftimée  opthalmique , ÔC 
bonne  pour  les  inflammations  des  yeux.  On  donne 
aulïl  le  nom  de  bruyere  à la  camarigne.  Voy.  ce  mot. 

BRYONE  ou  COULEUVRÉE , bryonia.  Il  y en  a 
deux  efpeccs,  dont  l’une  porte  des  baies  ronges  & l’au- 
tre des  baies  noires.  La  première  , dont  on  fait  plus 
d’ufage , a une  racine  plus  ou  moins  groflfe , dont  la 
fubftance  eft  marquée  par  des  cercles , une  faveur  âcre  , 
défagréablè , & une  odeur  fétide.  Cette  plante  pouffe 
des  tiges  grimpantes , garnies  de  mains  ou  de  longs 
filets  tortillés , à l’aide  defquels  elle  s’attache  fur  les 
haies.  Les  feuilles  reflemblent  un  peu  à celles  de  la 
vigne , mais  elles  font  plus  petites  & un  peu  rudes  ; 
des  alflelies  des  feuilles  fortent  des  fleurs  d’un  blanc' 
verdâtre , en  forme  de  baflin  , découpées  en  cinq  par- 
ties. Il  y a deux  efpeces  de  ces  fleurs  ; les  unes  plus 
grandes , qui  ne  font  point  fertiles , & d’autres  plus 
petites , auxquelles  fuccedent  des  baies  de  la  groUear, 


Digitized  Dy  Google 


B R Y ^ 

d’un  pois , rouges  lorfqu’elles  font  mûres,  pleines  d’un 
iuc  qui  excite  des  naufées. 

La  racine  a la  forme  d’un  navet , & a un  goût  âcre  ; 
ç’eft  pourquoi  quelques-uns  la  nomment  le  navet  du 
4iable.  Des  Charlatans  & des  Bateleurs  fe  fervent  de 
cette  racine  pour  en  faire  des  efpeces  de  figures  monf- 
trueufes,  qu’ils  mettent  quelques  jours  dans  le  fable  fec  , 
& qu’ils  vendent  enfuite  pour  des  mandragores.  Voyez 
ce  mot.  On  a prétendu  que  cette  racine  étant  fraîche  , ■ 
diflbut  puifiamment  la  pituite  tenace  ; mais  c’eft  un  pur- 
gatif âcre  trop  violent  : on  dit  encore  qu’étant  tempé- 
rée par  la  crème  de  tartre  , elle  étoit  utile  dans  l’hy- 
clropifie  , &c.  cependant  cette  racine  , mangée  même 
en  petite  quantité  , eft  un  poifon.  M.  Morand , réflé- 
chilTant  fur  la  nature  de  ce  pôifon  dont  il  avoit  vu  des 
effets  funelles  , a examiné  cettq  racine  6c  lui  a trouvé 
beaucoup  d’analogie  avec  celle  du  manioc,  dont  on  re- 
tire , quoiqu’elle  foit  un  poifon  , la  cajfave  qui  eft  une 
efpece  de  pain.  Il  a fait  macérer  cette  racine  , & en  a 
retiré  par  la  macération  une  efpece  d’amidon  ramaflé 
en  grumeau , qui,  traité  & préparé  de  la  même  ma- 
niéré que  le  manioc  , lui  a donné  un  pain  ou  galette 
femblable  à la  cajfavc.  Voyez  la  maniéré  de  préparer 
la  cajfave  au  mot  Manioc.  Après  la  macération  de  la  ra- 
cine il  ne  refte  que  lé  fqueletre  ifolé  de  tout  le  paren- 
chyme, qui  étoit  renfermé  dans  le  lacis  réticulaire.  11 
réfulfe  de  ces  expériences , qu’il  n’eft  pas  impolVible 
d’enlever  le  mauvais  goût  &le  poifon  que  contiennent 
•CCS  plantes,  pour  s’approprier  les  parties  amidonnées  , 
qui  dans  des  temps  fâcheux  pourroient  devenir  une 
nourriture  douce  & fucculente.  Il  en  réfulteroit  un 
avantage  confidérable  par  la  facilité  avec  laquelle  cas 

f)lantes  croifTeat  fpontanément  : la  culture  les  dépouil- 
eroit  peut-être  de  leur  amertume  & de  leur  qualité 
vénéneufe.  M.  Baume  a prouvé  auflî  par  des  expérien- 
ces , que  la  fécule  que  l’on  retire  de  la  hryone,  dégagée 
de  fon  fuc  par  la  filtration  & par  le  lavage  , fourniflbit 
une  matière  fort  analogae  à l’amidon.  La  racine  de 
appliquée  extérieurement  produit  des  veilles.  La 
racine  do  bryone  à haies  rouges  eft , félon  M.  Bourgeois, 
i^ès-cfficacd-dans  les  feiatiques  & ihumatifines  invé-- 
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térés.  On  pile  cette  racine  dans  un  mortier  avec  urt , 
quart  de  Ton  poids  de  beurre  frais  , & on  en  frotte  la 
partie  malade  trois  à quatre  fois  de  vingt-quatre  heures 
en  vingt-quatre  heures;  elle  fait  lever  de  petites  veffies 
qui  rendent  beaucoup  de  férofités  âcres.  Le  fceau  de 
Notre-Dame  t ou  la  racine  vierge,  eft,  félon  quelques- 
uns,  une  efpece  de  bryone ; mais,  fuivant  M.  Haller, 
le  fceau  de  Notre-Dame  n’a  rien  de  commun  avec  la 
bryone , qui  eft  de  la  clafle  des  cucumeracies  , clafle  na- 
turelle &.  très-bien  déterminée.  Voyez  ces  mots. 

BUBALE , buhalus.  Efpece  d’animal  qui  tient  pour 
la  forme  de  celle  de  la  vache  & de  celle  du  cerf  ; fa  tête 
eft  armée  de  cornes  , mais  elles  lui  deviennent  en  quel-  ' 
que  forte  inutiles  ; car  cet  animal  eft  fi  timide  , <^u’U 
n’a  d’autre  refiburce  que  la  fuite  pour  éviter  les  betes 
féroces  ; il  eft  très-léger  à la  courfe.  On  prétend  que 
c’eft  le  même  animal  que  la  vache  de  Barbarie  dont  a 
parlé  M.  Perrault  dans  les  Mémoires  de  l’Académie. 
VoyefV \cnz  de  Barbarie.  M.  Pallasran^e  le  bubale 
parmi  les  antilopes  lyri-cornes.  Voyez  à l’article  Ga- 
^Uc. 

BUCARDITE , eft  la  coquille  bivalve  appelée  coeur 
de  boeuf,  & devenue  foflile. 

BUCAROS  ou  BARROS.  Il  eft  dit  dans  l’Ency- 
clopédie , qu’on  donne  ce  nom  en  Efpagne  & en  Por- 
tugal à une  efpece  de  terre  figillée  , ou  bolaire  6c 
rouge , qui  fe  trouve  dans  ces  pays  , notamment  dans 
le  voifinage  de  la  ville  d’Eftremos,  dans  la  Province 
<rAlentejo.  Voye^  Terre  sigillée  6*  Hart.  Bols. 

On  attribue  à cette  terre  beaucoup  de  propriétés  & 
de  vertus;  elle  eft  fort  ftyptique  & aftringente  ; on  la. 
dit  bonne  dans  plufieurs  maladies , & on  prétend  que 
c’eft  un  excellent  antidote  contre  toutes  fortes  de  poi- 
fons.  Les  Dames  Efpagnoles  fe  font  tait  une  telle  habi- 
tude de  mâcher  & de  prendre  continuellement  du  bu— 
caros  (les  François  prononcent  boucaro) , qu’on  pré- 
tend que  la  pénitence  la  plus  févere  que  les  Confef- 
feurs  de  ce  pays- là  puiffent  impofer  à leurs  pénitentes  , 
eft  de  s’en  priver  feulement  pendant  un  )o^r , foit  que 
vertus  qu’on  lui  attribue  les  déterminentà  en  pren*^ 
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dre  fi  opiniâtrément , foit  que  la  force  de  l’habitude  la 
leur  rende  néceflaire. 

Le  vin  confervé  dans  des  vafes  faits  de  cette  terre 
en  prend  le  goût  & l’odeur  qui  font  affez  agréables.  Il 
en  eft  de  même  de  l’eau  ; mais  quand  on  Vf  verfe , il  fe 
fait  une  efpece  de  bouillonnement  & d’enervefcence  ; 
& fi  elle  y féjourne  quelque  temps  , elle  en  fort  à la 
fin  , parce  que  la  matière  de  ces  vafes  eft  très-poreufe 
& fpongieufe. 

BUCÉPHALE.  Voye:^  Vartîcle  Cheval , fur  la  fin.^ 

BUCCIN,  buccinum.  Genre  de  coquilles  de  mer 
uhivalves , & nommées  ainfi  à caufe  de  leur  reflem- 
blance  avec  une  trompette.  Le  caraélere  diftinélif  de 
ce  genre  de  coquilles  , eft  d’être  contourné  en  volute  , 
à pTufieurs  fpirales , dont  la  plus  baffe  eft  beaucoup  plus 
grande  que  les  autres  ; ce  qui  les  rend  groffes  par  le 
milieu.  Un  autre  caraélere  , c’eft  d’avoir  l’ouverture  de 
la  coquille  ou  bouche , large , peu  garnie  de  dents , ou 
entière  bu  échancrée  , ou  terminée  par  une  efpece  de 
queue  plus  ou  moins  alongée  ; ( cet  alongement  pro- 
duit par  le  noyau  , s’appelle  le  bec  de  la  coquille  , & ce 
Bec  eft  fouvent  recourbé  & creufé  en  goutiere  ) , eç 
quoi  il  différé  des  pourpres  , dont  l’ouverture  eft  ronde  ; 
il  différé  aufll  des  murex , en  ce  que  fa  coquille  n’eft 
point  couverte  de  pointes  proprement  dites.  En  per- 
çant le  petit  bout  de  cette  coquille  , on  s’en  fert  comme 
d’un  cor  ou  d’une  trompette  pour  fe  faire  entendre  de 
loin.  Les  Anciens  difoient  buccinum  dare. 

Quoique  l’on  faffe  trois  familles  des  buccins , des  mu-  - 
rex  & des  pourpres  , par  rapport  à la.  figure  extérieure 
de  leurs  coquilles , l’animal  qui  les  habite  eft  prèfque 
entièrement  de  même  ; ils  ont  tous  la  propriété  de 
donner  une  liqueur  femblable  à celle  que  les  Anciens 
liroient  de  la  pourpre. 

On  diftingue  les  buccins  en  buccins  à bouche  entière 
8c  fans  bec , en  buccins  à bouche  échancrée  & farts 
bec , en  buccins  à bouche  garnie  d’un  bec  peu  long , & 
en  buccins  à bouche  garnie  d’un  long  bec.  > 

La  famille  des  buccins  contient  un  grand  nombre 
d’elpeces  de  coqûilles  , tant  de  terre  que  d’eau  douce. 
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.On  a donné  à celles  de  mer  divers  noms  qui  ont  quel- 
ques rapports  avec  leurs  formes  ; tels  font  la  quenouillef 
,1e  grand  fufeau  blanc , efpece  de  buccin  fort  rare  ; la 
Twi/re  à fond  blanc  , tachetée  régulièrement  de  rouge; 
■l’ivoire  ou  mitre  jaunâtre;  la  tour  de  Babel  ^ dont  les 
contours  font  formés  de  différentes  moulures  ray  ées  de 
taches  rouges  ou  noires  fur  un  fond  blanc  ; la  tulipe  ; 
remarquable  par  fa  belle- marbrure  de  couleur  brune  ou 
jaune  lur  un  fond  blanc  ; le  minaret , la  tiarre  ou  cou- 
ronne Papale  ; V aveline  ; V oreille  de  Midas  ; la  licorne  ; 
le  cabeflan  ; la  trompe  marine  ou  conque  de  Triton  ; la  cor- 
deliere  ; le  tapis  ou  la  robe  de  Perfe  ; & un  grand  nom- 
bre d'autres  dont  la  vue  dans  un  coquiller  flatte  plus 
que  les  defcriptions  qu’on  pourroit  en  donner , quelqué 
détaillées  qu’elles  fultent. 

L’animai  qui  habite  les  coquilles  que  l’on  nommé 
buccins , eft  remarquable  par  une  tronme  qu’il  porte  à 
l’extrémité  de  la  tete  » qui  lui  fert  à fouiller  le  limon 
& à pomper  l’eau  de  la  mer;  c’eft  par  ce  canal  qu’il 
laifle  écouler  la  liqueur  purpurine  employée  par  les 
^Anciens , ainfl  que  celle  de  la  pourpre , pour  teindre  ert 
rouge.  Le  réfervoir  de  cette  liqueur  eft  dans  un  petit 
vaifleau  à côté  du  collier  de  l’animal.  Ce  vaiffeau  ne 


contient  qu’une  bonne  goutte  d’un  fluide  un  peu  jau- 
nâtre , qui  palTe  à la  couleur  de  pourpre  après  qu’il  a 
été  expofé  à l’air  un  certain  temps.  La  trompe  du  buccin 
n’étant  point  armée  de  dents  à fon  extrémité  j ainfl  que 
celle  de  la  pourpre , il  ne  perce  point  comme  elle  les 
coquillages.  L’animal  a outre  cette  trompe  une  bouché 
■&  une  autre  efpece  de  petite  trompe  qui  lui  fert  dé 
langue  ; c’eft  par  ce  moyen  qu’il  attire  à foi  les  ali- 
mens  néceflaires.  L’opercule  attachée  à la  plaque  char- 
nue fur  laquelle  il  rampe  , lui  fert  de  cloifon  quand  il 
veut  fe  renfermer. 

La  Société  Royale  de  Londres  a découvert  il  y a en-* 
Viron  foixante  & dix  ans  , fur  les  côtes  d’Angleterre  ^ 
line  efpece  de  buecin  très-commune  , qui  fournit  la  cou- 
leur poa/prc  fl  recherchée  des  Anciens.  Sur  les  côtes  du 
Poitou , M.  de  Réaumur  en  a auffi  découvert  une  efpecé 
qui  donne  cette  belle  couleur.  Les  ^uccins  du  Poitou 
qui  donneatd*'  pourpre,  fe  trouvent  ordinairement 


Digilized  by  Goôgle 


BUG  >Bi 

anemblés  «iitour  de  certaines  pierrés  où  fables , fur 
lefquels  on  voit  beaucoup  de  grains  ovales  , longs  de 
trois  lignes , pleins  d’une  liqueur  blanche  un  peu  jau- 
nâtre , aflez  lemblable  à celle  qui  fe  tire  des  buccins 
mêmes , & qui , après  quelques  changemens , prend  id 
couleur  de  pourpre.  Il  paroît  par  les  obfervations  de 
M.  de  Réaiimur  ^ que  ce  ne  (ont  point  les  œufs  d&i  buo*- 
cins  y ni  les  grains  de  quelque  plante  marine  , ni  des 
plantes  naiflantes  ; il  y a lieu  de  croire  que  ce  font  des 
œufs  de  quelque  poUFon.  On  ne  commence  à les  voir 

3u’en  automne.  Ces  grains  écrafés.  fur  la  toile , ne  font 
’abord  qUe  la  jaunir  imperceptiblement;  mais  fi  on 
expofe  cette  toile  au  grand  air , à un  foleii  vif  ou  au 
feu , elle  paffe  eii  trois  ou  quatre  minutes  de  cette 
couleur  foible  à un  beau  rouge  de  pourpre,  qui  s’at* 
foiblit  un  peu  par  le  grand  nombre  de  blanchiflages.  Si 
la  toile  n’étoit  expofée  qu’à  un  foleii  peu  vif,  elle  pren- 
droit  d’abord  une  couleur  verdâtre  , enfuite  une  cou- 
leur de  citron,  un  vert  plus  clair  , &.  puis  plus  foncé.; 
de-là  le  violet , 6c  enfin  un  beau  pourpre.  Ce  feroit 
Une  chofe  affez  curjeufe  que  de  fixer  à volonté  ces 
couleurs  , à chacune  des  nuances  par  lefquelles  elles 
paffe  nt  fuccefiivement. 

Suivant  les  expériences  de  M.  de  RéaumuTf  l’effet  de 
l’air  fur  la  liqueur  des  grains*  confifte  non  en  ce.qu’il 
lui  enleve  quelques-unes  de  fes  particules , ni  en.ee 
qu’il  lui  en  donne  de  nouvelles  ; mais  feulement  en  ce 
qu’il  change  l’arrangement  deS‘  parties  qui  la  compas- 
lent.  M.  de  Rèaumur  n'a  pas  manqué  de  comparer  la  li- 
queur que  l’on  tire  des  buccins  avec  celle  de  ecs  grains’; 
& les  expériences  lui  ont  démontré  que  ces  liqueurs  font 
à-peu-près  de  même  nature.  Celle  des  grains  eff  feule» 
ment  plus  aqueufe,  elle  a une  faveur  fiuée;  au  lieu  que 
celle  des  buccirts  paroît  extrêmement  poivrée  & pi» 
quante.  . • - * / . 

La  cochenille  donne  unê  très-belle  couleur  rouge  > 
mais  qui  n’eff  bonne  que  fur  la  laine  & fur  la  foie.  Le 
carthame  donne  le  beau  ponceau  & la  couleur  de  rolèi 
mais  ce  n’eft  que  fur  la  foie,.,  le  fil  & le  coton.  Peut- 
être,  dit  M.  de'Fontenelle , les  grains  de  M.  de  Réaumur 
fious  fourniroient-ils  le  beau  rouge  pour  la  toile.  Si  09 

I . 
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vouloit  faire  ufage  de  cette  couleur  en  teinture,' il  fêroît 
plus  commode  6c  moins  coûteux  de  la  tirer  des  grains 
que  des  buccins.  On  pqurroit  écrafer  une  grande  quan- 
tité de  grains  à la  fois  ; au  lieu  que  pour  avoir  la  liqueur 
des  buccins , il  faut  ouvrir  le  réfervoir  de  chaque  buc- 
cin en  particulier , ce  qui  demande  beaucoup  dé  temps: 
ou  fl , pour  expédier , on  écrafe  le  plus  petit  de  ces  co- 
■ quillages;  on  gâte  la  couleur  par  le  mélangé  des  diffé- 
. rentes  matières  que  fournit  l’animal.  - «■ 

La  Chimie , certe  fcience  qui  analyfe  la  Nature  & la 
. fait  paroître  fous  diverfes  formes , pourroit  trouver  dés 
•moyens  de  perfeéHonner  cette  couleur , de  la  faire  pa- 
roître plus  promptement , plus  belle  , & de  la  rendre 
•plus  tenace.  M.  dr  Réaumur  a éprouvé  que  le  fublimé 
-corrofif  produit  cet  effet  fur  la  liqueur  des  büccinS. 

Les  buccins  fluviatiles  périfVent  quelque  temps  après 
-avoir  été  tirés  de  l’eau  ; ils.  if  ont  que  deux  tentacules 
larges  & applaties  comme  des  oreilles.  <3tK>iqu’herma^- 
.phrodites,  raccouplcméntn’eft  pas  double  cbmmè  dans 
.le  iimaçon.  Mais  il  n’eft  pas  rare  de  trouver  dans  lé% 
ruilTeauX,  notamment  à Gentilly  ^ des  bandes  trcs-con- 
fidérables'dè  ces  aiûmaux,  dont  tous  font  l’office  de 
mâle  & de  femelle  avec  deux  de i leurs  voifins  , tandis 
que  les  deux  qui  font  aux  extrémités  de  ce  chapelet , 
moins  fortunés  que  les  autres  par  leur  pofition  , n’agif- 
fent  que  comme  femelle  ou  comme  mâle  feulement.  • 
BUCCINITES.  On  appelle  ainfi  des'  buccins  de- 
venus foffiles.  Voyb^  Buccin.  • 

BUCK-BEAN.  Parmi-les  animaux  de  première  uti- 
lité, nous  voyons  des  efpeces  en  quelque  forte  fecon- 
idaires , & qui  elles  feules  nous  tlendroient  lieu  des  ef^ 
péces  principales,  fi  elles. venoient  à manquer:  l’âne 
peut  être  regardé  comme  l’efpece  fecondaire  du  cheval» 
.&  la  brebis  comme  celle  de  la  vache,  11  eft  encore  plus 
fréquent  parmi  les  végétaux  de  trouver  des  efpeces  fe- 
>condaires  , & qui  peuvent  être  fubftftuées  aux  premie- 
Tds,‘  lorfqüe  celles-ci  né  font  point  afTéz  nombreufes  » 
ou  même  qu’elles  viennent  à manquer.  La  plante  ap- 
pelée buck-htati , eft  dans-ce  cas  : elle  pourroit  aifément 
remplacer  le  houblon , & donner  à la  biere  une  amer- 
tume agréable  : à ces  qualités  elle  joint  l’avantage  de 

pouvoir 
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jsouvoir  Te  multiplier  facilement  dans  des  terrains  très-* 
imarécageux  où  il  ne  croît  que  de  mauv’aifes  herbes. 

La  racine  du  hiick-bean  eft  fort  grande , d’une  formé 
irrégulière  5c  d’une  fubllance  fpongieufe  ; elle  eft  lon- 
fort  épaifie,  5c  ne  perce  pas  perpendiculairement 
Dans  la  terre  , mais  elle  coule  obliquement  fous  la  fur- 
face  , envoyant  de  divers  côtés  les  pouffes  de  fes  feuil- 
les ; par  ce  moyen  elle  s’étend  6c  fe  multiplie  confi-; 
dérablement.  Les  feuilles  y font  placées  fur  chaque  pé- 
dicule comme  dans  les  trefles  ; mais  elles  font  beaucoup 
plus  grandes  que  dans  ces  plantes  , d’une  forme  ovale 
oc  de  la  grandeur  d’une  feuille  de  hurier.  Il  s’élève  en- 
femble  plufteurs  tiges  ; de  forte  que  fouvent  une  feule 

Îlante  produit  une  quantité  confidérable  de  feuilles. 

.orfque  les  tiges  fleuriflent , elles  ont  environ  dix  pou- 
ces de  hauteur.  Les  fleurs  dont  elles  font  chargées  ont 
une  couleur  blanche  avec  une  nuance  de  rouge,  ÔC 
elles  font  un  peu  velues  : il  leur  fuccede  des  capfules  à 
graines  qui  font  ovales  6c  contiennent  beaucoup  de 
letnence.  Le  buck-bean  eft  une  plante  fort  connue 
en  Médecine  fous  le  nom  dé  trcfle  de  marais  , 8c  nous 
l’avions  déjà  défignée  dans  notre  fécondé  édition  fous 
le  nom  de  ménianthey  nom  que  Tournefon  a tiré  de 
Théophrafie  pour  le  donner  à cette  plante.  I^cyr^Trefle 
d’eau  ôc  Ménianthe. 

Cette  plante  croît  naturellement  en  Angleterre  dans 
les  marais  6c  les  lieux  humides  , 6c  mêm.e  autour  des 
terres  à tourbe.  Lorfqu’on  veut  faire  une  plantation  de 
cette  plante,  on  peut  choifir  une  piece  de  terre  qui  foit 
humide  par  elle-même  , ou  fujette  à être  fouvent  fub- 
inergée  , qui  ne  produife  que  des  joncs  , des  gramens 
en  joncs , 8c  autres  plantes  inutiles  ; on  doit  commen- 
ter par  arracher  toutes  les  grandes  touffes  de  rofeaux 
ou  de  flambes  qui  peuvent  y croître  : quant  aux  autres 
produôions  on  peut  les  laiffer.  Le  buck-bean  n’en 
fleurit  que  mieux  quand  fa  racine  court  fous  une  fur- 
face  couverte.  La  plantation  eft  des  plus  aifées  : il  ne 
s'agit  que  de  fe  pourvoir  de  morceaux  de  racines  de 
tette  plante  qui  aient  environ  deux  pouces  de  lon- 
gueur , 6c  une  bonne  tête  ou  oeil.  Pour  les  planter  on 
prend  une  truelle  coupante  avec  laquelle  on  coupe  lui* 
Tomé  II,'  - E 
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touffe  d’herbes  ; on  plate  la  racine  du  buck-bean  à uà 
pouce  ou  environ  au-delïous  de  la  furface , & on  laifle 
retomber  le  gazon  par-defTus.  Cette  plante  s’empare 
peu- à-peu  du  terrain  , & fi  complettement , que  les 
mauvailes  herbes  ne  peuvent  plus  y trouver  place. 
Comme  on  n’a  en  vue  dans  cette  plantation  que  de 
faire  pouffer  les  feuilles  en  abondance  , il  faut  faire 
couper  légèrement  avec  la  faux  les  tiges  à fleurs. 

La  maniéré  de  recueillir  les  feuilles  de  cette  planté 
éft  de  la  faucher  & de  la  tranfporter  fur  un  terrain  fec  , 
pour  la  fanner  en  la  remuant  fréquemment , comme  on 
le  fait  pour  le  foin.  La  faifon  vraiment  favorable  pour 
la  cueillette  , c’eft  lorfque  les  feuilles  font  pleinement 
ouvertes  ; fi  on  attend  plus  tard , elles  perdent  leur  cou- 
le ur  verte  & friche  , & diminuent  de  qualité.  Quand 
elles  font  entièrement  féchées , il  faut  les  féparer  d’avec 
les  tiges  ; car  il  n’y  a que  les  feuilles  qui  poffedent  les 
qualités  du  houblon.  La  tige  eft  fpongieule  j aqueufe  ; 
& bien  loin  d’avoir  de  l’amertume , elle  reffemble  à de 
la  farine  lorfqu’elle  a été  bien  féchée  & réduite  en  pou- 
dre au  moulin.  M.  Linnaus  prétend  même  que  dans  les 
pays  feptentrionaux , le  petit  peuple  , dans  les  difettes 
de  blé , fe  fert  de  cette  tige  au-lîcu  de  farine  pour  faire' 
du  pain. 

‘ Les  feuilles  de  buck-bean  étant  bien  defféchées^ 
peuvent  fe  conferver  en  bon  état  pendant  trois  ou  qua— 
' tre  ans , ou  même  plus  long-temps  , s’il  ne  leur  arrive 
point  d’accident  par  l’humidité  ou  autrement  ; mais 
elles  font  toujours  meilleures  dans  la  première  année.’ 
Il  paroît  certain  que  ces  feuilles  employées  d’une  ma- 
niéré convenable  par  un  Braffeur  expérimenté  , égale- 
roient  pour  le  moins  le  houblon  ; elles  donnent  à la 
biere  une  amertume  qui  n’a  rien  de  défagréable  , com- 
me eft  celle  de  l’abfinthe  qu’on  avoit  cherché  à fubf- 
tituer  au  houblon;  peut-être  même  pourroient- elles 
empêcher  quelques-uns  de  ces  accidens  nombreux  qui 
arrivent  à la  biere  lorfqu’on  la  garde,  & qui , quoique 
attribués  à des  caufes  fort  différentes , font  la  plupart 
bccafionnés  parle  houblon. 

. Les  vertus  médicinales  du  buct-beà^i  font  celles  de 
tous  les  amers,  c’eft-à-dife  dp  'fortifier. l’eftomac  iSC' 
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d’aider  à la  digeftîon  : fes  feuilles  font  aufîi  diurétiques 
lorlqu’on  les  prend  fimplement  en  infufion  ; elles  ne 
peuvent  donc  donner  à la  biere  cjue  de  très-bonnes 
qualités,  fans  pouvoir  lui  comnauniquer  rien  de  nui- 
sible. 

BUFFLE , huffelus.  Efpece  d’animal  qui  fe  trouve  en 
Afrique,  aux  Indes  , & qui  eft  devenu  domeflique  ; il 
Sut  amené  en  Italie  vers  la  fin  du  feiîdeme  fiecle,  où 
depuis  ce  temps  l’on  s’en  fert , ainfi  que  dans  quel- 
ques-unes de  nos  Provinces  méridionales  , pour  euki- 
yer  la  terre. 

La  taille  & la  grandeur  de  cet  animal  donnent  lieu  de 
penfer  qu’il  eft  originaire  des  pays  chauds,  car  c’eft 
une  obfervation  confiante  que  l’on  trouve  les  plus  gros 
quadrupèdes  fous  la  Zone  Torride  ; tels  font  V éléphant, 

rhinocéros  y V hippopotame , après  Icfquels  l’on  peut 
mettre  le  buffle  pour  la  grofleur. 

Le  buffle  reflemble  pour  la  forme  au  taureau;  mais  il 
a le  corps  plus  court  & plus  gros , les  jambes  plus  hau- 
tes, la  tête  proportionnément  plus  petite  , les  cornes 
moins  rondes , noires  & en  partie  comprimées , un 
toupet  de  poil  crépu  fur  le  front.  Sa  peau  & fon  poil 
font  d’une  couleur  foncée , fon  poil  efl  fort  comme  celui 
du  fanglier  ; le  ventre,  la  poitrine,  la  croupe,  la  plus 
grande  partie  des  jambes  & de  la  queue  font  entière- 
ment ras  , & en  général  il  n’y  a que  peu  de  poil  fur  le 
corps  de  cet  animal  ; fa  peau  eft  dure  & très-épaifle. 

Ce  quadrupède  eft  d’une  autre  efpece  que  le  taureau  , 
car  les  mâles  & les  femelles  de  ces  animaux,  quoique 
également  réduits  en  efclavage,  & fe  trouvant  fouvent 
reunis  dans  les  mêmes  pâturages , fous  le  même  toit , 
ont  toujours  refufé  de  s’unir,  malgré  qu’on  eût  cherché 
à y exciter  les  mâles  par  l’abfence  de  leurs  propres  fe- 
melles ; leur  nature  eft  par  conféquent  plus  éloignée  que 
celle  de  l’âne  ne  l’eft  de  celle  du  cheval,  elle  paroît 
même  antipathique  ; car  ori  afture  que  les  meres  buffles 
refufent  de  fe  laifTer  teter  par  les  veaux  , que  les 
Vaches  refufem  de  nourrir  les  petits  buffles. 

Ces  animaux  different  auflîi  par  lè'  carâétere.  Le  buf- 
fti  dit  M.  de  Suffon,  çft  d’un  naturel  plus  dur  ôcmoin* 
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traitable  que  le  hauf;  il  obéit  plus  difficilement  ; il  eft 
plus  violent , il  a des  fantaifies  plus  brufques  & plus 
fréquentes  ; toutes  fes  habitudes  font  grolîieres  & bru- 
tes..,. Sa  figure  eft  groffe  & rcpouflante , fon  regard 
ftupidement  farouche  ; il  avance  ignoblement  fon  cou  , 
& porte  mal  fa  tête  prefque  toujours  panchée  vers  la 
terre  ; fa  voix  eft  un  mugiflement  épouvantable  , d’un 
ton  beaucoup  plus  fortôc  beaucoup  plus  grave  que  celui 
du  taureau;  il  a les  membres  maigres,  la  queue  nue, 
la  mine  obfcure  , la  phyfionomie  noire  comme  le  poil 
& la  peau.  ' 

Les  buffles  font  cependant  des  animaux  très-utiles  ; 
comme  leur  corps  eft  très-mafflf , ils  font  propres  au 
labour  ; on  en  fait  un  grand  ufage  en  Italie  : il  y a des 
endroits  dans  ce  pays , comme  par  exemple  les  confins 
de  la  Tofcane  & de  l’Etat  Eccléfiaftique,  dans  les  Fer- 
mes de  Marfiliana,  Montaouto,  Caftiglione,  Corneto, 
&c.  où  l’on  laiffe  paître  les  buffles  domcftiques  dans  les 
bois  : lorfque  le  Laboureur  vient  à la  charrue , il  fait 
figne  à un  de  fes  chiens  (ce  font  de  ceux  de  forte  race)  , 
d’aller  dans  les  bois  ; le  chien  court , faifit  avec  la  plus 
grande  adrefle  un  buffle  par  l’oreille , & fans  quitter  prife 
il  l’amene  à fon  maître  , qui  l’attache  fous  le  joug  pen- 
dant qu’il  retourne  dans  les  bois  lui  en  chercher  un 
autre  , qu’il  met  à côté  du  premier.  Le  Laboureur  leur 
fait  tracer  fes  fdlons,  & les  conduit  facilement  à l’aide 
d’une  efpece  de  croiflant  de  fer  dont  les  deux  pointes 
entrent  dans  les  nafeaux  de  l’animal  : ce  croiflant  étant 
fufpendu  fous  le  nafeau , il  fait  tourner  à volonté  le 
buffle  d’un  côté  ou  d’un  autre  en  tirant  une  ficelle  qui  eft 
attachée  à ce  morceau  de  fer  , dont  la  pointe  picote  le 
nez  de  l’animal  : (c’eft  ainfi  que  les  hommes  pour  domp- 
ter les  animaux  , les  faififlent  par  leurs  parties  les  plus 
fenfibles).  Lorfque  les  buffles  ont  fourni  leur  travail,  on 
les  ôte  de  la  charrue , & ils  retournent  dans  les  bois  fe 
repofer  & fe  nourrir  jufqu’au  lendemain  où  les  chiens 
viennent  les  y chercher  de  nouveau.  Comme,  ces  ani- 
maiix  portent  naturellement  leur  cou  bas , ils  emploient 
en  tirant  tout  lé  .poids  de  leur  corps  ; auffi  un  attelage  de 
deux  buffles  tire-t-il  autant  que  quatre  forts  chevaux. 
Nous  tenons  ces  détails  d’un  homme  de  mérite  , qui  a 
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feit  valoir  des  fermes  confidérables  dans  les  cantons 
d’Italie  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Il  y a des  troupeaux  de  buffles  fauvages  dans  les  con- 
trées de  l’Afrique  & des  Indes , arrofées  de  rivicres  & 
où  il  fe  trouve  des  prairies.  Ces  animaux  ne  font  point 
de  mal , à moins  qu’on  ne  les  attaque  ; mais  ü on  vient  à 
les  blelTer  ils  reviennent  droit  fur  leur  ennemi , le  ter- 
raflent  & le  foulent  aux  pieds.  L’afpeft  du  feu  les  ef- 
fraie , la  couleur  rouge  les  irrite  & les  met  en  fureur, 
au  point  que  l’on  n’ofe  s’habiller  en  rouge  dans  les  pays 
où  il  y a des  buffles  ; parmi  nos  bœufs  nous  n’en  voyons 
que  peu  fur  lefquels  cette  couleur  falTe  cette  impref- 
lion. 

- LesNegresde  Guinée  &les  Indiens  du  Malabar  vont 
à la  chalTe  des  buffles  fauvages  ; ils  n’ofent  les  attaquer, 
de  face  , ni  relier  à terre  , ils  grimpent  fur  les  arbres  Sc 
de-là  ils  leur  décochent  leurs  tleches  ; ils  font  un  grand 
profit  de  leurs  peaux  & de  leurs  cornes  , qui  font  plus 
dures  & meilleures  que  celles  du  bœuf  ; ils  trouvent  la 
chair  de  ces  animaux  aflez  bonne  à manger,  quoiqu’elle 
paroilîe  dure  , d’une  odeur  répugnante  & défagréable 
au  goût:  la  langue  ell  le  mets  le  plus  délicat  de  tout 
l’animal.  En  Italie  on  fait  d’excellens  fromages  avec  le 
lait  des  femelles  buffles,  qui  en  donnent  en  grande 
abondance;  on  dit  qu’en  Perfe  il  y a des  femelles  qui 
en  fournilTent  par  jour  jufqu’à  vingt-deux  pintes. 

Les  cornes , les  ongles  , la  grailTe  & la  fiente  du 
buffle  ont,  dit-on,  les  mêmes  vertus  en  Médecine  que 
celles  du  bœuf.  Quand  fa  peau  a été  pafiee  à l’huile 
comme  celle  du  chamois  , elle  porte  le  nom  de  buffle. 

Les  Militaires  s’en  fervoient  anciennement  pour  armu- 
re ; & les  Grenadiers  Anglois , de  même  que  la  Cava- 
lerie Françoife , l’emploient  encore  à préfent  à caufe  de 
fa  légéreté , de  fa  dureté  & de  fa  réilllance  ; on  s’en 
fert  à faire  des  ceinturons  , des  bourfês  , &c.  Le  buffle 
fait  un  objet  de  commerce  très-coiifidérable  chez  les 
François , les  Anglois  & les  Hollandois  , qui  en  trafi-  ' 

Suent  àConflantinopîe  , à Smyrne  & le  long  des  cotes 
’Afrique  ; mais  combien  de  peaux  d’élans  , de  bœufs , 
d’orignacs  & d’autres  animaux  de  la  meme  efpece,  qui 
fuxït  pafTées  à l’huile  Sc  préparées  comme  celles  dq 

E iij 

Digitized  by  Google 


70  BUG 

buffie , en  prennent  le  nom , & fervent  de  la  mêmtf 
maniéré  aux  eens  de  guerre , &c. 

. BUFONITXS,  Voyez  Crapaudine. 

BUGLE  ou  PETITE  CONSOUDE , bugula.  C’eft 
nne  petite  plante  qui  croît  dans  les  prairies.  Sa  racine 
cft  blanche  & fibreufe.  Elle  porte  des  feuilles  d’un  vert 
foncé,  arrondies,  légèrement finuées,  quelquefois  pur- 
purines à leur  partie  inférieure  : leur  faveur  efl:  un 
peu  amcre  & auringente.  Ses  fleurs  font  difpofées  en 
anneaux,  & fortent  des  aiflTelles  des  feuilles;  elles  font 
bleues,  d’une  feule  piece , & labiées,  mais  n’ayant 
qu’une  feule  levre  : à la  place  de  la  levre  fupérieure 
il  y a des  dentelures. 

Cette  plante  eft  aujoard’hui  très-peu  d’ufage  en  Mé- 
decine ; cependant  on  eflime  qu’elle  eft  très-utile  tant 
à l’intérieiir  qu’à  l’extérieur;  car  c’eft  un  excellent  vul- 
néraire aftringent.  La  décoélion  de  la  bugle  eft  recon- 
nue pour  un  fpécifique  dans  les  maux  de  gorge  ulcérés  ’ 
& gangreneux,  qui  fupptirent  après  des  efquinancies 
rebelles.  Elle  a de  plus  la  propriété  de  dilToudre  le  fang 
grumelé  ; c’eft  pourquoi  on  en  fait  boire  aux  perfonnes 
qui  ont  fait  de  grandes  chutes;  fon  fuc  appliqué  à l’ex- 
térieur , guérit  les  coupures  , les  plaies  & les  ulcérés. 

On  diuingue  aufli  la  Bugle  sauvage,  buptla  fy[-^ 
vejlris  villofà.  *• 

BUGLÔSE , buglojfum.  Cette  plante  , qui  eft  de  l’or- 
dre des  bouraginées  , voyez  ce  mot , eft  d’ufage  dans 
toutes  fes  parties.  Sa  racine  eft  rougeâtre  ou  noirâtre 
en  dehors , blanche  en  dedans , remplie  d’un  fuc  gluant. 
Ses  feuilles  oblongues  & difperfées  fur  les  tiges  aux- 
quelles elles  font  attachées  immédiatement , ne  font 
point  ridées  comme  celles  de  la  bourrache  , mais  gar- 
nies des  deux  côtés  de  poils  femblables  ; & elle  en 
différé  encore  effentiellement  par  fes  fleurs , qui  font 
d’une  feule  piece , en  entonnoir,  d’un  bleu  purpurin  , 
garnies  dans  leur  milieu  d’un  bouton  obtus  , compofé 
de  cinq  petites  écailles  velües  qui  couvrent  cinq  éta- 
mines; le  calice  eft  oblong  , & refendu  profondément 
en  cinq  pièces;  les  branches  qui  portent  les  fleurs  font 
repliées  comme  la  queue  d’un  feorpion  , avant  que  les 
fleurs  s’épanouiflent.  On  diftingue  la  buglofe  ordinaire 
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la  buÿJ,ofe  vivace  & de  la  buglofe  fauvage.  JJorcanette 
eft  aulTi  une  buglofe.  Voyez  Orcanette.  , 

Labuglofe  s’ordonne  avec  la  bourrache,  ou  s’y  fubf* 
titue  : fes  feuilles  fufent  fur  les  charbons’  comme  le 
nitre;  aulTi  fes  vertus  font-elles  fcmblàbles  à celles  de 
hi  bourrache.  Voyez  ce  mot.  Ses  feuilles  bouillies  dans 
de  l’eau  avec  de  l’alun  donnent  une  belle  couleur  verte. 
BUGRANDE  ou  BUGRANE.  Foyer  Arrête- 

fiauF. 

B U J I S.  Petit  coquillage  , dit  M.  Deleu^^e , qu’ort 
nomme  auÆ  kouris  ou  kauris.  Voyez  Cauris  & Por- 
celainc. 

BUIS  ou  BOUIS , buxus.  Il  y en  a de  grandes  & de 
petites  efpeces:  la  petite  efpece , appelée  buis  nain,  qui 
a fes  fruits  comme  le  myrte , eft  le  buis  que  l’on  em- 
ploie pour  former  les  deffeins  des  parterres  & les  bor- 
dures des  plates-bandes.  Il  y a d’autres  efpeces  de; 
buis , dont  le  tronc  eft  un  peu  élevé , quelquefois  gros 
comme  la  jambe  & garni  de. beaucoup  de  rameaux. 
L’écorce  eft  raboteufe  & le  bois  compaél , dur , pefant , 
jaune  , fans  moelle.  Les  feuilles  font  nombreulés , ver- 
tes, creufées  en  cueilleron,  d’une  odeur  & d’une  fa- 
veur défagréables.  Les  fleurs  mâles  font  compofées  d’un 
calice  à cinq  feuilles , de  deux  pétales  & de  quatre  éta- 
mines. Les  fleurs  femelles  ont  un  calice  àquatre  feuilles, 
trois  pétales  & trois  piftils  , dit  M.  Deleu;^e  ; les  fruits 
font  en  quelque  façon  femblables  à une  marmite  ren- 
verfée  ; ils  s’ouvrent  en  trois  parties  par  la  pointe  ; ils 
font  divifés  en  trois  loges  & renferment  des  femences 
revêtues  d’une  capfule  élaftique. 

Cet  arbrifleau  fe  plaît  à l’ombre  & fert  à faire  des 

{>aliflades  ; il  fupporte  le  chaud  &.  le  froid  ; il  dure  fort 
ong-temps  & n’exige  prefqu’aucun  foin  j on  le  mul- 
tiplie de  graine  & de  bouture.  On  dit  que  fonbois  ripé 
elt  fudorifique , &peut  être  fubftitué  Singayac.  Il  donne 
un  efprit  acide  & une  huile  fétide  bonne  pour  l’épileofie 
& le  mal  de  dents;  fes  feuilles  font  ameres  & rougillent 
le  papier  bleu.  Elles  ne  tombent  point  pendant  l’hiver. 
Le  buis  panaché  fait  un  très-bel  effet  dans  les  bofquets 
d’hiver,  il  eft  très-propre  à planter  dans  lesremifes,  oh 
il  pourroit  former  une  retraite  commode  pour  le  gibier 
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pendant  Thiver  : on  tire  le  gros  buis  de  Champagne  St 
d’Efpagne.  Ce  bois  qui  eft  très-dur  eft  employé  par  les 
Tourneurs,  Tabletiers,  Graveurs  en  taille  douce  , les 
Faifeurs  de  peignes , & pour  divers  autres  ouvrages 
où  il  remplace  très-bien  l’ébene  à l’aubier  jaune  , au- 
quel il  reffemble  parfaitement. 

CUIS  PIQUANT,  yoye^  Houx-frélon.  / 

BUISSON.  On  appelle  ainfx  un  arbre  nain.  yoy€:(^la 
taUe  alphabétique  de  F article  Planje.  ^ 

. BUISSON  ARDENT.  Voyei  Néfuer.  ' 

BUISSON  D’OR.  Voyei  Cliryfobate. 

■ BUKKU  DES  HOTTENTOTS.  C’eft  le  nom 
d’une  plante  qui  croît  au  cap  de  Bonrie-Efpérance  , 
& dont  les  Hottentots  font  grand  cas.  Lorfque  fes 
feuilles  font  feches,  ils  les  réduifenten  une  poudre  qui 
eft  d’un  jaune  luifant , avec  laquelle  ils  poudrent  leur 
chevelure:  cette  couleur  leur  paroît  une  partie  con- 
ftdérable  de  leur  parure  : en  cela  ils  ont  plus  de  co- 
quetterie que  de  propreté.  Hift.  des  Voyages^  Voyez 
maintenant  l’art.  Spirée. 

BULBE  & BULBEUX.'  Foyer  â F article  Plante. 

BULBONACH  ou  LUNAIRE,  lunaria.  Genre  de 
plante  crucifere , dont  M.  de  Tournefort  a diftingué  fept 
efpeces.  Nous  en  citerons  deux  efpeces  principales  r 
l’une  appelée  médaille;  fa  racine  eft  glanduleufe:  elle 
poufle  une  tige  haute  de  deux  à trois  pieds,  grolfe 
comme  le  petit  doigt , rameufe , velue  , de  couleur 
rerte-rougeâtre  ; fes  feuilles  font  dentelées , fembla- 
bles  à celles  de  l’ortie  , communément  plus  grandes: 
fes  fleurs  , difpofées  comme  celles  du  chou , & com- 
pofées  chacune  de  quatre  feuilles  rangées  en  croix , 
font  rayées;  leur  couleur  eft  purpurine:  à ces  fleurs 
luccedent  des  filiques  oblongues , très-plates , arron- 
dies; les  lames  extérieures  de  ces  coffes  font  traverfées 
des  deux  côtés  par  un  bord  de  couleur  d’argent,  comme 
fatinées  ; elles  contiennent  des  femences  formées  en 
petit  rein,  d’un  rouge  brun  & d’une  faveur  âcre  , amere. 
L’autre  efpece  fe  nomme  bulbonack;  elle  croît  de  meme 
que  la  précédente,  avec  ou  fans  culture;  fes  feuilles 
(ont  plus  larges  j fes  Cliques  plus  longues  ÔC  plus  étroi- 
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tes  que  dans  la  médaille.  Les  femences  de  ces  plantes 
font  eftimées  diurétiques  & antiépileptiques. 

; BULITHE  DE  BCEUË.''  Nom  donné  à l’égagropils 
qui  fe  trouve  dans  l’eftomac  de  cet  animal.  Voye[  Ega- 
GROPILE. 

BUMBOS.  Elpece  de  crocodile  ‘qui  marche  en  trou-j 
pe,  & dont  la  Gambra  en  Afrique  eft  remplie.  Cet 
animal  eft  fi  redoutable  aux  Negres  , qu’avant  la  na- 
vigation des  Blancs  dans  cette  riviere  ils  n’ofoient 
dilent-ils,  y laver  feulement  leurs  mains,  ni  la'tra- 
verfer  à gué  ou  à la  nage.  Les  exemples  de  la  voracité 
de  ces  animaux  ne  font  pas  rares  ; c’eft  pourquoi  les 
Negres  prennent  de  grandes  précautions  pour  taire  tra- 
verfer  la  riviere  à leurs  bœufs  : comme  ils  y font  fou- 
vent  obligés  pour  la  commodité  du  pâturage,  ils  fai- 
filfent  le  temps  de  la  baffe  marée , & fe  mettant  cinq 
ou  fix  dans  un  canot,  ils  tirent  le  bœuf  avec  deux 
cordes , Tune  attachée  aux  cornes  & l’autre  à la  queue 
tandis  qu’un  Marbus  armé  d’un  fétiche  national,  monte 
fur  l’animal  , fait  des  prières  & crache  fur  lui  pour 
charmer  ou  conjurer  les  crocodiles. 

BüNETTE,  Voyei  Moineau. 

BUNODE , bunodus.  Nom  donné  par  M.  Giuttarâ 
a des  tuyaux  vermiculaires. 

BUPRESTE,  bttprejlus  aut  bupreflis.  Ce  nom  eft 
formé  de  deux  mots  grecs , qui  fignifient  faire  crever  tes- 
boeufs.  Cet  infeéle  eft  le  même  ou  du  même  ordre  que 
Tenfie-bceuf.  M.  Deleu^c  dit  avec  raifon  que  la  nomen- 
clature varie  pour  les  Infeftes  comme  pour  les  autres 
parties  de  l’Hiftoire  Naturelle.  M.  Geofroi,  qui  a mis 
oeaucoup  de  fagacité  dans  la  divifion  fynoptique  ou 
l*établifrement  des  carafteres  des  Infeéfes , donne  lu 
nom  de  buprefle  à un  genre  de  coléoptère  qui  fe  dif- 
tingue  des  autres  genres  du  même  ordre.  Les  efpeces 
de  bupreftes  font  des  plus  nombreuses  : leur  caraétere 
eft  d’avoir  les  antennes  filiformes  ou  faites  en  filet,  c’eft- 
à-dire  prefque  d’égale  groffeur  par-tout , diminuant 
feulement  un  peu  vers  leurs  pointes , & compofées 
d’anneaux  ou  articles  qui  ne  font  pas  fort  gros  & peu 
faillans  ; mais  un  caraftere  particulier  & ellentiel  à cc 
genre  de  çoléoptcre , dqn^  oAt  cinq 
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articulations  aux  tarfes,  c’eft  une  grande  appendice  qui 
fe  trouve  près  dé  l’articulation  ou  à la  bafe  des  eûmes 
poftérieures , feniblable  à un  moignon  d'autre  cuilTe; 
ces  inlèftes  font  eficore  remarquables  par  la  forme  d« 
leurs  mâchoires  qui  pincent  fortement  & qui  font  plus 
grofles  & débordent  davantage  la  tete  que  dans  la  plu- 
part des  infeftes  à étuis  , par  leurs  longues  pattes , la. 
légéreté  avec  laquelle  ils  courent , leur  odeur  puante 
Sc  fétide  comme  du  tabac  corrompu  , & qui  eft  due  à 
cne  efpece  de  liqueur  brune  , âcre  & cauftique  que  jet- 
tent par  l’anus  & la  bouche  la  plupart  des  bupreftes  lorl^ 
qu’on  veut  les  prendre  ; & par  le  manque  d’ailes  dans  le^ 
plus  grand  nombre  d’efpeces,  car  on  n’en  trouve  point 
Ions  leurs  étuis.  Les  bup.reftes  font  des  infeétes  très- vo- 
races , qui  mangent  & dévorent  impitoyablement  tous 
fes  autres  , & même  ceux  de  leur  genre  ou  de  leur  ef- 
pece , & cela  morts  ou  vifs;  on  les  rencontre  fouvent 
clans  les  jardins,  dans  les  endroits  humides,  fous  les 
pierres  dans  les  campagnes,  parmi  les  tas  de  plantes 
pourries,  &c.  Leur  courte  eft  très-rapide:  plufieurs 
de  leurs  efpeces  ont  une  parure  fort  belle , fort  bril- 
lante , & quelques-uns  ont  des  points  de  couleur  d’or. 
Ceux  qui  font, entièrement  dorés,  & qu^on  voit  courir 
rapidement  dans  les  champs  , font  de  ceux  qui  man- 
quent d’ailes  fous  leurs  étuis.  Il  y a des  bupreftes  d’un 

tietit  volume , comme  une  puce  ; d’autres  font  de  la 
ongucur  d’un  travers  de  doigt,  &c.  Nous  avons  dit 
que  la  plupart  de  ces  infeéles  , même  ceux  qui  ont  unei 
parure  brillante,  font  dangereux:  il  faut  fe  méfier  de 
ces  dehors  trompeurs  , c’efi  un  habit  perfide  qui  cache 
le  poifon:  il  faut  donc  les  prendre  avec  précaution, 
car  ils  contiennent  une  liqueur  âcre  , cauftique  & brû- 
lante , capable  d’occafionner  à un  Obfervateur  une 
cuiflbn  & une  douleur  affei  vive , lorfqu’elle  rejaillit 
foit  dans  l’œil , foit  fur  les  levres.  On  doit  aulîi  fe  ga- 
rantir de  leurs  pinces.  On  prétend  que  lorfque  les  bœufs 
©U  autres  animaux  pâturans  en  ont  mangé  , ou  avalé  » 
ils  enflent,  qu’il  leur  furvient  une  fuppreffion  d’urine 
6c  qu’ils  périÛ'ent  ; ce  qui  a fait  nommer  cet  infeéle 
enfle-bauf.  Les  larves  de  ces  infeftes  vivent  en  terre  ; 
c’eft  ce  qui  fait  qu’elles  font  difficiles  à rencontrer; 
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le  buprefle  dans  l’état  de  larve  ( ou  ver)  , efl  av.fli 
vorace  que  fous  celui  d’infefte  ailé  &;  parfait.  Ces  larves 
font  longues,  cylindriques,  molles,  blanchâtres,  ar- 
mées de  üx  pattes  brunes , écailleufes  : leur  tête  eft  de 
même  de  couleur  brune  ; elle  a en-deffus  une  efpece 
de  petite  plaq;ue  ronde  , brune  , écailleuie  , au-devant 
de  laquelle  eu  la  bouche  , accompagnée  de  deux  fortes 
de  mâchoires:  ces  larves  induflrieufes  par  nécelhté  ont 
recours  pour  vivre  à la  force  ou  à la  rufe  ; les  unes  font 
ouvertement  la  guerre  aux  infeéles  qu’ils  pourluivent  ; 
d’autres  s’établiüént  dans  des  nids  de  chenilles  procef- 
fionnaires;  d’autres  enhn  fe  mettent  en  embuicade  à 
l’ouverture  ronde  de  leur  trou  ; car  ces  larves  , dit  M, 
Geofroi,  fe  creufcnt  en  terre  des  trous  cylindriques 
profonds  , perpendiculaires  , dans  lefquels  elles  fe  lo- 
gent ; l’ouverture  de  ces  trous  eft  parfaitement  ronde  ; 
quelques  efpeces  les  font  dans  des  terrains  lecs  & arides 
ou  fablonneux  ; d’autres  dans  des  terres  plus  humides  , 
au  bord  des  ruideaux.  C’eft  au  fond  de  ces  trous  qu’on 
rencontre  fou  vent  la  larve  du  buprefte.  Pour  la  trouver 
& la  furprcndre , il  faut  creufer  peu-à-peu  le  terrain 
dans  lequel  ce  trou  eft  pratiqué.  Mais  comme  fouvent 
dans  cette  opération  la  terre  , en  s’écroulant , remplit 
le  trou  , & empêche  de  le  reconnoître  &de  le  fuivre,' 
il  eft  néceflaire  d’ufer  d’une  première  précaution  , c’eft 
de  commencer  par  enfoncer  dedans  une  paille  ou  un 
petit  morceau  de  bois  , qui  pénétrant  jufqu’au  fond  de 
la  retraite  , fert  à conduire  &.  à empêcher  de  perdre  la 
fuite  de  ce  conduit.  Lorfqu’on  eft  parvenu  au  fond  , 
on  trouve  la  larve  en  queftion , qui  tirée  hors  de  terre, 
le  replie  volontiers  en  zig-zag.  Ces  ouvertures  que 
pratique  dans  la  terre  cette  larve  , ne  lui  fervent  pas 
feulement  à fe  loger  6c  à mettre  à l’abri  fon  corps  qui 
eft  mou  & tendre , mais  encore  à fe  cadfeer  pour  drefler 
des  piégés  aux  infeéles  dont  elle  fe  nourrit.  Cette  larve 
fe  tient  en  embuftrade,  précifément  à l’ouverture  ronde 
de  ce  trou.  Sa  tête  eft  à fleur  de  terre  , & l’ouverture 
ou  entrée  eft  exaftement  remplie  6c  bouchée  par  la 
plaque  ronde  6c  écailleufe  que  la  larve  a au-deflus  de  fa 
tête.  C’eft  dans  cet  état  que  fe  tient  patiemment  cette 
|#rvc , à moins  que  quelque  alarme  ne  la  faffe  enionçe£ 
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dans  fa  retraite.  Les  infefles  qui  ne  fe  défient  pas  du 
piege  , fe  promènent  fur  ce  terrain , & venant  à pafler 
lur  l’ouverture  du  trou  que  ferme  la  tête  de  la  larve, 
ou  font  faifis  par  les  fortes  mâchoires  de  l’ennemi  qui 
les  guette , ou  bien  s’ils  ne  font  pas  arrêtés  fur  le  champ 
par  ces  pinces  vigoureufes , ils  tombent  dans  le  pré- 
cipice (dans  le  trou)  qui  s’ouvre  fous  leurs  pas  par  le 
mouvement'  que  fait  la  tête  de  la  larve , précifément 
comme  une  bafcule.  Telle  eft  la  rufe  de  la  larve  du 
buprefte  pour  dévorer  fa  proie  à loifir.  Rien  n’eft  plus 
amufant  que  d’obfen^er  le  manege  de  cet  infefte  , qui 
fans  fortir  de  fa  retraite , trouve  moyen  de  faire  tomber 
dans  fes  piégés  les  autres  infeftes  dont  il  fe  nourrit.  Tous 
les  Curieux  peuvent  trouver  un  grand  nombre  de  ces 
vers  au  commencement  du  printemps. 

. M.  Linnceus  donne  le  nom  de  buprejie  à fept  efpeces 
d’infeftes  coléoptères , mais  qui  font  réellement  d’un 
genre  diflFérent;  tels  font  les  hannetons , les  cantharides. 
Voyez  ces  mots. 

uUPRESTE.  C’eftaufli  le  nom  d’une  petite  araignée 
rouge , qui  dévorée  par  les  bœufs , leur  caufe  les  mêmes 
accidens  que  le  buprefle  enfle-bauf  dont  on  vient  de 
parler. 

BURES.  Nom  donné  aux  puits  profonds  que  l’on 
pratique  dans  une  mine:  on  en  fait  deux  ordinairement 
a la  fois;  l’un  pour  remonter  les  matières  & donner  de 
l’air,  (c’eft  la  bure  d’airage)  ; l’autre  pour  l’établiffe- 
ment  des  pompes  à épuifement.  On  pratique  cette 
derniere  bure  plus  profonde  , afin  de  donner  lieu  à 
l’écoulement  facile  des  eaux.  Voye:^  l'article  Mines. 

BURGAU.  Limaçon  à bouche  ronde , qui , feloa 
le  P.  du  Tertre  dans  fon  Hifloire  Naturelle  des  udntilles  , 
eft  aufli  commun  dans  ces  lies  bordées  de  rochers  , 
que  les  limaçoHl  en  France.  Il  y en  a de  plufieurs  ef- 
peces différentes  ; on  voit  de  ces  coquillages  de  la  grof- 
feur  du  poing;  mais  communément  ils  n’en  excédent 
point  la  moitié.  Il  y en  a une  efpece  très-grande  , ap- 
pelée olearia  ou  rotunda  , qui  contient  quatre  livres 
d’eau  : on  en  faifoit  ufage  autrefois  pour  mettre  de 
J’huile. 

Lorfqu’on  retire  ess  coquillages  (Je  la  per  j la  coquille 


Digilized  by  GoogI 


B U R - BUS  77 

paroît  grife-brune  ; mais  lorfqu’à  l’aide  des  acides  on  a 
enlevé  toute  la  matière  terreufe  & l’épiderme  qui  l’en- 
vironnoient , & qu’on  l’a  fait  paffer  fous  une  meule 
douce  , alors  on  voit  briller  une  coquille  argentée  ou 
nacrée  , nuancée  de  grifaille  d’une  maniéré  inimitable. 
Il  y a une  efpece  de  burgau  très-beau , émaillé  de  vert , 
& que  l’on  appelle  la  peau  de  fcrpent. 

C’crt  de  ces  diverles  efpeces  de  coquilles  , & no- 
tamment du  nautile,  autre  efpece  de  coquille  , que  les 
Ouvriers  tirent  cette  belle  nacre  qn’ils  appellent  hur~ 
gaudi/ie  , & qui  eft  plus  brillante  que  celle  des  perles  : 
ils  font  avec  cette  nacre  de  jolis  ouvrages  de  bijoute- 
rie , comme  tabatières  , couteaux  & autres. 

Le  burgau  a pour  opercule  une  écaille  noire  , ronde 
& mince  comme  une  feuille  de  papier , mais  plus  forte 
que  la  corne  , avec  laquelle  au  moindre  danger  il  s’en- 
ferme exaélement  dans  fa  coquille.  On  ne  peut  retirer 
l’animal  de  fa  coquille  qu’en  le  faifant  cuire  : on  n’en 
mange  que  la  partie  tournée  en  limaçon  , après  avoir 
ôté  un  inteftin  verdâtre  qui  contient  fes  excrémens , 
& que  l’on  dit  être  fiévreux. 

BUSARD , cireux.  Oifeau  de  proie  dont  on  diftingue 
plufieurs  efpeces:  il  y a le  gros  bufard^  le  bufard  varié ^ 
le  bufard  roux , le  bufard  du  Bréfil , le  faux  perdrieu , le 
harpaye  & le  bufard  de  marais^  milvus  aruginofus  ; celui- 
ci  eft  de  la  groueur  de  la  corneille ^ les  plumes  du  corps 
font  de  couleur  de  rouille  foncée  ; le  deflus  de  la  tête 
eft  d’un  jaune  roufsâtre  ; le  bec  eft  crochu  & a pref- 
qu’un  pouce  & demi  de  longueur  : l’ouverture  des  na- 
rines eft  oblongue  : le  dedans  de  la  bouche  eft  moitié 
noir  & moitié  bleu  ; la  langue  fort  large  : les  yeux  font 
peu  gros , l’iris  eft  de  couleur  de  fafran  ; quand  les 
ailes  font  pliées,  elles  s’étendent  prefque  jufqu’au  bout 
de  la  queue  ; les  pieds  & les  jambes  font  jaunes,  & les 
ongles  noirs  ; le  doigt  extérieur  tient  au  doigt  du  mi- 
lieu par  une  membrane.  Il  eft  à remarquer  que  le  côté 
intérieur  de  l’ongle  du  milieu  eft  tranchant. 

Le  bufard  eft  en  général  un  oifeau  qui  a quelque  ref-* 
femblance  avec  le  milan  : il  en  différé  p^rce  qu’il  a coro^ 
me  la  bufe  & la  bondrée,  le  cou  gros  & court;  au  lien 
que  les  milans  l’ont  beaucoup  plus  long:  & on  diftihgue 
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aifément  le  bufard  de  la  bufe , i®.  par  les  lieux  qu’il 
habite  ; par  le  vol  qu’il  a plus  rapide  & plus  ferme  ; 
3°.  parce  qu’il  ne  fe  perche  pas  fur  de  grands  arbres  , 
mais  fur  des  arbuftes  , &.  que  communément  il  fe  tient 
à terre  ou  dans  des  buiffons  ; 4°.  on  le  reconnoît  à la 
longueur  de  fes  jambes  , qui , comme  celles  de  Voifeau 
St.  Martin  & de  la  foubufe  , font  à proportion  pluS 
hautes  & plus  minces  que  celles  des  autres  oifeaux  de 
Xapine. 

Cet  olfeau  eft  plus  vorace  & moins  parefleiix  que  la 
bufe  ; & c’eft  peut-être  par  cette  railbn  qu’il  paroît 
inoins  ftupide  & plus  méchant.  Il  fait  une  cruelle 'guerre 
aux  lapins , & il  eft  aufli  avide  de  poiffon  que  de  gibier. 
Au  lieu  d’habiter  , comme  la  bufe  , les  forêts  en  mon- 
tagne , il  ne  fe  tient  que  dans  les  buiflbns  , les  bruyè- 
res , les  haies , les  joncs  , & à portée  des  étangs  , des 
marais  , & des  rivières  poifTonneufes.  Il  niche  dans  les 
terres  baffes , & fait  fon  nid  à peu  de  hauteur  de  terre , 
dans  des  buiffons  , ou  même  fur  des  mottes  couvertes 
d’herbes  épaiffes  ou  en  friche.  Il  pond  trois  œufs  , 
quelquefois  quatre  ; & quoiqu’il  paroiffe  produire  eri 
plus  grand  nombre  que  la  bufe  , qu’il  foit  , comme 
elle , oifeau  fédentaire  & naturel  en  France , & qu’il  y 
demeure  toute  l’année  , il  eft  néanmoins  bien  plus  rare 
üu  bien  plus  difficile  à trouver. 

Le  bufard  chaffe  de  préférence  les  poules  d’eau  , les 
plongeons  , les  canards  , & les  autres  oifeaux  d’eau  : 
il  prend  les  poiffons  vivans  , 6c  les  enlcve  dans  fes 
ferres.  Au  défaut  de  gibier  ou  de  poiffon , il  fe  nourrit 
de  reptiles  , de  crapauds  , de  grenouilles  & d’infeéles 
aquatiques.  Quoiqu’îl/oit  plus  petit  que  la  bufe  , il  lui 
faut  une  plus  ample  pâturé  , 6c  c’eft  vraifemblablement 
parce  qu’il  eft  plus  vif , 6c  qu’il  fe  donne  plus  de  mou- 
Vent , qu’il  a plus  d’appétit  : il  eft  aufli  plus  vaillant, 
JBelon  affure  en  avoir  vu  qu’on  avoit  élevés  à chaffef 
6c  prendre  des  lapins , des  perdrix  6c  des  cailles.  Il 
yole  plus  péfamment  que  le  milan  , & lorfqu’on  veut 
le  faire  chaffer  par  des  faucons , il  ne  s’élève  pas  comme 
telüi-ci , mais  ffiit  horizdntalément  : un  feul  faucon  ne 
luffif  pas  pour  le  prendre  , il  fauroit  s’en  débarraffer  & 
ijiênié  l’abattre  en  forte  iqu’au  lieu  d’ün  feul  faucon  il 
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ên  faut  lâcher  deux  ou  trois  pour  en  venir  à bout.  Les 
hobreaux  &c  les  creflerelles  le  redoutent , évitent  fa 
rencontre , &.  même  fuient  lorfcju’il  les  approche. 

BUSE  , butco  vulgaris.  C’eft , après  Vai^e^  le  condor 
& le  grand  faucon , le  plus  gros  de  nos  oifeaux  de  proie  ; 
on  le  voit  fréquemment  dans  ces  pays-ci;  il  eu  de  la 
groflèur  du  faijan,  La  longueur  de  fon  corps  eft  d’en- 
viron vingt  pouces;  fes ailes  étendues  ent  quatre  pieds 
& plus;  là  queue  n’a  que  huit  pouces;  & fes  ailes, 
lorfqu’elles  font  pliées  , s’étendent  un  peu  au  de-là  de 
fon  extrémité;  le  plumage  de  cet  oifeau  eft  mêlé  de 
couleur  de  rouillé  & de  noir;  l’iris  de  fes  yeux  eft  d’urt 

jaune  pâle , & prefquc  blanchâtre  ; il  a , ainfi  que  tous 
es  autres  oifeaux  de  proie,  la  vue  perçante,  & eft 
armé  d’un  bec  noirâtre  , pointu  , un  peu  recourbé,  & 
dégriffés  vigoureufes  & noires  ; les  pieds  font  jaunes, 
aufli  bien  que  la  membrane  qui  couvre  la  bafe  du  bec. 

Lorfque  la  bufe  eft  en  colere  , elle  ouvre  le  bec  & y 
tient  pendant  quelque  temps  fa  langue  avancée  jufqu’à 
l’extrémité.  L’obfervation  n’a  point  confirmé  ce  que 
l’on  avoit  avancé , que  le  mâle  avoit  trois  tefticules. 
Cet  oifeàu  , dit  M.  de  Bujfon  , demeure  pendant  toute 
l’annéè  dans  nos  forêts.  Il  paroît  affez  ftupide , foit 
dans  l’état  de  domefticité  , foit  dans  celui  de  liberté.  Il 
éft  affez  fédéntaire  & même  pareffeux:  il  refte  fouvent 
plufieurs  heures  de  fuite  perché  fur  le  même  arbre  : fon 
nid  eft  conftruit  avec  de  petites  branches , & ^arni 
ên  dedans  de  laine  ou  d’autres  petits  matériaux  légers 
& mollets.  La  bufe  pond  deux  ou  trois  œufs  qui  font 
blanchâtres  , tachetés  de  jaune  : elle  éle  ve  ÔC  loigne  fes 
petits  plus  long-temps  que  les  autres  oifeaux  de  proie  , 
qui  prefque  tous  les  chaffent  du  nid  avant  qu’ils  foient 
en  état  de  fe  pourvoir.  Ray  affuxe  meme  que  le  mâle 
de  la  bufe  nourrit  & foigne  fes  petits  loilqu’on  a tué 
la  mere.  Cet  oifeau  de  rapine  eft  un  chafleur  qui  ne 
fefit  pas  fa  proie  au  vol,  il. refte  fur  un  arbre  , uq 
buiffon  ou  une  motte  de  terre , & de-là  fe  jette  fur 
tout  le  petit  gibier  qui  paffe  à fa  portée  ; il  prend  les 
levj-aufs  & les  jeunes  lapins  , auflî  bien  que  les  perdrix 
& les  cailles  ; il  dévafte  Jes  nids  de  la, plupart  (^es  oi- 
lêavixj  il  Te  nourrit  aufli  de  grenouilles,  de  lézards. 


Digitized  by  Google 


«O  BUS 

de  ferpens,  de  fauterelles;  & lorfque  le  gibier  lui  matîf 
que,  ce  chafTeur  ne  dédaigne  pas  au  befoin  les  rats,  les 
taupes  & même  des  vers  de  terre.  S’eft-il  emparé  d’une 
jgroflfe  proie , il  fe  retire  à l'écart  dans  un  lieu  folitaire  , 
pour  y dévorer  paifiblement  fa  picorée.  Cette  efpece 
eft  fujette  à varier , au  point  que  fi  l’on  compare  cinq 
ou  fix  bufes  enfemble , on  en  trouve  à peine  deux  bien 
femblables.  Il  y en  a de  prefqu’entiérement  blanches  , 
d’autres  qui  n’ont  que  la  tête  blanche,  d’autres  enfin 
qui  font  mélangées  difieremment  les  unes  des  autres  , 
de  brun  , de  blanc.  Ces  différences  dépendent  princi- 
palement de  l’âge , du  fexe  ; car  on  les  trouve  toutes 
dans  notre  climat. 

BUSE  CENDRÉE  , buteo  colore  cinereo.  Cet  oifeau 
jeft  de  la  grandeur  d’un  coq  ou  d’une  poule  de  moyenne 
groffeur.  Il  reffemble  par  la  figure  , & en  partie  par  les 
couleurs  , à la  bufe  commune  : le  bec  & la  peau  qui  en 
couvrent  la  bafe , font  d’une  couleur  plombée  , bleuâ- 
tre ; la  tête  & la  partie  flipérieure  du  cou  , font  cou- 
vertes de  plumes  blanches  , tachetées  de  brun  foncé 
dans  le  milieu  ; la  poitrine  eft  blanche  comme  la  tête  , 
mais  marquée  de  taches  brunes  plus  grandes  ; le  ven- 
tre & les  côtés  font  couverts  de  plumes  brunes  , mar- 
quées de  taches  blanches  , rondes  ou  ovales  ; les 
jambes  font  couvertes  de  plumes  douces  & blanches  j 
irrégulièrement  tachées  de  brun  ; les  couvertures  de 
deflous  la  queue  font  rayée*  tranfverfalement  de  blanc 
&de  noir;  tomes  les  parties  fupérieures  du  cou,  du  dos, 
des  ailes  & de  la  queue , font  couvertes  de  plumes  d’un 
brun  cendré  , plus  foncé  dans  leur  milieu  , & plus 
clair  fur  le^  bords  ; les  couvertures  du  deffous  des  ailes 
font  d’un  brun  fombre  , avec  des  taches  blanches  ; les 
plumes  de  la  queue  font  crolfées  par-deffus  de  lignes 
étroites  & de  couleur  obfcure , & par-deflbus  croifées 
’de  lignes  blanches  ; les  jambes  & les  pieds  font  d’une 
couleur  cendrée  , bleuâtre  ; les  ongles  font  noirs  , & 
les  jambes  font  couvertes  jnfqu’à  la  moitié  de  leur 
longueur,  de  plumes  de  couleur  obfcure.  Cet  oiféau 
fe  trouve  dans  les  terres  de  la  baie'  d’Hudfon  , & fait 
^ fa  principale  proie  de  gelinotçs  blanches.  M.  de  Buffon  ■ 
' après  avoir  comparé  cet  oifedu  avec  lès  bufes , foubu- 
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les  ) Impayés  6c  bufards  , il  lui  a paru  différer  de  tous 
par  la  forme  de  fon  corps  6c  par  f'es  jambes  courtes  : 
il  a le  port  de  l’aigle  , 6c  les  jambes  courtes  comme 
le  faucon  , 6c  bleues  comme  le  lanier.  Il  lui  a paru 
qu’il  vaudroit  mieux  le  rapporter  au  genre  du  faucon 
ou  à celui  du  lanier  : mais  , dit  M.  de  Bujfon  , comme 
M.  Edwards  eft  un  des  hommes  du  monde  qui  connoît 
le  mieux  les  oifeaux  , 6c  qu’il  a rapporté  celui-ci  aux 
bufes  , nous  avons  cru  ne  pas  devoir  tenir  à notre  opi- 
nion , ôc  fuivre  la  fienne.  Aulîi , par  cette  raifon , M.  de 
Buffon  place-t-il  cet  oifeau  à la  fuite  de  Thiftoire  des 
bules. 

BUSSEROLE  ou  BOUSSEROLE.  'Foyer  Raifui 
d’Ours. 

BUTÜA.  F^er  PareiRa-Brava. 

BUTOR.  C/eu  le  héron  étoilé.  Foyer  à V article 
Héron. 

BUTRON.  Efpece  de  bœuf  fauvage  de  la  Floride.' 
Ceft  une  efpece  aurochs.  Voyez  ce  mot. 

BUVEUR  DE  VIN  ou  BERBE.  Foffane. 

BUXBAUMIA.  Efpece  de  moufle  fort  fmguliere,’ 
& qui  mérite  d’étre  connue  d’après  la  defeription  qu’en 
ont  publiée  MM.  Linneeus  6c  Martin.  Cette  plante  ob- 
fervée  d’abord  près  d’Aftracan  par  le  Botanifte  j9«x- 
haum  , l’a  été  depuis  dans  les  pays  feptentrionaux  ; on 
la  trouve  en  Avril  6c  Mai  fur  les  bords  fablonneux  des 
foffés.  Elle  eft  infiniment  petite  , 8c  commence  à fortir 
de  la  terre  fous  la  forme  d’un  petit  œuf  garni  en  deflbus 
de  deux  ou  trois  petites  fibres  qui  font  les  fonûions  de 
racines:  les  côtés  font  parfemés  de  quelques  petites 
écailles  qui  tiennent  lieu  de  feuilles.  Cette  efpece  d’œu£ 
s’ouvre  horizontalement  par  fon  milieu  èn  deux  por- 
tions à-peu-près  égales , mais  dont  la  fupérieure  eft  fou- 
levée  comme  une  coiffe  (^calyptra) , par  une  tête  ovoï- 
de qui  fort  du  milieu  de  la  portion  inférieure  creufée  en 
foucoupe  , 6c  qui  refte  attachée  à la  terre  par  fes  raci- 
nes. La  coiffe  tombe , 6c  la  tête  qui  eft  articulée  avec 
fon  pédicule , s’alonge  jufqu’à  cinq  lignes  environ.  Cette 
tête  eft  couronnée  d’un  opercule  qui  tombe  aufli  après 
s’être  ouvert  horizontalement  comme  dans  les  autres 
moufles.  Les  Observateurs  du  Nord  ont  remarqué  un^ 
Tome  1 U "F. 
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antere  pendante  par  un  petit  filet,  & attachée  au-def- 
feus  de  cet  opercule  ; & au  fond  de  la  capfule  des  grai- 
nes fous  la  forme  d’une  pouiliere  fort  fine , jaune , ver- 
dâtre & très-onûueufe.  Cette  fingularité  obfervée  dans 
le  buxbaïunia  , donnera  peut-être  lieu  d’éclaircir  quel- 
ques points  de  la  fruftification  des  autres  mouffes,  fur- 
tout  dans  celles  qui  ont  des  anteres  operculées  , parce 

3u’elles  peuvent  avoir  aulTi  les  étamines  renfermées 
ans  la  même  capfule  , comme  il  arrive  dans  le  lemma. 
& la  pillulaire.  V oyez  ces  mots.  Il  paroît  que  ce  qu’on  a 
pris  jufqu’ici  pour  des  grains  dans  les  cônes  des  plantes 
moufles  regardées  comme  femelles , ne  font , dit  M. 
jidanfon , que  des  rejetons  qui  font  les  fonéiions  de 
graines.  Mais  la  connoiflance  qu’on  a de  la  nature  des 
anteres  des  autres  moufles  & de  la  poufliere  qu’elles 
contiennent , femblent  nous  démontrer  que  la  tête  dij 
buxbaumia  n’eft  qu’une  antere  prefqu’entiérementfem- 
blable  à elle  , qu’elle  contient  une  poufliere  de  même 
nature,  & qu’enfin  ce  n’eft  qu’une  étamine  , qu’une 
fleur  mâle , qui  doit  faire  foupçonner  que  la  fleur  fe- 
melle fe  trouvera  fur  un  autre  individu.  I,.’Obfervateur 
Dillen  affure  avoir  femé  plufieurs  fois  la  poufliere  des 
anteres  des  moufles  fans  en  avoir  vu  lever  aucune 
plante , tandis  que  la  poufliere  des  têtes  femelles , fort 
clifférentes  des  anteres , étant  femée  produifoit  de  pe- 
tites plantes  femblables  à leur  mere.  Âinfi  les  cônes  & 
les  étoiles  obfervées  dans  les  moufles , font  des  fleurs 
femelles  de  même  que  leurs  capfules , & il  paroît  de  la 
derniere  évidence  que  les  corpufcules  doués  de  la  fa- 
culté de  végéter,  qu’on  trouve  entre  les  écailles  de  ces 
cônes,  font , comme  il  eft  dit  ci-deflus,  de  vraies 
graines,  ou  au  moins  des  rejetons  qui  en  tiennent  lieu. 
M.  Haller  dit , dans  l’édition  de  ce  Diêtionnaire  faite 
à Yverdun  , être  le  premier  qui  ait  découvert  le  bux- 
baumia en  Europe  , oc  il  l’a  trouvée  en  Suiffe:  l’anterer 

3u’on  y a cru  reconnoître  , eft  félon  lui  quelque  chofe 
e bien  différent  d’une  véritable  étamine.  Il  y a plu- 
fieurs mouffes  qui , comme  la  buxbaumia , ont  deiuç 
facs  l’un  dans  l’autre , dont  la  capfule  eft  compofée  , 
l’extérieur  dur  & prefque  cartilagineux  , l’intérieur 
tendre  &.  foi^le.  U defcend  du  haut  de  la  capfule  un 
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fietquî  entre  dans  cette  capfule,  & qui  s’attache  à fort 
fond.  Plufieurs  bryums  & un  fphagnüm  que  j’ai  décou-^ 
verts , pouriuit  M.  Haller  ^ ont  la  même  uru&ure.  Voy» 
Mousse. 

- BYARIS.  Nom  que  les  Banques  donnent  au 
BYSSE  ou  BYSSÜS.  Voyei  Bissus. 

G 

C>AA-APIA.  C’eft  une  petite  plante  qui  croît  an 
Bréfil , dont  la  racine  eft  de  la  groffeur  d'un  tuyau  de 
plume  de  cigne , noueufe  -,  garnie  de  filamens , d’urt 
gris  jaunâtre  en  dehors,  blanche  en  dedans;  d’abord 
mfipide  au  goût,  puis  devenant  un  peu  âcre  & pi- 
quante. Ses  feuilles  font  d’un  Vert  luifant  en  deflus  ^ 
blanchâtres  en  deffous  : fa  fleur  eft  radiée  , & fes  fe- 
mences  font  rondes.  Les  habitans  du  Bréfil  pilent  in 
plante  entière  , & font  ufage  de  foh  foc  pour  arrêter  le 
nux,  faire  vomir,  remédier  à la  morfure  des  ferpens 
&àla  blelfure  des  fléchés  empoifonnées.  On  dit  même 
qu’il  fuflüt  de  préfenter  la  racine  du  caa-apia  ou  celler 
d’angélique , au  ferpent  nommé  boiciningua , pour 
l’étourdir  & le  faire  périr.  Mém.  de  VAcad.  des  Scienc. 
1700.  yoyer  Boiciningua. 

CAA-ATAYA.  Plante  du  Bréfil  qui  n’a  point 
d’odeur,  mais  dont  la  faveur  eft  un  peu  amere:  la  ra- 
cine eft  petite , blanche  , carrée  : fa  tige  eft  haute  d’un 
pied,  verdâtre  , genouillée,  partie  droite  , partie  ram- 
pante , & prenant  racine  *où  fes  nœuds  touchent  la 
terre  : de  chaque  nœud  fortent  deux  petites  feuilles  op- 
pofées,  femblables  à celles  de  la  véronique  mâle.  Ses 
fleurs  font  en  cafque  & fuivies  de  goulTes  qui  reftèm- 
blent  au  grain  d’avoine.  Cette  plante  eft  un  purgatif 
violent  par  haut  & par  bas  , & fort  en  ufage  dans  le 
pays.  ■ • 

CAACICA.  Plante  qui  croît  au  Bréfil  ,■&  qui  reA 
femble  beaucoup  à celle  du  eaa-ataya  par  fes  racines, 
^ tige  & fes  fouillés»  Sa  fleuf  eft  en  ombelle  & d’un 
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vert  rougeâtre:  toute  la  plante  rend  un  Aie  Iaiteu*3 
elle  a les  vertus  du  caa-apia.  Voyez  ces  mots. 

. CAACHIYNITO.  Arbrifleau  de  la  grofleur  du 
framboifier , qui  vient  naturellement  au  Bréfil  : fa  tige 
eft  ligneufe  & aufli  velue  que  fes  feuilles , qui  croiflent 
par  paires  & oppofées.  Il  naît  fur  tout  l’arbriffeau  trois  , 

Quatre  ou  cinq  fleurs  blanches  à cinq  pétales.  A ces 
eurs  fuccedent  des  baies  noires  comme  celles  du  ge- 
liievre , & d’un  goût  de  myrte.  Les  Negres  les  mangeùt 
avec  plaifir. 

CAA-ETIMAY.  Efpece  de  fous-arbrifleau  dont  la 
principale  tige  eft  pleine  de  moelle  : les  feuilles  font 
longues , dentelées  & velues  : fes  fleurs  reflembl'ent  à 
celles  du  feneçon  ; le  vent  les  emporte  facilement.: 
toute  la  plante  a un  goût  âcre.  Dans  le  Bréfil  on  l’em» 
ploie  contre  la  gratelle.  Ray. 

C AA-IOGARA.  Nom  donné  par  Marc-gravt  au pe-J 
çari  ou  tajaeuf  efpece  de  fanglier.  Fqyf;^  Tajacu. 

CAA-OPIA.  Petit  arbre  du  Bréfil,  dont  l’écorce  eft 
d’un  rouge  cendré , & contient  une  efpece  de  moelle. 
Son  bois  eft  fort  & branchu;  fes  feuilles  font  fermes, 
rouges  en  deftbus  & vertes  en  delTus;  fes  fleurs  font  en 
ombelles , d’un  vert  jaunâtre , cotonneufes  & fuivies 
de  baies  verdâtres  grofles  comme  des  cerifes  couver- 
tes d’une  coque  molle.  Ce  fruit  donne  par  exprelTion 
un  lue  d’un  beau  jaune.  Cet  arbre  fleurit  en  Novem- 
bre , & fon  fruit  mûrit  en  Janvier.  Si  l’on  fait  une  in- 
cifion  à fon  écorce  en  Oélobre  , il  en  fort  une  réfme 
d’un  beau  jaune , fort  érofive.  Les  Negres  s’en  fervent 
pour  fe  purger.  Ray  Hifl.  Plant. 

CAAPÉBA  ou  LIANE  A GLACER  L’EAU,  ou 
LIANE  A SERPENT , eft  une  plante  du  Bréfil  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  la  clématite.  Elle  pouflfe  des 
tiges  très-làrmenteulês  , & qui  s’attachent  aux  arbres 
voifins.  Ses  feuilles  font  fort  minces , verdâtres  en 
deflus , tantôt  rondes  & tantôt  ayant  la  forme  d’un 
cœur,  11  s’élève  d’entr’elks  des  pédicules  roux,  portant 
en  leurs  fommets  au  mois  de  Juillet  des  fleurs  jaunâ- 
tres ; il  fuccede  à chacune  de  ces  fleurs  un  petit  fruit 
gros  comme  un  pois,  ovale , rouge  en  dehors  , vert 
jÇn  dedans.  Sa  racine  ^ principale  partie  de  cette  plante 


uigitized  b.  ' 


CAB  Sf 

id’ufage  en  Médecine,  eft  d’abord  grisâtre  & groiTé 
comme  le  petit  doigt;  mais  en  vieilliflant , elle  devient 
noire  , brunâtre  à l’extérieur  & groffe  comme  le  bras. 
Sa  fubftance  intérieure  eft  compare  , onftueufe  , d’uit 
goût  amer.  Quelques  Botaniftes  ont  cru  que  c’étoit  le 
contrayerva.  Voye^^  Lochner  & les  nouveaux  zenres  du 
P.  Plumier.  D’autres  difent  que  le  caapéba  eft  k partira 
brava.  Voyez  ce  mot. 

Le  caapéba  eft  alexipharmaque  : coupé  par  tranches  ÿ 
infulé  & macéré  pendant  quelques  jours  dans  de  l'eau , 
il  donne  à cette  liqueur  un 'goût  de  vin  ou  de  biere. 
Cette  décoétion  eft  bonne  pour  la  morfure  des  ferpens 
venimeux.  On  tire  aufli  le  fuc  de  la  feuille  & de  la  ra- 
cine pilées  enfemble  , & on  le  mêle  dans  du  vin  pour 
le  même  ufage.  Il  faut  encore  avoir  foin  d’appliquer  le 
marc  fur  la  morfure  après  en  avoir  un  peu  frotté  la 
plaie:  par  ce  moyen  on  piérit  furem 
quatre  heures.  On  a appelé  le  caapéba 
parce  qu’infufée  dans  l’eau  elle  la  rend 
comme  une 

* CABARET, Oreille  d’Homme, Rondelle,  Gi- 
Rard-Roussin  , Nard  sauvage  , en  latin  ajarum, 
C’eft  une  plante  qui  a été  en  grande  réputation  dans  le 
fiecle  dernier , comme  errhine.  Elle  fe  plaît  dans  les  fo- 
rêts : elle  eft  très-bafle  & toujours  verte.  Ses  feuilles' 
ont  une  figure  aflez  approchante  de  celle  de  l’oreille  J 
ce  qui  l’a  fait  nommer  oreille  d'homme.  Elle  porté  des 
fleurs  à étamines , purpurines  , auxquelles  luccedent 
des  fruits  divifés  en  fix  loges,  qui  contiennent  des  grai- 
nes femblables  aux  grains  de  raifin.  Sa  racine  eft  petite, 
anguleufe,  recourbée,  fibreufe,  tortueufe,  noueufe  ÔC 
brunâtre.  " . 

Les  feuilles  & les  racines  du  cabaret  font  douées 


ent  en  vingt- 
liane  à glacer  ^ 
mucilagineufe 


d’une  odeur  pénétrante  & d’un  goût  âcre.  Elles  pro- 
voquent fortement  le  vomilTement  & les  felles.  Les 
femmes  enceintes  doivent  en  éviter  l’ufage  comme 
capable  d’expulfer  le  fœtus.  Les  meilleures  nous  font 
apportées  feches  du  Dauphiné  , du  Languedoc  & de 
i’ Auvergne.  * 

Un  Médecin  Ânglois  a éprouvé  que  quatre  ou  cinq 
grains  de  feuilles  de  cette  plante  en  poudre , prifcs  ea 
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^ife  de  tabac , font  très-utiles  dans  les  maux  de  t#t^« 
On  les  prend  le  foir  en  fe  couchant  ; le  fomraeil  n’en  eft 
point  troublé  , & le  lendemain  il  s’évacue  une  grande 
ouantité  de  férofités  par  les  glandes  du  nez.  Ce  flux, 
fuivant  l’obfervation  de  l’Auteur  de  la  Matière  Médi- 
çde  , dure  quelquefois  trois  jours  entiers  , ce  qui  caufe 
vn  grand  foulagement  au  malade.  Ce  remede  a été 
aufli  éprouvé  avec  fuccès  dans  une  paralyfie  de  la  lan- 
gue & de  la  bouche.  On  appelle  cette  plante  la  pa- 
rfacée  d(s. fievres  quartes:  les  payfans  en  font  leur  fébri- 
fuge. Les  Maréchaux  font < prendre  de  la  racine  de  ca- 
baret aux  chevaux , depuis  une  once  jufqu’à  deux,  pour 
les  guérir  du'farcin.  On  trouve  quelquefois,  au  rapport 
de  Pomet  y fous  les  racines  du  cabaret,  environ  un  pied 
dans  terre  , une  maniéré  de  truffe  ronde , de  couleur 
jaunâtre  en  dehors,  blanche  en  dedans , empreinte  d’un 
iùc  laiteux , cauflique  & brûlant.  On  a donné,  dit-on  , 
^ Vafartm  le  nom  ae  cabaret,  parce  qu’on  s’en  fervoit 
autrefois  dans  les  cabarets  pour  fe  faire  vomir  quand 
on  avoît  trop  bu. 

On  voit  au  Jardin  du  Roi  un  très-bel  afarum  étran- 
ger , qui  eft  le  grand  cabaret  du  Canada. 

' CABARET.  Oifeau  de  la  grofl'eur  & à-peu-près  dô 
la  couleur  du  roitelet  ; c’efl  une  petite  linote.  11  a lè 
chant  aflez  agréable,  & efl:  encore  rare;  mais  on  en 
trouve  chez  quelques  Oifeliers. 
c .CABÉLIAU  ou  KABLIAU.  Efpece  de  petite  mo- 
rue, nommée  ainfi  par  les  Hollandois , que  l’on  fert 
for  nos'tables  en  Février,  &c.  Sa  chair  eft  d’un  goût 
exquis  , & pafle  généralement  par-tout  pour  un  man- 
ger délicieux.  Voyez  au  mot  MoRüE. 

CABIAI  ou  PORC  DE  RIVIERE,  porcusfiuvia» 
tilis.  Quadrupède  amphibie  qui  fe  trouve  dans  toutes 
les  terres  baffes  de  l’Amérique  méridionale , ainfi  qu’au 
Bréfil , & aux  Amazones  a la  Guiane.  C’eft  le  capy» 
bara  des  Brafiliens. 

Cet  animal  ne  reffemble  que  très-peu  au  cochon* 
auquel  plufieurs  Naturaliftes  l’ont  comparé  ; au  con- 
traire il  en  diffère  par  de  grands  carafteres.  Sa  tête  eft 
beaucoup  plus  courte  ; fa  gueule  a moins  d’ouverture  : 
f Ue  eft  fons  dents  canines  ^ mais  cbac^  de  fes 
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thoires  eft  garnie  de  deux  dents  incîfîves  & de  huit 
dents  molaires  alTez  ûngulieres  ; car  elles  font  fendues  à 
demi , chacune  en  trois  parties  , & reprcfentent  trois 
dents  attachées  les  unes  aux  autres.  Le  cahiai  ell  de  la 
grandeur  d’un  cochon  de  deux  ans  : fon  mufeau  eft 
obtus;  fes  yeux  grands  èc  noirs  , fes  oreilles  petites  ÔC 
pointues.  11  a des  mouftaches  longues  & dures  comme 
celles  du  chat  ; à chaque  pied  de  devant  il  a quatre 
ongles,  & aux  pieds  de  derrière  trois  feulement.  Tout 
fon  corps  eft  couvert  d’un  poil  brun,  rude,  court  & 
allez  épais.  11  n’a  point  de  queue  ni  de  défenfes , & il  at 
des  membranes  entre  les  pattes. 

Cet  animal  habite  fou  vent  dans  les  eaux  ; il  y cher- 
che fa  proie  ; il  y plonge  , y prend  le  poilTon  dont  il 
fe  nourrit , & vient  le  manger  fur  le  bord  ; il  s’accom- 
mode cependant  aufil  de  graines , de  fruits  de  canne  à 
fucre.  Le  cri  de  ces  animaux  reffemble  aflez  au  braie- 
ment de  l’âne.  On  les  voit  toujours  aller  de  compagnie; 
mais  ils  ne  marchent  que  la  nuit , ne  s’éloignent  pas 
beaucoup  du  bord  des  eaux , où  ils  fe  précipitent  au 
moindre  danger,  plongent  & nagent  entre  deux  eaux, 
& en  fortent  au  loin , ou  relient  quelquefois  aflez  long- 
temps fous  l’eau  pour  faire  croire  au  Chafleur  qu’ils 
fefont  fauvés  fans  qu’il  s’en  foit  apperçu.  La  chair  de 
cet  animal  ell  grafle  , tendre  , mais  d’un  aifez  mauvais 
goût  de  poilTon  ; la  hure  ell  la  partie  la  meilleure , 6C 
qui  approche  le  plus  du  goût  de  la  viande. 

Le  cabiai  a été  nommé  par  quelques  Voyageur* 
tochon  ieau:  il  ell  d’un'  naturel  aflez  doux;  il  eu  fuf- 
ceptible  de  s’apprivoifer  par  les  bons  traitemens , au 
point  de  venir  lorfqu’on  l’appelle.  Le  cabiai  fembld 
tenir  du  cavia  , ou  cochon  d’Inde. 

. CABINET  D’HISTOIRE  NATURELLE, 

mftum  Naturct , fe  dit  d’un  lieu  où  l’on  met  en  évi- 
dence , ÔC  où  l’on  réunit  fous  un  feul  point  de  vue  les 
diverfes  produéUons  de  la  Nature.  Voyet^  à la  fuite  de 
f article  Histoire  Naturelle. 

CABIONARA.  Nom  que  l’on  donne  en  Guian® 
eu  copiai.  Voyez  ce  mot. 

CABOCHE.  Poiflbn  le  plus  commun  qu’il  y ait 
la  grande  riviere  de  Siam , ôc  dont  les  nations  voir» 

F iy 
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fines  font  grand  cas.  Les  Hollandois  en  font  de  grofle»  ’ 
provifions  pour  Batavia.  Etant  féché  au  foleil , il  leur 
tient  lieu  de  jambon.  Ce  poiflbn  eft  long  d’un  pied  & 
demi  y & gros  de  dix  à douze  pouces.  Il  a la  tête  un  peu 
plate  & prefque  carrée  : on  en  diftingue  de  deux  ef- 
peces;  l’un  gris  & cendré  , & l’autre  noir,  qui  eft  le 
meilleur.  Foye^  Hijl.  génér.  des  Voy.  Tome  IX  y édit, 
in-4°.  page  313. 

CABOT  ou  MULET.  Voye^àrartkleMMgjs. 

CABRA.  Nom  qu’on  donne  en  Portugal  au  chevreuilt^ 
iVoy  ez  ce  mot. 

CABRIL  ou  CHEVREAU , hetdus.  On  donne  ce 
nom  au  jeune  bouc  ou  petit  mâle  de  la  chevre , lorf- 
^ qu’il  n’a  pas  encore  fix  mois  ; il  eft  bon  à manger.  Voy, 
au  mot  Bouc. 

CABROUZILLO.  Nom  que  l’on  donne  en  Ef- 
pagne  au  chevreuil. 

CABUJA,  eft  le  nom  d’une  plante  de  l’Amérique^ 
dont  les  feuilles  reftemblent  beaucoup  à celles  du  char- 
don. Les  Indiens  travaillent  le  cabuja  comme  nous  faî- 
fons  le  chanvre  & le  lin  , & ils  s’en  fervent  pour  faire 
du  fil  & des  cordes.  Encycl. 

CABURE  ou  CABOURE.  Efpece  d’oifeau  de  nuit 
du  Bréfil , qui  s’apprivoife , joue  avec  les  hommes 
comme  un  linge , & eft  fort  divertiffant.  Il  eft  de  I2 
grandeur  de  la  grive  du  genevrier  ; il  a la  tête  ronde  » 
Je  bec  court  & crochu  , avec  deux  trous  pour  narines. 
Ses  yeux  font  beaux,  grands  & jaunes,  avec  la  pu- 
pille noire  : fous  les  yeux  & à coté  du  bec  il  y a des 
poils  longuets  & bruns  ; fur  fa  tête  font  des  aigrettes 
de  plumes  : fes  jambes  font  courtes  & entièrement  cou- 
vertes, ainfi  que  les  pieds,  de  plumes  jaunes  ; quatre 
doigts  armés  d’ongles  femi-lunaires , noirs  & crochus: 
fa  queue  ondée  de  blanc  & large  , & à l’origine  de  la- 
quelle fe  terminent  fes  ailes  : la  poitrine  & le  bas  du 
■ventre  font  d’un  gris  blanc  marqué  d’ombre  pâle:  le 
corps,  le  dos,  les  ailes  êc  la  queue  font  de  couleur 
d’ombre  pâle  , marquée  ou  diverfifiée  for  la  tête  & le 
cou  de  très-petites  taches  blanches  , & fur  les  ailes, 
de  grandes  taches  de  cette  même  couleur  : fa  tête  tourne 
fur  fon  cou  comme  fur  ua  pivot , de  fa^os  qu’il 
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porte  & préfente  facilement  le  bout  de  fon  bec  fur  le 
milieu  du  dos.  Il  fe  nourrit  de  chair  crue  , & fait  du 
bruit , une  efpece  de  craquement , par  le  mouvement 
de  fon  bec.  Il  peut  encore  remuer  les  plumes  qui  font 
des  deux  côtés  de  fa  tête,  de  maniéré, qu’elles  fe 
tedreflent,  & préfentent  de  petites  cornes  ou  des 
oreilles. 

CACAO  ou  CACAOYER.  C’eft  un  arbre  pr<mre 
au  nouveau  Continent,  & qui  croît  naturellement  (ous 
diverfes  contrées  de  la  zone  torride  de  l’Amérique , 
& particuliérement  au  Mexique  dans  la  Province  de 
Nicaragua , fur  la  côte  de  Caraque.  Il  y en  a des  forêts 
entières  dans  les  hauteurs  d’Yapock  dans  la  Province 
de  Guiane. 

Le  cacaoyer  OM  cacaotier  y arbàr  cacari  aut  cacarîfcray 
eft  un  arbre  de  grandeur  & de  grofleur  médiocres , 
qui  varie’ un  peu  fuivant  la  nature  des  fols  ; ceux  de 
la  côte  de  Caraque  prennent  plus  de  croiffance  que 
dans  toutes  les-Iles  Françoifes.  Le  bois  de  cet  arbre 
eft  poreux  & fort  léger.  Ses  feuilles  font  verdâtres  , 
longues  d’environ  neuf  pouces  fur  quatre  de  large  , & 
terminées  en  pointe  : aux  feuilles  qui  tombent  il  en 
fuccede  d’autres  , en  forte  que  cet  arbre  ne  paroît  ja- 
mais dépouillé  : il  eft  garni  en  tout  temps  d’une  multi- 
tude de  fleurs  en  rofes , extrêmement  petites  & fans 
odeur;  mais  il  en  eft  plus  chargé  vers  les  deux  folftices 
qu’en  toute  autre  faifon.  Une  grande  quantité  de  ces 
fleurs  coulent , & à peine  de  mille  y en  a-t-il  dix  qui 
nouent  ; en  forte  que  la  terre  qui  eft  au-deftbus  paroît 
toute  couverte  de  ces  fauffes  fleurs  ; plus  la  fleur  eft  ' 
petite  par  rapport  à l’arbre  & au  fruit,  plus  elle  paroît 
linguliere  & digne  d’attention.  Ces  fleurs  font  com- 
plettes  , dit  M.  Deleut^e  ; la  corolle  eft  formée  de  cinq 
pétales  faits  en  cueilleron  & dentelés:  au  centre  eft  un 
neBarium  formé  de  cinq  lames , auquel  font  attachées 
cinq  étamines , dont  chacune  porte  cinq  fommets.  Les 
fruits  parvenus  à leur  perfeéfion  font  de  la  groffeùr  & 
ont  la  figure  d’un  concombre , qui  feroit  roufsâtre  y 
pointu  par  le  bas , & dont  la  furface  feroit  taillée  en 
côtes  de  melon.  Ces  fruits  font  fufpendus  le  long  de 
U ttge  & des  meresl^anchés  ^ de  non  point  «ux  peûte,$ 
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branches  comme  nos  fruits  d’Europe.  Cette  difpofîtîoa 
des  fruits  n’eft  point  particulière  a cet  arbre , elle  lui 
eft  commune  avec  le  bilimbi , les  calebajfiers  , les  abri~ 
côtiers  de  Saint-Domingue  & les  papayers  , & pluûeurs 
autres  arbres  de  l’Amerique. 

On  voit  prefque  toute  l’année  fur  le  cacaoyer  des 
fruits  de  tout  âge  , qui  mûrilTent  fucceflivement  ; la 
coffe  de  ce  fruit  a environ  trois  lignes  d’épaiffeur.  Sa 
capacité  eft  remplie  d’environ  vingt,  trente  & trente- 
cinq  amandes  de  cacao , féparée  par  une  fubftance 
blanche,  mais  qui  ell  mucilagineule  &.  d’une  acidité 
agréable , lorfque  le  fruit  eu  mûr  ; un  morceau  mis 
dans  la  bouche  étanche  la  foif , &L  rafraîchit  agréable- 
ment, pourvu  que  l’on  ne  comprime  point  avec  les 
dents  la  peau  du  cacao , qui  efl  très-.amere.  Les  ner- 
vures principales  de  la  queue  fe  ramifient , s’intro» 
duifent  à travers  la  peau  du  fruit  ; 5c  ainfi  ramifiées, 
elles  vont  porter  la  nourriture  à chaque  amande  , en 
forte  que  l’on  peut  dire  que  le  tout  enfemble  forme 
comme  une  efpece  de  grsppe.  ..  . 

Les  amandes  de  cacao  font  afTez  femblables  aux  pifi> 
taches , mais  plus  grandes  & plus  grolTes. , arrondies  , 
çouvertes  d’une  pellicule  feche  & dure;  la  fubftance  de 
Vamande  eft  un  peu  violette  , roufsâtre  , d’un  goût 
amer  & légèrement  acerbe,,  qui  cependant  n’eft  pas 
défagréable.  On  en  diftingye  dgns  le  çpmmerce  de 
deux  fortes  principales;  la  pren;iere  , qui. eft. la  plus 
grofte  , eft  appelée  eros  caraque  ; & l’autre  ,.  cacao  des 
lies  ou  de  Cayenne.^  11  eft  à remarquer  que  le  germe  du 
cacao  eft  placé  au  gros  bout  de  l’amande , au  lieu  quet 
dans  nos  amandes  Européennes  il  eft  à l’autre  bout. 

On  dit  que  plufieurs  nations  de  l’Amérique  faifoient 
vfage  de  ces  amandes  comme  de  monnoies;  c’eft  pour«i 
quoi  quelques-uns  ont  appelé  ces  amandes/>ecuRiaire.r. 

Plantation  du  Cacao. 

Le  cacao  fait  un  objet  aflez  confidérable  de  com- 
merce dans  le  nouveau  Continent  ; auffi  apporte-t-on 
beaucoup  de  foin  à la  culture  des  cacaoyers.  A la  côte 
de  Caraque  on  difpofe  ces  arbres  à la  diftance  de  douze 
I quinze  pie^,  a grande; 
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attention  fur-tout  de  les  mettre  à l’abri  des  vents  & 
ouragans , qui  renverfent  & quelquefois  déracinent  ces 
arbres,  qui  font  à pivot  & n’ont  que  quelques  racines 
fuperHcielles  ; ils  Ce  plaifent  dans  les  lieux  plats  6c  hu- 
mides , au  milieu  de  bois  que  l’on  a brûlés  pour  dé- 
fricher un  emplacement.  Comme  on  ne  fait  venir  ces 
arbres  que  de  femences,  on  a foin  de  ménager  de 
l’ombre  au  jeune  plant;  pour  cet  effet  on  plante  du 
manihot  ( arbufte  avec  la  racine  duquel  on  fait  la  cajfavc 
6c  la  farine  qui  fert  de  pain  à tous  les  habitans  naturels 
de  l’Amérique,  voye[  Manihot);  6c  c’eft  à l’ombre 
de  ces  arbufles  qu’on  plante  les  amandes  de  cacaos 
Lorfqu’au  bout  de  neuf  mois  la  plantule  a commencé  à 
s’élever , on  arrache  le  manihot  6c  on  replante  entre 
les  rangées  d'arbres  àes  giraumorUs des  citrouilles , des 
concombres  , des  choux  caraïbes , cpii  par  leurs  larges 
feuilles  empêchent  les  herbes  étrangères  de  croître.  Ati 
bout  d’un  an  les  cacaoyers  ont  environ  quatre  pieds 
de  haut;  leur  maniéré  de  croître  eft  de  former  une  tête 
en  couronne.  Si  l’on  abandonne  l’arbre  à lui-même , U 
fe  forme  plufieurs  ordres  de  couronnes , les  unes  au- 
deffus  des  autres  ; mais  elles  ne  font  que  nuire  à la  pre- 
mière , qui  efl  la  principale  ; audi  a-t-on  foin  en  cueil- 
lant le  fruit,  d’ébourgeonner  les  couronnes  fuperflues*' 
Nous  ne  faifons  à ces  arbres  aucune  forte  de  taille  : les 
Efpagnols  , dit-on , ont  des  arbres  plus  vigoureux  6c 
qui  donnent  de  plus  beaux  fruits  que  les  nôtres , par  le 
foin  qu’ils  prennent  de  retrancher  tout  le  bois  mort.  L* 
nature  eft  u riche  dans  ce  pays,  que  perfonne  n’a  encore 
tenté  de  faire  fur  le  cacao  ufage  de  la  greffe , ce  moyen 
li  merveilleux  d’améliorer  les  fruits:  il  y a cependant 
beu  de  penfer  que  les  cacaos  en  feroient  encore  meil- 
leurs. Les  cacaoyers  ne  font  dans  leur  plein  rapport 
qu’à  la  quatrième  ou  cinquième  année.  Un  bon  terrain 
pour  le  plant  d’une  cacaotiere  doit  avoir  au  moins  ftx 
pieds  de  profondeur. 

Cueillette  du  Cacao  , 6*  maniéré  de  le  préparer  pour  pouvoir, 
être  confervè  & tranfporté  en  Europe. 

Lorfqu’on  juge  que  le  cacao  eft  mûr,  on  envoie  à la 
récolte  les  Negrçs  plus  adroits , qui  avec  do  petitef 
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gaules , font  tomber  les  cabo£es  ou  cofles  mûres,  prC'ï 
liant  bien  garde  de  toucher  à celles  qui  ne  le  font  point* 
non  plus  qu’aux  fleurs.  Dans  les  mois  d’un  grand  rap- 
port (Juin),  on  cueille  tous  les  quinze  jours  : dans  lei 
laifons  moins  abondantes , on  cueille  de  mois  en  mois. 
On  met  tous  ces  fruits  en  tas  pendant  quatre  jours.  Si 
les  graines  reftoient  plus  long-temps  dans  leurs  coflfes, 
elles  germeroient;  aufli  lorfqu’on  a voulu  envoyer  des 
graines  de  la  Martinique  aux  Iles  voifines  pour  femer, 
a-t-on  eu  un  foin  extrême  de  ne  commencer  à cueillir 
que  lorfque  le  bâtiment  de  tranfport  alloit  mettre  à là 
tvoile  , 6l  de  les  employer  d’abord  en  arrivant:  dès  le 
■cinquième  jour  au  matin  on  retire  les  amandes  de  dedans 
les  coffes.  On  les  met  en  tas  fur  un  plancher  couvert  de 
grandes  feuilles  de  balifier  ; on  les  recouvre  de  fem- 
•blables  feuilles  qu’on  affermit  avec  des  planches  , pour 
faire  éprouver  au  cacao  une  légère  fermentation , ce 
^u’on  nomme  fur  les  lieux  le  faire  refluer.  Les  Negres 
vont  remuer  ces  tas  de  cacao  foir  & matiii.  Cette 
opération  dure  cinq  jours:  on  reconnoît,  à fa  couleur 
ronfle  , qu’il  a affez  rejfué.  Plus  le  cacao  reflue , plus  il 
■perd  de  fa  pefanteur  & de  fon  amertume  ; mais  s’il  ne 
reflue  pas  aflez,  il  eft  plus  amer,  fent  le  vert  & germe 
quelquefois. 

Lorfque  le  cacao  a reflué , on  le  fait  fécher  au  foleil 
fur  des  nattes  faites  de  brins  de  rofeaux  refendus  , & 
aflfemblés  avec  des  liens  d’écorce  de  mahot.  Voyez 
Mahot.  Ce  font  ces  graines  de  cacao  ainfl  préparées  , 
■«pli  font  apportées  en  Europe  , & vendues  par  les 
ipiciers  qui  les  diftinguent,  comme  nous  l’avons  dit 
ci-deflus , en  gros  & en  petit  caraque  , ou  gros  & petit 
cacao  des  lies  ; diftinélion  faite  moins  d’après  la  diffé- 
rente préparation  que  dans  le  choix  & la  grofleur  des 
amandes  elles-mêmes  ; car  il  n’exifte  point  réellement 
deux  efpeces  différentes  d’arbres  de  cacao. 

Le  cacao  de  la  côte  de  Caraque  eft  plus  onéhieux  & 
imoins  amer  que  celui  de  nos  Iles  ; on  le  préféré  eo 
Efpagne  & en  France  à ce  dernier;  mais  en  Allemagne 
& dans  le  Nord  on  eft  d’un  goût  tout  oppofé.  Il  ne 
iâuroit  y avoir  entre  le  caraque  & le  cacao  des  Iles  des 
fi^érences  intrinfeques  bien  efllçntieUes , c’ell 
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le  même  arbre  qui  croît  aufli  naturellement  dans  les 
bois  de  la' Martinique , que  dans  ceux  de  la  côte  de 
Caraque  ; que  le  climat  de  ces  lieux  ell  prefque  le 
même,  & par  conféquent  la  température  des  faifon# 
égale.  La  différence  des  cacaos  n’eft  pas  confidérable  , 
puifqu’elle  n’oblige  qu’à  augmenter  ou  diminuer  la  dofe 
du  fucre  pour  tempérer  le  plus  ou  le  moins  d’amer- 
tume de  ce  fruit.  Quant  aux  différences  extérieures  , 
peut-être  ne  viennent-elles  que  de  la  nature  du  fol  Sc 
des  foins  de  ceux  qui  les  cultivent.  On  dit  cependant 
que  le  cacao  caraque  a été  terré  fur  les  lieux  pendant 
huit  jours,  c’eft-à-dire  que  pendant  qu’on  l’a  fait  reffuer 
on  l’a  couvert  de  quelques  pouces  de  terre  ; quelques- 
uns  prétendent  même  qu’on  le  met  dans  une  folle  en 
terre  creufée  exprès;  mais  fi  cela  étoit  ne  germeroit- 
il  pas? 

Quoi  qu’il  en  foit , le  cacao  de  Caraque  efi  un  peu 
plat , & relfemble  affez  par  fon  volume  & fa  figure  à 
Une  de  nos  groffes  feves  ; celui  de  Saint-Domingue  , 
de  la  Jamaïque  , de  l’île  Cuba,  eft  généralement  plus 
gros  que  celui  des  Antilles.  L’amande  du  cacao  a l’avan- 
tage de  ne  fe  point  rancir.  C’eft  le  fruit  le  plus  oléagi- 
neux que  la  Nature  produife. 

Les  Américains , avant  l’arrivée  des  Efpagnols  & des 
Portugais,  faifoient  une  liqueur  avec  le  cacao  délayé 
dans  de  l’eau  chaude  , affaifonné  avec  le  piment , co- 
loré par  le  rocou , & mêlé  avec  une  bouillie  de  maïs 
pour  en  augmenter  le  volume.  Tout  cela  joint  enfemble 
donnoit  à cette  compofition  un  air  fi  brut  & un  goût  fi, 
fauvage , qu’un  foldat  Efpagnol  difoit  qu’il  n’auroit  ja- 
mais pu  s’y  accoutumer,  fi  le  manque  cfe  vin  ne  l’avoit 
contraint  à fe  faire  cette  violence , pour  n’être  pas 
toujours  obligé  à boire  de  l’eau  pure.  Ils  appeloient 
cette  liqueur  chocolat  ^ & nous  lui  avons  confervé  ce 
nom. 

Les  Efpagnols,  plus  induftrieux  que  les  Sauvages, 
cherchèrent  à corriger  le  défagrément  de  cette  liqueur  , 
en  ajoutant  à la  pâte  du  cacao  divers  aromates  d’Orient, 
& plufieurs  drogues  du  pays.  De  tous  ces  ingrédiens 
nous  n’avons  confçrvé  que  le  fucre , U v^uiiTle  & I4 
cannelle. 
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Préparation  6*  ufage  du  Chocolat', 

On  dépouille  les  amandes  du  cacao  déjà  mondées  de 
leur  écorce , par  le  feu  ; on  les  pele  ; on  les  rôtit  dan» 
une  balîine  à feu  modéré  ; on  les  pile  dans  un  mortief 
bien  chaud  ; plus  communément  on  les  écrafe  avec  un 
rouleau  de  fer  fur  une  pierre  peu  épaifle  , dont  la  fur- 
face  eft  courbe  & creule , & que  l’on  place  fur  un  petit 
brafier  ; c’eft  ainfi  qu’on  en  forme  une  pâte  qu’on  mêla 
avec  prefque  poids  égal  de  fucre , & que  l’on  met  toute 
chaude  dans  des  moules  de  fer-blanc  dont  la  forme  eft 
arbitraire  ; quelquefois  on  l’étend  fur  un  papier,  où  elle 
fe  fige  & fe  rend  folide  en  très-peu  de  temps.  Le  cho- 
colat ainfi  préparé  s’appelle  chocolat  de  fante.  Quelques 
perfonnes  prétendent  qu’il  eft  bon  d’y  mêler  une  lé- 
gère quantité  de  vanille , qui  en  facilite  la  digeftion  par 
U vertu  ftomachique  & cordiale. 

Lorfqu’on  veut  un  chocolat  qui  flatte  les  fers  plus 
agréablement , on  y ajoute  une  poudre  très- fine , faite 
avec  des  goufles  de  vanille  & des  bâtons  de  cannelle  , 
pilés  & tamifés  : on  broie  le  tout  de  nouveau  , & on  le 
met  ou  en  tablettes  ou  en  moule.  Ceux  qui  aiment  les 
odeurs , y ajoutent  un  peu  d’eflence  d’ambie.  Lorfque 
le  chocolat  fe  fait  fans  vanille , la  proportion  de  la  can- 
nelle eft  deux  dragmes  par  livre  de  cacao  ; mai',  lorf- 
qu’on emploie  la  vanille  , il  faut  diminuer  au  moins  la 
moitié  de  cette  dofe  de  cannelle.  A l’égard  de  la  va- 
nille , on  en  met  une  ou  deux  petites  goufles  dans  une 
livre  de  cacao.  Quelques  Fabricans  de  chocolat  y 
ajoutent  du  poivre  & du  gingembre  ; mais  les  gens 
fages  doivent  être  attentifs  à n’en  point  ufer  qu’ils  n’en 
fâchent  la  compofition. 

Dans  nos  Iles  Françoifes  on  fait  des  pains  de  cacao 
pur  & fans  addition  ; & lorfqu’on  veut  prendre  du  cho- 
colat , on  réduit  ces  tablettes  en  poudre , & on  y ajoute 
plus  ou  moins  de  cannelle  , de  fucre  en  poudre  & de 
fleur  d’orange.  Le  chocolat  ainfi  préparé  eft  brun , d’un 
parfum  exquis  & d’une  grande  délicatelTe.  Quoique  la 
vanille  foit  très-commune  aux  Iles , on  n’y  en  fait  point 
ldu  tout  d’ufage  dans  cette  confeétion.  '' 

L’ufage  du  chocolat  ne  mérite  ni  tout  le  bien,  ni  tout 
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îe  mal  qu*on  en  a dit.  Il  devient  prefqu’indifférent  par 
l’habitude  : on  ne  voit  point  qu’il  fafle  ni  grand  bien , rfi 
grand  mal  aux  Efpagnols,  qui^s’en  font  fait  une  telle 
néceffité , que  de  manquer  de  chocolat  chez  eux , c’eft 
«tre  réduit  au  même  point  de  mifere  que  de  manquer 
de  pain  chez  nous.  Le  chocolat  de  fanté  fait  fans  aro- 
mates, a la  propriété  d’exciter  l’appétit  de  ceux  qui  ne 
font  point  habitués  à en  prendre.  11  foutient  très-bien 
ceux  qui  ont  l’habitude  d’en  prendre  journellement  le 
matin.  Moins  le  cacao  eft  rôti , plus  il  nourrit  & épaiflit 
les  humeurs  ; au  contraire  , plus  on  le  brûle  , plus  il 
excite  l’efFervefcence  des  humeurs  du  corps,  parce  que 
fon  huile  devient  plus  atténuée  par  le  feu.  La  boilTon  de 
chocolat  faite  avec  du  cacao  peu  rôti  & très-peu  d’aro- 
mates , eft  très-falutaire  à ceux  qui  font  attaqués  de 
pthifie  & de  confomption. 

On  fait  avec  les  amandes  de  cacao , préparées  à-peu- 
près  comme  les  noix  de  Rouen,  une  excellente  confi- 
ture propre  à fortifier  l’eftomac  fans  trop  l’échauffer. 
On  retire  du  cacao  une  huile  en  confiftance  de  beurre, 
qu’on  nomme  beurre  de  cacao,  & dont  on  fe  fert  dans  le 
befoin  à Cayenne  pour  la  cuifine.  Cette  huile  qui  eft 
propre  pour  les  rhumes  de  poitrine  , même  contre  les 
poifons  corrofifs , réunit  à la  vertu  anodine  des  autres 
huiles  l’avantage  de  ne  point  contraéler  d’odeur  & de 
fécher  promptement.  Les  Dames  Efpagnoles  en  font 
nfage  comme  d’un  bon  cofmétique  , qui  rend  la  peau 
douce  & polie  fans  qu’il  y paroiffe  rien  de  gras  ni  de 
luifant.  Comme  cette  huile  acquiert  chez  nous  plus  de 
folidité  qu’en  Amérique  , il  faut  néceffairement  que 
nous  la  mêlions  avec  l’huile  de  ben.  Si  l’on  rappeloit 
jamais  cet  ancien  ufage  de  l’antiquité  , fi  utile  fur-tout 
pour  les  perfonnes  âgées , de  le  frotter  d’huile  pour 
donner  de  la  foupleffe  aux  mufcles  & les  garantir  des 
rhumatilmes , l’huile  de  cacao  devroit  obtenir  la  préfé- 
rence : elle  fe  fécheroit promptement,  & ne  donneroit 
point  de  mauvaife  odeur;  inconvéniens  auxquels  il  faut 
vfaifemblablement  attribuer  l’anéantiffement  d’un  ufage 
fiautorifé  par  l’expérience  de  toute  l’antiquité. 

CACAOTETL.  Nom  qu’on  donne  dans  les  Indes  à 
Une  pierre  que  Borelli  appelle  en  latin  lapis  corvinus 
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India.  On  prétend  que  fi  l’on  vient  à fiâre  chaufFer  cettS 
pierre  dans  le  feu , elle  fait  une  explofion , un  bruit  très- 
confidérable , & femblable  à un  coup  de  tonnerre. 

CACHALOT.  Voye^  à la  fuite  du  mot  Baleine. 

CACHICAME.  C’eft  le  tatou  à neuf  bandes.  Voye^ 
'À  l'article  Armadille. 

C ACHIMENTIER , guanahanus  ; c’eft  Vannona  de 
Linnaus.  Nom  générique  d’un  arbre  qui  croît  aux  Antil- 
les & aux  grandes  Indes;  il  y en  a plufieurs  efpeces, 
favoir  le  petit  corofol  ou  le  cœur  de  bœuf,  le  pommier^  de 
cannelle  & plufieurs  autres,  dont  les  fruits , que  l’on 
nomme  cachiment , font  d’une  forme  arrondie  , & ont 
environ  cinq  àfix  pouces  de  diamètre.  Us  font  couver» 
d’une  peau  brune  ou  d’un  vert  jaunâtre , quelquefois 
hériffés  de  petites  pointes.  La  fubftance  de  ce  fruit  eft 
de  confiftance  de  crème  , blanche  , d’un  goût  agréable  , 
& rafraîchiffante.  Leurs  graines  font  grolfes  comtne  de 
petites  feves , & d’un  goût  aftringent;  tel  ell  celui  que 
l’on  nomme  cachiment  /nerveux.  Le  cœur  du  fruit  eft 
comme  véficuleux  & fibreux.  Il  y en  a une  efpece  plus 
eroffe  , que  l’on  nomme  cœur  de  bœuf , parce  qu  elle  en 
a la  forme  & la  couleur.  11  ne  faut  pas  confondre  ce 
fruit , appelé  cœur  de  bœuf,  avec  celui  appelé  cœur  de 
S.  Thomas,  lequel  fe  trouve  dans  une  des  gouffes  d’une 
des  efpeces  d’acacia.  Vbye^  Cœur  de  Bœuf  6*  Pom- 
mier DE  Cannelle. 


CACHOLONG.  C’eft  une  efpece  d’agathe  blanche,' 
de  couleur  d’opale  , peu  tranlparente  , très-dure  , fuf- 
ceptible  d’un  alfez  beau  poli.  On  la  trouve  ifolée, 
comme  la  plûpart  des  autres  cailloux , dans  le  pays  des 

ide 
olon 
Fra 
leur 

morceaux  de  cacholong  qui  avoient  été  trouvés  en 
lande  & aux  îles  de  Feroë. 

CACHONDÉ.  C’eft  une  pâte  fort  agréable  au  goût, 
& qui  donne  une  bonne  haleine.  Elle  eft  coinpolee  de 

cachou , de  graines  de  bangue  , de  calamus  , & d’une 

■> 


d by  Google 


[ 


CAC  97 

terre  argîleufe,  farinacée  , appelée  mafquiqut;  quel- 
quefois on  y mêle  de  la  poudre  de  pierres  précieufes  ^ 
de  l’ambre  & du  mufc.  Zacutus  fait  un  fi  grand  éloge 
de  cette  compofition , qu’il  lui  attribue  les  avantages  de 
prolonger  la  vie  & d’éloigner  la  mort;  enfin  c’eft,  félon 
lui , un  remede  vraiment  royal.  Les  Malabarois , les 
Chinois  & fur-tout  les  Japonois  , en  mâchent  toujours 
& en  offrent  à ceux  qui  leur  rendent  vifite , de  même 
que  les  indiens  & les  Maures  font  à l’égard  du  cachou 
& du  betel,  Voyc[  ces  mots  & celui  de  Terre  DE  Mas- 
QUIQUI. 

CACHOU , catechu , & improprement  terra  Japà- 
nïca , terre  du  Japon , feul  nom  fous  lequel  il  a été  long- 
temps connu  dans  le  Commerce  , parce  que  les  Mar- 
chands trompés  par  la  fécherefle  &.  la  friabilité  de  cette 
fubftance , ont  cru  que  c‘étoit  de  la  terre. 

Le  cachou  eft  un  fuc  gommo-réfineux , fait  & durci 
par  art  en  morceaux  gros  comme  un  œuf  de  poule,  de 
différentes  couleurs  & figures  ; opaque,  communément 
d’un  roux  noirâtre  extérieurement,  quelquefois  marbré 
de  gris  intérieurement  ; fans  odeur , mais  d’un  goût  af- 
tringent,  un  peu  amer  d’abord,  enfuite  plus  doux& 
d’une  faveur  agréable  d’iris  ou  de  violette.  Le  plus  pur 
fe  fond  en  entier  dans  la  bouche  & dans  l’eau;  il  s’en- 
flamme , brûle  dans  le  feu.  Les  Nations  qui  le  vendent 
y mêlent  quelquefois  du  fable  ou  d’autres  matières 
étrangères  pour  en  augmenter  le  poids.  On  apporte  le 
cachou  du  Malabar,  de  Surate , du  Pégu , & des  autres 
côtes  des  Indes. 

Les  fentimens  avoient  été  long-temps  partagés  fur  là 
nature  du  cachou  ; mais  M.  de  JuJJîeu  a donné  un  Mé- 
moire bien  circonftancié  , imprimé  parmi  ceux  de  l’Aca- 
démie pour  l’année  1720,  dans  lequel  il  démontre  que 
le  cachou  n’eft  autre  choie  qu’un  extrait  d’arec  rendu 
folide  par  évaporation.  On  donne  proprement  le  nom 
éiarcc  ou  aréca  à la  femence  ou  noix  qui  fe  trouve  dans 
le  fruit  d’une  efpece  de  palmier  , qui  croit  fur  les  côtes 
maritimes  des  Indes  Orientales.  Palma  cujus  fruElus  fef- 
fiUs , Faufel  dicitur  : five  areca  palma  foliis.  Sa  racine 
tfl  noirâtre , oblongue  âbreule.  Son  tronc  eft  groÿ 
Tome  11,  C 
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d'un  emoan  près  de  la  racine.  Son  écorce  eftrerdâtre» 
^ li  unie  qu’on  ne  peut  y monter , à moins  qu’oo 
n’attache  à fes  pieds  des  crochets  & des  cordes  , ou 
qu’on  ne  l’entoure  par  intervalles  de  liens  faits  de 
nattes.  Les  branches  feuillées  fortent  du  tronc  en  (àu- 
toir  deux  à deux  ; elles  enveloppent  par  leur  bafe  le 
Commet  du  tronc  , comme  par  une  capfule  ronde  ÔC 
fermée  ; elles  forment  par  ce  moyen  une  tête  oblongue 
au  Commet , plus  groiie  que  le  tronc  de  l’arbre  même. 
Le  pied  de  ces  branches  le  fe.nd  & fe  rompt , 6c  elles 
tombent  fuccelïivement  l’une  après  l’autre.  Leur  côte 
eft  creufe.  Au  haut  du  tronc  il  fort  de  chaque  aiffelle  de 
feuille  une  capfule  en  forme  de  gaine , qui  renferme  les 
tiges  chargées  de  fleurs  & de  truits  , concaves  par  où 
elles  fe  rompent  & s’ouvrent.  Ce  fruit  a la  grolTeur  &Ia 
forme  d’un  œuf  de  poule  : fon  écorce  tire  fur  le  jaunâ- 
tre ; elle  eft  molle  «:  garnie  d’une  efpece  de  bourre.  Au 
centre  de  cette  filalTe  eft  une  capfule  qui  contient  une 
amande  ou  noix  alTez  femblable  a celle  de  la  mufcade. 
Ce  noyau,  quand  le  fruit  eft  fec , fe  fépare  aifément  de 
la  pulpe  fibreufe  : il  eft  dur,  difficile  à couper , de  cou- 
leur rouge  , panaché  de  veines  roufsâtres  & grisâtres. 
Les  Indiens  donnent  le  nom  de  chotool  à ce  fruit.  Son 
goût  un  peu  aromatique  & aftringent , qui  le  rend  pro- 

}>re  pour  l’eftomac , eft  caufe  que  les  Indiens  s’en  pré- 
éntent  dans  les  vifites  qu’ils  fe  rendent.  ( Voye:^  Hel- 
BiGius  & Cleyer  ).  Ils  les  coupent  en  morceaux , & 
les  préfentent  fur  des  feuilles  de  bétel , dans  lefquelles 
ils  les  enveloppent  après  avoir  recouvert  la  feuille  d’une 
légère  couche  de  chaux , pour  conferver  plus  long- 
temps dans  la  bouche  cette  faveur  agréable.  Quelque- 
fois ces  peuples  y mêlent  du  lycion  Indien  ou  kaath , & 
ils  mâchent  continuellement  ce  mélange;  qu’il  fort  dur 
ou  qu’il  foit  mou , il  n’importe  : ils  avalent  leur  falive 
teinte  par  ces  ingrédiens , & rejettent  ly  refte  : leur 
bouche  paroît  alors  toute  en  fang  & fait  peur  à voir; 
mais  cette  efpece  de  régal  eft  chez  eux  un  air  de  bien- 
féance  ; & cotnme  l’effet  de  cette  drogue  rend  à la  lon- 

tue  les  dents  d’une  couleur  obfcure , les  Indiens  de 
iftinélion , pour  éviter  l’air  de  mal-propreté , fê  noir- 
ciftent  tout-a-fiût  les  dents.  On  dit  que  ft  l’on  mange 
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1V«  encore  vert , 11  caufe  une  efpece  d’îvrefle  fem- 
blable  à celle  du  vin  , niai9  qu’on  diÆpe  bientôt  en 
prenant  un  peu  de  fel  & d’eau  fraîche. 

Dans  l’Inde,  on  fait  le  cachou  en  coupant  les  femences 
d’arécaencore  vertes  par  tranches , & les  faifaot  infufer 
pendant  long-temps  dans  une  eau  chargée  (dit  Herbert 
de  Jager  ) de  chaux  de  coquilles  calcinées , qui  en  dif- 
fout  la  partie  gommo-réfmeufe  , & que  l’on  fait  éva- 
porer enfuite  en  confiftance  d’extrait.  Les  Grands  du 
pays  & les  riches  ne  fe  contentent  pas  d’un  tel  cachou  : 
pour  le  rendre  plus  agréable  & plus  flatteur  au  goût  , 
ils  y mêlent  du  cardamome  , du  bois  d’aloès , dumufc, 
de  l’ambre  & quelques  autres  aromates.  Telle  eft  la 
compoûtion  de  ces  paftilles  rondes  ou  plates,  & de  la 
grolfeur  d’une  noix  vomique , que  les  Hollandois  ap- 
portent de  l’Inde  en  Europe  , fous  le  nom  de  Siri-gata- 
gamber.  Telles  font  aufli  des  paftilles  noires  qui  ont 
différentes  figures  , tantôt  rondes  comme  des  pilules  , 
tantôt  comme  des  graines,  des  fleurs  , des  fruits  , des 
mouches , des  infeéles  , &c.  que  les  Portugais  font 
dans  la  Ville  de  Goa , & que  les  François  meprifent  à 
Caufe  de  leur  violente  odeur  aromatique.  En  Europe , 
& fir-tout  en  France , on  mêle  le  cachou  avec  du  fu- 
cre,  de  l’ambre,  & quelquefois  un  peu  de  cannelle;  on 
fait  une  pâte  de  ce  tout  avec  une  diffolution  de  gomme 
adragante  , & l’on  en  forme  des  paftilles.  Ce  cachou 
donne  à l’haleine  une  odeur  agréable  ; & par  fon  aftric- 
tion , il  eft  falutaire  dans  les  fluxions  de  la  ^rge.  Il 
arrête  les  vomilfemens , les  diarrhées , & convient 
dans  les  dyftenteries.  II  joint  à l’aftriélion  de  Thipocifte 
& de  l’acacia  , la  douceur  de  la  réglifle  & du  fang- 
dragon,  & réunit  en  foi  les  vertus  de  cesdifférens  fucs. 

Il  convient  le  matin  à jeun , & après  le  repas , pour  fa- 
ciliter la  digeftion.  Un  gros  de  cette  fiibftance  jeté  dans 
une  pinte  d’eau  ,hii  donne  une  couleur  rougeâtre,  une 
faveur  douce,  un  peu  aftringente , & en  forme  uncK 
boiffon  agréable  pour  ceux  qui  ont  de  la  répugnance 
pour  les  tifanes  , & propre  dans  les  dévoiemens , les 
fievres  bilieufes  & ardentes.  En  un  mot  le  cachou  eft 
au  rang  des  bonnes  drogues  qui  ont  le  moins  d’incon- 
>L«nicns , quelque  dofe  qu’on  en  prenne.  , 
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CACHORRO  DOMATO.  Nom  donné  en  Por- 
tugal au  farigue  , erpece  de  Hide.lphe.  Voyez  ce  mot. 

CACOLIN.  Cet  oifean  a la  même  grandeur  , la 
même  forme  , le  même  chant , le  plumage  peint  des 
mêmes  couleurs  que  les  cailles  Mexicaines , c’eft  aufli 
la  même  maniéré  de  vivre^ 

CACTONITE,  Nomque  lesAnciens  ont 

quelquefois  donné  a \i  farde,  pierre  demi- précieufe  , 
connue  fous  le  nom  vulgaire  de  cornaline.V  oy.  ce  mot. 

CACUIER.  Nom  donné  par  T/tevet  au  faki,  efpece 
de  fagouin.  Voyez  ce  mot. 

CADAVRE,  cadaver.  C’efl:  ainfi  qu’on  appelle  le 
corps  d’un  hopame  mort.  Le  cadavre  différé  de  la  c/zr- 
cajfe  , qui  n’ell  , à proprement  parler  , que  le  fquelette 
d’un  animal,  yoye^  Squelette. 

Il  feroit  à fouhaiter  pour  rinftruftion  de  l’art  de 
guérir,  qu’un  mort,  avant  de  jouir  de  fes  obfeques  , 
lut  ouvert  par  un  Anatomifte  ; chaque  famille  en  fatis- 
faifant  à fa  curiofité  particulière  , produiroit  par-là  un 
avantage  réel  à la  fociété.  La  confervation  des  hom- 
mes & le  progrès  de  l’art  de  les  guérir , ainfi  qu’il  eft 
dit  dans  l’£/2cyc/(J/ie<//e  , font  des  objets  fi  impoitans, 
que  dans  une  fociété  aufîl  policée  quç  la  notre  , il  de- 
vroit  y avoir  une  loi  qui  défendît  l’inhumation  d’un 
corps  avant  qu’il  fût  réellement  mort  Si  avant  fon 
ouverture.  Quelle  foule  de  connoiflances  n’acquer- 
roit-on  pas  par  ce  moyen  ? Combien  de  phénomè- 
nes qu’on  ne  foupçonne  pas  &.  qu’on  ignorera  tou- 
jours, parce  qu’il  n’y  a que  ladifleéVton  fréquente  des 
cadavres  qui  puifTe  les  faire  appercevoir  ! Pour  moi, 
j’imiterois  volontiers  Saint  François  de  Sales,  & tant 
d’autres  , qui , étant  malades  , ont  voulu  léguer  leur 
corps  par  teftament  à la  Médecine, 

CA  DE  , juniperus  major , baccâ  rufefcente.  C’eft  une 
efpece  de  grand  genevrier  , très-commun  en  Langue- 
doc , qui  fe  diftingue  des  autres  par  fa  hauteur  & par  la 
grofléur  de  fes  fruits  roufsâtres , & dont  le  goût  eft 
moins  fort.  On'retire  de  fon  bois , par  la  cornue  , une 
huile  fétide  , ccdrtdeum  , dont  on  fe  fert  en  Médecine 
pour  déterger.  Celle  dont  les  Maréchaux  fe  fervent 
pour  la  galç  Uçs  chevaux , eft  ype  forte,  de  réfine' 
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^rée  des  vieux  pins  dans  le  Nord  , lorfqu’on  les  brûle 
pour  en  obtenir  d’autres  produits  , que  nous  décrirons 
a l’hiftoire  d^spins  térêbenthiniers.  Voyez  à l’article 
CÉDRIA  6*  à celui  de  GenevrieR. 

CADITES.  Nom  donné  aux  vertébrés  des  étoiles 
de  merarbreufes  , elles  font  en  forme  de  petits  barils , 
& fofllles. 


CADMIE  FOSSILE  ou  NATURELLE  , cadmU 
fojfilis.  Nom  que  l’on  donne  à la  calamine  ou  pierre 
calaminaire  , efpece  de  minéral  qui  contient  du  zinc  , 
.du  fer , &c.  Voye:^  Calamine  èr  Zinc. 

Le  mot  cadmie  a quantité  d’autres  fignif  cations.  Chez 
les  Artiftes , on  défiene  par  cette  expreffion , une 
efpece  de  fuie  ou  de  fublitnation  métallique  qui  s’atta- 
che au  haut  & aux  parois  des  fourneaux  des  Fondeurs 
en  bronze , &c.  D’autres  difent  que  le  mot  cadmie  vient 
de  Cadmus  , ce  célébré  Fondeur  Phénicien , qui  trouva 
le  premier  l’art  de  fondre  en  grand , de  purifier , d’allier 
& de  jeter  en  moule  les  métaux  , & que  l’excellence 
de  fon  art  fit  appeller  en  Grèce  pour  y travailler  le 
bronze  ; opération  dans  laquelle  U entre  du  zinc , lequel 
fe  fublime  en  partie  &en  maniéré  d’incruftation  contre 
les  parois  intérieures  des  fourneaux.  Telle  efUatuthie, 
appellée  par  excellence  , cadmie  des  fourneaux , cadmia 
fornacum , & qui  a la  même  propriété  que  la  cadmie 
fofîUe , pour  convertir  le  cuivre  rouge  en  laiton. 
.Tûycç  Cuivre, 

Le  nom  de  cadmie  a encore  été  donné  à plufieurs 
fubftances  bien  différentes  entr’elles  , telles  que  l’ar- 
fenic  , le  cobalt , le  huiten-nicht , &c.  Les  Grecs , les 
Arabes  & les  Latins  ont  jeté  beaucoup  de  confufion 
,fur  cette  matière.  Confulte:^  notre  Minéralogie, 

CADRAN.  Nom  donne  à une  coquille  du  genre 
des  limaçons  à bouche  applatie  , & qui  fe  trouve  dans 
les  Indes.  Sa  ftruélure  efl  merveilleufe. 

CAFÉ.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  aujourd’hui 
.par-tout  à la  graine  du  fruit  d’un  arbre  qui  s’appelle 
cafier  ou  cafeyer.  Son  analogie  avec  le  jajmin  lui  a fait 
.mériter,  à julletitfe,  lé  nom  de  jafminum  Arabicunu 
Cet  arbre  croît  en  abondance  dans  l’Arabie  Heureufe , 
& principalement  au  Royaume  d’Yemen  , vers  le 
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canton  d’Aden  & de  Moka.  C’efl  dans  un  excellent 
Mémoire  de  M.  dt  JuJJîen  , que  l’on  apprend  la  plus 
grande  partie  de  ce  que  nous  allons  dire  du  café.  Ce 
Mémoire  eft  inféré  dans  ceux  de  l’Académie  , année 
1713.  L’Europe  , de  Jujfieu  ^ a l’obligation  de 

la  culture  de  cet  arbre  aux  foins  des  Hollandois,  qui 
de  Moka  l’ont  porté  à Batavia  , & de  Batavia  au  Jardin 
d’Amfterdam.  La  France  en  eft  redevable  au  zele  de 
M.  de  Rejfon  , qui  fe  priva , en  faveur  du  Jardin  du 
Roi , d’un  jeune  pied  de  cet  arbre  qu’il  avoit  fait  venir 
de  Hollande.  Lorfque  M.  de  Jujjieu.  en  donna  la  def- 
cription  dans  fon  Mémoire,  il  n’avoit  alors  que  cinq 
pieds  , & étoit  de  la  grofleur  du  pouce.  t 

Le  cafier  ne  fubfifte  guère , dans  les  ferres  chaudes  , 
que  dix  ou  douze  ans  : au  bout  de  ce  temps  , il  petit 
avoir  deux  pouces  de  diamètre  , & être  haut  de  huit 
ou  neuf  pieds  , ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  les  ferres 
du  Jardin  du  Roi. 

Cet  arbre  croît  aftez  vite,  & porte  des  branches 
fouples , couvertes  d’une  écorce  blanchâtre , fort  fine , 
qui  fe  gerfe  en  fe  defiechant.  Ses  feuilles  font  oppo- 
fées  deux  à deux,  & rangées  de  maniéré  qu’une  paire 
fiiit  une  croix  avec  une  autre  paire  : elles  ont  quelque 
reflemblance  avec  celles  du  laurier  ordinaire  : elles 
font  toujours  vertes , liftes  & luifantes  en  deflus,  pâles 
en  deflbus  ; elles  font  fans  odeiir,  & d’une  faveur 
d’herbe.  Ses  fleurs  fortent  des  aiflelles  des  feuilles  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq  : elles  font  blanches  ; quel- 
quefois d’un  rouge  pâle  , odorantes,  d’une  feule  piecè, 
en  forme  d’entonnoir , partagées  le  plus  fouvent  en 
cinq  découpures  , comme  le  jafmin  d’Efpagne  , & por- 
tant cinq  étamines.  Le  piftil  fe  change  en  un  fruit  ou 
baie  molle  , verte  d’abord , enfuite  rouge  , &.  enfin 
d’une  couleur  tannée  ",  lorfqu’il  eft  dans  fa  parfaite 
maturité,  delà  grofleur  d’un  bigarreau',  ayant  à fon 
extrémité  une  efpece  d’ombilic.  La  chair  en  eftmuci- 
lagineufe , pâle  , d’ün  goût  fade  elle  fert  d’enveloppe 
(Commune  à deux  coques  tninc'es'j  ovales  , étroitemertt 
unies  par  l’èndroit  où  élIeS  fe  joignent , & qui  con- 
tiennent chacune  une  dcmi^fè'ye  ou  femence  d’Un 
yert  pâle  bu  jaunâtre , ovale , vb^tée  pair  le  dos  ^ platfc 
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cAté  oppofé , & creufée  de  ce  mèmè  c6té  d’im 
fillon  aiTez  profond.  On  donne  à ce  fruit  entier  & 
defleché  , le  nom  de  café  en  coque  : & l’on  appelle  café 
mondé  les  femences  dépouillées  de  leurs  enveloppes 
propres  & communes.  On  fépare  le  ^in  de  fon  en- 
veloppe par  le  moyen  d’un  moulin.  C’eft-là  ce  grain 
fi  connu  fous  le  nom  de  café  ^ & dont  les  feuls  nabi- 
tans  d’Yemen  , qui  fourniffent  le  café  Moka,  débitent 
tous  les  ans  pour  plufieurs  millions.  Le  cafi  Moka  a 
une  couleur  jaunâtre  , & une  bonne  odeur.  Ce  font 
des  vaiffeaux  qui  nous  l’apportent  du  Port  d’Ormus. 
11  eft  plus  gros  que  celui  qui  nous  vient  du  Caire  par 
les  caravannes  de  la  Mecque  , 6c  dont  le  prain  ell 
petit,  jaune-verdâtre,  meilleur  au  goût  Ôcaconfer- 
ver.  Celui  de  Bourbon  ou  de  Mafcareigne  eft  blanchâ- 
tre , alongé  6c  inodore  ; celui  de  Java  eft  un  peu  jau- 
nâtre ; mais  celui  des  Iles  eft  verdâtre  , 6c  a l’odeur 
6c  le  goût  un  peu  herbacés.  Le  meilleur  café  de  la 
Martinique  fe  récolte  aux  Anfes  d’Arlet. 

L’arbre  du  café  croit  dans  fon  pays  natal , 6c  même 
â Batavia  , jufqu’à  la  hauteur  de  quarante  pieds  ; mais 
le  diamètre  de  fon  tronc  n’excede  pas  quatre  à cinq 
pouces.  On  en  recueille  à la  main  deux  ou  trois  fois 
l’année  des  fruits  mûrs  que  l’on  fait  fécher  pour  en 
avoir  -la  graine  , 6c  que  l’on  retire  de  la  coque  en  ht 
battant  avec  un  pilon  de  bois  dans  un  mortier  fait  en 
Entonnoir.  On  fepare  la  coque  6c  la  pouftîere  de  la 
graine  par  le  moyen  d’un  van.  On  voit  fur  cet  arbre 
en  toutes  les  failons , des  fruits  6c  prefque  toujours  de« 
^urs.  Les  vieux  pieds  donnent  moins  de  fruit  que  le* 
■jeunes , qui  en  donnent  dès  la  troifieme'ou  quatrième 
année  de  leur  accroiftement.  La  femence  du  café  ne 
germe  point , ainfi  que  plufieurs  autres  femences  des 
plantes,  à moins  d’être  mife  enterre  toute  récente; 
pour  lors  on  la  voit  lever  fix  femaines  après.  Ce  fait , 
«it  M.  de  Juffieu  , juftifie  les  habitans  du  pays  où  fe 
•cultive  le  café , de  la  malice  qu’on  leur  a imputée  de 
tremper  dans  l’eau  bouillante  , ou  de  faire  fécher  au 
feu  celui  qu’ils  débitent  aux  Etrangers  , dans, la  crainte 
que,  venant  à élever  comme  eux  cette  plante , ils  ns 
«perdiffent  un  revenu  des  plus  confidérables, 
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L’ufage  du  café  avant  le  feizieme  fiecle , n’étoît  preA«' 

3ue  point  connu.  L’Arabie  étoit  autrefois  le  feul  lieu 
’où  il  en  vînt.  On  l’a  tranfporté  & cultivé  avec  fuccès 
dans  diveries  Colonies  appartenantes  aux  Européens  , 
telles  que  celles  de  Surinam  & de  Java.  Nous  ne  pour-. 
rions  fans  ingratitude  omettre  de  parler  du  zélé  ci- 
toyen qui  a fait  pafler  le  cafier  dans  nos  lies.  L’Etat , 
le  commerce  & les  Américains  en  ont  l’obligation  à 
M.  Dedieux  qui  l’apporta  de  France  à la  Martinique, 
L’eau  douce  du  vaiüeau  dans  lequel  il  padbit , deve- 
nant rare  & n’étant  diftribuée  à chacun  qu’avec  mefu- 
re",  il  fut  fouvent  obligé  de  partager  avec  quelques- 
uns  de  ces  arbuftes  qu’on  a depofés  & multipliés  dans 
le  Jardin  du  Roi , la  portion  qu’on  lui  donnoit  pour  fa 
boifTon  , afin  de  conierver  le  précieux  dépôt  dont  il 
s’étoit  chargé. 

On  eft  quelquefois  furpris  aux  Iles  de  voir  dépérir 
un  beau  catier  & même  une  cafèterie  entière  en  peu  de 
temps  ; cela  eft  fouvent  occafionné  par  un  infeéte  ap- 
pelé mouche  à café:  cette  mouche  extrêmement  longue 
porte  à fa  tête  deux  fcies  avec  lefquelles  elle  entaille 
ces  arbres  julqu’auvif.  Quelquefois  les  pucerons  blancs 
attaquent  aulu  le  cafier  ; alors  il  faut  planter  des  ananas 
entre  ces  arbres , parce  que  ces  infeaes  préfèrent  de  fe 
gorger  du  fuc  acide  de  ce  fruit  qui  les  tue  ou  les  em- 
pêche de  pulluler. 

Le  café  de  Moka , ville  d’Arabie , eft  toujours  plus 
eftimé  par  fon  odeur  plus  fuave  & plus  agréable.  On 
le  partage  encore  en  trois  qualités  différentes , dont  la 
meilleure  appellée  bahouri , eft  réfervée  pour  le  Grand 
Seigneur  & le  Sérail;  les  deux  autres  q\n  (ont  le  faki 
& le  falabi , fe  débitent  dans  le  Levant  & en  Europe. 
On  laifTe  à d’autres  , dit  M.  de  Jujjieu , le  foin  de  rap- 
porter au  vrai  ce  qui  a donné  occafion  à l’ufage  du 
café  , & d’examiner  fi  l’on  en  doit  la  première  expé- 
rience à la  vigilance  du  Supérieur  d’un  Monaftere 
d’Arabie  qui , voulant  tirer  fes  Moines  du  fommeil  qui 
les  tenoit  affoupis  dans  la  nuit  aux  Offices  du  Chœur  , 
leur  en  fit  boire  l’infufion  fur  la  relation  des  effets  que 
ce  fruit  caufoit  aux  boucs  qui  en  avoient  mangé  : ou 
s’il  faut  en  attribuer  la  découverte  à la  piété  d’un  Mufti» , 
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qui , pour  faire  de  plus  longues  prières  àc  pouiTer  les 
veilles  plus  loin  que  les  Dervis  les  plus  dévots , a palTé 

four  s’en  être  fervi  le  premier.  Quoi  qu’il  en  foit , 
uf^e  du  café  eA  devenu  préfentement  fi  familier  chez 
les  Turcs  , chez  les  Perfans , chez  les  Arméniens  , & 
même  chez  différentes  Nations  de  l’Europe , qu’il  eft 
inutile  de  s’étendre  fur  la  préparation  & fur  la  qualité 
des  vaiffeaux  & inflrumens  qu’on  y emploie. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  des  trois  maniérés  d’en 
prendre  l’infufion  , favoir  , ou  du  café  mondé  ^ & dans 
fon  état  naturel , ou  du  café  rôti , ou  feulement  des 
enveloppes  propres  & communes  de  cette  fubftance  , 
auxquels  nos  François  au  retour  de  Moka , ont  impro- 
prement donné  le  nom  de  fieur  de  café  , la  fécondé  de 
ces  maniérés  eft  préférable  à la  première  & à la  troi- 
fieme  , appellée  auffi  petit  café  à la  fultane  ; car  le  véri- 
table café  à la  fultane  fe  fait , tantôt  par  la  feule  dé- 
coéHon  des  graines  non  rôties  , & tantôt  en  verfant 
de  r eau  bouillante  dans  une  petite  chauflé  qui  contient 
de  la  poudre  des  graines  de  café  rôti.  Le  café  , par  fes 
principes  falins  , volatils  6c  fuiph'ureux  , caufe  dans  le 
fang  une  fermentation  utile  aux  perfonnes  replettes  , 
pituiteufes  , & à celles  qui  font  fujettes  aux  migraines. 

Ces  mêmes  effets  le  rendent  nuifible  aux  perfonnes  qui 
font  d’un  tempérament  très-fenfible  , de  même  qu’à 
ceux  qui  font  d’un  tempérament  ardent , fec  & bilieux  ; - • 
& l’on  peut  dire  qu’en  général  le  grand  & fréquent 
ufage  en  eft  dangereux  , fur- tout  lorfqu’on  le  prend 
fans  lait  ; mais  il  a l’avantage  de  ne  laiffer  dans  la  bou- 
che aucune  odeur  défagréable.  ( On  prétend  que  ceux 
qui  aujourd’hui  grillent  ou  le  pois  chiche  d’Efpagne^  ou 
la  racine  de  chicorée  fauvage  , pour  en  faire  une 
liqueur  caféi- forme  , fe  procurent  une  boiffon  plus 
falutaire.  Voyez  aux  art.  Pois  & Chicorée.  ) Dans  le 
commerce  on  appelle  café  mariné  ou  avarié , celui  qui 
dans  le  tranfport  a été  mouillé  d’eau  de  mer  : on  en  fait 
peu  de  cas , à caufe  de  l’àcreté  faline  que  la  torréfaéHon 
ne  lui  ôte  pas. 

CAGAkEL.  Voyez  Mendole. 

GAGNOT  bleu  , galeus  glaucus.  Grand  poiffon 
jcartilagineux  de  la  famille  du  chien  de  mer.  Voy.  ce  mou 
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On  le  nomme  aufli  ekîen  ie  mer.  Son  dos  eft  d’uil 
bleu  obfcur , & fon  ventre  blanc.  Sa  tête  eft  terminée 
en  pointe.  11  a dans  la  gueule  , à la  partie  d’en  bas  , 
deux  rangs  de  dents  pointues , larges  vers  le  côté  , nne 
langue  épaifle  ; d’ailleurs  il  eft  femblable  au  chien  de 
mer.  Ce  poiflbn  eft  très-hardi , & aime  paftionnément 
la  chair  humaine.  Rondelet  raconte  avoir  vu  fur  le  bord 
de  la  mer  un  homme  qui  en  fut  pourfuivi , Scfaillit  d’en 
être  mordu  aux  jambes.  La  chair  en  eft  dure , de  mau- 
vaife  odeur,  difficile  â digérer,  mais  très-nourriflantet 
iï-y  a des  perfonnes  qui  aiment  le  foie  de  ce  poiffon. 

CAGUl.  Nom  qu’on  donne  au  Bréfil  au  fagouin. 
Voyez  ce  mot. 

CAITAÏA.  Nom  donné  au  Bréfil  à une  elpece  dé 
fapajau.  V oyez  ce  mot. 

CAHUITAHU.  Oifeau  du  Bréfil  dont  le  cri  expri- 
me ce  nom.  M.  de  la  Condatnine  dit  en  avoir  vu  un  an 
Paraguay:  il  étoit  de  la  grandeur  d’une  oie.  Le  haut  de 
fes  ailes  étoit  armé  d’un  ergot  ou  corne  très-aiguë  , 
femblable  à une  grofle  épine  d’un  demi-pouce  de  long. 
Le  cahuitahu  a de  plus  au-deffus  du  bec , une  autre 
petite  corne  déliée  & flexible  de  la  longueur  du  doigt. 

, CAPEPOUTOU  , ou  Cajeput.  Voyez  à l’art. 
Cardamome. 

CAILLE  , coturnlx.  OifeaU  de  pâ'ffage  d’un  ramage 
affez  agréable  , de  la  groffeur  d’une  forte  çrive  , & 
d’un  allez  beau  plumage.  C’eft  au  peu  de  duree  de  leur 
vol , qui  eft  pefant  & peu  élevé  de  terre , qu’on  doit  la 
facilité  de  les  prendre  à la  courfe , quoiqu’elles  coureftt 
beaucoup  & diligemment.  Leur  groffeur  & leur  pluma- 
ge different  peu  dans  tous  les  climats  oü  l’on  en  trouve, 
tels  qu’à  Madagafcar,  à la  Cambra,  à Cayenne  & en  Eu- 
rope. Le  bec  de  la  caille  a un  demi-pouce  de  longueur; 
il  eft  un  peu  applati  ; la  piece  inférieure  eft  noirâtre  ; 
la  fupérieure  eft  brunâtre  , pointue  & courbée.  L’irii 
des  yeux  eft  couleur  de  noifette  ; le  ventre  & la  poi- 
trine d’un  jaune  pâle  , mêlé  de  blanc  : la  gorge  a une 
teinte  de  roux.  L’on  remarque  fous  la  piece  inferieure 
du  bec  , une  large  bande  noirâtre  qui  s’étend  en  bas  , 
& au-deffous  des  yeux  une  ligne  blanchâtre  qui  paffe 
fur  le  milieu  de  la  tête , dont  les  plumes  font  verdâtres^ 
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Ces  divCrfes  couleurs  fe  rencontrent  fous  les  ailes  8c 
dans  prefque  tout  le  plumage  de  cet  oii'cau  : elles  re- 
préfentent  comme  des  écailles.  La  queue  de  la  caille 
eft  courte  ; fes  pattes  font  grifes  , pâles  , recouvertes 
d’une  peau  écailieufe  comme  tuilée  ; le  deffous  du  pied 
eft  Jaunâtre.  Une  chofe  remarquable  , cft  que  le  doigt 
extérieur  tient  par  une  membrane  au  doigt  du  milieu 
jufqu’à  la  première  articulation. 

La  caille  eft  du  genre  de  la  perdrix  , & fe  nourrit 
ordinairement  de  blé  , de  millet , & de  quelques  au- 
tres graines  : on  la  trouve  préférablement  dans  les  blés 
verds , ou  dans  leur  chaume  quand  ils  font  coupés  ; 
âufli  ne  les  voit-on  ni  avant , ni  après  ce  temps.  Cet 
oifeau  multiplie  prodigieufement.  La  femelle  fait  foû 
nid  contre  terre  , & y dépofe  Jiifqu’à  feize  œ’ufe  au 
commencement  du  mois  de  Mai  : aufli-tôt  que  les 
petits  font  éclos  , ils  fe  mettent  à trotter.  Les  femelles 
de  cette  couvée  font  déjà  en  état  de  s’apparier  vers  l'a 
fin  d’Août  ou  le  commencement  de  Septembre.  Les 
ceufs  de  cet  oifeau  font  bariolés.  Les  petits  fè  nomment 
cailleteaux  : on  remarque  que  la  merc  les  conduit  dans 
la  campagne , & qu’elle  les  retire  fous  fes  ailes  à la 
maniéré  des  poules  êc  des  perdrix. 

La  caille  Jeune , tendre , graffe  & bien  nourrie , tient 
«n  rang  diftingué  parmi  les  mets  les  plus  exquis  qu’on 
fert  fur  nos  tables.  Sa  chair  efl  de  bon  fuc  ; elle  excite 
l’appétit , & convient  à toute  forte  d’âges  & de  tem- 
péramens  : on  en  fait  des  confommés  laxatifs. 

Pour  prendre  les  cailles  on  fe  fert  des  rufes  fuivantes.' 
Si  c’eft  à leur  nouvel  avènement  dans  nos  climats , c’eft- 
à-dire  quand  le  blé  eft  dans  fa  verdure  & dans  le  tems 
de  leurs  amours , l’Oifeleur  ayant  tendu  fes  filets  de 

Î;rand  matin , fe  cache  à une  certainè  diHance  , dans 
es  blés  ; là  il  contrefait  par  trois  fois  le  chant  de  îa 
caille , avec  un  infirument  de  cuir  & d’os  appellé  couf- 
'caillet  ou  carcaillot  : alors  le  mâle  ,'croyant  que  c’eft  l’a 
voix  de  la  femelle  , accourt  au  plus  vite  pour  fatisfaire 
à fon  amour  ; aulfi-tôt  l’Oifeleur  fe  leve  & fe  montre 
«I  lui  : l’oifeau  voulant  s’envoler  , donne  dans  le  filet  8t 
ie  prend.  Mais'àprès  l’été',  lorfque  h faifon  de  l’amoià; 
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efl  paflee  , qu’elles  ne  chantent  plus  ; ou  qu’elltfs 
n’accourent  plus  au  fon  de  l’appeau , & qu’elles  fe  tien- 
nent dans  les  chaumes  pour  y vivre  des  grains  qui  font 
tombés  des  épis  , on  les  prend  à la  tiraffe  , ou  mieux 
encore  , par  le  moyen  d’un  chien  couchant  drefle  à 
cette  challe , qui  les  arrête  tout  court,  alors  on  les  tire 
.au  fufil , &c.  Les  mâles  font  courageux  ; ils  aiment 
tant  à fe  battre  , qu’autrefois  dans  Athènes  on  prenoit 
' plaifir  à les  drefler  au  combat  à la  maniéré  des  coqs  : 
on  voit  encore  quelquefois  à Naples  , tout  le  monde 
ValTembler  avec  un  vif  empreflement  à ce  fpeéèacle  , 
comme  a un  combat  de  gladiateurs.  Il  eft  étonnant  de 
voir  un  oifeau  fi  foibk  montrer  autant  d’audace  & de 
courage.  Il  eft  fi  amateur  de  fa  liberté  , que , quoiqu’on 
l’ait  nourri  pendant  deux  ou  trois  ans  , pour  peu  qu’il 
trouve  l’occafion  de  la  recouvrer  , il  s’envole  & va 
chercher  les  endroits  où  il  fe  plaît.  La  caille  des  îles 
Malouines  & celle  de  Madaeafcar , font  comme  dorées  ; 
leur  ventre  eft  blanc-cendré  : celle  du  Mexique  eft 
hupée.  M.  Brijfon  cite  encore  la  grande  caille  , coturnix 
major  ; la  caille  de  Java  , coturnix  Javenjîs  , dont  les 
mâles  aiment  beaucoup  à fe  battre  , & pouffent  des 
fons  défagréables  ; la  caille  des  Philippines  , coturnix 
PhiUpperfis  ; la  caille  de  la  Louiftane,  coturnix  Ludovi- 
ciana.  M.  l’Abbé  Rorier  donne  , - dans  fon  Journal 
d’Hiftoi  re  Naturelle , ( Mars  1772  ) la  defeription  d’une 
caille  de  la  Guiane. 

CAILLE  AQUATIQUE.  Voyei  Acolin. 

CAILLE  , Roi  des  Cailles  , ortygometra.  On 
nomme  ainft  une  efpece  d’oifeau  qui , dit-on  , fert  de 
guide  aux  cailles  , quand  elles  font  leur  migration  , & 
qui  eft  le  râle  terreflre  & noir  de  Belon.  Quoi  qu’il  en 
foit , cet  oifeau  pefe  environ  cinq  onces.  Son  bec  eft 
long  d’un  pouce  & demi.  11  a’treize  à quatorze  pouces 
de  longueur  , depuis  le  bout  du  bec  jufqu’à  l’extrémité 
des  ongles , ou  feulement  onze  pouces  jufqu’au  bout 
de  la  queue.  L’envergure  eft  d’un  pied  Se  demi  ; les 
jambes  font  fort  longues , dégarnies  de  plumes  jufqu’au- 
deffus  de  l’articulation  du  genou  ^ le  bas.de- laq>oitrine 
& le  ventre  font  blancs.  Cet  oife^iu.gft  d’ailleurs  mar- 
queté comme  la  caille , c’eft-à-dire^.femé  de  ^ 
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taches  jaunes  , blanchâtres , brunes  , & d’autres  nuan- 
ces de  couleurs.  Voyez  Râle. 

CAILLE  DE  BENGALE  , cotumix  Capenfis  aui 
Bengdlcnfis.  L’oifeau  auquel  les  Anglois  ont  donné  c* 
nom  , eft  peut-être  , félon  Klein  , une  variété  de  l’ef- 
pece  précédente , le  roi  i/ej  cailles. 

CAILLE  DE  LA,  CHINE  ou  DES  PHILIPPU 
NES,  Voyez  Fraîje.  ^ 

CAILLEBOT.  Foye^  Obier. 

• CAILLELAIT  ou  PETIT  MUGUET , en  latin 
gallium.  Le  caillclait  e(l  une  plante  commune  dans  nofl 
campagnes  , & qui  s’élève  à la  hauteur  de  neuf  ou  diif 
pouces.  Sa  racine  eft  noueufe  , traçante  , garnie  de 
plufieurs  Elamens , & d’un  jaune  tirant  fur  le  rouge 
dit  M.  Deleu^^e.  Elle  poufte  plufteurs  tiges  menues  , 
carrées , & qui  ont  plufieurs  nœuds  : le  long  de  ces 
tiges  , font  difpofées  , à l’endroit  des  noeuds  , des 
feuilles  enrayons  au  nombre  de  cinq  , & le  plus  fou- 
vent  de  neuf.  Ces  tiges  foutiennent  à leurs  extrémités 
de  petites  fleurs  en  cloche  , évafées  , partagées  en 
quatre  parties  & ramafl’ées  en  grappe.  Ces  fleurs  font 
jaunes  dans  une  efpece  , & blanches  dans  l’autre.  Aux 
fleurs  fuccedent  des  fruits  compofés  de  deux  femences 
d’une  figure  aflez  femblable  à celle  d’un  croilTant.  ’ 

Tournefort  compte  treize  efpeces  de  gallium  ou  caille-' 
lait , dont  la  plus  commune  eft  le  caillclait  à fleurs  jau-' 
nés , & en  même  temps  celle  dont  on  fait  le  plus  d’ufa- 
ge.  Les  fommités  fleuries  de  cette  plante  font  cailler  Iç 
lait , de  même  que  le  pinguicula  des  Suédois,  ou  graf- 
fette.  Le  caillelait  appliqué  extérieurement  , guérft 
l’éryfipele  ôc  la  brûlure  ; mis  dans  les  narines  , il  en 
arrête  l’hémorrhagie.  Les  expériences  de  M.  Guettard 
lui  ont  appris  que  les  racines  de  nos  caillelaits  , ainfi 
que  celles  du  grateron  ordinaire  , ont  la  propriété  de 
colorer  en  rouge  les  os  des  animaux , comme  le  font 
les  racines  de  garance. 

L’expérience  a été  faite  d’abord  avec  une  efpece  de 
caillelait  à fleur  jaune  qui  croît  en  bas  Poitou  fur  les 
côtes  de  la  mer  , dont  les  racines  font  grofles  & très- 
aboudaqtes.  Les  os  des  poulets  que  Ton  nourriftbit 
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d’une  pâtée  oîi  Ton  mêloit  de  cette  racine  en  poudre  , 
devinrent  d’un  rouge  couleur  de  rofe  , avec  les  mêniej^ 
çirconftances  que  M.  Duhamel  a obfervées  dans  ceux 
qu’il  a nourris  avec  la  racine  de  garance.  M.  Guettari 
a remarqué  dans  ces  expériences  , que  les  poulets 
nourris  avec  la  racine  du  grateron  , font  devenus  très- 
gras  ; pendant  que  ceux  qui’l’ont  été  avec  celle  du 
Caillelait , font  devenus  étiques.  Les  femences  du  cafÀ 
grillé  ou  non  grillé  , ont  rendu  de  même  étiques  les 
poulets  qu’on  en  avoit  nourris. 

Il  eft  digne  de  remarque  que  les  racines  de  ces  ru- 
ê(iacécs  teignent  en  rouge  les  os  des  animaux,  ( & elles 
ne  teignent  les  os , fuivant  l’obfervation  de  M.  Haller  , 

3ue  lorfqu’ils  font  endurcis  , & qu’ils  ont  quitté  l’état 
e cartilage  ; ) tandis  que  les  tiges , les  feuilles  & les 
femences  de  ces  mêmes  plantes  n’ont  point  produit  cet 
effet  , quoiqu’un  Auteur  ancien  ait  rapporté  qu’une 
Yache  ayant  mangé  du  caillelait , avoit  rendu  du  lait 
touge.  L’indigo  teint  feul  le  chyle , dit  encore  M.  Hal~ 
Ur  i & je  n’ai  pu  parvenir  à le  teindre  par  la  garance  , 
ai  par  aucune  autre  couleur.  On  employoit  autrefois 
les  pannicules  des  feuilles  de  caillelait , pour  teindre 
ks  étoffes  de  laine  en  jaune.  Diverfes  expériences 
faites  fur  l’orcanette  & fur  la  cochenille , prouvent  que 
ces  matières  colorantes  ne  produifent  point  le  même 
effet  fur  les  os  des  animaux.  Comme  les  racines  de  ce 
caillelait  du  bas  Poitou  font  très-abondantes  , & que 
cçtte  plante  croît  dans  les  fables  les  plus  arides  , on 
pourroit  la  cultiver  avec  fuccès  dans  les  mauvaifes 
terres  ; l’expérience  ayant  appris  quelles  donnent  un 
rouge  auffi  beau  que  celui  de  la  garance.  Il  y a lieu  de 
- penfer  que  toutes  les  racines  des  rubiacées  donne- 
roient  une  couleur  rouge  , leurs  racines  en  ayant  tou- 
jours quelque  teinte.  Ôn  fait  que  les  racines  du  caille- 
lait du  nord  font  fort  ufitées  en  Finlande  pour  teindre 
les  laines  en  rouge  : i’effai  en  a été  fait  à l’Académie  de 
Stockolm.  On  foupçonne  que  le  chavayer  fi  fameux  du 
Malabar , eft  une  efpece  de  caillelait  blanc. 

CAILLETOT.  En  Normandie  on  donne  ce  nom  4 
une  efpece  de  petit  turbot  fort  délicat.  FoyeiTvKBOT. 
CAILLI.  Petit  creffon  d’eau  ou  de  fontaine  qui  croît 
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4 deux  lieues  de  Rouen , & particuliérement  à Cailli. 
Voye^  Cresson  d’eau. 

CAILLOU  , fdex.  Matière  plus  ou  moins  ignef- 
cente  , & qu’on  prétend  être  produite  , en  grande 
partie  , par  de  l’argile  làbleufe.  Le  caraétere  elfentiel 
au  caillou  , eft  d’être  dur  & de  faire  feu  avec  l’acier  ; 
d’être  indiflbluble  par  les  acides;  de  fe  changer  en  verre 
avec  ou  fans  addition , félon  qu’il  eil  plus  ou  moins  co- 
loré , plus  ou  moins  opaque  & compofé.  Le  feu  , en 
réuniflant  les  parties  du  caillou  ou  du  fable  d’une  ma- 
niéré homogène  , ainfi  que  les  parties  d’argile  que 
l’aélion  de  l’air  & des  autres  élémens  avoient  peut-être 
divifées  , leur  rend , félon  M.  de  Buffon , leur  première 
forme.  Si  l’argile  en  fe  condenfant , dit  cet  Académi- 
cien , peut  devenir  du  caillou  & du  verre  , pourquoi  le 
fable,  en  fe  divifant,  ne  pourroit-il  pas  devenir  de  l’ar- 
gile ? Le  verre  paroît  être  la  véritable  terre  élément 
taire  , & tous  les  mixtes  un  verre  déguifé.  Les  métaux  , 
les  minéraux,  les  fels , &c.  ne  font  qu’une  terre  vitref- 
cible.  Les  fubftances  calcaires  de  la  nature  des  coquil- 
lages , femblent  faire  une  claffe  à part. 

La  nature  fait  voir  tous  les  jours  à l’Obfervateur 
attentif,  ce  changement  naturel  de  fable  & de  caillou 
'en  argile  , mais  par  un  progrès  lent  & infenfible.  Que 
l’on  jette  les  yeux  fur  une  de  ces  campagnes  Incultes 
où  les  cailloux  jonchés  font  épars  çà  & là  ; que  l’on 
examine  la  furface  des  cailloux  expofés  à l’air  ; leur 
fuperficie  eft  toujours  très-blanche  , tandis  que  le  côté 
oppofé  qui  touche  la  terre  , conferve  fa  couleur  natu- 
relle : ft  on  les  cafte  , on  obferve  que  cette  blancheur 

Îénetre  plus  ou  moins  profondément  dans  le  caillou. 

a partie  blanche  eft  tendre  , & s’attache  .à  la  languç 
comme  les  bols.  Il  eft  aifé  d’y  reconnoître  le  caillou 
qui  s’altere  , fe  décompofe  , & tend  à reprendre  la 
forme  & les  propriétés  de  l’argile  & du  bol  dont  il  a 
été  formé.  Dans  tous  les  cailloux  c’eft  la  même  unifor- 
mité ; le  côté  expofé  à l’air  eft  blanc  & tendre  , tandis 

Sue  l’autre  conlerve  fa  dureté  & fa  couleur.  Ce  ne 
>nt  donc  point  des  cailloux  imparfaits  de  diftérens 
âges  , qui  n’ont  point  encore  acquis  leur  perfeélion. 
Cette  pouftiere  , tantôt  d’un  jaune  bridant  ^ tantôt 
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■femblable  à des  paillettes  d’argent  dont  on  fe  Tert  pouf 
fécher  récriture , n’eft  autre  chofe  qu’un  l'able  très-()ur, 
en  quelque  forte  pourri , prefque  réduit  en  fes  princi- 
pes , & qui  tend  à une  décompofition  parfaite.  CeS 
paillettes  fe  feroient  atténuées  & divifées  au  point 
qu’elles  auroient  acquis  les  propriétés  de  l’argile.*  Il 

fiaroît  que  le  talc  eft  un  terme  moyen  entre  le  verre  oa 
e caillou  tranfparent , & l’argile  ; au  lieu  que  le  caillou 
groflier  ou  impur , en  fe  décompofant , palTe  à l’argile 
lans  intermede.  ‘ 

Les  dailloux  fe  trouvent  difpofés  ou  en  grandes  maf- 
fes  & par  couches , ou  en  morceaux  répandus  en  très- 
grande  quantité  , foit  à la  furface  , foit  dans  l’intérieut 
de  la  terre , épars  quelquefois  çà  Si.  là  dans  la  craie. 

L’eau , en  pénétrant  les  couches  de  fable  vitrifiable  ", 

( ignefcent , ) de  grès  , d’argile  , d’ardoife  , fe  charge 
des  parties  les  plus  fines  Si  les  plus  homogènes  de  ces 
matières  , Si  elle  en  forme  pluüeurs  concrétions  diffé- 
rentes , tels  que  les  talcs  , les  amiantes  Si  autres.  Le 
criftal'de  roche  , les  pierres  précieufes  , Si  même  lè 
diamant , peuvent  être  regardés  comme  des  ftillations 
de  matières  ignefcentes  , produites  par  les  eaux.  C’eft 
alnfi  que  dans  le  fyftême  du  monde  ,1a  même  fubflance 
devient  un  cercle  de  mutation  dont  les  extrémités  fe 
confondent. 

Quant  à ce  qui  regarde  les  parties  conftituantes  du  ^ 
caillou  filex  , nous  dirions  volontiers  avec  Henckel  : 
O caillou  !....  caillou  /. . . . quelle  efl  la  matière  qui  t’a 
formé?  Mais  nous  avons  cru  faire  plaifir  à nos  leaeurs, 
en  leur  préfentant  d’abord  les  belles  idées  de  M.  de 
Bujfon.  Nous  ajouterons  encore  un  extrait  de  ce  qui  à 
été  écrit  fur  cette  matière  par  divers  autres  Auteurs. 

Henckel  penfe  que  le  caillou  dans  fa  première  origi- 
ne , a été  formé  de  la  marne , fondé  fur  ce  que  la  marne 
fans  addition  , a la  propriété  de  fe  durcir  dans  le  feu  ; 
au  point  de  donner  des  étincelles  lorfqu’on  la  frappe 
avec  l'acier  ; ce  qui  fait  une  des  principales  propriétés 
du  caillou  : mais  il  ne  peut  pas  croire  que  dans  fa  for- 
mation le  feu  doive  être  regardé  comme  agent  extérieur. 

Zimmermann  dit , que  fi  l’on  vient  à caffer  un  caillou, 
•n  le  trouvera  feuilleté  & tranchant  à l’endroit  où  il 

aura 
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9ura  été  catTé  ; que  les  cailloux  font  toujours  plus  durs, 
plus  purs  & plus  tranfparens  vers  le  milieu  ou  le  cen- 
tre , qu’à  l’enveloppe  ; de  maniéré  que  le  grain  cen- 
tral fe  difiingue  toujours  des  autres  parties  environ- 
nantes qui  font  plus  molles  & moins  compares.  Quand 
on  fcie  & polit  les  cailloux,  ils  acquièrent  ou  dévelop- 
pent une  tranfparence  d’autant  plus  grande  , que  le 
grain  en  ell  plus  pur  ou  criftallin  : mais  il  fuit  de-la  que 
le  caillou  dans  Ion  principe  doit  avoir  été  fous  une 
forme  liquide;  car  la  tranfparence  fuppofe  un  ordre, 
un  arrangement  & une  forte  de  fymétrie  dans  les  par- 
ties , que  l'on  ne  peut  trouver  que  dans  un  fluide.  Si  le 
caillou  efl  extérieurement  gercé  & plein  de  crevafles  , 
il  efl  clair  que  la  matière  en  efl  aigre;  qualité  qui 
vient  apparemment  d’une  condenfation  fubits  : mais 
l’intérieur  qui ell moins  opaque  , d’un  tiflu  plus  ferre, 
n’a  pas  été  laifi  ni  condenfé  li  fubitement.  Les  cailloux 
petits  & graveleux  feroient  peut-être  devenus  gros  , 
purs  & parfaits,  s’ils  n’euflient  pas  été  interrompus  dans 
leur  formation. 

Le  caraélere  de  ces  fortes  de  pierres  eft  dletre  ou 
lamelleufes  ; alors  c’eft  un  fiUx  dur  & formé  par 
ftillation  ou  épanchement  : ou  en  maffes  fphériques  , 
irrégulières , & avec  une  croûte  blanche  ; alors  il  efl 
formé  par  conglutination , & le  centre  en  eft  fouvent 
criftallifé  comme  du  quartz  ; l’efpece  qui  fe  trouve  par 
bancs  dans  les  crayeres  eft  nbirâtre  & revêtue  d’une 
croûte  blanche  farineufe  ; c’eft  la  pierre  à briquet;  l’ef- 
pece  que  l’on  taille  pour  l’ufage  des  fufils , eft  de  cou- 
leur blonde  , & demi  - tranfparente.  On  en  trouve 
beaucoup  à Saint-Aignan  dans  le  Berry.  S’il  eft  en 
xnafTes  grenues  , poreufes , friables , fans  dureté , & 
s’il  ne  w caffe  pas  en  fragmens , convexes  d’une  part 
& concaves  de  l’autre  ; alors  il  eft  formé  par  aggré-  « 
gation. 

Les  cailloux  un  peu  tranfparens  & d’un  grain  fin  , 
comme  les  belles  agates , ne  fe  vitrifient  point  fans  ad- 
dition ; il  faut  les  mêler  avec  une  fuffifante  quantité  de 
fel  alkali.  Les  cailloux  blancs  tranfparens  font  eftimés 
les  meilleurs  dans  l’ufage  de  la  verrerie  , parce  que  ne 
contenant  point  de  particules  métalliques,  ils  ne^oiï-. 
Tome  //.  .H 
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nent  au  verre  aucune  couleur.  Ceux  qui  font  durs  ; 
d’un  tiflu  ferré  & uni,  colorés  & demi-tranfparens * 
font  des  fortes  d’agates  : la  fubûance  ell  la  même.  La 
couleur  met  feule  la  différence  entre  ce  que  l’on  nom- 
me Jardoine  , onice , chalcédoine  , cornaline  & jade, 
yoye^  chacun  de  ces  mots  èc  T article  Agate.  A l’égard 
des  cailloux  opaques,  colorés , marbrés  , ou  à zones 
d’une  ou  de  plufieurs  teintes  vives,  voyer  Jaspe. 

CAILLOU  D’ANGLETERRE,  Astroïte 
& Poudingue. 

CAILLOUX  D’ALENÇON,  DE  BRISTOL,  DE 
MÉDOC,  DU  RHlN,&c.  Foye^  Cailloux- 
cristaux. 


CAILLOUX-CRISTAUX.  On  appelle  ainfi  des 


Çour  la  plupart , des  criffaux  de  roche  ou  des  quartz* 
'els  font  i°.le  caillou  en  quille  ou  diamant  d Alençon 
qui  fe  trouve  dans  le  granit  du  village  de  Hertrey  près 
d’Alençon.  Les  criffaux  polyèdres  qui  fe  trouvent  en- 
fermés dans  des  pierres  arrondies  & en  forme  de  géo- 
de , & qu’on  trouve  en  Dauphiné  près  d’Orel , de 
Rcmufat  & de  Die.  Le  caillou  arrondi  de  Médoc  en 
Guienne  & celui  du  bas  Poitou  appelé  pierre  de  Cam^ 
berlau.  Le  caillou  ovale  du  Rhin  & le  caillou  de  Briftol# 
celui-ci  eft  un  criffal  de  roche  à deux  pointes.  Toutes 
ces  efpeces  de  cailloux  font  des  pierres  ignefcentes 
dont  la  matière  fflicée  fe  rapproche  par  la  pureté, 
de  celles  des  criffaux  de  roche , & même  de  celles  des 
pierreries  dures.  Voy.  Cristal  de  roche  6*  quartz. 

CAILLOU  D’ÉGYPTE.  Efpece  de  filex  opaque 
& maculé.  C’eft  une  efpece  de  jafpe.  Voyez  ce  mot. 

Les  cailloux  d’Egypte  ont  été  trouvés  pour  la 
première  fois  par  Paul  Lucas  en  1714 , dans  la  haute 
Egypte,  fur  le  bord  du  Nil , proche  le  village  d’In- 
cheric  , oùfe  fait  la  poudre  à canon  pour  le  fervice 
du  Grand-Seigneur.  L’on  a taillé  de  ces  cailloux,  lef- 
quels  ont  pris  un  très-beau  poli  : il  s’y  rencontre  des 
payfages , des  arbotifations , des  mafques  , des  têtes 
& des  figures,  dans  des  attitudes  fort  finguliei es  , & 
auxquelles  l’imagination  ajoute  fouvent  beaucoup  d’at- 
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tributs.  L’elpece  dè  caillou  d’Egypte  la  plus  rare  , eft 
celle  qui  eft  mêlée  de  beaucoup  de  blanc  par  fafcies  i 
le  fond  eft  brun  obftur , mêlé  de  jaune  ; ces  cailloux 
le  caftent  toujours  en  éclatS  tranchans  éonune  le  filex 
ou  comme  le  verre  de  bouteiUe  , convexes  d’un  côté 
& concaves  de  l’autre.  On  a découvert  de  lêmbiables 
cailloux  dans  les  environs  de  Freyberg  en  1743.  dont 
on  fait  auffi  divers  ouvrages , tels  que  boîtes  , taba- 
tières , &c. 

. CAILLOU  DE  RENNESi  Efpece  de  poudinguei 
Voy  ez  ce  mot. 

CAILLOU  DE  ROCHE.  Voye:^  Petro-silex. 
CAKATOCHA.  Vayei  Kakatou. 

CAKILE  i càkiîe  maritima  amptiore  folio.  Quel- 

Sues  Auteurs  prétendent  que  c’eft  un  raifort  marin  ; 
'autres  l’appellent  roquette  de  mer.  Quoi  qu’il  en  foit  ^ 
cette  plante  croît  fur  les  parages  élevés  des  mers  dans 
les  lieux  pierreux  : elle  pouffe  beaucoup  dé  tiges  ^ 
hautes  d’un  pied.  Ses  feuilles  font  oblongues , plus  ou 
moins  étroites  , graftes  > d’un  goût  âcre  ôc  (alé.  Ses 
fleurs  dé  couleur  purpUrinè  , reftemblent  à celles  de 
la  roquette.  Il  leur  fuccede  pour  fruit , des  gouftes 
courtes , pointues  > ayant  la  figure  du  fer  d’une  pique  ^ 
& renfermant  chacune  deux  femences  ; on  s’en  fert 
dans  les  lieux  oii  cette  plante  naît , pour  le  fcorbut  & 
pour  la  colique  néphrétique. 

CALAF.  On  croit  que  c’eft  une  efpecé  de  faulé 
étranger  , qui  naît  en  Syrie  aux  lieux  humides  , & dont 
il  eft  fait  mention  dans  quelques  Auteurs , fous  les 
noms  de  ban , de  fafsaf  & de  rarneb.  Sa  fleur  naît 
avant  la  feuille.  Cette  fleur  eft  longuette , blanche ,, 
Enugineufe , odorante  : fes  feuilles^  graftes  au  toucher 
■&  de  couleur  perlée , font  beaucoup  plus  grandes  que 
Celles  du  faule  ordinaire.  Les  Egyptiens  diftillent  les 
fleurs,  & en  tirent  cette  fameufe  eau  cordiale  , qu’ils 
appellent  macahalef  y dont  ils  font  ufage  pour  réprimer 
le  trop  grand  défir  dé  l’aRé  vénérién.  On  préparé 
aufti  à Damas  de  cette  eau  > & l’odeur  en  eft  fi  agréa- 
ble & fi  pénétrante  qu’elle  fuffit  pour  difliper  la  ^fail- 
lance.  Les  Maures  s’en  fervent  tant  intérieurement 
qu’éxtérieurement  dans  l«s  fievres  ardentes  & pefti* 
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lentielles.  Lémeri  dit  que  le  faule  que  nous  appelions 
marfidUi  efl  A femblable  à ce  calaf,  que  rAmbailadeur 
de  Perfe  qui  vint  à Paris  en  1715  , en  6tfoigneufement 
ramaiïer  les  fkurs  pour  les  difliller  , & en  boire  l’eau 
qu’il  regardoit  comme  un  puiflTant  rafraîchilTant. 

. CALAGUALA.  Plante  qui  croît  à Quito  & à Po- 
payan  dans  le  Pérou.  De  fa  racine  fortent  plufieurs 
pédicules  coudés , triangulaires  , creux,  firiés,  Repor- 
tant des  feuilles  larges  par  la  bafe , étroites  par  le  bout , 
yertes,  luilantes,  & garnies  extérieurement  d’un  nom- 
bre de  capfules  orbiculaires  , feminales , dentées  ôc 
rangées  fur  deux  lignes  : ces,  femences  font  menues 
comme  de  la  poumere  6c  font  lancées  au  loin  avec 
force  élaftique , tous  les  ans,  lorfque  les  capfules  vien- 
nent à s’ouvrir. 

On  diftingue  trois  fortes  de  racine  de  calaguala  , qui 
cft  la  feule  partie  d’ufage  en  Médecine.  La  première 
ne  fe  trouve  que  fur  les  rochers  , 6c  cft  épaiffe  , de 
couleur  jaune-brunâtre  , entourée  de  mouüe  , exté- 
rieurement ligneufe  , compofée  intérieurement  de 
fibres  blanches  6c  longues,  6c  au  milieu  de  cette  ra- 
cine cft  une  moelle  un  peu  fpongieufe. 

La  deuxieme  ne  croît  que  dans  les  terreins  fablon- 
neux  ; elle  eft  moins  volumineufe  que  la  précédente  , 
6c  fa  couleur  eft  d’un  brun  - rougeâtre  , quelquefois 
grisâtre. 

La  troifieme  forte  de  racine  de  calaguala  eft  cultivée 
dans  les  jardins.  Sa  couleur  eft  obfcure , cendrée  par 
la  partie  convexe. 

On  préféré  la  première  forte  qui  eft  la  mieux  nour- 
rie, non  cariée  ou  vermoulue  , qui  fe  coupe  facile- 
ment , 6c  qui  a un  goût  favonneux.<  On  l’eftime  apé- 
ritive  , 6c  très-fudorifique  : on  en  fait  ufage  foit  en 
décoéUon , foit  en  poudre , à la  dofe  d’un  demi-gros  6c 
quelquefois  d’un  gros. 

Le  calaguala  eft  beaucoup  plus  connu  6c  plus  ufité 
en  Efpagne  6c  en  Portugal , qu’en  France.  Pharmacop, 
Matritenf.  edit.  2“. 

CALALOU  , ketmia  Brafilicnfis  ^ folio  ficus  , frufla 
pyramidato  fulcato.  Cette  plante  rampante  fi  eflêntielle 
aux  Blancs  6c  aux  Negres  de  la  Guiane  eft  le  karoulou 
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3e  Sarrere  : les  Habitans  l’appellent  aufli  citrouille  ^ 
potiron  , gombaut  & giraumont.  Le  giraumont  croît  na- 
turellement à la  Louillane  : cette  efpece  de  potiron 
monte  à quatre  ou  cinq  pieds  de  haut  & porte  des 
feuilles  qui  font  prefqu’aum  larges  qu’une  amette  ; fes 
fleurs  font  jaunes,  & il  leur  fuccede  des  fruits  tendres, 
remplis  de  petites  graines  mucilagineufes.  Ce  fruit 
•tant  jeune  fe  cueille  pour  être  mangé  en  falade  , à 
l’eau  & au  fel.  Il  eft  bon  pour  l’eftomac  & conve- 
nable aux  convalefcens.  Lorfque  le  fruit  eft  mûr , on 
le  hache  par  petits  morceaux  avec  les  feuilles  de  la 
plante,  on  fait  cuire  le  tout  avec  du  lard  ; c’eft  le  mets 
que  les  Dames  Créoles  donnent  par  préférence  aux 
perfonnes  les  plus  diftinguées.  Quelquefois  on  les  rriCt 
dans  la  foupe  , on  les  fricafle  ; d’autres  fois  on  les  fait 
cuire  au  four  & fous  la  braife.  On  les  mange  en  pu- 
rée ; de  toutes  façons  , ils  font  bons  & agréables.  On 
en  fait  aufîi  des  beignets.  Quelquefois  tes  giraumons 
font  gros  comme  un  melon , on  en  voit  de  ronds  , 
d’autres  font  en  forme  de  cor  de  chaffe  , ces  derniers 
font  les  meilleurs  ; ils  font  extérieurement  verts  & 
mouchetés.  La  chair  eft  jaune,  plus  ferme  , d’un  fucre 
moins  fade,  &d’un  goût  beaucoup  plus  relevé  que  celle 
delà  citrouille  ; ils  contiennent  aum  moins  de  graines  & 
fe  conferveat  beaucoup  plus  que  les  autres  fruits  de  gi- 
raumont: ce  font  aufll  ceux  dont  on  fait  des  conflturea 
fechjes.  Pour  cet  effet  on  les  taille  en  forme  de  ^oire 
ou  de  quelqu’ autre  fruit , & on  les  confît  auftî  a fec 
avec  fort  peu  de  fucre , parce  qu’ils  font  naturellement 
fucrés.  Les  perfonnes  qui  ne  les  connoiffent  pas  font 
furpris  de  voir  des  fruits  entiers  confits  , fans  trouver 
•n  dedans  aucuns  pépins.  11  y a des  giraumons  qui 
fentent  un  peu  le  mule , ce  qui  en  releve  la  faveur. 

CALAMBAC  & CALAMBOUC.  Voye^  Bois 

d’aloès. 

CALAMBOURG  ou  CUNAMBOURK  : bois  odo- 
riférant de  couleur  verdâtre.  Il  différé  du  calambouc 


qui  vient  de  la  Chine  , & dont  nous  avons  parlé  an 
mot  bois  (taloes.  Voyei^  ce  mot.  On  emploie  le  calam- 
bourg  en  ouvrages  de  tabletterie , & dans  les  bains  do 
propreté.  ^ . 

H iij 
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CALAMENT , calamintha.  C’eft  une  plante 
s’élève  environ  à la  hauteur  d’un  pied , & qui  fe  divif^ 
en  plufieurs  rejetons  anguleux.  Ses  feuilles  font  pref^ 
que  rondes  , un  peu  pointues , légèrement  lanu|ineu-p 
fes,  & rangées  deux  a deux,  l’une  vis-à-vis  de  lautre. 

On  fait  ufage  de  trois  ou  quatre  efpeces  principales, 
de  calament  : lavoir  ; le  calament  Qrdinaïre  , le  calament> 
à odeur  de  pouHot , le  calament  de  montagne  ou  à grande 
fleur , & le  calament  des  champs  ou  le  pouliot-thym  ; 
(M.  Deleu\e  obferve  que  les  trois  premières  font  du 
genre  de  la  mèliffe  , la  quatrième  efl  une  menthe , 
lelon  Linnaus'S  : elles  portent  toutes  dans  les  aiflielles. 
des  feuilles  , des  fleurs  en  gueule , de  çouleur  purpu- 
rine, auxquelles  fuccedent  quatre  embrions  qui  ù chan- 
gent en  autant  de  graines  arrondies  & noirâtres.  Tou- 
tes ces  efpeces  de  plantes  font  remarquables  par  leur- 
odeur  forte  & aromatique , qui  les  rendent  utiles  dans 
tous  les  cas  oh  il  s’agit  d’incifer  puiflamment  les  hu- 
meurs vifqueufes  : on  en  prend  en  maniéré  de  thé  pour 
provoquer  les  réglés  ; appliquées  extérieurement , elles 
atténuent,  répercutent  ôcréfolvent. 

CALAMINE  FOSSILE  ou  PIERRE  CALAMI-. 
NAIRE  , calaminaris  lapis.  La  pierre  calaminaire  eft- 
la  cadmie-fojjile  par  excellence  , cadmia  nativa  , ou , à. 
proprement  parler , la  matrice , la  minière  terreufe  du 
zinc.  Voye^  ce  mot. 

La  calamine  n’affeéle  point  de  figure  déterminée  : 
elle  efl  plus  ou  moins  friable  & compaâe , quelquefois 

{(oreufe  , de  différentes  coukurs , & contient , outre 
e zinc , de  la  terre , du  fable,  du  fer  précipité  , fonvent 
de  le  galène  de  plomb.  Voye[  ce  mou 

Celle  qui  eft  rouge  , contient  beaucopup  de  fer  i 
celle  qui  efl  grife  ou  d’un  jaune  pâle  contient  beaucoup, 
de  zinc,  & efl  la  meilleure  pour  convertir  le  cuivre- 
louge  en  laiton.  Ainfi  toute  pierre  appellée  calaminai~ 
rr,  qui , mêlée  avec  des  charbons  & enfuite  expofée- 
à l’aaion  la  plus  véhémente  d’un  feu  renfermé , ne  pro- 
duit point  de  zinc , ou  qui  à un  feu  découvert  ne  com-. 
pofe  point  le  laiton  iorfqu’clle  efl  mêlée  avec  le  cuivre 
rofette  & le  charbon , n’efl  point  une  vraie  pierre  cala-, 
tpinaire,  C’eû  la  réglé  que  nous  ei^  dpnne  M-  Murgrujî: 
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Toutes  les  calamines  femblent  être  desrêfultats  ochra> 
cés  provenant  naturellement  de  la  décompodtion  ôc 
précipitation  du  vitriol  de  zinc  & du  vitriol  martial  dans 
des  matrices  limoneufes  plus  ou  moins  mélatmées.  On 
trouve  la  calamine  dans  les  environs  d’Aix-la-Chapelle  , 
dans  le  Berry,  aux  environs  de  Saumur  en  Anjou , & 
en  d’autres  endroits  de  l’Europe.  Elle  fe  prclente  très- 
fouvent  fous  la  première  couche  de  la  terre.  Dans  le 
Duché  de  Limbourg,  les  mines  de  calamine  font  abon- 
dantes & s’exploitent,  de  même  que  le  charbon  d« 
terre , par  bures , par  galeries , &c.  C’eû  à Namur 
qu’on  la  travaille  , à l’aide  des  fourneaux  & de  machi- 
nes faites  exprès , pour  en  extraire  le  zinc , & l’aflbcier 
au  cuivre  rouge.  Cette  opération  eft  difficile  & eu- 
rieufe.  Voye:^  notre  Minéralogie  y & le  Diüionnaire  de 
Chimie.  On  emploie  en  Médecine  la  pierre  calaminaire 
à l’extérieur  : on  l’eftime  aftringente , propre  à fécher 
& à cicatrifer  les  plaies  & les  ulcérés  ; mais  pour  cela 
il  faut  qu’elle  foit  bien  lavée  & porphyrifée. 

CALAMITE.  Epitijete  que  l’on  donne  au  ftorax  en 
larmes , à caufe  qu’on  le  mettoit  autrefois  dans  des  ro- 
yaux appelés  calami  pour  le  conferver.  Voy.  Storax. 
M.  Guettard  donne  auffi  le  nom  de  calamite , calamites  , 
à des  polypites  dont  le  caraélere  générique  eft  d’être 
en  groupe , dont  chaque  partie  font  des  tuyaux  plus 
ou  moins  cylindriques , non 'ramifiés  ou  très-peu , ter- 
minés par  le  bout  fupérieur  en  étoiles  uniques. 

CALAMUS  AROMATIQUE  VRAI,  ou 
ROSEAU  AROMATIQUE,  calamus  aromaticus 
venu.  Beaucoup  de  Pharmaciens  confondent  le  véri- 
table calamus  avec  Vacorus  vrai , ils  le  trompent  : ces 
fubftances  végétales  different  beaucoup  l’une  de  l’autre  ; 
ilfuffitde  les  examiner  dans  les  boutiques  &de  les  com- 
parer dans  les  deferiptions  de  Diofeoride,  de  Pitney  de 
Galien , &c.  pour  s’en  convaincre  : l'acorus  eft  une  ra- 
cine. Foye^  Accrus.  Le  calamus  ou  roleau  aroma- 
tique, arundo  fyriaca  foliis  ex  adverfi  Jitisy  MORIS.  eft 
au  contraire  la  tige  d’une  plante  arundinacée , creufe 
comme  un  chalumeau  , groife  comme  une  plume  mé- 
diocre,  genouillée,  d’un  jaune  pâle  ou  d’un  gris  rou- 
geâtre en  dehors,  Blanche  en  dedans  remplie  d’une» 
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fubftance  fongueufe  ou  moelle  , d’un  goût  âcre , d’une 
amertume  légère,  & d’une  affez  bonne  odeur.  On  nous 
l’apporte  des  Indes  & d’Egypte  toujours  fec , en  pe- 
tites bottes  hautes  de  deux  ou  trois  pieds  , faciles  à 
cafler.  Paludanus , Profper  Alpin  & le  Portugais  Gati~ 
ziaSf  font  les  premiers  & les  leuls  qui  aient  rencontré 
& décrit  la  plante  du  vrai  calamus  aromatique.  Cette 
plante  s’appelle  cajjabel^darrira.  Il  fort  de  chaque  nœud 
de  la  tige  deux  feuilles  longues , pointues , vertes.  Ses 
ileurs  naiffent  aux  fommités  de  la  tige  & des  rameaux, 
difpofées  en  petites  ombelles  ou  bouquets  jaunes,  aux- 
quels fuccedent  de  petites  capfules  oblongues,  poin- 
tues, noires  , qui  contiennent  des  graines  menues  ôc 
de  la  même  couleur.  ' 

Les  peuples  des  Indes  emploient  la  tige  pour  affaifon-. 
ner  le  poilTon  & les  viandes  bouillies;  elle  fortifie  l’ef- 
tomac  & facilite  la  digeftion  : Ptife  en  décoâion  elle 
provoque  les  menftrues  ; les  Egyptiens  s’en  fervent 
pour  appaifer  la  toux , en  en  afpirant  la  fumée  avec  un 
chalumeau.  Les  Indiens  en  font  fouvent  ufage  dans  les 
maladies  hyftériques  & les  douleurs, de  nerfs  : on  l’emr 
ploie  dans  la  thériaque  , com^'  propre  à réfiftçr  au 
veni*. 

CALANDRE.  Voye:^  à Vartick  Alouette.  . . 

CALAO,  hydrocorax.  Genre  d’oifeau  , dit  M. 
lamandy  qui  fe  trouve  aui  Indes  orientales  & en  Afri- 
que ; il  a le  bec  en  forme  de  faux  , dentelé  & fouvent 
nirmonté  d’une  excroiflanqe  cornée  ; fes  jambes  font 
couvertes  de  plumes  jusqu’au  talon  ; fes  pieds  ont  qua- 
tre doigts  dénués  de  membranes , trois  devant,  un  der-  . 
riere  ; celui  du  milieu  des  trois  antérieurs  eft  étroite-- 
ment  uni  au  doigt  extérieur  jHfqu’à  la  troifieme  arti- 
culation , & au  doigt  intérieur  jufqu’à  la  première.  On 
diftingue  plufieurs  efpeces  de  calaos:  il  y a celui  des 
Moluques  ; fon  plumage  eft  fauve  mêlé  de  noir  , & eft 
de  la  grofleur  d’itn  coq  ; celui  des  Philippines  eft  noir 
en-deffus  & blanc  en-defTous  ; c’eft  ï'oifeau  rhinocéros 
de  ‘W'illughby.  Celui  des  Indes  eft  t8ut  noir , & eft  gros 
comme  un  dinde.  Voye^^  V article  Rhinocéros- oifeau. 
Le  calao  du  Sén^al  a le  b§c  ou  tout  rouge  ou  tout  noir 
ê(r  fans  cxçroifl^ce  ; fon  pluipage  eft  gris  fous*  1®  * 
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rentre  & noirâtre  fur  le  dos  ; il  n’eft  pas  plus  gros 
qu’une  pie. 

CALCAMAR  , calcamarus.  Oifeau  aquatique  du 
Bréfil,  de  la  grofleur  d’un  pigeon.  Ces  bipedes  ne 
volent  point , mais  ils  voguent  en  troupes  au  milieu  des 
mers  en  s’aidant  de  leurs  pieds  & du  moignon  de  leurs 
ailes.  On  prétend  que  ces  oifeaux  annoncent  également 
le  calme  & la  pluie;  & dans  ce  temps-là  on  en  voit  un 
il  grand  nombre  autour  des  vaifleaux,  que  les  Mariniers 
s’en  trouvent  importunés. 

CALCÉDOINE  ou  CHALCÉDOINE,  lapis  chal^ 
ctdonius.  C’eft  une  pierre  qui  a été  mile  dans  la  dalle 
des  pierres  fines  demi-tranfparentes.  La  calcédoine  efi: 
jgnefcente  , & femble  être  de  la  nature  d’un  beau  cail- 
lou ou  à pâte  d’agate  ; elle  eft  de  couleur  blanche, 

laiteufe  & légèrement  teinte  de  gris  , de  bleu  & de 
jaune  : on  y diftingue  toujours  trois  couleurs.  Cette 
pierre  a été  aufli  nommée  agate  blanche.  Si  la  teinte  du 
pieu  eft  aflez  foncée  pour  approcher  du  brun  ou  du 
noir , la  pierre  prend  le  nom  d’agate  noire.  Si  la  teinte 
de  jaune  eft  allez  vive  pour  approcher  de  la  couleur 
orangée  ou  du  rouge  , la  pierre  doit  être  appelée  far~ 
doine  ou  cornaline,  voyez  ces  mots.  Si  la  teinte  de 
bleu  eft  d’une  belle  tranfparence  , la  pierre  s’appelle 
calcédoine  faphirine.  Les  calcédoines  dont  les  couleurs 
i^nt  les  plus  nettes  & les  plus  vives , font  réputées 
orientales.  Leur  blanc  eft  plus  beau  que  celui  des  calcé- 
doines qu’on  trouve  à Chemnits  & en  Flandre. 

La  calcédoine  égale  l’agate  en  dureté:  on  en  fait  des 
bagues , des  cachets  , des  manches  de  couteaux , parce 
qu’on  trouve  ces  pierres  ordinairement  en  petits  mor- 
ceaux ; on  en  voit  cependant  quelques  vafes  , mais  qui 
font  rares.  Le  Roi  de  Danemarck  a donné  au  Cabinet 
de  Chantilly?  quelques  morceaux  de  cette  pierre  , & 
qui  font  d’un  très -gros  volume  & très -beaux  : ils 
avqient  été  trouvés  dans  l’île  de  Feroë.  M.  le  Préfi- 
dent  Ogier , étant  Ambafifadeur  auprès  de  ce  même 
Souverain  , en  a fait  une  colleftion  qui  eft  des  plus 
rares , pour  le  volume  , la  figure  & la  pureté  des  blocs. 
Les  morceaux  qui  compofent  cette  colleéHon  , ont  été 
Vouvés  en  différens  endroits  de  la  Norvège  , fur^tout 
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èn  Iflande.  On  prétend  que  les  Anciens  avoient  une 
fl  grande  eftime  pour  la  calcédoine , qu’ils  ne  l’em- 
ployoient  que  dans  les  plus  beaux  ornemens  de  leurs 
édiHces , & que  le  Roi  Salomon  la  prodigua , pour 
ainfi  dire  , dans  le  magnifique  Temple  qu’il  fit  bâtir  k 
Jérufalem  : auffi  les  Empereurs  Romains,  recher- 
choient-ils  cette  pierre  comme  une  matière  rare  & 
précieufe. 

On  donne  le  nom  de  pierres  calcédoineufes  à toutes 
celles  qui  ont  des  nuages  ou  des  teintes  laiteufes , irré- 
gulières, & qui  ofFufquent  leur  tranfparence.  Ce  défaut 
efi  afiez  commun  dans  les  grenats  & dans  les  rubis.  On 
tâche  de  faire  difparoitre  ces  taches  par  la  maniéré  do 
les  tailler , en  rendant  concave  l’une  des  faces  de  la 
pierre  , & l’autre  convexe.  > 

La  Chimie  a trouvé  l’art  d’approcher  de  ces  beautés 
de  la  nature  , par  un  procédé  avec  lequel  elle  imite 
aufii  l’agate  & le  jafpe. 

CALCHITES  , calchitis^  Voyez  Colcothar 
Fossile. 

CALCUL  , calculas.  Aujourd’hui  on  entend  par  ce 
mot , des  pierres  qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les 
pierres  des  animaux  ou  bi^oards.  Voyez  ce  mot. 

Le  mot  calcul  eft  même  le  nom  générique  de  toutes 
les  efpeces  de  pierres  qui  fe  trouvent  dans  les  dive^ 
animaux  , telles  que  les  perles  , les  pierres  d'écreyijjes  , 
la  pierre  des  poijfons  ; celles  des  amphibies  , des  oifeaux 
& des  quadrupèdes.  Voyez  chacun  de  ces  mots. 

Selon  les  Lithotomifies , le  mot  calcul  efi  plus  parti- 
culiérement confacré  à la  pierre  qui  fe  trouve  en  plu- 
fieurs  endroits  du  corps  humain  , & principalement 
dans  la  vefiie  , dans  les  uretères , dans  les  reins  & dans 
la  véficule  du  fiel.  On  nomme  ces  pierres  Calcul, 
P’hümains  ou  Gravelle  , calculas  humanorum.  Elles 
font  ou  fableufes  ou  calcaires , formées  par  couches 
concentriques  comme  le  bézoard , tantôt  unies  , tantôt 
raboteufes  : celles  de  la  vefiie  font  prefque  unies  , ar- 
rondies ou  oblongues  , avec  une  couleur  grisâtre  & 
fauve  ; celles  des  reins  font  protubérancées  comme  le 
^uit  du  mûrier  ^ ce  qui  fait  qu’on  les  a nonunées  pi<rt<$ 
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murales.  Celles-ci  font,rougeâtres  , mais  celles  du  fiel 
font  d’un  jaune  fafrané.  On  connoît  les  pierres  biliai- 
res ; elles  font  inflammables.  Celles  de  la  véficule  du 
fiel  des  bœufs  , font  d’ufage  en  peinture.  Combien  de 
perfonnes  font  attaquées  plufieurs  fois  dans  leur  vie  de 
cette  maladie  grave  , & combien  en  font  la  viélime  î 
En  ouvrant  le  corps  d’un  Gentilhomme  mort  en  An- 

fleterre  en  1750  , on  lui  trouva  quarante-deux  pierres 
ans  les  reins , quatorze  dans  la  vçlitule  du  fiel , & dix 
dans  la  veflàe  qui  pefoient  huit  onces  & demie.  On  lit 
beaucoup  d’anecdotes  de  ce  genre  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences , années  170a  , 1706,, 
1730  & 1735.  Le  Pere  Catillon  , Supérieur  des  Bar-»* 
nabites  d’Eflampes , mourut  de  douleurs  qui  annon- 
çoient  l’exiftence  des  pierres  ou  calculs  dans  la  veflie  : 
à l’ouverture  du  cadavre  , on  trouva  en  effet  neuf 
pierres  , dont  huit  avoient  la  dureté  du  marbre  , & 
étoient  ufées , liflés  & polies  fur  différentes  faces  , par 
les  frottemens  qu’elles  avoient  éprouvées  les  unes 
contre  les  autres  : la  neuvième  étoit  toute  raboteufe, 
Les  caufes  produârices  des  calculs  , tirent-elles  leur 
eflence  de  la  nature  & des  propriétés  de  la  maffe  du 
fâng  , & des  différens  fluides  qui  le  compofent  ? c’eft 
ce  que  nous  ne  favons  pas  bien  ; car  les  recherches 
que  l’on  a faites  jufqu’ici  fur  la  formation  de  ces  pierres 
& des  concrétions* graveleufes  dans  le  corps  humain  , 
font  moins  une  théorie  exaâe  , que  quelques  obferva- 
tions  faites  au  hafard  fur  ces  fortes  de  produéHons.  Il 
feroit  cependant  à defirer  qu’on  trouvât  les  moyens 
de  garantir  l’humanité  de  cette  maladie  fi  douloureufe 
& fi  redoutable.  Les  matières  favonneufes  prifes  inté-, 
rieurement , appaifent  les  douleurs  ; l’eau  de  chaux 
tirée  des  écailles  d’huîtres  calcinées  , & injeélée  dans 
la  veflie  , agit  immédiatement  fur  la  pierre  avec  toute 
fa  vertu  , c’eft-à-dire  , fuivant  l’explication  qu’eu 
donne  M.  Rqu3ç  ^ en  décompofant  le  fel  ammoniac  de 
la  concrétion  pierreufe. 

Le  Frere  Copne^  célébré  Lithotomifte de  Paris,  nous, 
a donné  une  pierre  qu’il  a tirée  il  y a quatre  ans  de  1a 
veflie  d’un  homme  âgé  de  quatre-vingt  ans  : cette 
piqrrq  , qui  eft  d’un  très-gros  yolatne , pelbit  aprq.;^ 
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l’opération  treize  onces  & demie  ; aujourd’hui  elle  ne 
pelé  plus  que  dix  onces  & demie. 

Indépendamment  des  divers  endroits  du  corps  hu- 
main où  nous  avons  dit  qu’il  fe  trouvoit  des  calculs , 
il  n’eft  pas  rare  de  rencontrer  encore  une  pierre  fous  la 
langue  de  l’homme.  Foye^  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie Royale  de  Chirurgie  , T.  III , p.  460  , une  Diflér- 
tation  de  M.  Louis  , &c. 

CALDERON,  calderonus.  Animal  de  mer,  le 
plus  gros  après  la  baleine.  Il  a le  corps  plus  court; 
mais  il  eft  également  de  la  clafle  des  fouffleurs  , c’eft- 
à-dire  , qu’il  a une  ouverture  par  où  il  lance  l’eau. 
Sous  le  régné  de  François  I , on  en  a vu  deux  à Paris. 

La  peau , la  graifle  , la  chair , la  langue  , les  poumons  , 
tout  eft  comme  dans  la  baleine  ; peut-être  en  eft- il  une 
efpece.  Voyerle  mot’&iiX.zwi. 

CALEBASSE  D’AMÉRIQUE  , a Flacon  , ou 
Calebasse  d’herbe  , cucuibita  lagenaria  , flore  albo  ^ 
folio  molli.  Ses  feuilles  font  un  peu  anguleufes  , molles, 
velues  , & ont  en  deftbus  deux  glandes  à leur  bafe. 

Le  fruit,  dont  la  figure  varie, quelquefois  cylindrique, 
plus  fouvent  turbinée  en  forme  de  poire  ou  de  bou- 
teille , a l’écorce  épaiflé  , dure  & ligneufe.  Ses  femen- 
ces  font  comme  échancrées  à un  bout , & obtufes» 
C’eft  notre  gourde  ou  calebafte  Européenne  , qui  a été  ♦ 
tranfportée  en  Amérique  , où  elle  a éprouvé  quelques 
variétés.  On  en  fait  des  bouteilles  à pèlerin.  Voye[  à 
l’article  CouRGE. 

CALEBASSE  DE  TERRE.  Cette  plante  , dit 
M.  de  P refontaine  , n’a  aucun  rapport  avec  le  cale- 
baflier.  Elle  eft  rampante  , & tient  du  gerfre  des  colo- 
quintes. Voyez  ce  mot.  On  en  tire  un  excellent  vo- 
mitif. Dans  le  pays  de  Cayenne  on  en  cultive  de 
plufieurs  efpeces  ; 1°.  la  calebafle  de  terre , colocynthis 
ehlonga  ; 2°.  la  petite  calebaffe  , parvo  fruélu.turbinato ; 

3”.  & la  calebalfe  d’herbe , fruRuflavopyrifbrmi^  Barr. 

CALEBASSIER  D’AMÉRIQUE  , cucurbitifera. 
arbor  Americana  : c’eft  le  crcfcentia  LlNN.  Sp,  Grand 
arbre  qui  croît  principalement  à Marpio  , contrée  du  • 
Nouveau  Monde , & dont  on  ne  peut  prefque  point  fe 
paflér  dans  aucune  habitation.  Son  tronc  eft  tortueux , 
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couvert  d’une  écorce  grisâtre  & raboteufe , fort  bran- 
cbu.  Son  bois  eft  plus  coriace  que  dur.  Ses  feuilles  , 
d’un  beau  vert  , &.  épaiffes , ont  cinq  ou  fix  pouces 
de  longueur  & un  pouce  de  largeur  : elles  Ibnt  atta- 
chées les  unes  après  les  autres  le  long  de  la  branche 
d’où  elles  fortent  fans  queue.  Ses  fleurs  , qui  naifient 
de  l’aiffelle  des  feuilles , font  blanches , faites  en  cloche, 
& découpées  en  divers  fegmens  : il  leur  fuccede  ( à 
celles  qui  font  fertiles  ) des  fruits  de  la  figure  de  nos 
calebafles , recouverts  d’une  écorce  ligneuie  très-dure, 
épaifle  de  deux  lignes  , & pleins  d’une  chair  pulpeufe 
qui  contient  plufieurs  femences  brunâtres  faites  en 
cœur.  On  reconnoît  que  les  calebafles  font  mûres  , 
quand  le  pédicule  qui  les  attache  à l’arbre  fe  flétrit  & 
fe  noircit  : alors  on  peut  les  détacher.  Il  y a des  habi- 
tans  qui  varient  la  forme  de  la  calebafle  ; quand  elle  efl 
à moitié  mûre  , ils  la  ferrent  avec  force  , fuivant  la 
flgure  à laquelle  ils  veulent  l’affujettir.  Ce  fruit  eft 
nommé  par  Lémeri , calebajfe  de  Guinée  ou  d’Afrique  , 
parce  que  cet  arbre  , qui  y a été  apporté  d’Amérique 
y eft  aufli  cultivé.  On  nomme  ce  fruit  machamona  en 
Guinée  , choyne  , ou  cuieté  y ou  hyguero  , dans  la  nou- 
velle Efpagne  , & couïs  dans  nos  colonies  Françoifes. 

On  creufe  ces  calebafles  en  y jetant  de  l’eau  bouil- 
lante pour  faire  macérer  la  pulpe , afin  de  les  vider  ; 
& alors  elles  font  d’excellentes  bouteilles.  Lémeri  dit 
que  les  Cannibales  en  font  de  petits  vafes  , qu’ils  em- 
ploient particuliérement  pour  un  myftere  qui  regarde 
leur  Divinité  : ils  les  creufent  également  & les  em- 
pliflent  de  maïs  & d’autres  femences  ou  de  petites 
pierres  , & les  ornent  au  dehors  de  plufieurs  fortes  de 
plumes  ; puis  les  ayant  percés  par  le  bas , ils  y mettent 
un  petit  bâton , & le  fichent  en  terre.  Ces  peuples  ont 
coutume  de  garder  avec  beaucoup  de  refpeft  trois  ou 
quatre  de  ces  fruits , ainfi  accommodés , dans  chacune 
de  leurs  cabanes  : ils  les  appellent  maraka  & tamaraka. 
Ils  croient , quand  ils  manient  ce  fruit  & l’entendent 
faire  quelque  bruit , à caufe  des  grains  & des  petites 
pierres  qui  font  dedans , qu’ils  parlent  avec  leur  Tou- 
pan  , c’eft-à-dire,  avec  leur  Dieu,  & qu’ils  ont  de 
lui  certaines  réponfe$.  lis  font  entretenus  dans  cette 
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fuperftition  par  leur  paigi  ou  devin  > qui  leur  fait  croiré 
qu’avec  le  parfum  du  tabac  , & certains  enchantemens 
èi  marmotemens  > ils  donnent  une  vertu  divine  à leu^ 
tamaraka. 

Les  Indiens  poliffent  l’écorce  du  couis  defféché , & 
en  font  divers  vafés  pour  boire  & pour  manger , qu’ili 
émaillent  agréablement  avec  du  roucou , de  l’indigo  èc 
autres  belles  couleurs  apprêtées  dans  de  la  gommé 
d’acajou.  Leurs  dedeins  à la  fauvage  font  aflez  jufies 
pour  des  gens  qui  ne  font  ufage  ni  ^ réglés  ni  de  com'^ 
pas.  On  voit  quelquefois  de  ces  ouvrages  dans  les 
cabinets  des  curieux.  On  fait  de  ces  couis , divers  uften- 
files  de  cuifine  , notamment  des  plats  ; 6c  quoiqu’ils 
foient  de  bois  , on  ne  laifie  pas  que  d’y  faire  chauffer 
de  l’eau.  Le  calebaffier  fournit  feullapjus  grande  partie 
des  petits  meubles  des  ménages  des  Caraïbes , de  nos 
Negres  6cdes  Etrangers  qui  vont  aux  Iles.  Le  coyemboui. 
û utile  aux  Negres  &aux  Sauvages  pour  ferrer  & con- 
ferver  proprement  leur  mangeaille  , n’eft  qu’une  cale- 
baffe  vidée  ayant  une  ouverture  à pouvoir  y paffer  la 
main  ; on  bouche  exaéiement  cette  ouverture  au 
moyen  d’un  morceau  de  calebalTe  taillée  en  calote. 

Les  habitans  des  lieux  où  croît  le  calcbafîler  , regar-* 
dent  la  pulpe  de  fon  fruit  comm.e  une  panacée  pour  un 
grand  nombre  de  maladies  6c  d’accidens.  Ils  en  retirent 
une  liqueur  femblable  à notre  limonade.  Aujourd’hui 
l’on  eft  dans  l’ufage  de  faire  bouillir  cette  pulpe  , d’en 
paffer  la  décoélion  par  un  linge  » enfuite  de  la  mêler 
avec  du  fucre  , & d’en  former  un  firop  laxatif,  dont  on 
fait  grand  ufage  aux  Iles  pour  faire  vider  le  fang  caillé  : 
ce  firop  devient  commun  aéluellement  en  France,  ovi 
on  l’emploie  pour  la  poitrine.  Les  oifeaux  du  pays  qui 
ont  le  bec  fort  & robufte , percent  ce  fruit  pour  en 
manger  la  chair  dont  ils  font  tort  friatids.  La  chair  de  ce 
fruit  defféché , ditLémeri,  a un  goût  auffi  agréable  que 
le  pain  d’épice. 

Miller  nous  apprend  qu’oil  a cultivé,  par  curiofité  & 
avec  fuccès  en  Europe,  ce  calebaflier  d’Amérique  dans 
une  ferre  d’une  chaleur  tempérée.  Cet  arbre  demande 
une  terre  légère  & de  fréquens  arrofemens:  on  le  mut; 
tipUe  de  rejetons  ôc  de  graines  fraîches*. 
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On  nortime  en  Amérique  calcbaffe  herbe  ixotte  cale- 
lafle  ou  gourde  Européenne  qui  y a été  tranfportée» 
Quoique  l’écorce  de  la  calebafte  d’herbe  loit  plus 
épaifle  que  celle  de  la  calebalTe  d’arbre , elle  ell  moins 
propre  à contenir  des  liqueurs  , parceque  cette  écorce 
qui  eft  moins  dure  leur  faitcontraâer  un  mauvais  goût. 
Voyt:^  l’article  CoURGE  & celui  de  caleiajje  d’herbe, 
A l’égard  du  calebajjier  du  Sénégal  ^ voyez  Baobab  4 
l’art.  Pain  de  finge% 

CALENDRE.  Voye:^  Charençon. 

CALESl AM.  Grand  arbre  du  Malabar , dont  le  bols 
eft  de  couleur  de  pourpre  , uni  & flexible:  l'es  fleurs 
CroilTent  en  grappes  à l’extrémité  de  fes  branches  j elles 
teffemblent  allez  à celles  de  la  vigne  : elles  font  füi- 
Vies  de  baies  oblongues , Vertes  ^ couvertes  d’une  peati 
mince  ) pulpeufes , infipides , contenant  un  noyau  vert 
aplati  qui  renferme  une  amande  blanche  : lorfque  les 
feuilles  du  calefiam  viennent  à tomber , il  naît  au  tronc 
& aux  branches , une  excroiflance  ridée  en  forme  de 
tein , verdâtre  & produite  par  la  piqûre  d’ime  efpecfe 
d’infeéle  qui  cherche  dans  cet  arbre  une  retraite  & de  la 
nourriture. 

Le  calefiam  donne  du  fruit  une  fois  Tan,  depuis  dix 
ans  jufqu’à  cinquante.  Son  écorce  pulvérifée  & mélce 
àvec  le  beurre,  s’emploie  avec  fuccès  dans  les  ulcérés 
mal  ins  & calme  les  douleurs  de  la  goutte  : cette  même 
écorce  ainfi  que  les  feuilles  prifes  en  infufion  thé'iforme 
JJrovoquent  l’accouchement. 

CALI  ou  CALIC.  Voyez  Brûla. 

CALIN  , eft , félon  Lémeri , un  métal  compofé  de 
plomb  & d’étain  par  les  Chinois  , & dont  on  fait  plu- 
sieurs uftenftles  au  Japon  , à la  Cochinchine  6c  à Siàxn  ) 
telles  font  la  plupart  des  cafetières  & boites  de  thé , ta- 
briquées  à la  Chine , que  nous  voyons  quelquefois  ici, 
& qui  ont  la  propriété  d’être  flexibles  8c  de  le  bolfuer, 
lans  fe  cafter  : on  prétend  même  que  les  habitans  de  ces 
contrées  en  couvrent  leurs  maifuns , & qu’ils  en  fabr^ 
quent  des  efpeces  de  bas  aloi.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
c’eftque  par  un  mélange  d’étain  8c  plomb  d’Europe,  on 
ne  parvient  pas  à faire  de  femblables  ufUnftles.  Le 
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câlin  n’eft  peut-être  que  la  toutenague  ou  tîntcnaque 
des  Hollandois.  Voyez  à l’article  Zinr. 

CALLIMUS;  nom  que  les  Naturaliftes  donnent  au 
noyau  détaché  qui  fe  trouve  dans  la  pitrre  d'aigle  & les 
geodes  ; voyez  ces  mots. 

CALUTRICHE.  Ceft  le  Jînge  verd.  Voyez  ce  mot. 
• CALMAR  , loligo , animal  marin  mou  , fort  fingu- 
lier , ayant  la  tête  entre  les  pieds  & le  ventre , & qu’on 
prétend  avoir  la  faculté  de  voler.  Il  eft  du  genre  des 
feches  & dans  la  claffe  des  vers  zoophytes.  Voye^ 
çes  mots. 

' Le  calmar,  ainfi  nommé  du  rapport  qu’il  a avec  une 
écritoire  par  fa  figure,  ou  parce  qu’il  peut  fournir  une 
forte  d’encre  pour  écrire  , a quelque  chofe  de  commun 
avec  le  polype , & particuliérement  avec  la  feche;  même 
configuration  dans  les  pieds , on  lui  voit  les  longues 
jambes,  la  tête, 'les  yeux , la  bouche,  la  langue  , le 
conduit  pour  jeter  la  liqueur  noire  , & quelques  parties 
intérieures  femblables  à celles  de  la  feche.  En  effet,  il 
s’accouple  de  même  ; les  femelles  fraient  en  Oéfobre  , 
& même  plus  tard  : elles  dépofent  leurs  oeufs  en  haute 
mer.  M.  Needham  dit  qu’on  voit  beaucoup  de  ces 
animaux  furies  côtes  de  Portugal.  S’il  y a quelque  chofe 
de  différent  dans  le  calmar  & la  feche , c’efl  que  le 
corps  du  calmar  eft  long  , rond  & finiffant  en  pointe  ; 
tandis  que  celui  de  la  feche  eft  court  & large , de  même 

3ue  fon  os  qui  eft  d’ailleurs  friable  & fpongieux.  Celui 
U calmar  eft  étroit,  cartilagineux  ôcunpeutranfparent. 
Sa  jambe  droite  eft  plus  groffe  ; fes  ailes  plus  larges  ÔC 
terminées  en  pointes , n’environnent  pas , de  même 
que  dans  la  feche , tout  le  ventre.  Le  calmar  mâle  n’a' 
qu’un  conduit  en  dedans  ; les  femelles  en  ont  deux. 
Ces  animaux  rejettent  encore  une  humeur  rouge , qui 
les  rend  rougeâtres  , de  même  que  les  poiffons  mous  , 
quand  ils  font  cuits.  On  remarque  encore  que  les  cal- 
mars ont  une  chair  plus  molle  que  la  feche.  Ils  ont  huit 
filets  affez  courts  ; une  efpece  de  bec  fort  dur  ; leurs 
nageoires  leur  fervent  à nager  dans  l’eau  , & à voler  , 
dit-on  , fur  terre.  Leur  vol  préfage  la  tempête  : ils  font 
fouvent  en  troupes.  Cet  animal  n’a  jamais  été  beaucoup 
eftimé  dans  les  alimens;  tel  eft  le  jugement  du  Scho- 
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îîafte  Arlftophane  & de  Suidas.  Il  dit  cependant  que  les 
calmars  que  t'ourniflbit  le  Golfe  d’Ambracie  , étoient  , 
dans  les  mets  froids  , les  plus  eftimés  à Rome. 

On  rencontre  quelquefois  de  petites  efpeces  de  cal- 
mars , qui  different  de  la  précédente  par  leur  petitefie  * 
& parce  que  leurs  nageoires  font  plus  pointues , & leur 
fortent  un  peu  plus  bas  qu’au  grand  c.almar.  Les  loiifs 
de  mer  cherchent  volontiers  ces  animaux  jeunes  pour  en 
faire  leur  proie  ; mais  ils  la  manquent  fouvent , les  cal- 
mars ayant  la  propriété  de  jeter  à volonté  une  liqueur 
noire  , contenue  dans  deux  réceptacles  ou  canaux  iitué^i 
dans  leur  ventre , qui  trouble  l’eau  &mafque  leur  route  ; 
à ce  défaut  ils  s’élèvent,  dit-on , dans  l’air , & s’échap- 
pent par  ces  moyens  à l’avidité  de  leur  ennemi.  Lô 
calmar  vit  de  petits  poiffons , ài  ccrevijfes  ScàQ  langoiifles 
-de  mer.  M.  Needham , dans  fes  nouvelles  obiérvations 
microfeopiques , a découvert  le  p.*emier  la  femence 
dans  le  calmar  mâle  & le  frai  dans  les  femelles  : lus 
détails  dans  lelquels  il  eft  entré  à cet  égard  &.  fur  l’ani- 
mal entier , méwtent  d’être  lus  dans  l’Auteur  même  , 
on  en  trouve  l’ôxtrait  dans  l’Encyclopédie  au  mot 
Calmar. 

CALUMBÉ  , racine  d’un  arbre  inconnu,  qu’on  nous 
apporte  des  Indes  en  morceaux  de  la  grofleur  du  pouce  ; 
«lleeft  jaune , amere  & fans  odeur  fenfible.  Cette  racine 

Îiaffe  à Bengale  pour  un  lpécihc[ue  contre  les  coliques, 
6s  indigeftions  & contre  te  mort  du  chien  , maladie  fà- 
cheufe  , dont  les  accidens  ont  rapport  au  cotera  morbus». 

CALUMET.  On  voit  dans  les  cabinets  des  curieux  , 
des  pipes  à tige  fort  longue  , &.  qui  font  ornées  de  dif- 
férentes maniérés  ; Ce  font  les  Sauvages  ejui  font  ufage 
de  ces  grandes  pipes.  Dans  les  alliances  ils  préfentenc 
le  calumet , orné  de  plumes  blanches  d’àigles , comme 
le  fymbole  de  la  paix  ; des  députés  l’apportent  en 
cadence,  en  agitant  les  plumes  au  vent,  & en  arti- 
culant la  chanfon  du  calumet.  Cette  pipe  eff  une  fauve- 
]garde,  avec  laquelle  on  peut  aller  par- tout  ; il  n’y  a 
rien  de  plus  facré  parmi  les  nations  fauvages. 

CAMAGNOC.  Efpece  de  magnoc  qui  fe  cultive  à 
Cayenne , & dont  on  arrache  la  racine  au  bout  de  fept 
mois;  on  la  mange  alors  grillée  ou  bouillie.  Si  on  la 
Tome  //,  1 
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laiffe  plus  long-temps  en  terre , elle  n’eft  bonne  qn’» 
être  réduite  en  farine  & à être  travaillée  comme  le  ma- 
gnoc , avec  cette  difl'érence  que  l’eau  qui  en  fort  n’efl 
pas  dangereufe  ; fa  farine  même  eftjpréférée  à celle  de 
magnoc  : on  en  fait  d’excellente  cajfave  & de  très-bo;t 
mateté  efpece  de  pain.  Voyc;^  Magnoc  à l'article 
Manihot. 

CAMARIGNE,  tn\zt\nempetrum.  C’eft une  plante 
haute  d’an  pied  & demi , qui  pouffe  des  tiges  rameufes  , 
aifées  à rompre,  & couvertes  d’une  écorce  noirâtre  , 
garnies  de  feuilles  vertes,  brunes  & menues  comme 
celle  de  la  bruyere.  Uempetrum , dit  M.  Ddeut^e,  porte 
trois  fortes  de  fleurs  , des  fleurs  mâles  , des  fleurs 
femelles  , & des  fleurs  hermaphrodites  : toutes  font 
compofées  d’un  calice  partagé,en  trois  pièces , & d’une 
corolle  à trois  pétales  : les  lleurs  mâles  ont  neuf  éta- 
mines fort  longu  <^s  ; les  hermaphrodites  n’en  ont  que 
trois:  celles-ci,  &les  fleurs  femelles,  ont  neuf  piftüs. 
auxquels  fuccedent  autant  de  femences  contenues  dans 
une  baie.  Ce  caraétere  générique  eft  effentiellement 
différent  de  celui  des  bruyères.  Aux  fleurs  fuccedent 
en  automne  de  fort  jolis  fruits  qui  font  des  baies  ron- 
des , blanches , tranfparentes  , perlées , pleines  d’ua 
fuc  acide  qui  même  plaît  beaucoup  au  peuple^  propres 
pour  les  fébricîtans.  Cette  plante  croit  dans  les  lieux 
îablonneux  du  Portugal. 

On  diflingue  une  autre  efpece  de  camarîgru  que  des 
Botaniffes  rangent,  ainfi  que  la  précédente,  mais  im- 
proprement , parmi  les  bruyères  ; cette  fécondé  efpece 
de  camarigne  s’appelle  bruyere  à fruit  noir  ou  vaciet  : 
c’eft  un  arbriffeau  qui  s’étend  beaucoup  plus  qu’il  ne 
s’élève  : il  pouffe  du  pied  plufieurs  tiges  d’une  écorce 
rouffeâtre  qui  rampent  par  terre  & s’étendent  au  loin. 
Sa  feuille  reffemble  beaucoup  à celle  de  la  bruyere 
commune.  Ses  fleurs  qui  paroiffent  depuis  Juillet  juf- 
qu’à  la  fin  d’Août  font  d’une  couleur  herbeufe  , blan- 
châtre , & viennent  en  bouquet  au  bout  des  branches  ; 
fes  fruits  font  des  baies  rondes  & noires  pleines  de  fuc  » 
dont  les  coqs  de  bruyere  fe  nourriffent  par  préférence  ; 
■cts  baies  bouillies  avec  de  l’alun  teignent  les  draps 
d’une  couleur  noire  pourpre.  On  fait  aufîi  avec  ce  fruit 
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une  efpece  de  limonade , qu’on  dit  n’ctre  pas  défa- 
gréable.  On  s’en  fert  encore  pour  teindre  les  vieilles 
nardes  en  couleur  de  cerife.  Les  baies  de  cette  plante 
.qui  ed  commune  chez  les  Kamtfchadales , fervent  à 
ces  peuples  pour  teindre  les  peaux  de  caftors  & de 
martes-zibelines  , qu’ils  vendent  enfuite  à ceux  qui 
ne  les  connoiffent  point.  La  préparation  confifte  à les 
faire  bouillir  dans  de  l’huile  de  baleine  chargée  d’alun« 
L’on  frotte  les  gencives  des  fcorbutlques  avec  les  feuil- 
les du  vaciet.  Les  terres  chargées  de  moufle  , ftériles  & 
humides  font  celles  où  cet  arbrifleau  fe  plaît  le  mieux:  il 
a une  vie  fort  dure , foutient  les  plus  grands  froids , 8c 
même  les  émanations  métalliques  fans  en  périr  : pour 
multiplier  cet  arbrifleau , il  faut  en  femer  les  baies 
encore  verdâtres  : on  le  multiplie  aufli  de  plant. 

CAMBROUZE.  Voyei  à l’article  VOULOU. 

**  CAM-CHAIN , efpece  d’orange  qui  croit  au  royau- 
me de  Tonquin , d’une  odeur  agréable  , d’un  ^oû{ 
^licieux , dont  la  peau  eft  épaifle  & remplie  d’ine^ea- 
lités.  On  permet  l’ufage  de  ce  fruit  meme  aux  malades* 

CAME,  chanta.  Les  Conchyliologiftes  donnent  ce 
nom  à un  genre  de  coquillage  bivalve , dont  on  con- 
noît  plufieurs  efpeces.  D’après  les  figures  & les  def- 
criptions  données  par  les  Anciens  de  ce  coquillage  , 
les  cames  font  faciles  à reconnoître  ; on  peut  lesdivi- 
fer  en  rondes  ou  ovales  régulières  , & ovales  irrégu- 
lières. Ces  dernieres  ont  un  des  bords  de  la  coquille 
ondé  ou  comme  replié.  Les  premières  font  les  vraies 
cames  ; encore  s’en  trouve-t-il  dont  la  bafe  ronde  efl 
Un  peu  irrégulière  par  quelque  pli  ou  finuofité.  L’on 
appelle  les  fécondés  palourdes  ; & les  troifiemes  , lavi^^ 
%nons.  Toutes  les  cames  ont  les  deux  pièces  égales  ^ 
convexes  , parfaitement  femblables  , oc  n’ont  point 
d’oreilles  comme  les  peignes  ; elles  font  plus  épaifies  & 
moins  longues  que  les  tellïnes.  Voyc\  ces  mots.  11  y en  a 
de  minces  & d’épaifles  , de  renflées  & d’aplaties  , de 
rudes  6c  de  lifles , indiftinélement  dans  chacune  des 
trois  formes  précédentes.  Leur  charnière  eft  ordinaire- 
ment compofée  de  trois  dents  qui  s’engrenent  ckns 
trois  cavités  correfpondantes.  L’animal  qui  habite  la 
coquille  , l’ouvre  oc  la  ferme  à fon  gré  , comme  font 
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tous  les  autres  bivalves , dont  les  battans  ferment 
exaftement.  Il  eft  commun  à toutes  les  cames  de  vivre 
enfoncées  dans  le  fable  ou  la  fange  , ^cde  s’y  enfoncer 
d’autant  plus , que  leurs  trachées  ont  plus  de  longueur. 

Les  cames  font  plus  ou  moins  grandes  , fragiles  & 
différemment  colorées  : on  les  trouve  fouvent  furie 
rivage  , dans  la  fange , fous  la  mouffe  , parmi  les  pier- 
res. Quand  la  mer  eft  tranquille  , &:  que  ces  coquilla- 
ges y ont  un  vent  favorable  , ils  baiffent  une  de  leurs 
coquilles  & clevent  l’autre  , celle-ci  leur  fert  de  voile 
&.  l’autre  de  navire;  quand  ils  fentent  un  vaifleau  qui 
approche  d’eux  , ou  s’ils  font  attaqués  de  quelque  gros 
poiflbn , qui  veuille  en  faire  fa  proie  , ou  enfin  n un 
orage  fe  prépare  dans  l’air  , ils  referment  leur  coquille 
à l’inftant , 6i  cette  petite  flotte  qui  voguoit  au  gré 
des  zéphyrs  , difparoît  en  fe  plongeant  au  fond  de% 
eaux  : dans  tout  autre  temps , ils  font  fi  pefans  qu’ils 
ne  peuvent  pas  nager. 

11  ne  faut  pas  confondre  les  cames , avec  les  caurs  de 
boeuf  ou  bticardes  , ni  avec  la  lellïne  & le  peigne.  Voyce^ 
ces  mots.  La  came  eft  moins  longue  & plus  epaiffe  que 
la  telline.  Voici  la  nomenclature  de  quelques  variétés 
tirées  de  quatre  fous- genres  de  cames,  & qui  font 
connues  dans  tous  les  cabinets  ; i°.  celles  à bafe  ronde 
régulière  font  le  rifeaUy  le  point  if  Hongrie  y la  clonijfe, 
a°.  Celles  à bafe  ronde  irrégulière  , font  V abricot , la 
ptillochce.  3°.  Celles  à bafe  ovale  régulière  , font  la 
cedo  nulli , la  tricotée  ou  la  corbeille , le  , la  came 

violette.  4°.  Celles  à bafe  ovale  irrégulière , font  l'écri- 
ture Arabique  ou  Chinoife  ; la  chagrinée  ou  la  langue 
de  chat  de  Rimphius.  M.  à'Argenville  place  les  cames 
tronquées  ou  conques  de  V énus  parmi  les  cames , mais 
M.  Romé  de  Vlfle  les  range  parmi  Içs  cœurs  , tels  font 
le  concha  veneris , la  vieille  ridée , &c.  V ->ye^  à l’article 
Cœur  coquille.  On  appelle  les  cames  pétrifiées  cha- 
rnues. Voyez  l'article  PÉTRIFICATIONS.  On  connoît 
quelques  cames  fluviatiles  ; celles  du  Milfifiîpi  ont 
l’épiderme  noir,  à coque  épailTe  , à ftries  circulaires 
extérieurement  & nacrées  ^en  dedans  de  couleur  de 
chair  , jouant  quelquefois  l’opale.  La  riviere  des  Go- 
bdins  ^ Icifuilfeauxaux  environs  de  Paris  aourrillçîgit 
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iiWfi  une  efpece  de  came , dont  l’animal  vivant  & mis 
dans  un  bocal  plein  d’eau  , montre  un  pied  alongé  & 
deux  fyphons.  Leur  nourriture  apparente  , confine  en 
brins  de  moufle  & de  plantes  aquatiques.  Il  n’efl  pas 
rare  de  les  voir  accoucher  de  petits  tout  vivans. 

CAMÉE.  Nom  que  l’on  donne  à des  portions  à'onïx 
& de  coquilles  fculptées  ou  gravées.  Voycr  ces  mots. 

CAMELÉE,  GAROUPE,  OLIVIER  NAIN, 
chamcdea.  C’eft  le  cncorum  de  Linnaus , plante  qui 
pouffe , en  maniéré  d’arbriffeau , tjlufieurs  tiges  rameu- 
les , dont  les  feuilles  font  affez  lemblables  à celles  de 
l’olivier  : elle  porte  des  fleurs  jaunâtres  à trois  pétales 
égaux  ; elles  ont  trois  étamines  &un  piftil.  Il  leur  fuc- 
cede  un  fruit  à trois  noyaux  , d’abord  verdâtre  , mais 
qui  devient  rouge  en  mûriffant , & noir  en  vieilliffant. 
Cette  plante  dont  la  racine  efl  dure  & ligneufe  , croît 
aux  lieux  incultes  dans  les  pays  chauds , comme  en 
Italie  & en  Languedoc.  C’en  un  purgatif  très-violent, 
dont  les  Anciens  faifoient  ufage  , mais  que  l’on  a aban- 
donné à caufe  de  fa  qualité  brûlante  ; on  l’emploie 
extérieurement  pour  déterger  les  vieux  ulcères. 

CAMÉLÉON  ou  CHAMEAU-LION  , cameleo. 
Nom  que  les  Grecs  ont  donné  à un  animal  d’une  figure 
affez  hideufe , & qui , quoique  chétif , efl  fameux  dans 
l’hiftoire  par  fon  changement  de  couleur,  tantôt  en 
bleu , tantôt  en  jaune  , tantôt  en  vert , & par  fa  ma- 
niéré particulière  de  fe  nourrir.  Tant  de  particularités  , 
en  attirant  notre  admiration  , lui  ont  acquis  toute  fa 
célébrité  , & l’ont  rendu  le  fymbole  le  plus  renommé 
dont  on  fe  foit  fervi  dans  la  morale  & dans  la  rhétori- 


Sour  repréfenter  la  lâche  & trop  commune  corn- 
nce  des  Courtifans  & des  Flatteurs.  On  diftingue 
plufieurs  efpeces  de  caméléons  qui  fe  trouvent  au  Me- 
xique , en  Arabie  , en  Egypte  , &c. 

Le  caméléon  le  plus  ordinaire  & le  plus  grand  de 
tous  , efl  celui  d’Egypte.  M.  Perrault , de  l’Académie 
des  Sciences,  en  a difféqué  un  qui  avoit  onze  pouces 
& demi  compris  la  queue.  Cet  animal  ovipare  nous 
paroît  avoir  beaucoup  de  conformité  avec  les  animaux 
du  genre  des  lézards  ; il  a également  quatre  pieds,  & 
(ês  ceufs , au  lieu  d’être  couverts  de  peau  , ne  le  font 
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que  d’une  ëpaîflTe  membrane.  Il  n’eft  pas  fort  vite  \ U 
courfe , parce  que  fes  jambes  peu  longues  & fes  pieds 
qui  font  fendus  en  deux  parties , dont  l’une  a deux 
doigts  & l’autre  trois  , qui  font  Joints  enfemble  en  la 
maniéré  des  mitaines  de  laine  que  portent  les  payfans  , 
paroiffent  plutôt  faits  pour  fe  percher  fur  un  arbre  , 
que  pour  courir , femblablement  en  cela  à ceux  des  per- 
roquets. Le  caméléon  différé  encore  un  peu  du  lézard 
par  fon  dos  qui  n’eft  pas  plat,  ainfi  que  par  fa  tête  qui  eft 
garnie  en  fon  fommet  d’une  crête  ou  efpece  de  cafque. 

La  figure  du  caméléon  eft  allez  irrégulière;  fon  dos 
eft  fort  courbé  ; fa  tête , fort  grofle  à proportion  de  fon 
corps  , eft  ornée  extérieurement  d’une  crête  , & inté- 
rieurement d’une  couronne  triangulaire , offeufe  , dont 
les  angles  font  bordés  dans  leur  contour  de  petits  bou- 
tons perlés  , qui  s’étendent  aufli  fur  le  nez  & fur  le 
front  ; les  yeux  font  très-beaux  , tantôt  gros  , tantôt 
petits , bordés  d’un  anneau  , fit.  placés  ou  difpofés  de 
maniéré  qu’ils  peuvent  avoir  difterens  mouvemens  , en 
effet  l’un  peut  regarder  en  haut  ou  en  avant , & l’autre 
en  bas  & en  arriéré  , c’eft-à-dire  , de  différens  côtés; 
il  les  remue  encore  indépendamment  l’un  de  l’autre: 
il  n’a  point  d’oreilles , & paroît  ne  recevoir  , ni  prô- 
dnire  aucun  fon  articulé.  Son  mufeau  eft  formé  en 
pointe  obtufe  avec  deux  petites  ouvertures  qui  lui  fer- 
vent de  narines  ; fa  gueule  eft  ample , fes  mâchoires 
garnies  de  très-petites  dents , fa  langue  eft  longue  Sc 
vifqueufe , fon  ventre  fort  gros;  fa  gorge  & la  lon- 
gueur du  corps , tant  en  deffus , qu’en  deffous , font 
garnies  d’une  rangée  d’efpeces  de  petites  dents  en  for- 
'me  de  feie  ou  de  lierfe  , qui  régnent  en  diminuant  in- 
fenfiblement  jufqu’au  bout  de  la  queue  qui  eft  rebou- 
clée  , toujours  friféç  6c  cerclée  de  petites  bandes  , re- 
courbée en  haut  dans  les  femelles , pendante  & moins 
bouclée  dans  les  mâles  , ce  qui  s’obferve  aufli  dans  les 
lézards.  Le  dos  6c  le  ventre  font  d’un  cendré  pâle  ou 
obfcur;  les  côtés  du  ventre  ont  une  couleur  cendrée  , 
' 6c  paroiffent comme  recouverts  de  petites  écailles  rouf- 
sâtres,  ondées  6c  marbrées  d’un  gris  de  fouris  : il  a dix- 
huit  côtes  6c  fon  épine  a foixame  6c  quatorze  verte- 
i?rçs , ^ compris  les  cinquante  de  fa  queue  : i’épinç 
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Jos  81  la  queue  avancent  en  arcade  ; fes  pieds  font 
■compofés  de  cinq  doigts  , dont  le  premier  eft  uni  au 
pouce , & les  trois  autres  font  auifi  joints  enfemble  ; fes 
doigts  finiflentpar  de  petits  ongles  pointus  & crochus 
qin  ne  font  point  joints,  mais  féparés  & libres  dans 
leur  jeu , afin  que  par  ce  moyen  l’animal  puilTe  d’autant 
mieux  fe  cramponer  quelque  part  : un  cal  épais  couvre 
tellement  la  plante  des  pieds , qu’il  forme  dans  quel- 
ques-uns une  efpece  de  talon  qui  leur  fert  de  point 
d’appui. Cette  defeription  du  grand  caméléon  convient 
auiü  à celui  du  Mexique. 

Le  caméléon  Oriental  ou  d’Amboine  , cil  fortfem- 
blableà  celui  d’Egypte  ; il  n’en  différé  que  par  la  forme 
de  la  couronne  , qui  eft  une  e.fpece  de  capuchon  garni 
par  derrière  d’un  bord  large  , & en  deffus  de  petites 
écailles  blanches. 

Celui  de  Ceylan  tire  fur  la  couleur  de  fafran  ; les 
«cailles  de  fa  crête  font  convexes  ; fon  mufeau  eft  plus 
pointu  ; il  a un  gofier  fort  large  & une  langue  très-  lon- 
gue , qu’il  darde  fort  avant  pour  englumer  les  infeéles 
il  n’a  que  le  defibus  de  la  gorge  & du  ventre  hériffé  ; 
l’épine  de  fon  dos  eft , comme  dans  tous  les  caméléons, 
relevée , aiguë  & continuée  avec  fa  queue  par  un  grand 
nombre  de  vertebres  affez  rudes  au  toucher. 

Le  caméléon  d’Afrique  eft  noirâtre  & paroît  orné 
fur  le  dos , d’un  peigne  blanc  ou  herfe  , & d’une  large 
bande  noirâtre , du  milieu  de  laquelle  ce  peigne  fem- 
ble  naître  ; fes  jambes  font  longues , fes  pieds  gros  , 
& la  partie  de  derrière  fi  calleufe  qu’elle  lui  fert  de 
talon  fur  lequel  il  peut  s’appuyer. 

Celui  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  eft  marbré  de 
blanc  & de  bleu  : fa  couronne  eft  platte  & s’étend  de- 
puis la  pointe  du  mufeau  jufques  uir  le  cou  , où  elle  fe 
pliffe  en  forme  de  collet  ; il  eft  couvert  de  petites 
écailles  minces  & relevées  en  boffes. 

On  trouve  encore  des  caméléons  dans  les  pays  qui 
bordent  le  Sénégal  &la  Gambra:  les  Negres  du  Cap 
de  Monte  appellen^cet  animal  harotfo  ; il  eft  de  leur 
religion  de  les  conferver , & de  ne  pas  permettre  qu’oa 
les  tue , mais  d’en  manger  la  chair  étant  defféchée  , & 
àâ  les  fecourir  charitablement  lorfqu’ils  veulent  defeen- 
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^re  de  quelque  hauteur.  En  effet,  dans  cette  befogne^ 
l'animal  tremblant  avance  fort  férieufement  & très- 
lentement  un  pied  & puis  l’autre.  En  s’attachant  de 
la  queue  à tout  ce  qu’il  rencontre  en  chemin  , il  fe  fou- 
tient  de  cette  maniéré  , jufqu'à  ce  qu’il  trouve  quelque 
afîillance  ; lui  manque-t-elle , il  tombe  auffi-tôt  à plat. 
Sur  terre  leur  mouvement  eft  tardif  comme  celui  de  la. 
tortue  , mais  fort  grave  : celui  de  leur  refpiration  eft 
aufli  irrégulier  que  chez  les  grenouilles  & les  lézards. 
Ces  animaux  vivent,  les  uns  plufteurs  mois , les  autres, 
plufieurs  années.  Dans  le  pays  d’Angola , ils  font  leur 
demeure  dans  les  rochers,  dans  les  cavernes  , dans  les 
autres  lieux  cachés  & humides,  quelquefois  fur  les, 
arbres.  Ils  ne  pouffent  aucun  cri  ; mais  s’ils  fe  trouvent 
en  danger  d’être  pris  , ils  ouvrent  la  gueule  &fifflent 
comme  une  couleuvre  : ils  ont  pour  ennemi  le  man-^ 
gonfle.  Voyez  ce  mot. 

Comme  le  caméléon  ne  fe  nourrit  que  de  mouches, 
de  moucherons  , de  fauterelles  & de  fourmis  , la  Na- 
ture lui  a donné  une  langue  platte  en  deffus , pointue 
en  deffous  , de  la  longueur  de  fon  corps  , qu’il  peut 
étendre  & retirer  facilement.  Veut-il  attraper  fa  proie, 
il  lui  fuffit  de  darder  fa  langue  fort  avant , de  la  repliet 
autour  d’une  branche  d’arbre  où  montent  les  fourmis 
& d’autres  infeéles  ; aullî-tôt  qu’il  en  a furpris  dans 
leur  paffage  , il  retire  , avec  une  vkeffe  & une  adreffe 
merveilleufe  , fa  langue  vers  le  gcfier  ; & les  avale 
avec  plaifir.  Cette  maniéré  de  vivre  & de  faifir  fa  proie 
»’eft  pas  'particulière  au  caméléon  : elle  lui  eft  com- 
mune avec  l’animal  nommé  par  excellence  le  mangeur 
de  fourmis.  Voyez  ce  mot. 

Au  furplus,  le  caméléon  vit  quatre  à cinq  mois  fans 
prendre  aucune  nourriture  apparente  ; il  fe  contente 
au  befoin  d’ouvrir  la  bouche  pour  recevoir  l’air  frais. 
C’eft  fur-tout  en  ce  moment  que  l’animal  découvre  fa 
fatisfaéfion  6c  les  diftérentes  pallions  qui  l’agitent,  par 
fes  mouvemens  pleins  de  gentilleffe  & pat  la  variété 
de  fes  couleurs  éclatantes.  11  eft^ien  fingulier  que  la 
couleur  de  cet  animal  , endormi  Ou  mort , foit  prefque 
toujours  d’un  jaune  luifant  ; mais  qu’étant  éveillé  fa 
couleur  habituelle , foit  le  gris  de  fouris  pâle , fré.f^ 
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quemment  un  beau  vert  tacheté  de  jaune , quelquefois 
marqueté  de  brun-foncé  fur  le  corps  & fur  la  queue  ; 
d’autres  fois  d’un  brun-clair  , mais  jamais  rouge.  Lé- 
mtri  dit  que  dans  la  joie , cet  animal  eft  d’un  vert 
d’émeraude , mêlé  d!orangé , entre-coupé  de  bandes, 
grifes  & noires  : dans  lacolere,il  eft  livide  & obfcur: 
dans  la  crainte  , il  ell  pâle  & d’un  jaune  effacé.  Il  varie 
fans  celTe  ces  couleurs , fouvent  trois  ou  quatre  fois, 
dans  l’efpace  d’une  demi-heure  , & en  apparence  plu- 
tôt à fon  gré  , que  par  la  communication  des  objets 
voifins.  Cependant  le  Voyageur  , dit  dans  fa 

Defcription  de  la  Guinée  , que  ces  animaux  ont  la  peau  ' 
fort  mince,  tranfparente , & plus  fufceptible  par  con- 
féquentde  toutes  les  couleurs  qui  en  approchent;  & le 
iV oyageur  le  Bruyn  attelle  avoir  vu  quelquefois  le  ca- 
tnéléon  preridre  la  teinte  des  objets  les  plus  proches. 

Si  leur  peau  eft  mince  , tranfparente  & unie , elle  peut 
bien  avoir  l’effet  d’un  miroir  pour  réfléchir  exaélement 
les  divers  rayons  de  couleurs  qui  tombent  fur  elle  ; 6c 
dans  certaines  circonftances  faire  un  fi  beau  mélange 
d’ombre  & de  lumière  , qu’on  ne  voit  point  de  plus 
belles  nuances  dans  la  uature.  Le  P.  Feuillée , Minime  , 
prétend  , dans  fon  Journal  d'Ohfervations  Phyfiques  ^ ' 
Mathémathiques  & Botaniques  , que  le  changement  des 
couleurs  de  cet  animal  vient  des  divers  points  de  vues 
où  on  le  regarde.  Un  autre  Auteur  avance  que  ce  phé- 
nomène eft  dû  aux  différentes  qualités  de  l’air  froid  ou: 
chaud  qui  environne  l’aninjal.  Toutes  ces  diverfités  d’o- 

{ùnions  nous  laiffent  indécis  fur  ce  changement  de  cou- 
eurs.  Se  fait-il  par  fuffufion  , ou  par  réflexion,  ou  par. 
la^ifpofition  des  particules  qui  compofent  fa  peau  ? Le 
meme  Narrateur  le  Bruyn  ^ cité  ci-deflus , dit  qu’ayant 
fait  l’ouverture  d’un  de  ces  animaux  pour  obferver  les 
înteftins , il  y trouva  quelques  œufs  de  la  groffeur  de 
ceux  des  petits  oifeaux , joints  enfemble  par  une  efpece 
de  fil  ; mais  il  fut  furpris  de  n’apperce  voir  aucun  boyau, 
ni  les  autres  parties  communes  à la  plupart  des  bêtes. 

Nous  avons  vu  , en  différens  pays  , des  caméléons 
attachés  à des  branches  ou  à un  bâton  , & demeurer 
comme  immobiles  , tourner  feulement  les  yeux  de 
jemps  en  temps , & périr  de  cette  maniéré  , confumé^ 
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de  maigreur  , tellement  qu’on  leur  comptoit  les  côtes^ 
aulli  Tertullien  donne-t-il  à cet  animal  le  nom  de  peau 
vivante.  Les  caméléons  morts  dans  cet  état  de  maigreur 
font  faciles  à deffécher.  On  les  conferve  ainfi  dans  les 
cabinets  des  Curieux.  Mathiole  rapporte  plufieurs  fu- 
perftitions  des  Anciens  touchant  le  caméléon,  qui  toutes 
montrent  que  les  Naturaliftes  ont  quelquefois  débité 
des  chofes  aulîi  fabuleufes  que  les  Poètes. 

M.  Jacques  Parfon  vient  de  donner  à la  Société 
Royale  de  Londres, la defcription d’une  nouvelle  efpe- 
ce  de  caméléon  qui  eft  tout-à-fait  particulière.  Sa  têté 
eft  fort  grande  relativement  au  corps  de  cet  animal. 
Son  cafque  s’étend  fort  avant  fur  le  cou  & fur  les  nari- 
ftes,  fa  face  eft  couverte  de  tubercules  & de  grandes 
écailles.  Les  dents  de  la  mâchoire  fupérieure  fe  pla- 
cent, quand  l’animal  ferme  la  bouche  , dans  les  inter- 
valles alternativement  pratiqués  entr 'elles  , dans  cel- 
les de  la  mâchoire  inférieure.  Il  n’y  a ni  molaires  ni 
canines.  Les  yeux  font  très-grands  & fort  arrondis. 
Les  écailles  du  dos  font  petites.  Les  doigts  font  fort 
longs  & armés  d’ongles  pointus  & recourbés  en 
arriéré.  Le  delTus  des  vertetjres  eft  dentelé  , avec  des 
noeuds  fur  les  côtés. 

CAMÉLÉON.  On  donne  aiiffi  ce  nom  à la  plante 
ippellée  carline.  Voyez  ce  mot. 

CAMÉLÉOPARD  , camdeo-pardaUs.  Animal  que 
les  Italiens  nomment  girajfa  , ( girafe  ) dont  la  tête  & 
le  cou  font  comme  celui  du  chameau,  & dont  le  dos  eft 
facbeté  de  blanc  fur  un  fond  roufsâtre  , à la  maniéré 
des  léopards.  11  a le  pied  fourchu  comme  le  buffle  ; il 
a’eft  pas  fi  gros  que  l’éléphant , mais  il  eft  plus  hatjt  ; 
il  a les  crins  du  cheval.  Sa  langue  eft'Iongue  de  deui 
pieds  ; il  s’en  fert , dit-on , pour  brouter  l’herbe  , les 
feuilles  , les  branches  d’arbres.  Il  n’a  point  de  dents 
încifives  à la  mâchoire  fupérieure  ; mais  il  en  a huit  à 
l’inférieure.  Sa  tête  eft  ornée  de  deux  cornes  fimples 
& très-courtes  : il  a le  cou  long , les  jambes  de  devant 
beaucoup  plus  longues  que  celles  de  derrière  ^ il  paroît 
boiter  en  marchant. 

La  giraffe  eft  propre  à l’ancien  continent , & ne  s’eft 
jamais  répandue  dans  les  pays  du  nord , ni  même  dans 
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ies  régions  tempérées.  Elle  fe  trouve  en  Afie  , dans 
l’Abyflînie  & en  Panmhilie  ; en  un  mot , les  cléferts 
brûlans  de  l’Afrique  (ont  fa  patrie.  C’eft  un  animal 
doux  à gouverner.  Plufieurs  Empeteurs  Romains  ont 
orné  leurs  triomphes  de  quelques-uns  de  ces  animaux. 
On  les  montroit  auflï  en  fpeéiacle. 

CAMÉLINE  , ou  SESAME  D’ALLEMAGNE  , 

en  latin  camclina  : c’eft  le  myagrum  fativum  de  LiNN. 
Plante  annuelle  , qui  ne  s’élève  guere  plus  haut  que  le 
lin , & que  l’on  feme  de  même  que  fui  en  Flandre , 
pour  exprimer  l’huile  de  fa  graine.  Cette  plante  n’ell  f 
pas  rare  aux  environs  de  Paris  dans  les  (eigles  , les 
orges  & les  avoines.  Elle  porte  des  fleurs  jaunâtres  , 
en  croix  , qui  donnent  d^fruits  ou  petites  filiques  en 
forme  de  poire  , dans  Hpquelles  font  des  femences 
triangulaires , jaunâtres , d’un  goût  approchant  de  celoi 
de  l’ail  , dont  les  petits  oifeaux  font  très-friands.  Sa 
'^tige  eft  garnie  de  feuilles  longuettes , qui  , par  leur 
bafe , embraffent  la  tige  , de  façon  que  les  deux  côtés 
repréfentent  deux  appendices  ou  oreilles.  La  caméline 
croît  aux  lieux  montagneux.  L’huile  qu’on  en  retire  eft 
très-propre  pour  adoucir  la  peau  & pour  la  lampe. 
L’on  en  diftingue  encore  de  deux  efpeces  ; l’une  dont  la 
tige  eft  verdâtre , remplie  de  moelle  blanche,  qui  a les 
feuilles  feniblables  à celles  du  paftel  cultivé  , laciniées 
par  la  bafe  ; fes  fruits  ne  contiennent  qu’une  femence  : 
la  derniere  efpece  différé  de  la  précédente  par  fa  peti- 
teffe  ; c’éft  le  faux  chouan.  Voyez  ce  mot. 

CAMOMILLE  , chamamclum.  Outre  l’efpece  ordî- 
'naire  , qui  a une  odeur  de  drogue  , on  fait  aufli  ufage 
de  deux  ai^es  efpeces  ; favoir  , la  camomille  romaine  ; 
qui  a une  oceur  trcs-agréable  , & la  camomille  puante 
ou  maroute.  Les  tiges  des  camomilles  foutiennent  dés 
feuilles  laciniées  &.  découpées,  des  fleurs  radiées , dont 
le  difque  eft  jaune  & la  Couronne  blanche.  La  romaine, 
chamctmdurn  odoratum , fe  cultive  dans  les  jardins  , 'à 
caufe  de  fes  fleurs  blanches  & doubles.  Les  deux  pre- 
mières efpeces  s’emploient  dans  les  cataplafmes  émoi- 
liens  , réfolutifs  , aoouciflans  , conjointement  avec  le 
mélilot.  L’infufjon  des  fleurs  de  ces  plantes  eft  très- 
■’utile  dans  les  coliques.  On  retire  par  la  diftillation  de 
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la  camomille , une  huile  d’un  bleu  de  faphir , &■  qui  po(^ 
fede  les  propriétés  de  la  plante. 

La  camomille  puante  , cotula  fœtida  , eft  fi  âcre  , 
qu’on  a vu  des  pcrfonnes  qui , pour  en  avoir  ramaffé 
xine  certaine  quantité  , ont  reffenti  de  très- vives  dou- 
leurs , & ont  eu  les  bras  ôc  les  pieds  tout  couverts  de 
, cloches.  De  la  farine  de  ieigle  mélée  avec  de  l’huile  & 
du  vin  , ont  appaifé  ces  douleurs  & guéri  le  mal.  Des 
deux  premières  efpeces  de  camomille  , l’huile  faite  par 
infufion , & mêlée  avec  parties  égales  d’huile  de  mille- 

{>ertuis  & d’efprit  de  vin  camphré  , eft  très-propre  pour 
es  douleurs  de  rhumatifmes  , étant  appliquée  fur  la 
partie  malade, que  l’on  recouvre  de  linges  chauds.  On 
tient  dans  les  boutiques  de  l’eau  dillillée  de  la  camo- 
mille , & qui  efl  très-bon4||dans  toutes  les  èfp^ces  de 
coliques  ; fuivant  M.  Bourgeois,  elle  convient  aufîi  dans 
toutes  les  maladies  fpafmodiques  & convulftves. 

CAMPAGNOL.  Petit  animal  encore  plus  commun 
& plus  généralement  répandu  que  le  mulot  : celui-ci 
ne  fe  trouve  guere  que  dans  les  terres  élevées.  Le 
campagnol  fe  trouve  par-tout  , dans  les  bois , dans 
les  champs  , dans  les  prés  , & même  dans  les  jardins. 
Il  eft  remarquable  par  la  grofleur  de  fa  tête  , & aufli 
par  fa  queue  courte  & tronquée  , qui  n’a  guere  qu’un 
pouce  de  long , & eft  recouverte  de  poils'j  au  lieu  que 
celle  du  mulot  en  eft  dépourvue.  Ce  petit  animal  ref- 
. lemble  tout-à-fait  au  rat  d’eau  pour  l’organifation  inté- 
rieure ; mais  à l’extérieur , il  en  différé  beaucoup , ainfî 
que  par  le  naturel  & les  mœurs.  Sa  longueur  , depuis 
le  bout  du  nez  jufqu’à  l’origine  de  la  queue  , n’eft  tout 
au  plus  que  de  trois  pouces. 

Le  campagnol  fe  pratique  des  trous  en  Hrre  , divifés 
en  deux  loges , comme  ceux  du  mulot  ; mais  ils  font 
moins  fpacieux  & moins  enfoncés  fous  terre.  Ils  y ha- 
bitent plufieurs  enfemble  , & y font  tout  leur  petit 
ménage.  Lorfque  les  femelles  font  prêtes  à mettre  bas , 
elles  y apportent  des  herbes  pour  faire  un  lit  à leurs 
petits  : elle  produifent  au  printemps  & en  été  ; les  por- 
tées ordinaires  font  de  cinq  ou  fix  , & quelquefois  de 
fcpt  ou  huit. 

Les  campagnols  font  provifton , dans  leurs  trous  ^ 
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2e  grains  , de  noifettes  & de  glands.  Cependant  il 
paroît  qu’ils  préfèrent  le  blé  à toutes  les  autres  nourri- 
tures. Dans  le  mois  de  Juillet,  lorfque  les  blés  font 
mûrs  , les  campagnols  arrivent  de  to»  s côtés  des  bois 
OH  ils  s’étoient  retirés , & font  fouvent  de  grands  dom- 
mages , en  coupant  les  tiges  du  blé  pour  en  manger 
l’épi.  Ces  brigands  femblent  fuivre  les  moiflbnneurs  ; 
ils  profitent  de  tous  les  grains  tombés  & des  épis  ou- 
bliés. Lorfqu’ils  ont  tout  glané , ils  vont  dans  les  terres 
nouvellement  femées , & détruifent  d’avance  la  récolte 
de  l’année  fuivante.  Ces  petits  animaux  paroiffent  en  fi 
grand  nombre  dans  de  certaines  années  , qu’ils  détrui— 
roient  tout , s’ils  fubfiftoient  long-temps  ; mais  , pa- 
reillement à ces  individus  qui  trouvent  dans  leurs  fem- 
blables  leurs  plus  mortels  ennemis  , les  campagnols  fe 
détruifent  eux- mêmes  , & fe  mangent  dans  les  temps 
de  difette  : ils  fervent  d’ailleurs  de  pâture  aux  mulots  , 
de  gibier  ordinaire  au  renard  , au  chat  fauvage  , à la 
marte  & aux  belettes.  Voyez  ces  mots. 

CAMP  ANE  JAUNE , CAMPANETTE  & AIAU, 

en  latin  bulbocodium.  C’eft  une  efpece  de  narciflfe  fau- 
vage , dont  les  fleurs  font  jaunes  , dorées , & ont  dans 
leur  centre  une  campane  pâle  , garnie  à fa  bafe  de  fix 
pièces  jaunes  : à cette  fleur  fuccede  un  fruit  rond  , 
relevé  de  trois  coins.  Sa  racine  eft  bulbeufe  ,‘vifqueufe 
& purgative.  Cette  plante  croît  dans  les  lieux  humides 
des  bois,  &c.  Narcisse. 

CAMPANULE  ou  GANTELÉE  , ou  GANDS- 
NOTPlE-DAME  , campanula.  C’eft  une  plante  dont 
la  racine  eft  vivace  , affez  groffe  , longue  , branchue  , 
blanche  , & d’un  goût  auflî  agréable  que  celui  de  la 
raiponce  : elle  pouffe  plufieurs  tiges  à la  hauteur  de 
deux  pieds  , cannelées  , rougeâtres  & velues.  Ses 
feuilles  , difpofées  alternativement  le  long  des  tiges  , 
font  femblables  à celles  de  l’ortie  commune.  Cette 
plante  porte  des  fleurs  en  cloche  , bleues  , violettes, 
ou  blanches  , hermaphrodites  , & contenant  un  piftib 
dont  le  ftigmate  eft  divifé  en  trois  pièces  , & cint| 
étamines  attachées  à autant  de  petites  lames  qui  fer- 
ment le  fond  de  la  corolle.  Aux  fleurs  fuccede  un  fruit 
membraneux  placé  fous  le  calice  , tüvifé  en  plu^ejuj^ 
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loges  trouées  latéralement , & qui  renferment  beau- 
coup de  femences  menues  , luil'antes  & roufsâtres. 
Çeite  plante  contient  un  fuc  laiteux,  qui  la  rend  aftrin- 
gente  & déterfive.  Elle  croît  fréquemment  dans  les 
bois  taillis  , dans  les  haies  , dans  les  prés  , &c.  Elle 
fleurit  en  été  , & fa  graine  mûrit  vers  l’automne.  On 
1^  cultive  dans  quelques  jardins  potagers  , à caufe  de  fa 
racine  que  l’on  mange  dans  les  falades  au  commence- 
ment du  printemps  : mais  les  Curieux  ont  trouvé  l’art 
de  faire  porter  à cette  plante  de  belles  fleurs  doubles 
blanches , doubles  bleues , même  triples  & quadruples. 
Une  expérience  de  M.  Murçhand,  rapportée  dans  les 
volumes  de  \ Académie  Royale  des  Sciences  , nous 
apprend  que  fi  l’on  coupe  une  racine  de  campanule  par 
tranches  de  l’épaiflTeur  de  trois  ou  quatre  lignes  , cha- 
cune de  ces  rouelles  mife  féparément  en  terre , produit 
une  plante  de  la  même  efpece.  Nous  devons  convenir 
ici  que  , long-temps  av^nt  la  découverte  de  M.  Mar- 
chand , les  Fleuriltes  d’Angleterre , de  Hollande  &.  de 
Flandres  , ne  connoifllbient  pas  de  meilleure  méthode 
pour  multiplier  leurs  belles  fleurs  à racine  tubéreufc  ; 
méthode  qu’ils  continuent  toujours  de  fuivre  avec 
fuccès  , & qui  prouve  aflfez  ce  que  peut  l’induftrie 
pour  arracher  les  fecrets  de  la  nature.  La  campanule  eil 
défignée  par  Bradeley , dans  fon  Calendrier  des  Jardi- 
niers , fous  le  nom  de  miroir  de  Vénus.  Au  refte  , le 
nom  de  campanule  , dit  M.  Deleu^e  , eft  celui  d’un 
genre  fort  nombreux  , auquel  appartient  entr’autres 
la  belle  plante  connue  fous  le  nom  de  pyramidale. 

CAMPHRE  , camphora.  C’eft  une  réflne  végétale  , 
blanche  , tranfparente  , friable  , légère  , coherete  , 
très-volatile  , éthérée  , fort  odorante  , furnageant  à 
l’eau  , & y brûlant , d’ailleurs  inflammable  à la  maniéré 
des  huiles  effentielles  , liquéfiable  parle  moyen  du  feu, 
diflbhible  dans  refprit  de  vin , cependant  différente  des 
huiles  & des  réfines  par  plufieurs  propriétés  effentielles 
qui  lui  font  particulières.  Cette  fubftance  eft  d’un  goût 
âcre , amer , échauffant  beaucoup  la  bouche , & fi  com- 
buftible , qu’elle  brûle  entièrement  fur  l’eau  ; propriété 
qui  la  fait  employer  dans  la  matière  des  feux  d’artifice, 
Ob  prétend  que  le  camphre  étoit  auflâ  un  des  princi- 
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paux  ingrédiens  du  fiu  grégeois  , dont  on  faifbit  autre- 
fois tant  d’ui'age.  On  en  mêle  aufli  dans  quelques  com- 
pofitions  de  vernis , particuliérement  dans  celui  qui  eft 
deftmé  à imiter  le  vieux  laque.  On  dit  que  dans  les 
Cours  des  Princes  Orientaux  , on  le  brûle  avec  de  la 
cire  pour  éclairer  pendant  la  nuit. 

Le  camphre  découle  du  tronc  & des  grolTes  bran- 
ches d’un  arbre  qui  croit  abondamment  dans  la  partie 
occidentale  du  Japon  & dans  les  îles  voifines  , rare- 
ment à Bornéo  en  Afie  , ou  à Sumatra  près  de  Barras^, 

Cet  arbre  , qui  eft  une  véritable  efpece  de  laurier  , 
s’appelle  dans  le  pays  caphura:  il  égale  en  hauteur  les 
tilleuls  & le  chêne.  Etant  jeune  , jon  tronc  eft  rond  , 
revêtu  d’une  écorce  lifTe  & verdâtre  ; devenu  vieux  , 
il  eft  raboteux  , &.  ion  écorce  eft  couverte  de  boftes,  * 
Son  bois , ainfi  que  celui  des  racines  , eft  d’un  tiftu  peu 
l’erré  ; d’abord  blanc  , enfuite  rougeâtre  , panaché 
comme  le  bois  de  noyer  , & d’une  odeur  forte  ôc 
aromatique  : on  en  fait  plufieurs  ouvrages.  Ses  feuilles 
femblables  à celles  du  laurier  , font  petites  à propor- 
tion de  fa  grandeur  ; étant  froiffées , elles  ont  une  odeur 
de  camphre , de  même  que  tout  le  refte  de  l’arbre.  Des. 
aiflelles  de  ces  feuilles,  s’élève  un  pédicule  long  de 
deux  pouces,  portant  plufieurs  petites  fleurs  blanches,, 
en  forme  de  tuyau,  à neuf  étamines  garnies  de  fommets 
& d’un  piftil  tendre.  A ces  fleurs  fuccedent  des  baies 
de  couleur  pourpre  , brillantes  , ligneufes , de  la  grof- 
feur  d un  pois , portées  chacune  fur  un  calice  très-court, 

& d’une  laveur  tenant  du  girofle  & du  camphre  , ren- 
fermant une  amande  blanchâtre , huileufe  , couverte  >. 
d’une  peau  noire  , fe  i'éparant  en  deux  lobes. 

Le  camphrier  de  Bornéo  s’appelle  fladi  : il  eft  plus 
petit , fongueux  comme  le  fureau  , ayant  des  noeuds 
comme  le  roieau  , des  fruits  de  la  grofteur  d’une  ave- 
line , & que  l’on  confit  pour  en  faire  ufaee  contré  le 
mauvais  air.  Cet  arbre  contient  très-peu  de  camphre  ; 
il  s’y  trouve  en  petites  larmes  concrètes  ; & il  fuffit  de 
réduire  le  bois  en  petits  morceaux  comme  des  allu- 
mettes , & de  les  froifler , pour  le  retirer  au  moyen 
d’un  crible.  Il  parvient  très  peu  de  ce  camphre  en 
Europe  f il  eft  réfôrvé  pour  les  Grands  du  pays  ; cçlu; 
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du  Japon  eft  moins  eftimé  au  Japon  même,  puifque  lef 
Commerçans  de  cette  contrée  donnent  depuis  loo  liv. 
jufqu’à  600  liv.  pelant  du  leur  , pour  en  avoir  feule- 
ment une  livre  de  celui  de  Bornéo. 

Le  camphre  eft  difperfé  fur  toutes  les  parties  de 
l’arbre  caphur.  Kempfer  dit  que  dans  les  Provinces  de 
Satfuma  & de  Goteo  , les  payfans  coupent  la  racine  & 
le  bois  du  camphrier  par  petits  morceaux  ; ils  les  font 
bouillir  avec  de  l’eau  dans  un  pot  de  fer  fait  en  vefîie  , 
fur  lequel  ils  placent  une  forte  de  grand  chapiteau  ar- 
gileux , pointu  , & rempli  de  chaume  ou  de  natte  ; le 
camphre  fe  fublime  comme  de  la  fuie  blanche  : ils  le 
détachent  en  fecouant  le  chapiteau  , & ils  en  font  des 
roailes  friables  , grenelées  , jaunâtres  ou  bifes  comme 
de  la  caffonade  , remplies  d’impuretés:  telle  eft  l’ef- 
pece  de  camphre  que  les  Hollandois  nous  apportent 
des  Indes.  Ils  ont  feuls  l’art  de  le  raffiner  en  grand  ; & 
quoique  Pomet , Lémeri  & M.  Geofroy  nous  en  aient 
donné  le  procédé  , on  a été  toujours  fort  indécis  fur  la 
méthode  que  les  Hollandois  emploient  pour  y par- 
venir. L’opinion  la  plus  commune  & la  plus  reçue , eft 
que  l’état  où  nous  recevons  le  camphre  purifié  , foit 
un  effet  de  la  fufion  , & cette  opinion  étoit  fondée  fur 
ce  que  les  huiles  effentielles  concrètes  ( comme  eft  le 
camphre  ) ne  peuvent  fe  fondre  qu’à  un  degré  de  cha- 
leur femblable  à celui  de  l’eau  bouillante  , & qu’elles 
fe  décompofent  à un  degré  plus  fort , & qui  feroit  né- 
ceffaire  pour  opérer  la  mblimation  du  camphre  ; que  le 
camphre  , en  fe  refroidiffant , prenoit  la  forme  du  fond 
intérieur  du  vafe  où  il  s’étoit  liquéfié.  Auffi , difoit-on, 
le  camphre  purifié  a dû  conferver  la  figure  du  pontis  de  la 
bouteille. 

Cet  objet  excita  ma  curiofité  dans  un  de  mes  voya- 
ges en  Hollande.  J’entrai  dans  un  laboratoire  à raffi- 
nerie de  camphre  , & je  vins  à bout  de  découvrir  une 
grande  partie  de  l’appareil  néceffaire  à l’opération.  Un 
corps  de  fourneaux  à hauteur  d’appui  , pourvu  d’un 
grand  nombre  de  capfules  garnies  de  fable  & d’autant 
de  bouteilles  à cul  plat  , tous  des  couvercles  de  fer 
étamé , un  feu  de  tourbes  très-gradué , joints  à plufieurs 
autres  circonftances  , me  firent  fowpçonner  que  le 

raffinage 
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raffinage  du  camphre  fe  faifoit  par  fublimation.  La 
forme  des  pains  de  camphre  , concave  d’un  côté  & 
convexe  de  l’autre  , avec  un  ombilic  femblable  à celui 
qu’on  obferve  dans  les"  pains  de  fel  ammoniac  l'ublimé  , 
ne  tavorilbit  pas  l’idée  de  la  feule  fufion.  Ainfi  je  me 
perfuadai  que  le  camphre  purifié  étoit  fublimé. 

De  retour  à Paris , je  voulus  m’aflurer  fi  mon  foupçon 
etoit  fondé  , & j’ai  fait  à ce  fujet  plufieurs  expériences 
fur  divers  camphres  bruts  , tant  du  Japon  que  de  Bor- 
■ neo,  &c.  De  ce  travail  , dont  j’ai  rendu  compte  en 
1761  à l’Académie  Royale  des  Sciences , il  réfulte  , 

1®.  que  l’axiome  adopte  le  plus  généralem.ent , que  le 
camphre  chauffé  au  degré  de  l’eau  bouillante , & même 
au-deffus  , ne  peut  fe  fublimer  fans  fe  décompofer  , 
doitfouffrir  quelque  exception  ; que  pour  parvenir 
à la  fublimation  du  camphre  , ( qui  eft  fa  purification  ) 
le  feu  doit  être  gradué  & affez  violent  ; 3“.  que  l’ufage 
d’un  vafe  de  verre  vert  convient  moins  pour  cette 
opération  que  le  verre  blanchâtre  , & que  ces  vafes  ou 
bouteilles  de  verre  n’ont  point  leur  fond  intérieur  con- 
vexe , ainfi  qu’on  le  difoit  ; il  eft  au  contraire  très-plat  ; 
4“.  que  l’ufage  des  couvercles  eft  une  maniéré  de  ré- 
verbéré qui  , confervant  & réfléchiffant  la  chaleur  , 
accéléré  la  fufion  du  camphre  , état  néceffaire  à fa  pu- 
Tification  & à fa  fublimation  ; 5°.  que  le  contaél  de  l'air 
extérieur  bien  ménagé,  contribue  à faciliter  l’opéra- 
tion: le  truité  ou  le  trezalé  qu’on  obferve  fur  les  parties  - 
extérieures  des  pains  de  camphre,  ne  provient  que  d’un 
refroidiffement  fubit  ou  très-prompt  a l’inftant  où  l’on 
retire  les  bouteilles  du  bain  de  fable  encore  chaud  , 

& qu’on  les  expofe  à l’air  libre  ; alors  on  entend  un  cli- 
quetis qui  produit  des  lignes  ou  des  raies  en  tout  fens, 
comme  le  féroit  un  coup  de  marteau  fur  un  morceau 
de  criftal  ou  d’eau  convertie  en  glace  , 6°.  que  le  cam- 
phre brut  du  Japon  ne  perd  que  peu  où  point  de  fon 
poids  étant  mis  feul  fur  le  feu  dans  un  vafe  fublima- 
toire  ; mais  qu’étant  mêlé  avec  le  même  qui  eft  purifié  , 
il  déchet  d’un  feptieme  : le  camphre  purifié  au  con- 
traire étant  mis  feul  à fublimer,  ne  aiminue  point; 
tandis  que  le  camphre  brut  de  Bornéo  perd  un  ving- 
tième de  fon  poids  ; 7°.  que  la  partie  du  pain 
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camphre  qui  touche  immédiatement  à la  pointe  d« 
-bouchon  ( qui  eft  fait  de  coton  ) , au  bas  intérieur  du 
.goulot  de  la  bouteille  , & même  l’incrufta,  eft  com- 
munément poreufc  , fans  confiftance  & d’un  gris  rouf- 
sâtre:  pour  obtenir  ces  pains  , on  cafte  les  bouteilles  à 
l’aide  d’un  petit  marteau , enfuite  on  prend  un  inftru- 
ment  de  fer  dont  la  partie  tranchante  eft  cambrée  , on 
?pare  les  fuperficies  de  chaque  pain  , notamment  celles 
ou  côté  du  verre  ; & pour  parvenir  à retirer  tout  le 
coton,  on  en  arrache  une  partie  au  moyen  des  doigts, 
& l’on  en  obtient  le  refte  en  taillant  & perçant  la  mafte' 
de  part  en  part  avçc  le  meme  inftrument  de  fer  , de 
maniéré  à faire  un  trou  qui  y refte  , & qu’on  obferve 
au  centre  des  pains  de  camphre  ; 8°.  enfin,  que  la  ma- 
niéré de  purifier  le  camphre  telle  que  je  l’ai  exécutée, 
n’eft  pas  aulTi  compliquée  que  celle  qu’on  lit  dans  les 
Auteurs,  & notamment  dans  la  Dillertation  de  M. 
Jean-Frédéric  Gronovms eft  inférée  dans  la  Ma- 
tière Médicale  de  M.  Geofroi , & qu’il  feroit  p>éut-êtr-e 
difficile  de  répéter.  Néanmoins  toutes  ces  efpeces  de 
camphre  expofées  à l’air,  s’y  font  totalement  diflîpées 
à la  longue , & m’ont  entièrement  convaincu  que  le 
camphre  eft  une  fubftance  toute  particulière  , & quia 
des  caraéleres  qui  la  diftinguent  de  tous  les  autres  corps 
du  régné  végétal. 

On  retire  aüffi  du  camphre  de  la  plante  appelée  cam- 
:phrét^  du  rAim,  éxL  romarin  y' lauriers  ,,ÀtVaurone  y 
de  la  lavande  , de  l^fauge , 6c.  de  prefque  toutes  les 
labiées  (^voye^  Cartheuser),  même, de  l’écorce  6c  de 
la  racine  du  cannelier , des  racines  de  r^édoaire  y de  la 
menthe , du  pne  odotant  de  l’Afabie  6c  de  Pérfe.  Voyh:^ 
ces  mots. 

Le  camphre  eft  calmant,  fédatif,  antiputride  6c  ré- 
folutif:  il  réüffit  merveilleufement  dans  les  affeâions 
du  genre  nerveux  : il  eft  auffi  d’un  très-grand  fecours 
dans  les  maladies  contagieufes  6c  inflammatoires  du 
bétail;  il  eft,  félon  M,  Bourgeois,  très-recommandable 
dans  les  fievres  malignes  6c  putrides,  accompagnées 
de  délire  6c  d’infomnie  ; on  en  donne  deux  grains  avec 
vingt  grains  de  nitre  de  trois  en  trois  heures  avec 
:1e  plus  grand  fuccès  dans  une  once  d’eau  de  tilleul. 
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Quelques  perfonnes  prétendent  que  le  camphre  détruit 
les  feux  de  l’amour  ; & l’on  dit  même  que  fon  odeur 
rend  les  hommes  impuiflans  ( camphora  per  nares  cajlrat 
«dore  mares  ).  Mais  il  eft  certain  que  les  gens  qui  tra- 
vaillent continuellement  fur  le  camphre  , n’ont  jamais 
rien  éprouvé  de  femblable.  Si  l’on  jette  du  camphre 
dans  un  baflin  fur  de  l’eau-de-vie , qu’on  les  faffe  bouil- 
lir jufqu’à  leur  entière  évaporation  dans  quelque  Heu 
étroit  & bien  fermé , & qu’on  y entre  enfufte  avec  un 
flambeau  allumé,  tout  cet  air  renfermé  prend  feu  fur  le 
champ  & paroît  comme  un  éclair , fans  incommoder 
les  fpeélateurs  ni  le  bâtiment. 

CAMPHRÉE,  camphorata.  Plante  qui  croît  aux  lieux 
fablonneux  & chauds , tels  qu’en  Languedoc  près  de 
Montpellier.  Sa  racine  eft  ligneufe  ; fes  tiges  font  nom- 
breufes , un  peu  groflés,  hautes  d’un  pied  ou  environ  , 
rameufes  , comme  velues  & blanchâtres  , garnies  de 
nœuds  placés  alternativement,  de  chacun  deTquels  for- 
tent  beaucoup  de  petites  feuilles  entaflees  & médiocre- 
ment roides,  d’une  odeur  aromatique , & qui  approche 
un  peu  du  camphre  lorfqu’on  les  frotte  entre  les  doigts, 
d’une  faveur  un  peu  âcre.  Cette  plante  fleurit  aux  mois 
d’Août  & de  Septembre.  Sa  fleur  eft  un  petit  vafe 
herbeux  fans  pétales:  elle  a quatre  étamines  garnies  de 
fommets  de  couleur  de  rofe.  Le  piftil  fe  change  en  une 
petite  graine  noire  & arrondie. 

La  camphrée  eft  vulnéraire , apéritive , céphalique  , 
fudorifique  , & excite  les  réglés  : elle  eft  fort  en  ufage 
à Montpellier  pour  les  hydropifies  ; on  la  prend  en  guife 
de  thé  : il  faut  la  faire  infufer  avec  précaution.  On  en 
met  une  once  fur  une  pinte  d’eau  ou  de  vin  blanc  ; on 
choifit  les  brins  les  plus  tendres , les  plus  déliés  comme 
étant  les  plus  aromatiques , & on  rejette  le  refte.  Cette 
plante  eft  d’autant  meilleure  , qu’elle  eft  plus  récente  ; 
cependant  elle  fe  conferve  très-bien  une  année  en«re. 
On  l’emploie  encore  avec  les  plus  grands  fuccès  dans 
l’afthme  , fur-tout  fi  l’on  joint  à cette  tifane , qu’il  faut 
prendre  dans  l’accès  ou  avant  l’accès  , cinq  ou  fix 
gouttes  d’eflence  de  vipere,  Sc  autant  de  laudanum., 

CAMPULOTE,  campulotus.  Nom  donné  par 
Monfieur  Guettard  aux  tuyaux  de  mer  en  tire-bcuire 

K 1; 


• Digitized  by  Google 


m8  C -a  N 

ou  vilebrequin  ; les  fpires  en  font  plus  ou  moins  ré- 
gulières. 

CANAL  DE  MER  ou  PAS.  J^oye^  Détroit.  On 
dit  canal  de  Mofambique  , canal  de  Bahama  & détroit 
de  Babclmandel, 

CANARD,  anas.  Sous  ce  nom  générique  nous  par- 
lerons des  canards  tant  fauvages  que  domeftiques,  & 
des  canards,  foit  de  mer,  foit  de  riviere , &c.  On  trou- 
vera également  dans  cet  article  les  oifeaux  étrangers 
qui  ont  des  noms  françois  , tels  que  le  canard  de  Ma- 
daoafcar,  le  canard  à bec  crOchu^  le  canarda  crête  noire, 
le  canard  de  Barbarie  ou  de  Guinée  , le  canard  à tête 
levée,  &c.  Quant  au  cigne  & à l’oie  que  plulieurs  Or- 
nit'nologiftes  rangent  fous  le  nom  générique  précédent, 
nous  nousfommes  permis  d’en  parler  féparément.  Voy. 
chacun  de  ces  mots.  Le  caraélere  du  canard  eft  d’avoir 
quatre  doigts,  favoir  trois  antérieurs  & palmés,  le  doigt 
poftérieur  fans  membranes  ; le  bec  eft  denticulé  comme 
une  lime , convexe  en-deftus  , plane  en-deflbus  , plus 
large  qu’épais  ; le  bout  du  bec  onguiculé  & obtus  ; & 
ce  bec  varie  de  forme , ainfi  que  la  couleur  du  plumage. 

Canards  domejliques. 

Le  Canard  domestique,  anas  domejlica , eft  très- 
privé,  quoiqu’il  vienne  originairement  d’œuf  de  canard 
îauvage. 

Le  mâle  qui  eft  le  canard , ou  malard  proprement 
dit,  eft  un  peu  plus  gros  que  la  femelle,  du  volume 
d’une  poule  : fon  envergure  eft  de  trois  pieds.  Il  pefe 
depuis  deux  livres  jufqu’à  trois , & a toujours  au-deflus 
du  croupion  quelques  plumes  frifées  ou  retournées  en 
rond.  Les  couleurs  de  Ion  plumage  font  belles , brillan- 
tes & variées.  La  femelle  , appelée  canne , eft  commu- 
néÉlent  grisâtre.  Ces  plumes  principales  des  ailes  font 
au  nombre  de  vingt-quatre  : outre  que  les  fix  pre- 
mières varient  plus  ou  moins  en  couleur , elles  font 
encore  recouvertes  d’autres  plumes  plus  courtes:  la 
ciueue  eft  compofée  de  vingt  plumes  , & eft  pointue  à 
rextrémité.  Le  canard  a les  jambes  plus  courtes , & un 
bec  d’un  jaune  vert , large , terminé  par  une  efpece  de 
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croc  ou  clou  : la  couleur  des  pattes  ou  doigts  qui  font 
unis  par  une  membrane , eft  orangée.  Sa  marche  paroît 
gênée  j il  fe  leve  peu  de  terre  pour  voler. 

Cet  oifeau  eft  d’une  grande  reflburce  à la  cam- 
pagne , & de  peu  de  dépenfe  : il  fe  nourrit  de  racines  , 
de  plantes  aquatiques , de  vers  & d’autres  infeéres  qu’iï 
trouve  : on  appelle  ce  canard  barboteux , parcequ’il  fe 
veautre  dans  les  lieux  bourbeux,  dans  les  ruifteaux, 
aux  bords  des  étangs  & des  marais  où  il  trempe  fon  bec 
pour  y trouver  fa  nourriture.  Il  eft  fi  glouton  qu’il  fe 
met  quelquefois  en  befogne  pour  avaler  une  grenouille 
entière  ; mais  fouvent  il  en  eft  étranglé  : il  ne  fe  croit 
pas  raffafié  , qu’il  ne  foit  contraint  de  rejeter.  La  canne 
fait  d’une  feule  ponte  quinze  ou  vingt  oeufs  , aufti  gros 
que  ceux  des  poules , allez  bons  à manger  , & qui 
ont  la  coquille  un  peu  plus  épaifte  , d’une  couleur 
blanchâtre , teinte  de  vert  mêlé  de  bleu.  Le  jaune 
qu’on  trouve  dans  ces  oeufs  eft  gros  & rougeâtre. 

Le  canard  privé  eft  celui  que  l’on  met  dans  les  canar- 
dieres  pour  en  prendre  de  fauvages  ; on  lui  donne 
alors  le  nom  de  canard  traître  ou  à' appellant  ^ parceque 
fon  cri  invite  les  canards  fauvages  à s’abattre. 

La  chair  du  canard  eft  plus  ou  moins  eftimée  : il  y a 
des  eftomacs  qui  la  digèrent  difficilement  & qui  la  trou- 
vent pefante.  Son  cri  naturel  ou  fon  ramage  exprime 
aflez  h\Qn  c an- c ane  oh.  l’on  prétend  que  l’on  a form» 

fon  nom  de  canard. 

Le  Canard  domestique  iiupé  , anas  domcjUca 
cirrata^  a le  plumage  du  dos  grisâtre  , & celui  du  ventre 
eft  blanchâtre. 

Canard  domestique  a bec  crochu  ou  courbé, 
anas  cur\>iroflra.  11  eft  extérieurement  très-femblable 
au  canard  domeftique  vulgaire.  Son  bec,  d’un  verd 
pâle , eft  feulement  plus  long , plus  large  à l’extrémité  , 
& un  peu  recourbé  en  dedans  ; fa  tête  moins  groffe  , 
les  oreilles  petites  comme  dans  toutes  les  efpeces  d’oi- 
feaux  aquatiques.  Parmi  les  plumes  de  la  queue  les 
quatre  du  milieu  font  recourbées  vers  la  tête.  Cette 
efpece  de  canard  pond  plus  d’œufs  qu’aucune  autrç 
clpece,  foit  apprivoifée,  foitfauvage. 
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Canards  fauvagcs , anas  fera. 

Ceux  qui  étudient  les  oifeauxteconnoilTent  autant  de 
'différence  entre  les  canards  privés  & les  fauvages  , 
qu’il  y en  a entre  les  oies  domeffiques  & les  fauvages. 
Â l’égard  des  couleurs,  elles  font  aufli  conftantes  dans 
les  canards  fauvages,  qu’elles  font  variées  dans  l^s 
domefliques. 

Entre  les  oifeaux  défignés  plus  ou  moins  véritable- 
ment fous  le  nom  de  canards  fauvages  , les  uns  fré- 
quentent les  eaux  douces  d’étangs,  ^ lacs,  & parti- 
culiérement de  rivières;  ce  qui  les  faitappeller  oifeaux 
de  rivières  : tels  font  le  canard  fauvap  ordinaire  , le  ca- 
nard à large  érc  & d ailes  bigarrées  , îe  canard  à mouche  , 
le  canard,  à queue  pointue  enfer  de  pique  , la  far  cette  , 6*c. 
Les  autres  iemblent  fe  plaire  davantage  dans  les  eau» 
falées  ; aufli  ne  quittent-ils  guere  les  lieux  maritimes 
parce  qu’ils  y trouvent  leur  principale  nourriture  : tels, 
font  Yeidredon  appelé  canard  à duvet , la  macreufe  , le 
canard  aux  yeux  d’or  , le  canard  à bec  large  & arrondi 
en  forme  de  bouclier  , le  canard  crêté  appelé  morillon  y 
le  canard  à queue  £ hirondelle. 

Ceux  que  l’on  appelle  par  excellence  oifeaux  de 
rivière , volent  l’hiver  en  troupe  & fentent  la  poudre 
de  fort  loin  ; on  en  voit  beaucoup  en  Italie , en  Aller 
pagne  Ôc  en  France. 

Canards  de  Rivières. 

c 

Canaiid  sauvage  ordinaire,  petit  Canard 
DE  RIVIERE  A COLLIER  : Bofchas  y anas  torquata  minory 
aut  anas  fylvejlris  vera.  Cet  oifeau  appelé  quelquefois 
Canne  du  Levant  , a un  grand  rapport  avec  le  canard 
privé  ou  domellique  ; il  eft  de  paffage  & va  par  troupes 
pendant  l’hiver.  La  troupe  dans  tes  airs  efl  difpofée 
en  deux  colonnes:  celui  qui  efl  placé  à la  tête  fend  l’air, 
& facilite  le  vol  des  deux  colonnes  qui  le  fuivent.  Fati- 

fué , il  va  fe  placer  à la  queue  d’une  colonne  : celui  qui 
toit  placé  derrière  lui , prend  fa  place , fend  l’air  le 
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rttournent  fous  d’autres  climats  : il  en  refte  toujours 
quelques-uns  dans  nos  pays.  C’ell  au  printemps-  que, 
parmi  ces  traîneurs,  le  mâle  fuit  la  femelle,  alors  ils- 
marchent  par  paires  , & ils  ne  manquent  guere  de  faire 
leurs  nidsprès  de  l’eau  , dans  les  joncs , dans  les  bruyè- 
res : la  ponte  & la  couvée  de  la  femelle  font  de  1 5 à i6- 
oeufs  qui  produifent  autant  de  petits  , lefquelsfe  nom- 
ment Halebran  anaticula  y ou  canneton  fauvage;  la 
chair  de  ces  canards  eft  très-bonne  , cependant  moins 
délicate  que  celle  du  canard  de  riviere  de  laLouiliane. 
11  y aauuile  grdnr/  canard' fauvage \ on  en  trouve  de 
noirs,  de  couleur  de  fuie , de  gris,  de  tachetés. 

On  tue  ces  canards  fauvages  au  fuftl  dans  les  grandes 
pièces  d’eau  où  l’on  tient  des  canards  traîtres , &c.  On 
appelle  les  pièces  d’eau  qu’on  emploie  à cet  ufage  des 
canardieres, 

Cai^aro  oe  RIVIERE  GOBBE  MOUCHE , anos  mufca- 
lia.  Cet  oifeau  eft  ainfi  nommé  de  l’efpece  de  nourri- 
ture qu’il  attrape  fur  la  furface  des  eaux  ; en  marchant 
il  fufpend  fes  pas  pour  attraper  les  mouches , & la  nuit 
il  pouffe  un  cri  femblable  à celui  d’un  homme  qui  s’at- 
tritle  ; ce  canard  a les  pieds  jaunes , les  doigts  & la 
membrane  jaune  noirâtre,  le  bec  jaune  & dentelé:  fon 
plumage  eft;  communément  magnifique , de  différentes 
couleurs,  noir , verd  clair  mêlé  d’une  couleur  de  feu, 
blanc  & de  couleur  de  belette , confondues  enfemble 
dans  des  endroits , féparées  dans  d’autres  : c’eft  un  très- 
bel  oifeau.  La  Canne  mouche  eft  de  cette  efpece. 

Canard  de  riviere  dit  Cerceele.  Voyei  ce  mot. 
On  donne  encore  ce  nom  quelquefois  à un  petit  canard, 
dont  le  plumage  de  la  tête  eft  roux  comme  le  poil  du 
renard  ou  de  la  belette  : il  a beaucoup  de  reffemblance 
avec  la  cercelle.  Quand  il  eft  un  peu  roux , on  l’appelle 
canard  de  riviere  roux. 

Canard  huppé  jaune  ou  Canard  de  Marsilly: 
anas  criflata  flavefeens.  lia  quelquefois  un  pied  de  long, 
le  bec  très-rouge , le  front  éleve  , garni  de  plumes  mol- 
les 6c  d’un  beau  jaune  , qui  defeendent  fur  le  bec  ; le 
cou,  la  poitrine  , la  queue  d’un  gris  bleuâtre,  les  jam- 
bes blanches  6c  les  pieds  d’un  beau  pourpre:  quelques- 
uns  l’appellent  cercelU  kupée. 

K iv 
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Canard  étoilé  , anas  flellata.  La  fingularité  de  cd 
canard  confifte  en  ce  que  fes  yeux  font  environnés  d’une 
tache  ovale  & noire  , placée  très-haut,  & que  fon  dos 
eft  conftammentcouvert  d’une  étoile  blanche  : quelques 
Ornithologiftes  tangent  dans  cette  claffe  le  Canard 
BLANC  , anas  albella:  mais  penfe  ‘que  ce  n’eft- 

qu’un  plongeon  du  Rhin. 

Canne  PENELOPE  ou  le  Millouin,  Penelope. 
Cet  oifeau  qui  vole  toujours  autour  des  lacs  & des  ri- 
vières eft,  félon  M.  Linnetus , du  genre  de  l’oie.  Quoi 
qu’il  en  Ibit , il  eft  , dit  Selon , de  la  grandeur  de  notre 
canard  domeftique  , moins  gros;  il  a le  bec  gros,/ 
large  & de  couleur  plombée , ainfi  que  les  jambes  & 
les  pattes  : fon  plumage  eft  diverfihé  par  des  lignes 
noires  & blanches  , le  devant  de  la  tête  eft  blanc  : la 
femelle  eft  entièrement  femblable  au  mâle  ; on  en  dif- 
tingiie  plufieurs  qui  ont  la  tête  noire  ou  brune  : le  mil- 
louin  du  Mexique  eft  bleuâtre. 

Canne’  petiere  appelée  improprement  Canard 
DE  PRÉ  DE  France  : anas  campêftris  &•  pratenfts  galUca. 
Cet  oifeau  eft  particulier  à la  France  : il  eft  de  la  grof« 
feur  d’un  faifan  , & vit  de  graines , de  fourmis  , d’ef- 
carbots , de  petites  mouches  & du  blé  en  vert  ; fa  chair 
eft  aufTi  délicate  que  celle  du  faifan  : cet  animal  n’eft 
point  un  canard,  & nous  croyons  avec  Selon , que 
c’eft  une  petite  efpece  d’outarde.  P'oyeià  la  fuite  du 
mot  Outarde. 

Le  canard  appelé  Souchet  , anas  clypeata  , à le 
bec  noir&lebout  de  lamâchoire  fupérieure  fort  large; 
chaque  mâchoire  eft  armée  de  dents  femblables  à celles 
d’un  peigne  ; fon  ventre  eft  tantôt  brunâtre  & tantôt 
blanchâtre. 

Oifeaux  appelés  par  quelques-uns  Canards  de  Mer. 

On  a obfervé  que  ces  fortes  d’oifeaux  ont  le  bec  large 
& plus  émoulTé  : le  doigt  de  derrière  eft  large  , couvert 
d’une  membrane  : la  queue  , quoiqu’un  peu  longue  , 
n’eft  pas  pointue. 

Le  Canard  Colin  ou  Grisard,  ouCaniart, 
larus  vel  gravia  major , fe  trouve  fur  les  feuls  bords  de 
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rOcéan  ; cjuelquefois  il  fe  perche  fur  les  arbres  : il  eft 
très-charge  de  plumes  grisâtres  , & mouchetées  de 
noir  brun  : il  eft  de  la  grolFeur  d’une  oie  moyenne.  Son 
cri  imite  le  fon  d’une  flûte.  Ses  pieds  font  femblables  à 
ceux  du  canard  ordinaire  : il  n’a  pas  la  propriété  de 
faire  le  plongeon.  Sa^ête  eft  fortgrofTe  ; fon  bec  arqué 
& pointu  ; l’entrée  de  fon  gofier  très-grande  ; il  eft 
très-gourmand  & difficile  à raftafier  : il  vole  long-temps. 
Sa  peau  eft  dure  , fa  chair  indigefte  : il  ne  fait  ordinai- 
rement que  deux  petits.  Ce  canard  eft  le  goiland  varié. 
Voyez  ce  mot. 

Canard  a duvet  ou  a plumes  molles  , ou  de  S. 
CuTBERT,  ou  Canard  de  l’Ile  de  Farne  & d’Is- 
lande; anas  Farnenfis  , plumïs  molUjIJlmis.  Cetoifeau 
eft  Veidredon  ou  Veider  des  Danois  & de  la  mer  Baltique , 
& \' édredon  des  François.  Il  eft  plus  grand  que  le  canard 
vulgaire.  Son  bec  eft  court;  le  milieif  eneft  rouge  , le 
bout  noir  , plus  cylindrique  & plus  pointu  que  dans 
nos  canards  domeftiques  , & terminé  par  un  crochet 
qui  ne  joint  pas  en  cet  endroit  la  mâchoire  inférieure. 
Ce  bec  eft  dentelé  fur  les  côtés  : il  a dans  le  milieu  deux 
trous  oblongs  qui  fervent  à la  refpiration.  On  diftingue 
le  mâle  à fa  couleur  noire  & blanche  : la  plus  grande 
partie  de  fon  dos  ainfi  que  fa  tête  , fon  cou  & fa  poitrine 
font  blancs  ; la  queue  eft  pointue , les  plumes  des  ailes 
& les  pieds  font  noirs  ; les  ongU's  font  crochus  & poin- 
tus. La  femelle  eft  delà  couleur  du  faifanbruyant;  elle 
a le  ventre  blanc  : on  t'appelle  faifande  mer.  Dans  cette 
forte  d’oifeau  uniquement , & tant  mâles  que  femelles , 
on  reconnoît  de  petites  plumes  qui  couvrent  les  deux 
côtés  du  bec  & viennent  finir  en  forme  d’angles  fous 
les  narines.  L’eftomac  eft  garni  de  plumes  ou  d’une  forte 
de  duvet  très-doux,  très-moelleux,  fort  léger,  fort 
chaud  ik.  très-recherché  pour  les  lits  : ce  duvet  a encore 
un  avantage  très-précieux  , c’eft  qu’il  a beaucoup 
d’élafticité  & eft  très-durable.  On  prétend  que  l’oifeau 
s’arrache  lui-même  ce  duvet  dans  le  temps  qu’il  couve 
fes  œufs  ; il  en  garnit  l’intérieur  de  fon  nid  dans  la  vue 
de  conferver  une  chaleur  propre  aux  petits  qui  en  doi- 
vent éclore.  Son  nid  eft  fait  de  moufle. 

Cet  oifeau  que  quelques-uns  regardent  comme  une 
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efpace  d'oie , & appellent  oie  à duvet  y anfer  lanuginè^ 
fus  ; cet  oifeau , dis- je  , habite  les  lieux  rnaritimes  : on 
en  voit  en  Gothlande  qui  font  leur  nid  au  pied  du  ge- 
névrier dans  les  rochers  , & y pondent  quatre  , cinq  à 
fix  oeufs  oblongs  & d’un  vert  foncé  ; on  en  trouve 
aulfi  dans  les  îles  de  Feroë  , & {»rticuliérement  dans 
les  rochers  de  l’Iflande  , ce  qui  le  fait  encore  appeller 
canard  d'Ijîande  ; auHi  les  lilandois  ne  parviennent 
à ces  nids  qu’avec  beaucoup  de  rifque  , parce  qu’il 
faut  y defeendre  avec  des  cordes.  Ceux  qui  font  voifins 
des  pays  fablonneux  de  ces  petites  Iles  où  cette  efpece 
de  canards  eA  encore  abondante  ^ ne  manquent  pas 
d’en  rechercher  beaucoup  les  nids  immédiatement 
après  le  départ  des  petits  , & d’en  ôter  avec  précau- 
tion ce  tendre  & précieux  duvet  que  nous  appelions 
édredon , & qu’ils  ont  foin  de  nétoyer  & de  fécher  fur 
des  claies.  Les  plumes  qu’on  arrache  de  ces  canards  ou 
oies  dans  un  autre  temps , ne  valent  rien  pour  le  même- 
ufage.  Anderfon  àSx  y que  non- feulement  cet  oifeau  eft 
naturellement  très-fécond  ; mais  qu’on  peut  encore 
augmenter  fa  fécondité  en  plantant  dans  fon  nid  un  bâ- 
ton d’environ  un  pied  de  haut  ; par  ce-moyen,  dit-il, 
l'oifeau  ne  cefle  de  pondre  jufqu’à  ce  que  fes  œufs  ayent 
couvert  la  pointe  du  bâton,  & qu’il  puilTe  s’afleoir  deffus 
pour  les  couver.  Les  habitans  de  l’Iflande  ont  long- 
temps pratiqué  cette  manœuvre  pour  avoir  une  plus 
grande  quantité  de  ces  œufs  dont  le  goût  eft  des  plus 
exquis;  mais  ce  moyen  de  faire  produire  à l’oifeau  une 
ponte  furabondante,aftbiblit  l’animal  au  point  de  le  faire 
mourir.  M.  Bruniche , favant Danois,  a donné  en  1763, 
une  Differtation  avec  figures  fur  ce  canard  qui  fe  nour- 
rit de  petits  coquillages  : aujourd’hui  les  lilandois  veil- 
lent avec  un  grand  intérêt  à la  confervation  & repro- 
duélion  de  cet  oifeau,  à cauiè  du  profit  qu’ils  retirent  des 
œufs  & du  duvet.  Ils  forment  de  petites  îles  pour  pro- 
curer à ces  canards  une  retraite  agréable.  Ils  parvien- 
nent même  à les  rendre  familiers  au  point  que  ces 
animaux  s’établiflfent  autour  de  leur  habitation.  La  fe- 
melle y conftruit  fon  nid , le  tapifte  de  fon  duvet  &• 
y pond.  Si  on  fe  contente  de  retirer  le  nid  avant  le 
terme  de  l’incubation , la  femelle  , fans  fe  décourager 
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en  conftruît  un  autre , fe  dépouille  encore  une  fois , 
garnit  fon  nid,  fait  une  nouvelle  ponte , (qui  n’eft  que 
de  trois  œufs  ) dont  l’Iflandois  profite.  Si  l’on  retire 
encore  ce  nid , elle  en  conftruit  un  troifieme  , & y 

Eond  , mais  le  duvet  de  celui-ci  e(l  fourni  par  le  mâle. 

€ propriétaire  éclairé  fur  fos  intérêts  , refpeéle  cette 
troifieme  & derniere  couvée  qui  n’eft  ordinairement 
que  de  deux  œufs^,  bien  sûr  que  l’année  fuivante  la 
nouvelle  famille  y établira  fon  domicile  & fournira  à 
fon  tour  une  abondante  récolte.  Les  petits  canards  éclos 
& en  campagne  , on  recueille  le  duvet  de  cette  der- 
niere couvée.  Il  eft  blanc.  C’eft  celui  du  mâle.  Celui 
de  la  femelle  eft  gris  & eft  moins  eftimé. 

Le  gerfaut  fournit  aufli  un  duvet  fort  fin  , très-léger 
& très-chaud,  que  des  Marchands  vendent  pour  le 
véritable  édredon  : on  le  tire  du  cou  , du  ventre  & de 
deflbus  les  ailes.  Ilparoitque  l’édredon  fe  trouva  aufli 
dans  le  Canada  ; car  depuis  quelque  temps  l’on  nous 
envoie  de  ce  pays  une  grande  quantité  à'aigledon, 
c’eft-à-dire  , àîédredon. 

Canard  a bec  étroit.  C’eft  le  fou.  Voy.ee  mot. 
Grand  canard  de  mer  a tête  rousse  ; anas 
capite  rufo  major.  Ce  canard  eft  fort  connu  à Rome  ; 
il  eft  plus  grand  que  le  canard  vulgaire.  Son  bec  eft 
couleur  de  fang  , & plus  gros  vers  la  tête  qui  eft- fort 
grande  & garnie  en  fon  fommet  d’un  plumage  en  forme 
de  crête  , de  couleur  de  cerife  ou  d’un  roux  clair.  Se» 
yeux  ont  l’iris  très-rouge  : le  cou , le  ventre  & la  poi- 
trine de  ce  canard  font  mélangés  de  noir.  Ses  plumes 
font  fort  épaiftes  : celles  des  ailes  font  mélangées  de 
noir  , de  blanc  & de  rouge  : celles  du  corps  &,  de  la 
queue  font  cendrées. , 

Canard  de  mer  a crête  noire  , anas  marina  crif 
tata  nigra.  Cette  forte  de  canard , qui  n’habite  que  les 
rivages  de  la  mer  , eft  regardée  comme  une  efpece  de 
petit  plongeon  ; fon  corps  eft  court , large  , un  peu 
applati  ; il  a derrière  la  tête  une  crête  qui  pend  de  la 
longueur  d’un  pouce  & demi  ; tout  le  relie  de  la  partie 
fuperieure  de  Ion  corps  eft  d’un  brun  noirâtre,  fon 
ventre  eft  blanc  ÔC  il  a lur  les  ailes  une  raie  tranfverlalo 
blanche  ^ fes  doigts  font  longs.  ■ 
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Canard  de  mer  noir  , anas  nigra.  On  en  connoît 
de  deux  efpeces  , l’une  grande  & l’autre  petite  qui  eft 
Xnmacreufe,  Voye:^  ce  mot.  Le  grand  canard  de  mer  noir, 
eft  plus  grand  que  le  canard  vulgaire. 

Le  canard  tacheté  de  noir  et  de  blanc  , eft 
félon  Klein , & quelques  autres  Obfervateurs  , un  oi- 
fêau  fort  joli  dont  on  connoît  deux  efpeces  , l’une  fous 
le  nom  de  fargon  , en  latin  clangula  , & l’autre  eft  1er 
ijuattr  occhi  des  Italiens,  ou  le  garrot , (^platyrhyncos 
mas  ).  Ces  canards  font  plus  petits  que  le  canard  ordi- 
naire ; il  fe  retirent  dans  le  creux  des  arbres.  Le  fargon 
a la  tête  d’un  bleu  & d’un  noir  qui  finit  par  le  pourpre. 
Le  quattrocchi  a une  tache  blanche  fur  les  joues  & 
proche  du  bec. 

Grand  canard  a large  bec  ou  canard  des 
Allemands,  anas  clypeata  Germanorum.  C’eft  un 
très-bel  oifeau  qu’on  trouve  dans  toute  l’étendue  de 
la  Suede  , du  Groënland  , de  l’île  de  la  mer  Baltique 
& notamnient  en  Allemagne.  11  eft  plus  petit  que  le 
canard  domeftique  : il  a la  moitié  de  la  tête , du  cou  , 
& des  petites  ailes , d’un  beau  bleu  ; le  milieu  des 
grandes  plumes  eft  d’un  vert  luifant  ; le  refte  de  la  poi- 
trine & du  ventre  eft  rouge  jufqu’au  croupion , le  def- 
fous  de  l’anus  eft  noir.  Ce  canard  femble  être  le  même 
que  le  canard  de  l’Amérique  au  large  bec. 

Le  canard  arElique  eft  une  efpece  de  mouette.  Voyez 
ce  mot. 

Autres  Canards  étrangers. 

Canard  de  Moscovie,  ou  canard  musqué,' 
anas  mofchata.  C’eft,  (elon  Ray , la  plus  grande  efpece 
de  canard  ; il  tient  le  milieu  entre  l’oie  & le  canard  pri- 
vé ; la  couleur  en  eft  d’un  noir  tirant  fur  le  pourpre  ; il 
eft  bigarré  de  blanc  & de  vert  fur  le  dos  & au  cou  , 
blanc  Tous  le  ventre  & à la  poitrine  ; fon  bec  eft  court , 
large  , courbe  & rouge  à la  pointe , avec  un  croc  noir  ; 
la  mâchoire  fupérieure  eft  , dans  le  mâle  , ornée  entre 
les  narines  d’une  excroiffance  ronde  , rouge  & char- 
nue : l’iris  eft  blanche  tout  autour  , & confifte  en  une 
jnatiere  charnue  rouge  comme  celle  qui  eft  fur  le  bec. 
Albin  dit  que  ce  canard  a la  partie  naturelle  d’un  pouce 
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de  groffeur  fur  quatre  à cinq  de  longueur  & rouge 
comme  du  fang  : fa  voix  eft  rauque  & ne  fe  fait  enten- 
dre que  quand  il  eft  en  colere  ; la  femelle  pond  un  bon 
nombre  d’œufs.  La  chair  du  canard  de  Mofcovie  eft 
d’une  odeur  un  peu  mufquée  & d’un  goût  admirable. 
Les  Seigneurs  Suédois  en  ont  toujours  dans  leurs  mé- 
nageries , &.  ces  canards  ont  pris  à Dantzig  depuis 
long-temps  une  efpece  de  droit  de  bourgeoilie  , tant 
il  y en  a : on  croit  que  le  canard  d’Inde  , celui  de 
Lybie  , la  canne  du  Caire  & celui  de  Turquie  , font  de 
la  même  efpece  que  celui  de  Mofcovie  : nous  en  dirons 
quelque  choie  ci-après. 

Grosse  canne  de  Guinée  ou  de  Barbarie  ou 
DU  Caire  , ands  Lybica.  Cet  oifeau  pond  beaucoup 
d’œufs , & les  couvées  font  nombreufes  ; fa  voix  eft  îi 
rauque  qu’on  ne  l’entend  prefque  pas.  Son  gefte  , fon 
port , fa  configuration,  le  goût  de  fa  chair,  tout  fait 
croire  qu’il  tient  le  milieu  entre  l’oie  & le  canard. 
Cette  canne  commençoit  à être  commune  en  France 
du  temps  de  Bdon  : elle  eft  baffe  en  jambes  ; fa  cou- 
leur eft  peu  confiante  , il  y a des  mâles  & des  femelles 
dont  le  plumage  eft  de  couleur  blanche  , ou  de  cou- 
leur noire  , ou  de  diverfes  autres  couleurs  , mais  plus 
communément  il  eft  noir  & mêlé  d’autres  couleurs  ^ 
fon  jbec  eft  court , large  & crochu  par  le  bout.  Il  a 
une  crête  ou  une  tubérofité  rouge  entre  les  deux  yeux 
& qui  eft  groflé  comme  une  cerife  : le  bord  des  yeux 
en  eft  également  garni , & cette  peau  eft  dure  comme 
du  cuir.  Les  Ornithologiftes  trouvent  une  grande  dif- 
férence entre  la  canne  de  Guinée  ôc  celle  de  Mofco- 
vie : peut-être  qu’un  examen  plus  dépouillé  de  pré- 
jugés, rapprochera  quelque  jour  ces  deux  efpeces  au 
point  de  n’en  faire  qu’une  feule. 

Canne  d’Inde  , anas  Indica.  D’après  les  deffeins 
& les  defcriptions  que  nous  en  avons  vus  , cet  oifeau 
n’eft  pas  le  canard  de  Mofcovie  , ni  la  canne  du  Caire 
6c  de  Lybie.  La  canne  d’Inde  marche  lentement  & a 
la  voix  enrouée  ; elle  eft  plus  groffe  de  moitié  que 
nos  cannes  ordinaires  ; ayant  d’ailleurs  la  même  figure , 
le  même  génie  , la  même  inclination.  On  en  compte 
de  trois  efpeces  qui  varient  par  le  plumage  & par  les 
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crêtes  ; celle  de  la  première  efpece  eft  compofée  de 
plumes  blanches , elle  s’étend  tout  le  long  de  la  tête, 
&fe  leve  pendant  la'colere  de  l’oifeau  ; fa  tête  eft  rou- 
ge, dénuee  de  plumes  jufqu’au  milieu  du  cou  , l’oeil 
jaune  , environné’  d’un  cercle  noir;  les  extrémités  des 
ailes  & de  la  queue  font  d’un  vert  brillant  de  mouches 
cantharides  ; la  peau  des  jambes  brune  tachetée  de 
noir  : cette  defcription  convient  aufli  au  canard 
d’Inde.  La  fécondé  efpece  eft  plus  grande  & a la  tête 
blanche  , la  couleur  du  corps  roufle.  La  troifieme  ef- 
,pece  a le  corps  couvert  de  toutes  parts  de  plumes  noi- 
res tachetées  de  blanc  : les  jambes , le  haut  du  bec  & 


le  tubercule  , font  d’un  très-beau  rouge.  Les  canards 
de  Kanabi  fur  les  côtes  occidentales  de  l’Afrique  , font 
à-peu-près  de  même  que  la  canne  d’Inde  ; le  canard 
(âuvage  du  Brefil  a plus  de  rapport  avec  le  canard  de 
Mofcovie  : après  s’etre  baigné  , il  s’envole  fur  le  plus 
haut  des  arbres  pour  y prendre  l’air  & s’y  fécher. 

Canard  de  Madagascar  , anas  Madagafcarien- 
fis.  Cet  oifeau  eft  d’une  couleur  des  plus  belles  & des 
plus  brillantes  , il  eft  plus  grand  que  le  canard  privé , 
il  vient  ordinairement  de  Madagafcar  dans  les  Indes 
Orientales  ; plufieurs  Curieux  en  ont  en  Angleterre. 
Son  bec  & la  poitrine  font  d’un  brun  jaunâtre , l’iris 
des  yeux  d’un  beau  rouge  , le  cou  & la  tête  d’un  vert 
fombre  , le  dos  d’un  pourpre  foncé  mélé  de  bleu  , les 
bords  des  plumes  rouges , les  plumes  longues  des  ailes 
font  rouges  aux  bords. 

Canard  de  Bahama  , anas  Bahamenfis.  Il  eft  plus 
petit  que  le  canard  domeftique  : ce  qu’il  a de  remarqua- 
ble eft  une  tache  fur  le  bec  , de  couleur  plombée  , & 
une  figure  triangulaire  de  couleur  d’or  a la  racine  de 
la  mâchoire  fuperieure  ; le  dedans  du  bec  & toute  la 
partie  inférieure  du  cou , font  blancs. 

Canard  huppé  de  l’Amérique  , anas  criflata 
Americana.  On  reconnoît  cet  oifeau  à fon  bec , rouge 
au  milieu  & tacheté  de  noir  à l’extrémité  ; il  a l’iris 


jaune  , avec  un  cercle  de  pourpre  ; deux  plumes  lon- 
gues , comme  chevelues  , & bariolées  de  bleu  , de 
vert  & de  pourpre , pendent  de  chaque  côté  de  la  tête 
qui  eft  d’une  couleur  violette  ; la  poitrine  eft  rouge 
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.ponâuce de  blanc;  le  deflus  des-aiks de  diverfes  cou- 
leurs : cet  oifeau  porte  au  croupion  deux  plumes  étroi- 
tes, jaunes  aux  bords:  fa  queue  eft  bleue  & pourprée  , 
-les  pieds  font  bruns  & rouges  en  dehors. 

Canard  de  N a nkin.  Cet  oifeaumkft  encore 
connu  en  France  que  par  les  relations  des  voyageurs, 
& la  defcription  qu’en  ont  donnée  Mrs.  Edwars , 
BriJJon  Sl  Linnaus.  Nous  allons' le  décrire  d’après  deux 
individus  , l’un  mâle  & l’autre  femelle  , qui  ont  été 
apportés  à'Paris  en  1773  *1^’*  y font  dépofés  parmi 

lacolleâion  de  M.  Mauduifl , Doéleuren  Médecine. 

M.  Edwars  & donné  une  figure  affez  correéte  du 
mâle  , tom.  Il  ^ pag.  W2  , pl.  cii. 

M.  Brijfon  n’a  décrit  non  plus  que  le  mâle  , & n’en 
a parlé  que  d’après  Mrs.  Edwars  & Linnaus.  Il  a nom- 
mé le  canard  de-Nankin  , la  farcelU  de  la  Chine.  Mais 
je  préféré  l’autre  dénomination  , parce  que  ce  canard 
ne  fe  trouve  pas  dans  toute  l’étendue  de  la  Chine  ^mais 
feulement  dans  la  province  de  Nankin  ,■&  parue  que 
les  voyageurs  le  connoiffent  fous  cette  même  dénomi- 
nation. 

Le  mâle  eft  un  peu  plus  gros  que  la  femelle  : il  eft 
plus  fort  que  notre  farcelle  , & d’un  tiers  moins  gros 
Que  le  canard  de  baffe-cour.  'Les  plumes  qui  couvrent 
la  tête  & fon  cou  , font  longues  & étroites  ; celles  qui 
s’étendent  depuis  la  racine  du  bec  en  deffus  , jufqu’au 
milieu  de  la  tête , font  d’un  vert  luftré  & foncé  ; les 
fuivantes  , qui  deviennent  beaucoup  plus  longues  , 
jufqu’au  derrière  de  la  tête  , font  d’un  pourpre  luftré. 
Les  plumes  qui  partent  de  l’occiput , & qui  font  les 
plus  longues  de  toutes , font  d’un  très-beau  vert.  Les 
.plumes  qui  font  fur  les  côtés  , entre  l’oeil  & la  bafe  du 
bec , font  courtes  & d’un  marron  clair  : celles  qui  font 
au-deffus  de  l’œil , & en  arriéré  jufqu’à  l’occiput , font 
blanches.  Les  dernieres  de  ces  plumes  font  très-lon- 
gues , & fe  mêlent  parmi  les  plumes  vertes  qui  naiffent 
de  l’occiput.  Il  réfuite  de  l’arrangement  des  plumes  que 
je  viens  de  décrire , une  huppe  qui  prend  fon  origine  à 
la  bafe  du  bec , dont  la  direftion  eft  inclinée  en  arriéré, 
& dont  la  pointe  flottahte  tombe  fur  le  milieu  du  cou. 
Çette  huppe  eft  d’abord  verte  dans  fon  milieu  , puis 
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pourpre , enfuîte  verte  , & blanche  fur  les  côtés  , avec 
un  mélange  de  cette  derniere  couleur  à l’origine  des 
plumes  vertes  qui  partent  de  l’occiput. 

Les  plumes  du  cou  font  d’un  marron  foncé  ; elles  font 
longues  & étroites  , & forment  comme  une  crinière  , 
fl  ce  terme  convient  à un  oifeau  : celles  qui  font  en 
devant  fur  les  côtes  , font  rayées  dans  leur  milieu  par 
un  filet  longitudinal  d’un  marron  plus  clair  que  le  refte 
des  plumes.  Le  bas  du  cou  en  devant , & la  poitrine 
fur  les  côtés  , font  pourpres.  Le  haut  de  la  poitrine  , 
dans  fon  milieu  , le  ventre  tout  entier  & le  deffous  de 
la  queue  , font  d’un  trè^beau  blanc. 

Les  plumes  latérales  du  ventre  , qui  recouvrent 
l’aile  quand  elle  eft  fermée  , font  d’un  marron  clair , 
llllonées  par  des  raies  tranfverfales  , noires  , ondoyan- 
tes , & très-rapprochées  les  unes  des  autres.  L’extré- 
mité des  dernieres  de  ces  plumes , eft  traverfée  par  trois 
raies  plus  larges  & plus  fortement  exprimées.  La  pre- 
mière eft  noire  ; la  fécondé  eft  blanche  ; & la  troifieme, 
qui  eft  la  plus  large  & qui  termine  les  plumes , eft  noire. 

Entre  le  pli  de  l’aile  & le  cou  , il  y a quatre  raies 
tranfverfales  fur  chaque  côté  ; une  blanche  , enfuite 
• une  noire  , puis  une  blanche  & une  noire. 

Le  dos  eu  brun  ; mais  quand  les  ailes  font  pliées  , 
on  n’en  apperçoit  que  le  haut. 

Les  couvertures  de  la  queue  font  de  la  même  coulejjr 
que  le  dos.  La  queue  eft  grife , afl'e/.  longue  & pointue  ; 
mais  elle  eft  couverte  par  quatre  plumes  longues  qui 
partent  du  bas  du  croupion  , qui  la  cachent  & la  font 
paroîîre  d’un  vert  obfcur  & changeant. 

Les  petites  plumes  des  ailes  font  d’un  brun  gris  : les 
grandes  font  de  la  même  couleur  à leur  origine  ; mais 
leur  côté  extérieur  fe  nuance  de  blanc  , qui  devient 
d’autant  plus  vif,  qu’on  approche  de  l’extrémité  de  la 
plume.  Cette  même  extrémité  du  côté  intérieur  , eft 
terminée  par  un  vert  aflez  vif.  ) 

Les  plumes  moyennes  des  ailes  font  nuancées  de 
noir  velouté  , de  blanc  & de  couleur  d’acier  poli.  Ces 
nuances  forment  fur  le  milieu  de  l’aile  , quatre  larges 
raies  longitudinales , dei’.x  blanches , ÔC  deujx  d’un  noir 
de  velours.  ‘ ■ 

Les 
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Les  Naturaliftes  n’ont  parlé  jufqu’à  préfent  que  d’une 
plume  plus  large  que  lôS' autres  » qui  part  du  luiHeu  de 
l’aile  , le  releve  s’incline  ou  s’arque  en  dedans,  & 
recouvre  le  dos.  Cependant  il  y a trois  plumes  à l’aile 
qui  ont  cette  conformation  : mais,  à la  vérité,  lès  deur 
premières,  quoiqire ■ plus  larges  que  lès  autres  plu- 
mes , le  font  beaucoup  inoins  que  la  troifieme , qui  eft 
la  plus  extérieure  , & qui  les  couvre.  Cesdèux  plumes 
ont  leurs  barbes  internes  brunes  , & les  externes  , qui 
(ont  les  feules  que  l’œil  découvre  , d’un -noir -d’acier 
poli , animé  d’une  nuance  de  vert^  * 

La  troifieme  plume  a une  forme  triangulaire;  Soit 
plus  grand  côté  eft  à fa  partie  poftérieure  , fort  plus 
petit  du  côté  de  l’aile  , & le  moyen  du  côté-du  dos.  Le 
plus  grand  côté  a trois  pouces  ; en  forte  que  cette  plu- 
me , au  lieu  de  fe  terminer  en  pointe  , finit  par  un 
épanouiftement  de  trois  pouces  de  diamètre.-  '■> 

Le  tuyau  de  cette  plume  eft  fortement  exprimé  dans 
les  deux  tiers  de  fa  longueur  , & forme  une  raie  cou- 
leur de  paille.  Les  barbes  internes  qui  font  très-lon- 
gues, font  de  couleur  marron , terminées  au  fommctdu 
triangle  par  un  blanc  fale  , & à fa  bafe  par  du  noir  cou- 
leur d’acier  poli.  Les  barbes  externes  font  couleur 
d’acier  poli , & forment  une  large  raie  longitudinale . La 
plume  eft  donc  marron  dans  fon  milieu  , bordée  en  bas 
à fon  extrémité  par  ùn  filet  noir  couleur  d’acier , en 
haut  par  un  limbe  blanchâtre  , & bordéo  du  côté  de 
l’aile  par  une  large' bande  couleur  d’aciér  bruni. 

Cette  plume  le  dirige  naturellement  fiir  lè  dos  : celle 
de  chaque  côté  venant  à fe  rencontrer  , en  couvrent  la 
plus  grande  partie.  ^ 

. Le  bec  eft  d’un  rouge  de  laque  foncé  ; l'extrémité  de 
la  mandibule  fupérieure  ou  l’onglet,  eft  blanthâtre.  Les 
pieds  font  rougeâtres  , & les  ongles  font  blancs  & non 
pas  noirs , comme  l’a  écrit  M.  Brïffoiü  L*iris  eft  d’un 
rouge  afiez  vif.  C’eft  au  moins  ce  qui  a été  attefté  à'M. 
Mauduifl  par  des  perfonnes  qui  ont  vu  l'animal  vivant» 
. La  femelle  eft  un  peu  moins  greffe  que  le  mâle.  En 
deffus  & fur  les  côtés  fa' tête  & fon  cou  font  gris.  11  y a 
derrière  la  tête  une  huppe  affez  courte,  dirigée  en 
arriéré  & pendante  , de  la  même  couleur »-‘A  la  du 
Tome  lit  L 


Digilized  by  Google 


C A N 

jbec  , Air  les  côtés , on  voit  une  raie  blanche  «.étrdiitd 
& perpendiculaire  , & derrière  l’œil  il  y a une  raie  de 
même  couleur , mais  horizontale.  La  poitrine  eA  grife  « 
mouchetée  de  taches  fauves;  la  gorge  & le  ventre  font 
blancs  ; les  cuilTes  font  grifes  ; les  plumes  latérales  du 
ventre  , que  recouvrent  les  ailes  fermées , font  de  la 
même  couleur  que  la  poitrine  ; les  aUes  , le  dos  &■  la 

3ueue  font  gris , mais  le  dos  eft  chatoyant  &.  renvoie 
es  reflets  verdâtres  ; les  grandes  plumes  des  ailes  font^ 
comme  celles  du  mâle  , bordées  de  blanc  en  dehors  ^ 
& terminées  de  vert  en  dedans;  l’iris,  le  bec,  les  pieds  ^ 
les  ongles  font  comme  dans  le  mâle. 

, J’ai  été  forcé  de  m’éteodre  fur  la  defeription  d’un 
oifeau  dont  on  parle  fouvent,  que  les  Voyageurs  van- 
tent beaucoup,  qu’on  connoit  peu  en  Europe,  &.  donf 
on  n’avoit  que  des  notions  imparfaites. 

Les  Chinois  font  le  plus  grand  cas  du  canard  de 
Nankin  ; on  le  tranfporte  vivant , de  cette  Province  oîl 
il  eft  fauvage , dans  tout  l’Empire.  Ses  mœurs  font 
douces  & aimables.  11  s’apprivoife  facilement  ; il  re- 
connoit  les  perfonnes  qu’il  a coutume  de  voir  , il  les 
fuit , U les  carefle , & à leur  vue  il  exprime  fes  fenfa- 
tions  par  des  tnouvemens  vifs  ÔC  agiles.  Cependant  il 
ne  perd  jamais  l’idée  de  la  liberté , & il  en  conferve 
toujours  le  déllr.  Si  l’on  n’a  pas  foin  de  lui  couper  les 
ailes  > il  profite  de  l’avantage  qu’on  lui  laiffe , s’envole 
& ne  revient  pas.  Toutes  les  perfonnes  aifées  ont  à 
la  Chine  des  canards  de  Nankin.  On  a communément 
le  mâle  6c  la  femelle , qui  ont  l’un  pour  l’autre  beau- 
coup d’attachernent.  On  les  laifte  en  liberté , mais  les 
ailes  coupées  , dans  ces  cours  ou  jardins  qui  féparent  à 
la  Chine  tes  qorps-de-logis , qui  font  entourés  de  murs, 
au  milieu  defquels  il  y a un  baflin  rempli  de  poiflTons , 
6c  où  on  éleve  des  plantes  6c  des  animaux  tares , dont 
le  foip.eft  pn  des  plus  doux  amufemensdes  Chinois, 
On  regarde  encore  à la  Chine  le  canard  de  Nankin 
comme  le  fymbole  de  la  fidelité  conjugale.  Cette  idée 
a cootribué  à lui  faire  valoir,  un  prix  qui  eft  toujours 
très-, haut, dans  les  Provinces  éloignées  de  celle  où  il  eft 
naturel.  f)e  cette  idée  aulîi  eft  venu  l’ufage  fuivant; 
Loriqn’une  fille  de  faraille  honnête  fe  marie,  les  jeunes , 
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{)erronnes  de  fon  fexe  , de  fa  famille  & de  fes  amies  ^ 
ui  font  préfent  quelques  jours  avant  fon  mariaee , oit 
le  jour  même  , d’nne  paire  de  canards  dé  Nankin 
vivans , ornés  & liés  de  rubans.  On  en  a vu  dans  une 
pareille  occafion  payer  une  paire  deftinée  i labile  d’uA 
Mandarin,  la  valeur  de  fept  cents  livres  argent  dé 
ïrance.  Le  prix  le  plus  bas  de  la  paire  de  ces  oifeaux 
vivans , eft  ae  cinquante  écus  ou  deux  cents  livres  mon-, 
noie  de  France.  On  tient  de  M.  Poivre^  connu  par  fon 
goût  pour  i’Hiftoire  Naturelle  , par  fes  lumières , & qui 
a fait  plufieurs  voyages  à la  Chine  , y a féjourné  , jr, 
a en  très  canards  de  Nankin  dans  famaifon  , les  détails 
que  l’on  vient  de  donner.  Il  en  faut  préfumer  que  lé 
canard  de  Nankin  ne  multiplie  pas,  même  à la  Chine ^ 
dans  l’état  de  domeflicité , autrement  fon  prix  auroit 
néceflàirement  baïffé.' 

Les  Canards  de  la  Côte  D’Ok  j ceux  du  cap  de 
Bonne-Efpcrance  , de  la  Jamaïque  & de  Cayenne , font 
également  fauvages  dans  chacun  de  ces  pays  : on  les 
trouve  dans  les  favannes  ; leur  chair  eft  un  peu  faifan- 
dée  & bonne  à manger:  les  Créoles  difem  que  cette 
odeur  mufquée  dépend  d’un  petit  peloton  glànduleuk 
& g^raiffeux  qu’on  trouve  au  croupion  de  ces  canards. 

Canard  du  Mexique  ÿ anas  Mexicana,  Cetoifeaii 
eft  de  la  grandeur  du  canard  privé  ; il  eft  fort  fmgulier 
& mérite  d’être  connu.  Il  a une  tête  grolTe  & noire  , 
garnie  d’une  huppe  bien  fournie;  le  ventre  & le  bas 
du  cou  couleur  d’argent  comme  au  grebe  ; le  bord  des 
yeux  eft  garni  de  plumes  blanches  chez  le  mâle , & 
jaunes  chez  la  femelle.  Ses  cuiflfes  tiennent  tellement  à 
fon  corps  , qu’il  n’a  la  force  ni  de  marcher  ni  de  Voler  : 
il  ne  peut  s’en  fervir  que  pour  nager  dans  les  lacs.  II 
fait  fes  petits  dans  les  roleaux  & dans  les  joncs.  Là. 
grande  crédulité  des  Indiens  porte  les  habitans  de  cetté 
contrée  à dire  qu’on  trouve  dans  la  tête  de  cet  oifeau 
Une  pierre  précieufe  d’un  grand  prix , & qui  ne  doit 
être  confacrée  qu’à  Dieu.  On  voit  encore  au  Bréfil  uii 
canard  fauvage  ou  de  paffage  , que  les  Indiens  appela 
lent  tempatlahaou  : il  eu  remarquable  par  fon  plumage  , 
orné  détachés  Ihifantes , fouvent femblables  aux  miroirs 
de  la  queue  du  paon  ^ ou  à la  plante  nommée  tournefolg^ 
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le  tlelTous  de  la  queue  ell  d’un  .vert  brillant;  le  delTu!} 
eÛ  blanchâtre. 

Canard  branchu.  Cet  oifeau  eft  particulier  à la 
Louifiane  & à toute  l’Amérique  : on  le  nomme  ainfi  de 
ce  qu’il  aime  à fe  percher;  propriété  que  n’ont  que  peu 
ou  point  les  autres  canards.  Sa  tête  eft  couverte  d’une 
très -belle  huppe  , bien  colorée  : fon  œil  eft  rouge  & 
comme  enllammé.  L’enlémble  des  belles  & inimitables 
couleurs  de  fon  plumage , fait  rechercher  cet  oifeau  par 
les  Indiens  : ils  ornent  de  la  peau  de  fon  cou  le  tuyau  de 
leurs  calumets  ; la,  chair  de  ce  canard  eft  mufquée.  ' t. 

On  trouve  dans  l’Ornithologie  de  M.  Brijfon  une 
plus  grande  lifte  de  canards  , entr’autres  le  canard 
d’hiver  & celui  d’été  , qui  nichent  dans  les  arbres , qui 
nailTent  &.  croiftent  dans  l’eau  ;;le  canard  à collier , de 
Terre-Neuve;  les  canards  à longue  queue  ; le  canard 
fjfflciir  (^anas  f.fiuLiris), 

Observations  fur  les.  Canards,  : 

' D'après  cette  defcription  des  différentes  efpeces 
principales  de  canards,  on  reconnoîtra  que  ces  oifeaux 
ibnt  palmés  ; & malgré  ce  rapport  commun  avec  l’oie, 
ils  en  different  en  ce  qu’ils  ont  les- pieds  placés  proche 
du  croupion  ; la  partie  antérieure  du  corps  paroit  en 
porter  tout  le  poids.  Ils  vacillent  de  la  poitrine  , chan- 
cellam  du  derrière  , & femblent  fe  mouvoir  difficile- 
ment : ils  marchent  avec  lenteur  , & volent  avec  plus 
de  vîtofle  ; mais  ils  font  fi  pefans  & fi  peu  agiles  , que 
leur  ailes , en  volant , font  toujours  beaucoup  de  bruit, 
l.a  nature  a choifi , dans  leur  conftruftion,  la  forme  qui 
leur  étoit  la  pliis  favorable  pour  nager  avec  facilité.  Le 
canard  eft  , en  quelque  forte  , un  oifeau  amphibie  ; il 
nage  ; il  marche  fur  terre  , & vole  dans  l’air , mais  plus 
dimcilement  encore  dans  le  temps  de  la  mue , qui  arriva 
vers  la  fin  de  Mai , lorfque  les  cannes  commencent  à 
couver.  Au  contraire  , la  mue  des  cannes  n’arrive  que 
quand  leurs  petits  font  devenus  grands  & capables  de 
voler,  c’eft-à-dire  , vers  la  fin  de  Juin  , temps  où  les 
mâles  peuvent  voler  de  nouveau , après  avoir  recouvré 
.jsurs  pluqi.es.  Daqs  l’efpacc  d’u.ne  femain,e  , toutes  les 
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tlelHes  tombent.  On  croit  que  la  mue  dans  les  oifeaux , 

f)rovient  de  la  meme  caule  que  la  chute  du  poil  dan-i 
es  hommes  & dans  les  autres  animaux  nouvellement 
refaits  à la  fuite  d’une  maladie.  La  palTion  de  l’amour 
canfe  egalement  .aux. canards  & à tous  les  animaux 
mâles  , non  feulement  une  efpece  de  fievre  , mais 
encore  ils  deviennent  tous  maigres  , parce  que  leur 
corps  s’eft  épuifé  par  les  defirs  6c  l’ufage  des  plaifirs 
que  l’amour  infpire  êc  procure.  Quant  aux  femelles  , 
lî  temps  , ou  de  la  couvaifon  , ou  de  la  portée  & de 
l’éducation  de  leurs  petits  , équivaut  à une  maladie  ou 
a un  long  jeûne  , attendu  que  pendant  ce  temps-là  , 
elles  fe  macèrent  par  la  dicte , & fouvent  par  un  travail 
Continuel.  Lorfque  ces  temps  font  {uffés  , les  deu.x 
fixes  recouvrent  en  peu  de  temps  leur  ancien  embon- 
point , & fe  rengraiüent. 

Quelques  efpeces  de  canards  font  leur  nid  dans  les 
arbres  , & tranfportent  à l’eau  , avec  leur  bec  , leurs  , 
petits  éclos.  La  langue  de  ces  oifeaux  eft  munie  d’ef- 
peces  de  petites  dents  des  deux  côtés  , & armée  da 
nerfs  exquis  , qui  leur  fuffifent  pour  faire  , par  le  goût 
feul  & fans  y voir  , le  choix  des  alimens.  Le  canard  a 
Il  voix  plus  foible  , plus  rauque  ou  moins  perçante  que 
la  canne.  Aldrovande , étonné  de  voir  q;;e  cet  oifeaii 
pouffe  un  cri  fi  grand  & fi  aigu  , & qu’il  tient  fa  tête  fi 
long-temps  dans  l’eau  , prétend  qu’il  en  faut  chercher 
la  caufe  dans  la  figure  de  fa  trachée  , qui , à rendreit 
où  elle  fe  partage  en  deux  branches  pour  aller  aux 
poumons  , a une  forte  de  veffie  dure  , cariilagineufe 
concave  , & qui  eft  penchée  du  côté  droit , où  elle 
paroît  beaucoup  plus  grande. 

Les  canards  font  gourmands,  infatiables , mangent 
de  tout  , & détruifent  heureufement  les  mauvaifes 
petites  plantes  , & la  plupart  des  infeéies  nuifibles.  Ils 
cherchent,  en  tâtonnant,  leur  nourriture  dans  la  boue, 
où  ils  trouvent  des  vers  , des  araignées  , des  poiffons 
pourris  , des  grenouilles  , des  crapauds  : ils  mangent 
aufli  toutes  les, immondices  des  baffes-cours.  Leurs 
femelles  , ainfi  que  celles  des  oies  , font  fujettes  à 
pondre  des  œufs  monftrueux,  Lorfque  le  temps  paroit 
orageux  , ils  orient  plus, que  de  coutume  , battent  ds\ 
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^Ues  , & fe  jouent  fur  l’eau.  Ils  plongent  entre  detilî 
eaux , lorfqu’ils  veulent  éluder  les  pourfuites  de  leurs 
fnnernis. 

CANCAME.  Voyei  Gomme  cangame. 

CAN  CE  R ILLE.  C’eft  le  garou  des  bois.  Voyea 
Garou. 

CANCRE  ) cancer.  Les  cancres  font  des  animaux 
cruftacées  dont  il  y a plufieurs  efpeces.  Quelques  Aut 
teurs  ont  rangé  improprement  avec  les  cancres  , la 
langoufle  y le  homard  , la  fyuille  y Vécrevijfe  d’e/iu  douce  y 
les  crabes  & tourlouroux  , &c.  Mais  nous  ne  parlerons 
ici  que  des  cancres  proprement  dits  &.  les  plus  connus. 
Pour  les  autres  çruftacees  de  ce  genre , voye^  aux  noms 
■particuliers  qu’ils  portent.  Voyez  maintenant  l’article 
Cruftacées.  ■ 

On  divife  les  cancres  félon  les  lieux  qu’ils  habitent 
le  plus  communément  : on  appelle  ceux  qui  vivent 
autour  des  rochers  , faxatiles  ; ceux  qui  vivent  dans, 
la  boue  , limofi  ; ceux  qu’on  trouve  dans  le  fable  * 
arenojî  ; ceux  qui  fe  plaifent  dans  l’algue  , algoji. 

Lfne  autre  divifion  adoptée  par  plufieurs  Naturaliftes^ 
eft  de  les  dillinguer  en  de  mer  & en  cancres  de 

riviere.  Il  ne  fe  trouve  point  de  ces  derniers  dans  nos 
fleuves  ; mais  ils  reffemblent , par  la  couleur  & par  la> 
forme  , aux  cancres  de  mer. 

Les  cancres  ont  le  corps  rond , & different  en  cela 
des  écrevijfes  de  mer  & des  langouftes  qui  l’ont  très-long, 
& des  crabes  qui  l’ont  fort  évafé.  Il,  y en  a de  diffé- 
rentes grandeurs  & couleurs  : tous  ont  dix  bras  , en. 
comptant  les  deux  bras  fourchus  , tantôt  longs  , tantôt 
courts  ; leur  queue  eft  repliée  par-defTous.  La  tête  , le 
corps  & le  ventre  different  fuivant  la  diverfité  de  l’ef- 
pece.  Leur  écaille  ou  croûte  leur  tient  lieu  d’os  : c’efli 
d’elle  que  les  mufcles  tirent  leur  origine,  ainfi  que  leurs, 
ïnfertions.  Ils  font  privés  de.fang,  & tienqpntde  la 
nature  des  ovipares  & des  vivipares.  Voyez  ces  mots. 

La  première  efpece  de  cancre  eft  V araignée  de  mer 
'aranta  crufiata.  Sa  chair  eft  dure  & de  mauvais  goût  :■ 
elle  habite, peu  la  Méditerranée,  plus  communément 
l’Océan  6c  la  Mer  Atlantique.  Le  bras  droit  de  l’arai-. 
^née  de  mer  eft , ainfi  que  chez  la  plupart  des  cruftacéesj^ 
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plus  gros  que  le  gauche  ; les  bouts  ou  les  dblgts  en  font 
quelquefois  noirâtres.  Ce  cancre  a quatre  cornes  devant 
les  yeux , deux  courtes  qui  fortent  du  milieu  du  front, 
& deux  plus  longues  qui  fortent  au-de(Tous  des  yeux: 
elles  font  proches  l’une  de  l’autre  ; & il  avance  fes 
ferres,  qui  font  en  dedans,  à volonté.  On  diftingue  fa- 
cilement ce  cancre  des  autres  efpeces , 1®.  moins  par  la 
grandeur , que  par  fa  tête  plus  diftinfte  , plus  pointue 
o(  plus  avancée;  2®.  par  les  pieds  longs  & menus; 
3°.  par  fes  yeux  qui  font  placés  l’un  auprès  de  l’autre  , 
& qui  font  fort  faillans. 

Il  y a des  araignées  de  mer  très-petites , d'autres  qui 
font  aflez  grolTes  ; elles  ont  fous  la  cuiraffe  inférieure 
quelques  petites  veflies  qui  s’enflent  comme  font  le§ 
gonees  des  grenouilles. 

CANCRE  Cavalier  ou  Coureur,  cancer  equei 
aut  curfor.  Ces  cancres  font  gros  comme  une  châtaigne  , 
il  ft’y  a prefque  rien  à manger  ; ils  font  en  quelque 
forte  amphibies,  puifque  dans  les  chaleurs  de  l’été,  ftu> 
le  midi , ils  fortent  en  troupe  de  la  mer  pour  paffer  le 
refte  du  jour  au  foleii  ou  à l’ombre , ou  peut-être  pouif 
n’étre  pas. dévorés  des  poifTons.  Ils  ne  cherchent  que  les 
lieux  pierreux  & bourbeux  pour  y trouver  leur  nour- 
riture; ils  fe  promènent  hors  de  la  mer  en  long  & 
en  large , tantôt  autour  des  rivages  où  ils  font  nés  , 
tantôt  plus  loin.  Bclon  dit  qu’en  partant  de  Memphis 
pour  Jérufalem,  il  en  vit  fur  les  confins  de  l’Egypte 
qui  retournoisnt  à la  mer,  & couroient  d’une  fi  grande 
vîteffe  , qu’il  n’étoit  pas  pofïible  de  les  atteindre^  Il 
ajoute  qu’un  lézard  qui  étoit  à l’ombre  fous  une  plante 
nommée  ambrojie,  ayant  apperçu  un  de  ces  cancres,  le 
pourfuivit  ; & que  ce  cancre  , qui  paroiffoit  plutôt 
voler  que  courir , lui  échappa. 

CANCRE  COMMUN,  cancer  maritimus.  Il  tient  le 
milieu  entre  le  cancre  de  riviere  & le  cancre  de  mer.  Il  a 
les  bras  fourchus  & courts  ; les  pieds  longs,  finiflant  en 
pointe  , deux  petites  cornes  au  front.  Il  vit  long-temps 
hors  de  l’eau  ; fa  chair  eft  fort  nourriffante. 

Cancre  EN  forme  de  cœur,  cancer  figura  cordis. 
Il  cil  petit  ; le  tronc  de  fon  corps  a la  forme  d’un  cœur; 
£ïs  deux  bras  font  fourchus  ; les  ferres  en  font  for* 
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courtes  ; il  a xleüx  cornes  au  front.  Il  vit  dans  la  haute 
xxier.  Rondelet  dit  en  avoir  fouvent  trouvé  dans  le  corps 
des  plus  grandes  mornes  : on  en  trouve  auffi  dans  ref- 
tonuc  des  merlans.  ' 

CANCRE  d’Héraclée  ou  Coq  marin.  On  en 

f eche  dans  le  Pont-Euxin  ; mais  il  vit  en  haute  mer. 

1 différé  du  précédent  par  fa  coquille  qui  efl:  brune  ; fês 
pieds  plus  courts  & plus  menus  ; les  cornes  qu’il  a 
devant  les  yeux  font  jointes  enfemble. 

CANCRE  MARBRÉ,  cancer  marmoratits  aut  variics. 
Sa  coquille  eft  très- dure,  unie  en-deffns,  découpée 
près  des  cjàtcs  des  yeux  comme  une  fcie.  Durant  la  vie 
de  l’animal  elle  eft  variée  de  différentes  couleurs, 
uoires  , bleues , vertes  & cendrées , comme  le  marbre 
ou  le  jafpe  : elles  difparoiflent  après  fa  mort.  11  a les 
bouts  des  pieds  renflés , & deux  petites  cornes  aul^-ont. 
11  vit  dans  les  trous  des  rochers  , s’y  cache  au  moindre 
bruit , & s’y  cramponne  avec  les  pieds  fi  fortemant , 
que  l’on  a de  la  peine  à l’en  arracher. 

CANCRE  Ours  ou  Migraine  , cancer-'urfus.  Il  fe 
fert , comme  ce  quadrupède  , de  fes  pâeds  de  devant  ou 
de  fes  deux  bras  fourchus.  11  met  ces  bras  devant  fes 
yeux,  ■&  il  dort  ainfi  tout  ramaffé  comme  les  ours.  11 
eft  gros  & court,  d’une  figure  informe  & de  la  couleur 
de  grenade:  fes  pieds  fe  refferront  à volonté  contre  fon 
corps  : il  vit  dans  la  fange  ; fa  chair  eft  de  mauvais  goût. 
Le  cancre^ours  ne  paroît  être  , lelon  Rumphius  , qu’une 
fijuille:  larze  des  Indes. 

' CANCRE  DES  Moluques  , cancer  Molluccnfis.  Ce 
cruftacée  dont  la  carapace  reffemble  au  dos  d’un  gros 
fcarabée , f>orte  au  milieu  antérieur  de  fa  cuiraffe  un  dard 
gros  & fort  long,  très-pyramidal.  Les  Chinois  eftiment 
fa  chair  comme  un  mefs  exquis.  Ce  cancre  , fingulier 
par  fa  forme , eft  gravé  dans,  \intab.  tu.  lut.  A.  B.  du 
Tkef.  Ima^.  pifc.  de  Rumphius.  •- 

CANCRE  parasite.  Nous  donnons  ce  nom  aux 
petits  cancres,  dont  la  coquille  eft  tendre  & molle  ; & 
qui , pour  être  à l’abri  de  toute  infulte,  fe  retirent  & fe 
logent  dans  les  coquilles  vivantes  de  quelques  teftacécs. 
Celui  qui  vit  dans  les  huîtres  eft  rouge >fur  le  dos  6c. 
blanc  par  tout  le  refte;  gros  ccoinje  une  feve.  Ceux 
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<îm  vivent  dans  les  moules  & les  nacres,  fe  nourrnTent 
tf'j  même  mets  bourbeux  que  les  teftacées,  dans  lef- 
quels  ils  habitent.  On  en  trouve  auffi  qui  prennent  pour 
hôte  les  coquilles'  de  S.  Jacques  & la  nérite.  D’autres 
enfin,  comme  bernard~r hermite , fe  logent  dans  des  co-‘ 

3uilles  vides.  Le  pinnotere,  qui  fait  fentinelle,  dit-on, 
ans  la  pinne-marine,  eft  aulli  compté  au  nombre  des 
cancres  parafites.  D’autres  cancres  fe  retirent  dans  des 
trous  d’éponges , dans  des  fentes  de  rocher.  La  plupart 
de  ces  cruftacées  font  de  véritables  crabes.  V oy.  ce  mot; 

CANCRE  A PIEDS  LARG-ES , cancer  latipes.  Il  n’eft 
pas  plus  gros  qu’une  noix  ; il  a deux  bras  fourchus  , & 
eft  armé  de  petites  dents.  Les  deux  derniers  pieds  ou 
jambes  de  derrière  font  courtes  , larges  au  bout,  & ont 
fix  articulations.  11  a quatre  petites  cornes  au  front.  Sa 
coquille  eft  liffe.  La  mer  le  jette  communément  fur  le 
rivage. 

CANCRE  A PINCES  COURTES,  cancer  brachiis  bre- 
vihus.  Il  eft  petit,  d’un  rouge- noirâtre  , &.  bien  diffé-* 
rent  des  autres,  en  ce  qu’il  a le  derrière  large  & le 
devant  pointu.  Ses  deux  jambes  de  devant  font  courtes 
& couvertes  de  poils  menus;  les  deux  fuivantes  foit 
longues , grolTes , pointues  & velues  ; les  autres  de 
chaque  côté  font  pareillement  longues  & menues , mais 
fans  poils. 

CANCRE  DE  RIVIERE  ou  d’eau  douce,  cancer 
fluviatiiu.  Il  reffemble  entièrement  au  cancre  de  mer  ; 
mais  fa  coquille  eft  plus  tendre  , plus  légère;  les  pieds, 
les  bras  fourchus,  plus  gros  & plus  longs,  à propor- 
tion de  fa  groft'eur.  La  queue  du  mâle  eft  étroite  Ce 
ferrée  contre  le  corps  ; celle  de  lafemelle  eft  plus  large , 
en  forme  d’éaiftbn , pour  mieux  couvrir  fes  œufs.  La 
chair  en  eft  douce  & bonne  : on  les  fait  mourir  dans  du 
lait  pour  les  rendre  plus  délicats.  Ce  cancre,  avec  le 
temps , fe  dépouille  également  de  fa  coquille.  On  trouve 
beaucoup  de  ces  cancres  en  Grece , en  Candie,  en  Ita-^ 
lie  , en  Sicile  , en  Egypte  dans  le  Nil. 

CANCRE  .souiNADE  , nommé  ainfi  dé  ce  que  fa 
chair  a un  goût  femblable  à celle  de  la  fquille;  on  le 
nomme  aulii  cancre  pagurus.  Il  eft  armé  , aux  deux 
côtés  de  la  partie  de  devant,  de.fix  aiguillons  longs  6c 
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forts  ; & fur  fon  front  il  porte  deux  pointes  rondes  S 
fermes.  11  a deux  petites  cornes  , proches  defquelkst 
font  les  yeux,  qui  regardent  plus  à côté  que  devant. 
Ses  cornes  font  aflez  éloignées  l’une  de  l’autre.  Sa  co- 

?[uille  eft  rabotenfe  & couverte  d’aiguillons.  Ses  pieds, 
ont  longs  & gros , un  peu  épineux.  Sa  queue  eft  garnie 
en  deflbus  de  plufieurs  tablettes  , où  l’on  trouve 'quel- 
quefois des  œufs  rouges,  joints  enfemble , èn  forme  de 
grappe  de  railin.  Il  a des  efpeces  d’ouies.  On  alTure  que 
ce  cancre  n’efl  plein  &de  bon  goût  que  dans  le  croifiant 
de  la  lune  ; mais  il  ell  prefque  vide  & d’un  goût  peu 
agréable  dans  un  autre  temps  : on  en  trouve  dans  la 
Méditerranée. 

Il  fe  dépouille  de  fa  croûte  ou  coquille , comme  le 
ferpent  de  fa  peau.  Les  anciens  regardoient  ce  change- 
ment involontaire  & néceilité  , comme  une  fagelTe  de 
l’animal,  c’eft  pourquoi  ils  le  pendoient  au  cou  de  la 
ilatue  de  Diane  d’Ephefc , déelfe  de  la  fa^efle.  Lorfque 
ce  cancre  a mis  bas  fa  coquille  crullacee,  il  fe  tient 
caché  jufqu’à  ce  qu’il  en  ait  une  autre  ; & quand  le 
temps  de  ce  dépouillement  approche  , il  court  çà  &là, 
& fe  remplit  de  nourriture  fi  abondamment , que  fs 
couverture  eft  obligée  de  tomber.  cette  mue  à, 

l'article  Ecrevisse. 

CANCRE  VELU,  cancer  hirfutus^  On  en  diftingue 
de  trois  fortes.  i°.  Ceux  qui  ont  des  poils  en  plufteurs 
endroits  du  corps,  fur  les  bras  & les  pieds,  avec  une 
figure  de  cœur  fur  le  milieu  de  la  coquille  fupérieure  ï 
le  bout  du  bras  eft  noir  : la  partie  antérieure  de  la  cui- 
rafle  eft  dentelée  comme  une  fcie,  & armée  furie  front 
de  deux  petites  cornes.  2“.  Ceux  qui  n’ont  point  de 
noir  à l’extrémité  des  bras  , & qui  font  plus  petits  que 
les  précédons.  3°.  Enfin  ceux  qui  ne  different  de  la 
fécondé  efpece  que  par  leur  petitefle. 

CANCRITES.  On  appelle  ainfl  les  cancres  fofliles 
ou  pétrifiés.  \ oytx  Cancre.  Les  cancrites  fe  trouvent 
fur  la  côte  de  Coromandel , à Sheppy  île  Angloife  , & 
à Pappenheim. 

- CANDELBERY.  Nom  que  les  Anglois  donnent  àt 
X arbre  de  c/re  de  la  Louifiane.  Voyez  ce  nou 

. CANÉFICE.  Voyei  Casjs^. 
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CANIART.  Voyez  à l’article  canards  de  mer. 

CANICA.  Efpece  d’épicerie  qu’on  trouve  dans 
J’île  de  Cuba.  Suivant  M.  DeUu\e  elle  a le  goût  du  cloUl 
de  girofle  , & eft  d’ufage  en  médecine. 

CANICHE  , femelle  du  barbet.  Voye:^  Chiek. 

CANICULE , eft  le  nom  d’une  des  étoiles  de  lai 
conftellation  du  grand  chien , qu’on  appelle  aulîi  fim-» 
plement  V étoile  du  chien  & fyrius.  C’eft  la  fécondé 
étoile  dans  les  catalogues  de  Ptolomée  & de  Tycho  : elle 
eft  fituée  dans  la  gueule  du  grand  chien , & eft  de  la 
première  grandeur;  c’eft  même  la  plus  grande  & la 
plus  brillante  de  toutes  les  étoiles  du  ciel. 

Quelques  Auteurs  anciens  ont  écrit  que  le  jour  oîi'la, 
canicule  s’élève  , toute  la  nature  en  reçoit  des  influen- 
ces qui  produifent  mille  accidens  fâcheux  , & fur-tout 
beaucoup  de  maladies  chroniques  dans  les  animaux,  & 
des  chaleurs  contagieufes  : voilà  bien  des  chimères.  Si 
la  canicule  avoir  la  propriété  d’apporter  le  chaud,  ce 
devroit  être  plutôt  aux  habitans  de  l’hémifphere  méri- 
dional qu’à  nous , puifque  cette  étoile  n’eft  que  dans, 
cet  hémifphere,  de  l’autre  côté  de  l’équateur:  cepen- 
dant il  eft  certain  que  ces  peuples  font  alors  en  hiver. 
La  canicule  & les  autres  étoiles  font  trop  éloignées  de 
nous  pour  produire  fur  nos  corps  ni  fur  notre  fyftême 
planétaire  aucun  effet  fenfible.  Voye:^  l’article  Étoile 
d la  fuite  du  mot  PLANETE. 

Les  Romains  étoient  fl  perfuadés  de  la  malignité  de 
la  canicule  , que  pour  en  écarter  les  influences  , ils  lut 
facrifioient  tous  les  ans  uri  chien  roux.  Cette  efpece 
d’animal  avoir  eu  la  préférence  dans  le  choix  des  vic- 
times à caufe  deda  conformité  des  noms.  Ce  n’eft  pas 
la  feule  occafion  où  cette  conformité  aitdonné  naiffancç, 
» des  branches  de  f^erftition.  Encyclop. 

CANIFICIER.  C’eft  ainfi  que  l’on  nomme  aux  An- 
tilles le  caflfier  ou  l’arbre  qui  produit  la  cajfe.  V.  ce  mot. 

CANINANA.  On  donne  ce  nom  à un  ferpent  de 
l’Amérique , qui , quoique  venimeux  , fuit  l’homme  & 
fe  laiffe  toucher  & manier  comme  le  chien  fans  faire 
a'icun  mal.  Sa  longueur  eft  d'un  à deux  pieds  : il  a le 
dos  verdâtre  & le  ventre  jaunâtre.  Les  naturels  du 
pays  & les  Africains  le  mandent  après  lui  avoir  coup4 
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la  queiw.  Les  Indiens  s’en  fervent,  comme  nbiisfiî- 
forts  de  la  vipere,  dans  la  perfuafion  qu’il  réfifte  au 
poifon  & qu’l]  chalfe  le  venin. 

CANNAMELLE.  a sucre. 

CANNE  , oifeau:  voyt:^tn  les  efpeces  à la  fuite  du 
mot  Cakard. 

CANNE  A MAIN  , efpece  de  rofeau  des  Indes.' 
Voyc^  à l'article  Rotin.  Î 

CANNE  A SUCRE  ou  CANNAMELLE  , en  latin 
arundo  faccharifera.  C’eft  une  efpece  de  rofeau  articulé , 
dont  on  retire  par  expreffion  le  fucre  , ce  fel  eflentiel, 
doux  & agréable  , dont  un  fi  grand  nombre  de  nations 
font  ufage.  Ce  rofeau  s’eleve  à neuf  ou  dix  pieds  de 
haut  & davantage.  Il  eft  d’un  vert  tirant  fur  le  jaune: 
les  noeuds  qui  font  à quatre  doigts  ou  environ  les  uns 
des  autres  , font  faillans,  en  partie  blanchâtres  , & en 
partie  jaunâtres.  De  ces  noeuds  partent  des  feuilles  qui 
tombent  à mefure  que  la  canne  mûrit  : & lorfque  la 
canne  fe  couronne  de  feuilles  à fon  fommet  , elle  ap- 
proche de  fa  maturité  ; alors  elle  eft  jaune  & pefante. 
Son  écorce  eft  liffe , & la  matière  fpongieufe  de  l’inté- 
rieur fe  brunit.  La  tige  foutient  à fon  fommet  une 
pannicule  de  fleurs  femblablcs  à celles  du  rofeau  ordi- 
naire ; fa  racine  eft  épailTe  , genouillée  & fibrée.  La 
canne  à fucre  croît  naturellement  dans  les  Indes,  dans 
les  îles  Canaries , & dans  les  pays  chauds  de  l’Amé- 
rique. EHle  fe  plaît  dans  les  terrains  gras  & humides. 

Les  plantations  de  cannes  à fucre  fe  font  très-facile- 
tnent.  On  couche  les  cannes  dans  des  fdlons  parallèles 
en.tr’eux , & de  chaque  nœud  il  pouffe  des  rejetons. 
Au  bout  de  neuf  ou  dix  mois,  félon  la  vîteffe  de  la  vé- 
gétation , les  cannes  à fucre  font  parvenues  à leur 
maturité  : on  les  coupe  près  de  la  racine , on  rejette 
les  feuilles , & on  broie  ces  cannes  fous  des  rouleaux 
d’un  bois  très-dur  : elles  répandent  par  ce  moyen  une 
liqueur  douce  , vifqueufe  , appelée  miel  de  canne  , & 
que  l’on  fait  cuire  enfuite  jufqu’à  la  confiftance  de  fucr*e. 
On  procédé  promptement  à la  cuiflbn  de  cette  liqueur, 
car  au  bout  de  vingt-quatre  heures  elle  s’aigrit  ; & 
même  fi  on  la  gardoit  plus  long-temps',  elle  fe  chan- 
geroiten  fort  vinaigre.  Les  fagots  de  cannes  exprimées 
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portent  le  nom  de  bagace , & le  fuc  de  la  canne  celui  de 
vcfou.  En  Amérique  on  donne  fouvent  aux  chevaux 
les  tiges  de  cannes  à fucre  exprimées;  ces  animaux 
en  font  friands  , & prennent  beaucoup  d’embonpoint< 
On  fait  bouillir  pendant  un  jour  entier,  en  verfant 
de  temps  en  temps  de  l’eau , la  liqueur  extraite  des 
Tüfeaux : on  l’écume,  ôc 'cette  lie  qui  fumage  fert  à 
nourrir  les  animaux.  Pour  purifier  davantage  le  fucre, 
on  y jette  une  forte  leflîve  de. cendres  de  bois  ôt  de 
chaux  vive  , & on  écume  continuellement;  enfuite  on 
palTe  la  liqueur  au  travers  d’une  étoffe  de  gros  drap 
blanc.  C’eft  daus  l’art  d’enivrer  ou  purifierainfi  le  vcfou 
que  confiffe  l’art  du  manufaéfurier  ; car  trop  de  cendres 
le  grille , & trop  de  chaux  le  rougit  ordinairement.  Le 
marc  fert  en  quelques  endroits  à nourrir  ou  les  efclaves 
ou  les  pourceaux  ; d’autres  en  y mêlant  de  l’eau'  & le 
laiffant  fermenter,  en  font  du  vin.  On  fait  bouillir  de 
nouveau  cette  ' liqueur  ; on  appaife  l’impétuofité  des 
bouillons  en  verlant  quelques  gouttes  d’huile  ou  de 
fuif  ; la. plus  petite  quantité  de  fuc  acide  enupêcheroit  le 
fuc  de  fe  crinallifer  & de  prendre  une  confiffance  folide/ 
On  veifeli liqueur  encore  chaude,  dans  des  moules 
de  terrejen  forme  de  cônes  creux  : ces  moules  doivent 
avoir  été  humeâés  auparavant  par  l’eau , & cerclés  aux 
deux  extrémités  , ouverts  par  les  deux  bouts , & dont 
le  petit  trou  qui  eû  à la  pointe , eA  bouché  avec  du 
bois  , ou  de  la  paille  ou  du  linge  mouillé. 

Toutes  les  opérations  que  l’on  fait  dans  la  prépara- 
tion du  fucre  & dans  l’art  de  le  raffiner,  tendent  a dé- 
barraffer  & purger  ce  fel  effentiel  d’un  fuc  mielleux  , 
qui  lui  ôte  la  blancheur  , la  folidité  , la  fineffe  & le  bril- 
lant de  fon  grain  qu’on  lui  procure  en  le  braffant  à 
droite  & à gauche  avec  une  palette.  On  ouvre  donc  , 
au  bout  de  quelques  jours,  le  petit  trou  pour  donner 
écoulement  au  fuc  mielleux.  On  verfe*fur  la  partie  fupé- 
lieure  du  cône  une  bouillie  claire  , faite  avec  de  la' 
terre  blanche  argileufe  détrempée,  dans  de  l’eau.  Ce 
menArue  fe  charge  d’une  fubAance  glutineufe  de  la 
terre  , & pafiè  à travers  la  maffe  du  fucre , lave  les 
petits  grains  ôc  les  purifie  du  fuc  mielleux.  Au  bout  de 
quarante  jours  ou  «nyircn,  le  fucre  étant  deffécbé  , 
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eft  en  morceaux , de  couleur  roufle , & s’appelle  alofS 
fucre  terré  rouge  ou.de  Chypre:  il  eft  purgatif.  S’il  eft 
d’une  couleurgrife , blanchâtre &en  morceaux  friables, 
il  prend  le  nom  de  tmj'couade  moyenne  ; c’eô-là  la  ma- 
tière dont  on  fait  toutes  les  autres  efpeces  de  fucre^ 
Lorfque  la  mofcouade  a fubi  de  : nouveau  à-peu-près 
les  mêmes  opérations  dont  nous  venons  dé  parler;  elle 
efl  plus  purifiée  de  ce  fuc  mielleux;  &.  c’en  alors  de  la 
tajfonade  ou  cafionade , dont  la  meilleure  eft  blanche  i 
leche , ayant  une  odeur  de  violettes.  La  caflbnadô 
purifiée  elle-même  par  les  mêmes  moyens  que  ci-defTus, 
ou  par  les  blancs  d’oeufs , ou  par  le  failg  de  bœuf  ; 
donne  le  fucre  raffiné  > le  fucre  fin  ou  ïe  fucre  royal  ^ 
ainfx  nommé  parce  qu’on  n’en  peut  faire  de  plus  pur; 
de  plus  blanc  ni  de  plus  brillant.  Ce  fucre  étant  très-fec 
& frappé  avec  le  doigt  » produit  une  forte' <de  fon; 
frappé  ou  frotté  dans  i’obfcurité  avec  un  couteau^  il 
donne  un  éclat  phofphorique  : douze  i cents  livres  de 
bon  fucre  ne  doivent  produire  que  fix  cents  livres  de 
fucre  royal  ; auffi  la  plupart  des  raffineurs  & des  mar- 
chands font-ils  palier  le  plus  beau  fucre  raffiné  pouf 
fucre  royal,  ou  aumoins  pourdu  demi  royal.  La  liqueur 
mielleule  qui  découle  des  moules  j ne  peut  s’épaiffir 
que  jufqu’à  la  confiftanoe  de  miel  ; c’elî  pourquoi  oit 
l’appelle  miel  de  fucte  , 'remet , & plus  commnnémenf 
melajfe  ou  doucette.  Quelques-uns  la  font  fermenter 
avec  de  l’eau  8c  en  retirent  un  vin  qui , diftHlé , donne 
une  eau-dè-vie  nommée  tafia>.  Le  fucre  candi  n’eft 
que  du  fucre  fondu  à diverfes  fois  & criftallifé  : il  y en 
a du  blanc  8c  du  rougeé 

Ilfe  fait  en  Hollande  un  commerce  très-confidérablé 
de  fucre  de  toutes  fortes , fpécialement  des  Indes  orien- 
tales , du  Brefil , des  Barbades  , d’Antigoa  , de  Saint- 
Domingue  , de  la  Martinique  8c  de  Surinam.  Le  fucre 
du  Brelil  eft  moins  blanc , plus  gras  8c  plus  huileux  que 
celui  des  Barbades  , de  la  Jamaïque  8c  de  Saint-Domin- 
gue. La  majeure  partie  des  fucres  arrivent  préfente- 
ment  tout  raffinés  ; au-lieu  qu’autrefois  ils  venoienf 
bruts  en  France , 8c  on  les  raffinoit  à Dieppe  8c  à 
Orléans.  On  regarde  comme  une  faute  commune  aux 
Anglois  ôc  aux  François  d’avoir  fouffert  des  raffineries 


C A « 

âe  fucre  dans  les  Colonies  qui  le  produifent  ; car  pour 
tirer  le  plus  grand  avantage  poinble  des  Colonies  de 
rAmériqne , il  faut  les  mettre  dans  le  cas  de  ne  fe 

fouvoir  palier  ni  des  Fabriques  » ni  des  denrées  de 
Europe.  ' ) 

Quoi  qu’il  en  foit , des  fucres  qui  fe  raffinent  en- 
core en  France  j celui  de  l’affinage  d'Orléans  paffis 
pour  le  meilleur.  Il  eft  moins  blanc  que  ceux  de  Hol- 
lande & d’Angleterre  ; mais  il  fucre  davantage  parce 
qu’il  ell  moins  dépouillé  de  fes  parties  mielleu^s  & 
vilqueufes.  On  remarque  la  même  différence  entre  la 
cauonade  comparée  au  fucre  raffiné , & même  entre 
la  manne  grafle  & la  manne  en  larmes.  Le  fucre  qui 
vient  d’Egypte  par  la  voie  du  Caire  j paffe  pour  être 
plus  doux  6c  plus  agréable  que  celui  d’Amérique. 

Cependant  on  ne  fait  ufage  en  Europe  que  du  fucre 
d’Amérique,  & on  l’apporte  préfentement  en  fi  grande 
Quantité , qu’on  le  met  parmi  les  premières  marchandi-* 
les  de  ce  nouveau  mondes  II  eft  étonnant  de  voir  com- 
bien l’on  confume  de  fucre  dans  les  cuifmes  & en  phar- 
macie : il  n’y  a point  d’alimens  àgréables , s’ils  ne  font 
affaifonnés  de  fucre  , fur- tout  dans  les  defferts  ; c'eft  ce 
flui  a donné  naiflance  à un  nouveau  genre  d’ArtifteS 
(^les  Confifeurs)  , inconnus  aux  Anciens. 

L’ufage  modéré  du  fucre  peut  être  très-utile  ; car  il 
engraiffe , adoucit  ce  qui  eft  âcre',  émouffe  les  acide^ 
rend  plus  doux  ce  qui  eft  âpre  & préferve  les  fruits  de 
la  corruption-,  &c.  un  petit  morceau  de  fucre  à la  fin 
d’un  repas,  «près^  avoir  beaucoup  mangé,  aide  à ladi- 
geftion.  Le  fucre  fondu  dans  de  l’eau-de-vie , eft  un  très- 
bon  vulnéraire  & réfifte  à la  pourriture.  Le  fucre  cancÜ 
ou  criftallifé  réduit  en  poudre  & foufflé  dans  les  yeux, 
diffipe  la  taie  de  la  cornée.  M.  Bourgeois  dit  que  le 
fucre  canarie  broyé  fur  une  affiette  d’étain  avec  un 
morceau  de  plomb  jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  une  cou- 
leur d’un  gris  cendré , eft  beaucoup  plus  efficace  pour 
cette  maladie.  Le  fucre  entre  dans  les  ftrops  , les  mar- 
melades , les  éleéhiaires , les  tablettes , & les  liqueurs 
ÔL  ratafias. 

Les  Anciens  retiroient  un  fucre  naturel  du  bambou , 
efpjice  de  rofeau  de  l’Inde  orientale , appelle  mamba. 
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üu  htihiioi  ^ clans  la  Province  de  Malabar»  Ce  bambooi 
eft  le  tabaxir  d’Avicenne  , que  Jiiba  dit  croître  dans 
les  îles  Fortunées  ou  Canaries  , & produire  du  fucre. 
On  retire  aulTi  une  efpete  de  fucre  gras  6c  brunâtre 
de  l’érable  de  Canada.  VoycT^  Érable  6c  bois  de 

BAMBOU. 

Il  y a en  Iflande  une  efpece  d’algue  dont  on  retire 
une  Ibrte  de  fucre.  P'oye;^  Algue. 

On  retire  de  l’apocin  , dans  les  pays  chauds  , une 
efpece  de  manne  ou  de  fucre  nommé  alhûffer.  Voyex 
Apocin.  ' - , 

Il  paroît  encore  par  la  tradition , que  les  Anciens 
ont  connu  un  fucre  qui  nailToit  dans  l’Arabie.  Ce  fucre 
eft  nomme  par  Archigene  ^fel  Indien.  Strabon  , Lucain^ 
Séneque^  Galien  ^ Pline  & Diofcoride  en  ont  également 
fait  mention;  mais  comme  ils  l’ont  décrit  avoir  tou- 
jours été  mielleux  , peut-être  n’étoit-ce  que  le  fuc  ex- 
trait du  fruit  que  porte  le  caroubier.  .Peut-être  aufii 
ti’étoit-ce  que  la  manne  ^ ou  le  miel ^ ou  le  fucre  du 
rofeau  en  arbre.  Voyez  ces  mots. 

Nous  ignorons  ii  ce  fucre  avoit  bien  la  qualité  du 
nôtre:  étoit-il  aulli  favoureux,  auffi propre  à nourrir; 
en  un  mot  étoit-il  inflammable  6c  fulceptible  de  phof- 
phorence  , comme  notre  lucre  d’à  préfent  ? 

■ CANNE  BAMBOCHE  : voye^  Bois  de  bambou. 

CANNE-CONGO.  A Cayenne  on  donne  ce  nom 
à une  efpece  de  rçfeau  qui  etl  le  firioiirou  de  Barrere. 
Sa  fleur  eft  d’une  feule  feuille.  Le  calice  qui  dans  la 
fuite  devient  le  fruit , eft  enveloppé  avec^a  fleur  dans 
une  efpece  d’étui.  Le  fuç  exprimé  de  la  racine  de  cette 
plante  bu  en  guife  de  tifane  matin  6c  foir , s’emploie 
avec  fuccès  dans  le  pays  poilr  la  guérifondes  chancres. 

CANNE  ou  JONC  A ÉCRIRE,  calamui jeripto- 
rius  ant  arundo  faipwria.  Nom  donné  à une  efpece  de 
rofeau  dont  on  fait , dans  une  grande  partie  du  Levant, 
des  ftilets  pour  écrire  fur  le  parchemin  ou  fur  le  papier. 

En  Italie  on  donne  le  nom  de  canne  à une  efpece  de 
rofeau  dont  on  fe  fertau-lieu  de  doflés,  pour  garnir  les 
travées  entre  les  cintres  dans  la  conftruélion  des  voûtes. 
Les  Payfans  s’en  fervent  aulIi  pour  couvrir  leurs  mai- 
fons.  Foyei  à l’a:ù:li  Roseau. 

CANNE 
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ÇANî-îE  D’INDE.  Voyer  Balisier; 

CANNE  PETIERE,  C’eft  la  petite  outarde.  Voye^ 
Outarde  & l’artir.U  Canard. 

CANNEBERGE  ou  COUSSINET  DES  MA- 
RAIS , oxycoccum.  Cette  plante  qui  rampe  fur  la  terre  , 
croît  dans  les  marais  ; & les  tiges  déliées  font  garnies 
de  feuilles  alTez  femblâbles  à celles  du  ferpclet.  Elles- 
portent  des  fleurs  purpurines  découpées  en  qu."itre  par- 
ties, auxquelles  fuccedent  des  baies  rondes  ou  ovales, 
piquetées  de  points  rouges  , & ornées  d’un  ombilic 
purpurin  en  croix.  Leur  goût  aigrelet  les  rend  dé'ter- 
lives  & aflringéntes , & m.  Haller  dit  qu’on  les  mange 
dans  le  Nord  après  qu’elles  ont  éprouvé  la  gelée. 

CANNELLE.  C’eft  la  féconde  écorce  d’un  petit 
arbre  appelle  cannelUer  y lequel  eft  très-commun  dans 
nie  de  Ceylan.  On  en  cultive  maintenant  dans  nos 
Colonies  en  Amérique  , mais  en  très-petite  quantité. 
Les  Naturaliftes  le  nomment  cinnamomum , feu  canclla. 
icylanica.  Cinnamomum  fignifie  aufli  arbre  de  la  Chine. 
’Cet  arbre  , que  Linnàus  appelle  laurus  foltis  oblongo- 
ovatis  y trinerviis  y nitidis  , planis  , croît  à la  hauteur 
de  trois  ou  quatre  toifes.  Ses  racines  font  groffes , 
fibreufes  & couvertes  d’une  écorce  qui  a une  odeur 
de  camphre.  Le  bois  en  eft  dur,  blanchâtre  & fans 
odeur.  Le  tronc  eft  couvert,  aufli-bien  que  les  bran- 
ches qui  font  en  grand  nombre  , d’une  écorce  qui  eft 
verte  d’abord  & qui  rougit  enfuite  avec  le  temps.  Le 
bois  rcfTemble  à celui  de  la  racine.  Ses  feuilles , afi'ez 
femblables  à celles  du  laurier  & du  malabatrum  , en 
different  par  leur  odeur  de  cannelle.  Cet  arbre  porte 
des  fleurs  petites  , étoilées , blanchâtres , à fix  pétales, 
& difpofées  en  gros  bouquets  à l’extrémité  des  rameaux: 
elles  ont  une  odeur  admirable  , & qui  fe  fait  fentir  en 
mer  à plufieurs  milles,  de  diftance  du  rivage  , lorfque 
le  vent  fouffie  de  terre.  Aux  fleurs  fuccedent  des  baies 
ovales , longues  de  quatre  à cinq  lignes  , d’un  brun- 
bleuâtre  , tachetées  de  points  blanchâtres  ; &qui  con- 
tiennent fous  une  pulpe  verte  , onéfueufe , aflringente 
& aromatique  un  petit  noyau  caffant  qui  renferme  une 
amande  de  couleur  purpurine.  Dans  la  failbn  où  la  feve 
teft  abondante  , & où  les  arbres  commencent  à fleurir. 
Tome  /A  M. 
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on  dérache  l’écorce  des  petits  cannelliers  de  tfois  atis 
on  jette  l’écorce  extérieure  qui  eft  épaifle,  grife  & ra^ 
bcKeufe.  On  coupe  par  lames,  longues  de  trois  à qua- 
tre pieds  , l’écorce  intérieure  qui  ert  mince  ; on  l’ex- 
pofe  au  iülei! , & elle  s’y  roule  d’elle-même  de  la  grof- 
îeur  du  doigt  : fa  couleur  eft  un  jaune  rougeâtre  ; fon 
goût  eft  âcre  , piquant , ruais  agréable  & aromatique;' 
Ion  odeur  eft  très-fuave  & très-pénétrante.  L’âge  des 
arbres  , leur  pofition , leur  culture , les  diverfes  parties 
de  l’arbre  dont  on  retire  la  cannelle,  en  t'ont  diftinguer 
trois  fortes,  la  fine.  Xi.  moyenne  & la  syojficre.  La  can- 
nelle la  plus  vantée  eft  celle  que  les  Naturels  du  pays 
appellent  vafice  corur.de.  Après  qu’on  a enlevé  la  can~ 
lîclle  , l’arbre  refte  nud  pendant  deux  ou  trois  ans  : 
enfin  au  bout  de  ce  temps  , le  cannellier  fe  trouve  re- 
vêtu d’une  nouvelle  écorce  , & eft  propre  à la  même 


opération. 

Toutes  les  parties  du  cannellier  font  utiles  : fon 
écorce  , fa  racine  , fon  tronc , fes  tiges , fes  feuilles  , 
iès  fleurs  & fon  fruit  : on  en  tire  des  eaux  diftillées  , 


des  fels  volatils,  du  camphre,  du  fuif  ou  de  la  cire, 
des  huiles  précieufes  : l’on  en  compofe  des  firops  , des 
paftilles,  des  effences  odoriférantes  , d’autres  qui  con- 
vertifTent  emhypccras  toutes  fortes  de  vins  ,.  ou  font 
labafe  de  ces  épices  fuaves  qui  entrent  dans  la  confec- 


tion de  nos  ragoûts  ; en  un  mot , le  cannellier  eft  le  roi- 
des  arbres  à tous  ces  égards  ; & c’eft  ce  qu’on  peut 
prouver  par  les  détails  luivans. 

On  retire  d’une  livre  de  cannelle , lorfqu’elle  eft 
récente , plus  de  trois  gros  d’huile  effentielle  ; mais 
très-peu  lorfqu’elle  eft  vieille.  Auflt  l’huile  de  cannelle, 
qtte  vend  la  Compagnie  Hollandoife,  eft-elle  diftillée 
à Ceylan  ou  à Batavia.  Comme  cette  huile  eft:  d’un 
bon  débit.  & qu’elle  vaut  jufqu’à  70  & 90  liv.  l’once  , 
on  la  falfifie  quelquefois  en  la  mêlant  avec  l’huile  de 
girofle  , ou  mieux  encore  avec  l’huile  de  ben  : l’excel- 
lence de  fon  parfum  la  fait  employer  dans  les  mélanges 
d’aromates , qu’on  nomme  pots-pourris.  Les  Chinga- 
lois  l’emploient  comme  ftomacnique  , & en  oignent 
leurs  bougies  pour  parfumer  leurs  appartemens.  Du 
coton  trempé  dans  cette  huile  efTentielle  de  cannelle 
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K mis  clans  le  creux  des  dents  lorfqu’elles  font  mal , 
appaife  les  douleurs , parce  qu’elle  delleche  & brûle 
le  nerf  par  fon  âcreté  cauftique.  Rien  de  plus  agréable , 
ni  de  plus  admirable  pour  animer , échauffer  & fortifier 
tout  d’un  coup  la  machine  , que  cette  huile  prife  avec 
du  fucre.  Les  femmes  froides  de  la  Géorgie  6c  de  Goa^ 
&c.  en  fontufage  avec  fuccès.  Cette  huile  effentielle 
de  1’  'écorce  du  cannellier  va  au  fond  de  l’eau  , quand 
elle  eft  pure  : il  la  fautgarder  dans  un  flacon  herméti- 
quement bouché  ; & Ion  a obfervé  que  la  plus  grande 
partie  s’eft  quelquefois  transformée  en  un  fel  qui  a les 
vertus  de  la  cannelle  , & qui  fe  dilTout  dans  l’eau.  On 
retire  aulîi  par  la  diftillation  de  l’écorce  de  la  racine  , 
une  huile  &.  un  fel  volatil  ou  du  camphre.  L’huile  eft 
d’un  goût  fort  vif  ; elle  fe  diflîpe  aifément  ; fon  odeur 
tient  le  milieu  entre  le  camphre  & la  cannelle.  Elle  eft 
employée  extérieurement , aux  Indes  , dans  les  rhu- 
matifmes  & dans  les  paralyfies  ; on  l’y  donne  inté- 
rieui^ment  broyée  avec  du  fucre  pour  provoquer  les 
fueurs , les  urines , & chaffer  les  vents.  Le  camphre 
de  la  cannelle  eft  très-blanc  : il  a une  odeur  beaucoup 
plus  douce  que  le  camphre  ordinaire  : il  eft  très- volatil, 
s’enflamme  très-prcmptement , & ne  laiffe  point  de' 
réfidu  après  avoir  été  brûlé.  Les  Indiens  eftiment  ce 
camphre  le  meilleur  dont  on  puiffe  faire  ufage  en 
Médecine  ; on  le  garde  avec  foin  & on  le  deftine  pour 
les  Rois  du  pays  , qui  le  prennent  comme  un  cordial 
d’une  efficacité  peu  commune.  On  obtient  par  la  dif- 
tillation  feuilles  du  cannellier  ^ une  huile  à odeur 
de  girofle  , d’abord  trouble  .mais  qui  s’éclaircit  bientôt 
& acquiert  prefque  les  mêmes  propriétés  que  celle  de 
l’écorce  ; cette  huile  pafie  dans  le  pays  pour  un  correc- 
tif des  violens  purgatifs.  On  fait  ufage  des  feuilles  dans 
les  bains  aromatiques.  L’eau  diftillée  des  fleurs  de  can- 
nelle a une  odeur  aes  plus  agréables.  On  s’en  fert  pour 
ranimer  les  efprits,  pour  adoucir  la  mauvaife  haleine  , 
& pour  donner  du  parfum  & de  l’agrément  à différen- 
tes fortes  de  mets  : on  en  fait  auffi  une  conferve  d’un 
très-bon  goût.  Les  fruits  donnent  deux  fortes  de  fubf- 
tances  ; on  en  tire  par  la  diftillat'on  une  huile  efîèn- 
tielle  dont  l’odeur  tient  du  girofle  , du  gemevre  6c.  dof 
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la  cannelle  ; pâr  la  décoflion  on  en  tire  One  efpece  ië 
graiflfe  d’une  odeur  pénétrante  , de  la  couleur  & de  la 
confiftance  du  fuif , & qu’on  met  en  pain  comme  le 
i'avon.  La  Compagnie  des  Indes  orientales  Hollandoife 
nous  l’apporte  fous  le  nom  de  cire  de  cannelle,  parce 
que  le  Roi  de  Candy , Province  du  Mogoliftan , en  fait 
faire  fes  bougies  ôï.  fes  flambeaux  , qui  rendent  une 
odeur  très-fuave , & font  réfervés  pour  fon  ufage  & 
celui  de  fa  Cour.  Elle  fert  d’un  remede  intérieur  & 
extérieur  chez  les  Indiens  , foit  pour  les  contufions , 
loit  dans  les  onguens  nervins.  Quelques  Voyageurs 
prétendent  qu’on  en  fait  aujourd’hui  une  excellente 
pommade  odorante  pour  nettoyer  & adoucir  la  peau, 
pour  les  petits  boutons  , les  gerçures  , les  engelu- 
res, &c. 

Dans  les  vieux  troncs  du  cannelier , il  y a des  nœuds 
réfmeux  qui  ont  l’odeur  du  bon  bois  de  rofe.  Nos  Ebé- 
niftes  pourroient  en  tirer  parti  pour  certains  ouvrages. 

En  Europe , la  cannelle  & toutes  les  fubftances  qu’on 
en  retire  , données  à propos  , font  un  excellent  effet , 
comme  cordiaux  & uoniachiques  chauds  ; mais  leur 
ufage  trop  long-temps  continué  , difpofe  à l’inflamma- 
tion ; un  peu  de  cannelle  dans.une  médecine  , en  cor- 
rige le  mauvais  goût , & prévient  les  flatulences  & 
les  tranchées.  ' 

La  Cannelle  matte.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  à 
l’écorce  des  vieux  troncs  de  canneliers,  & qu’on  rejette, 
étant  fort  inférieure  par  fon  odeur  , fon  goût  & fes 
vertus  , à la  fine  cannelle. 

Les  Hollandois  font  prefque  parvenus  à faire  feuls  le 
commerce  de  la  cannelle  , ainfi  que  celui  du  girofle  & 
de  la  mufeade  , en  conquérant  fur  les  Portugais  , d’un 
côté , les  îles  Moluques , qui  produifent  feules  le  girofle , 
( Foye:^  Girofle  ) , & de  l’autre , l’ile  de  Ceylan , au- 
trefois Taprobane  , feule  féconde  en  cannelle.  Les 
Hollandois  , pour  fe  rendre  maîtres  exclufivement  du 
commerce  de  cette  écorce  précieufe , après  avoir  chafle 
les  Portugais  de  Ceylan  , conquirent  encore  fur  eux  le 
Royaume  de  Cochin  fur  la  côte  de  Malabar,  pour  leur 
enlever  le  commerce  d’une  cannelle  qui  croiflbit  dans 
ce  pays , & qu’ils  vendoient  fous  le  nom  de  cannelle 
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Portu^aife  , cannelle  fauvage  ou  cannelle  f'rife.  La  pre- 
mière choie  qu’ils  firent  après  cette  conquête  , fut  d’ar- 
racher cette  cannelle  fauvage. 

Toute  la  cannelle  dont  les  Hollandois  fournifl'ent  les 
deux  hémifpheres  , fe  récolte  dans  un  efpace  d’environ 
quatorze  lieues , le  long  des  bords  de  la  mer  à Ceylan. 
Cet  endroit , qui  porte  le  nom  de  champ  de  la  cannelle  ^ 
eft  depuis  Negambo  Jufqu’à  Gallieres.  Ils  ne  laiffent 
croître  qu’une  certaine  quantité  de  ces  arbres  , & ont 
un  grand  foin  de  faire  arracher  de  temps  en  temps  une 
partie  des  canneliers  qui  croiflent  fans  culture  , ou 
même  ceux  qui  feroient  cultivés  ailleurs  que  dans  cer- 
tains difiriéfs  de  l’Ile , fachant  par  une  expérience  de 
plus  de  cent  vingt  ans , la  quantité  de  cannelle  qu’il  leur 
faut  pour  le  commerce , & perfuadés  qu’ils  n’en  débite- 
roient  pas  davantage  , quand  même  ils  la  donneroient  à 
meilleur  marché.  On  eftime  que  ce  qu’ils  en  apportent 
en  Europe  va  à fix  cents  mille  livres  pelant  par  an  , & 
qu’ils  en  débitent  à-peu-près  autant  dans  les  Indes.  Il 
s’en  confomme  une  grande  quantité  en  Amérique  , par- 
ticuliérement au  Pérou  , pour  le  chocolat  dont  les  Ef- 
pagnols  ne  peuvent  fe  palfer.  Telle  eft  l’hiftoire  abré- 
gée de  la  cannelle  , ce  tréfor  de  luxe  & de  commerce  , 
qui  de  fuperflu  eft  devenu  nécelfaire.  Nous  donnerons 
à Tarticie  Muscade  , un  détail  de  ce  que  les  Hollan- 
dois  font  en  Europe  quand  la  récolte  de  la  cannelle  , 
du  girolle  & de  la  mulcade  a été  médiocre  , & quand 
elle  a été  abondante. 

CANNELLE  BLANCHE  , cojlus  conicofus.  C’eft 
la  deuxieme  écorce  du  bois  d’Inde  , appelé  aulfi  bois  de 
campéche.  Voyez  ce  mot. 

Elle  eft  nommée  dans  l’ile  des  Tortues  & à Saint- 
Domingue  , cannelle  bâtarde  poivrée  : elle  eft  en  gros 
rouleaux  épais  , d’un  blanc  fale  , d’une  odeur  aromati- 

3ue,  & d’un  goût  qui  tient  de  la  cannelle,  du  girofle  &. 

U gingembre.  L’on  prétend  que  l’arbre  qui  la  porte  eft 
le  même  que  celui  qui  donne  le  calfia-lignea  , dont  le 
goût  eft  différent , ( Voyet^  ce  mot  ) mais  qui , tranfplanté 
dans  la  Jamaïque , a beaucoup  changé.  Ce  même  arbre, 
que  M.  Linnceus  range  parmi  les  efpeces  de  laurier,  eft 
pujourd’hui  cultivé  dans  les  terres  Magellaniques , o.v^ 
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il  eft  appelé  , comme  à Madagafcar , fimpi.  C’eft  de  lai 
<|ue  découle  la  gomme  alouchi.  Dans  le  Magellan , cet 
arbre  porte  autour  de  fes  branches  une  écorce  appelée 
écorce  de  WinUr , du  nom  de  celui  qui  la  trouva  le  pre- 
mier dans  le  voyage  qu’il  fit  en  1578  , en  qualité  de 
Capitaine  , avec  brançois  Drack.  Cette  écorce  avoit 
été  fort  utile  à tous  ceux  qui  étoient  fur,  fon  vaifleau  ; 
elle  leur  avoit  fervi  d’épices  pour  leurs  mets , & d’ex-r 
cellent  rcmede  contre  le  feorbut.  Les  habitans  du  dé- 
troit de  Magellan  font  toujours  munis  de  cet  antidote  , 
pour  ie  préierver  des  accidens  qui  arrivent  à ceux  qui 
mangent  imprudemment  de  la  chair  de  lion  marin , & 
qui  eft  un  veau  marin  vénéneux,  yoye[  ces  mots  ; auffi 
appellent-ils  l’éçorce  de  Winter  , écorce  fans  pareille. 
On  la  vend  encore  quelquefois  dans  la  droguerie , fous 
Je  nom  à' écorce  de  caryocojlin.  Cette  écorce  eft  roulée 
en  tuyaux  , cendrée  , un  peu  fongueuié  , chargée  de 
■crevafles  , intérieurement  folide  , denfe  , roulsâtre  , 
d’un  goût  de  poivre  aromatique  , & d’une  odeur  péné- 
trante. Comme  elle  fort  rare  en  Europe  , on  lui  fubfti- 
tue  toujours  la  cannelle  blanche. 

La  cannelle  blanche  fert  aux  habitans  de  la  Jamaïque 
dans  les  ragoûts  à la  place  de  poivre  & de  clous  de 
girofle  : fon  ufage  nuit  à ceux  qui  ont  le  tempérament 
bilieux  & échauffé.  On  en  confit  dans  la  verdeur  palors 
on  l’emploie  avec  un  grand  fuccès  contre  le  feorbut. 

. CANNELLE  DE  LA  CHINE.  11  croît  à la  Chine, 
fur  quelques  montagnes  , une  efpecc  de  cannelle  de 
couleur  grife  , qui , quoique  plus  épaiffe  & moins  odo- 
riférante que  celle  de  Ceylan’ , eft  cependant  aflTez 
bonne  , & croît  en  aflTez  grande  quantité  , pour  qu’on 
ji’ait  point  befoin  à la  Chine  de  celle  de  Ceylan. 

CANNELLE  GIROFLÉE  ou  Cannelle  noire. 
Ecorce  de  Girofle,  Bois  de  Girofle  , Capelet 
Bois  de  Grave  , ou  Bois  de  Clou  du  Para  , ca- 
nella  caryophillata.  C’eft  une  écorce  roulée  comme  la 
cannelle  , mais  un  peu  plus  groflTe  , grisâtre  extérieu- 
rement, brune,  noirâtre  , & comme  rouillée  en  de- 
dans , d’une  légère  odeur  de  girofle.  Sa  faveur  eft  plus 
tnordicante  , & approche  de  celle  du  girofle  , ce  qui  la 
feit  nqmiper , quoique  improprement,  écorce  de  girofle i 
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car  elle  ne  fe  tire  point  de  l’arbre  qui  porte  le  girofle  , 
mais  d’un  autre  que  l’on  ne  connaît  pas  encore  , Ôc  qui 
croît  dans  les  îles  de  Cuba  &L  de  Madagafcar  , dans  le 
Bréfil  & dans  les  Provinces  méridionales  de  Guyane  & 
de  Maranhon.  Barrerc  ( France  Equinoxiale  ) dit  ce- 
pendant que  c’efl  un  fort  arbrilTeau  qui  croît  dans  la 
terre  ferme  du  côté  de  la  riviere  d’Ourapeu  : Mirihus 
arborca  caryophilU  aromatici  odorc  ; & qu’il  a vu  des 
carbets  d’indiens  faits  tous  de  ce  bois,  qui  eft  aromati- 
que. C’eft  le  caningua  de  quelques  Auteurs.  Les  In- 
diens le  nomment  en  leur  langue  ravend-fara.  Les  Por- 
tugais appellent  fon  écorce  cundU  garofanata  : elle  cft 
la  bafe  de  leurs  épices.  Les  Colporteurs  , & autres  gens 
de  .mauvaife  foi , altèrent  le  clou  de  girofle  en  poudre 
avec  cette  écorce  , qui  eft  à meilleur  marché.  L’arbre 
dont  on  retire'la  cannelle  giroflée  , porte  des  fruits  de 
la  grolTeur  des  noix  de  galle  , ayant  l’odeur  6c  la  faveur 
du  girofle  ; ce  qui  les  a tait  nommer  im.proprement  noix 
de  girofle  , ou  noix  de  Madagafcar,  Les  Indiens  les 
nomment  vao- ravend-fara  y & par  corruption,  arahinc- 
fara.  L’écorce  & ces  fruits  font  céphaliques  , ftoma- 
chiques  , & peuvent  être  employés  en  aflaifonnement. 
Il  eft  parlé  de  cette  écorce  dans  la  matière  Médicale  , 
fous  le  noqa  de  Café  girofUc.  Voyez  ce  mot. 

M.  de  la  Condamlne  dit  que  le  fruit  du  bois  de  Crave 
cil  à-peu-près  de  la  groueur  d’une  olive  , & qu’il 
entre  dans  îacompolition  de  diverfes  liqueurs  fortes  en 
Angleterre  & en  Italie.  Le  bois  de  Crave  , dit  cet  Aca- 
démicien , eft  fort  commun  au  Para  , ville  Portugaife 
près  de  la  riviere  des  Amazones  , où  les  habitans  l’ap- 
pellent pao  de  cravo.  C’efl  le  palo  de  clavo  des  Ef- 
pagnols. 

CANNELLE  POIVRÉE.  V.  Cannelle  blanche. 

CANNELLE  SAUVAGE.  Dans  nos  Colonies 
Américaines  , on  donne  ce  nom  à un  véritable  canne- 
lier  dont  l’écorce  n’a  pas  la  bonté  de  celle  de  Ceylan  , 
mais  qui  pourra  l’acquérir  par  la  culmre  , c’efl-à-dire  , 
par  une  tranfplantation  répétée. 

CANNELLIER  DE  ’WiNTER.  Voyc^  à Vartide 
Cannelle  blanche. 

C.^ONI£R,  Voyci^  Bontbardier. 

M iv 
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CANOT  DES  Sauvages  , ou  Pirogue.  De  même 
que  les  hommes  policés,  les  fauvages  ont  leur  induf- 
tric.  De  Hmples  'écorces  d’arbres  tom  les  barqvies  de 
ceux-ci  ; on  les  a appelés  canots^  parce  que  les  fauvages 
ne  s’en  lervirent  d’abord  que  fur  des  canaux  qui  com- 
muniquoient  à de  grands  fleuves.  Les  canots  n’étant 
point  leftés,  ils  ont  été  de  tout  temps  fujets  à fe  cul- 
buter ; le  fauvage  s’en  effraya  dans  les  premiers  mo- 
jnens , mais  enhardi,  par  le  befoin  & l’adrelfe  , il  apprit 
à fe  jeter  à l’eau  , à nager  , à braver  en  quelque  forte 
cet  élément , & fut  bientôt  relever  fa  barque  , la  vi- 
der & la  remettre  à flot.  Il  y a des  fauvages  qui  cour- 
bent les  écorces  d’arbres  avec  art,  les  amijettiffent  & 
leur  donnent  une  forme  de  gondole.  Ces  pirogues  font 
très-Iégeres,  elles  n’ont  que  deux  ou  trois  pieds  de 
largeur  & douze  à quatorze  de  longueur.  Lorfqu’en. 
voguant  les  fauvages  rencontrent  des  chutes  d’eau, 
des  cataraéles  , ils  vont  à bord  pour  defcendre  à terre  t 
ils  portent  la  barque  fur  leurs  épaules , & la  remet- 
îcnt  à flot  au-delà  de  la  cataraéle.  Les  fauvages  du 
détroit  de  Davis  conftruifent  des  pirogues  qui  flbtent 
& voguent  fur  les  eaux  avec  une  légéreté  étonnante,  & 
ils  ne  peuvent  jamais  être  fubmergés.  Ces  canots  font 
formés  de  petites  baguettes  de  bois  recouvertes  de 
peau  de  chien  de  mer  ; ce  font  autant  de  coffres  longs, 
très-pointus  parles  deux  bouts.  Le  fauvage  ménage  un 
trou  dans  le  milieu  , s’y  place  , s’y  fixe  en  fe  fanglant 
le  pourtour  du  corps  avec  la  peau  même  qui  fait  partie 
du  canot,  en  cet  endroit;  il  nage  fur  l’eau  comme  un 
ballon,  deux  rames  lui  fervent  à fe  conduire  où  il  veut, 
& à exécuter  des  mouvemens  ou  des  contre-temps 
les  plus  brufques.  On  le  voit  attaquer  hardiment  les 
baleines  à coups  de  harpon  ; fouvent  d’un  coup  de. 
queue  la  baleine  lance  en  l’air  l’homme  & la  pirogue, 
qui  retombent  & furnagent  auffi-tôt.  On  voit  de  ces, 
canots  à l'Amirauté  d’Amfter dam,  dans  le  Mufæum  de 
Londres  &.  ailleurs. 

Les  canots  des  Negres  de  Guinée  font  des  troncs 
d'arbres  qu’ils  ont  creufés  exprès.  Huit  à dix  hommes  ^ 
tous  pourvus  de  rames,  s’y  tiennent  à la  file  l’un  de 
i’autie  ; ils  fi^nt  voler  cette  pirogue  fur  la  furface  deip 
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taux  avec  tant  de  rapidité  , qu’une  chaloupe  ne  peut 
les  fuivre  : un  bâton  dans  le  milieu  fert  de  mât;  des 
nattes  de  jonc  font  les  voiles. 

CANSCHY  , eft  un  gros  arbre  du  Japon , dont  les 
habitans  du  pays  fe  fervent  pour  faire  une  efpece  de 
papier.  Voye:^  à la  fuite  de  {article  Papyrus  , au  mot 
tapier. 

CANTARELLE.  Voyez  Profcarabce. 
Cantharide,  mouche  Cantharide  ou 
Mouche  d’Espagne,  cantharides.  La  cantharide  n’eft 
point  une  mouche , c’eft  un  fcarabée  oblong,  dont  les 
ailes  membraneufes  font  recouvertes  par  des  étuis  d’unt 
vert  doré.  M. dit  avec  raifon  qu’on  donne  quel- 
quefois , dans  le  langage  vulgaire  , le  nom  de  canthari- 
des à divers  infeéles  coléoptères  qui  ne  reffemblent  aux 
cantharides  que  par  la  couleur , tels  que  le  grand  bu- 
prejle  vert  doré,  fémeraudine , &c.  Voilà  pourquoi 
on  cite  plufieurs  efpeces  de  cantharides  qui  different 
entr’elles  par  leur  grandeur,  leur  figure  & leur  couleurs 
il  y en  a de  plus  groffes  qu’un  hanneton.  Entre  ces 
cantharides  il  y en  a dont  la  couleur  eft  de  pur  azur  ; les 
autres  paroiftent  ornées  d’or  pur  ; d’autres  font  mêlées 
d’or  & d’azur  étincelans  ; d’autres  enfin  font  d’un  vert 
bleu  doré  ; mais  toutes  ont  un  brillant  qui  charme  la 
vue.  Celles  dont  on  fait  ufage  dans  la  pharmacie , & 
qui  font  les  véritables  , ont  environ  neuf  lignes  de. 
longueur  fur  deux  ou  trois  de  large  : elles  font  d’une 
couleur  verte  , luifante , azurée  & mêlée  de  couleur 
d’or.  La  nature  les  a habillées  fuperbement. 

La  bouche  de  cette  efpece  d’infeéie  cantharide  eft 
munie  de  mâchoires  & de  dents , avec  deux  efpeces 
de  pinces  articulées  , propres  à faifir  & à approcher  la 
nourriture  de  leur  bouche.  Sur  le  front  font  deux  yeux 
de  couleur  d’or  , un  peu  faillans  ; & au  deflbus  , deux 
antennes  noires , filiformes , pyramidales  & qui  font  mo- 
biles au  moyen  de  douze  articulations  égaies.  Le  fommet 
de  la  tête  eft  partagé  en  deux  hémifpheres  extrêmement 
liffes.  Cet  infefte  a fix  jambes.J|Æ.  Geofroi  divife  les  can- 
tharides en  deux  familles , la  première  à tarfes  nuds  & 
fans  broffes  ou  pclottes  ; la  fécondé  famille  a les  tarfes 
garnis  de  pelottes.  Les  deux  premières  paires  de  jambe^ 
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ont  cinq  articulations  aux  tarfes,  & la  derniere  en  a qua- 
tre. Son  corcelet  eft  un  peu  raboteux  & non  bordé , ce- 
pendant il  y a une  pointe  moufle  de  chaque  côté.  Sa 
poitrine  un  peu  applatie , eft  remplie  intérieurement  de 
trachées  ou  vailTeaux  aériens  , avec  leurs  valvules  d’une 
ûruélure  merveilleufe  Les  fauiTes  ailes  font  flexibles, 
& les  cotés  du  ventre  plifTés. 

Les  cantharides  nailfent  d'œufs  d’où  fortent  des  ver- 
milTeaux  qui  ont  une  figure  approchante  de  celle  d’une 
vraie  chenille  ; ces  larves  habitent  dans  les  terres  & 
pénètrent  fouvent  dans  les  fourmillieres  , où  elles  fe 
nournlfent  de  fourmis  & de  nymphes  de  fourmis.  Les 
mouches  cantharides  font  plus  communes  dans  les  pays 
chauds  & dans  les  provinces  méridionales  de  la  France , 
que  dans  les  pays  froids;  il  s’en  trouve  cependant  pref- 
que  par  toute  l’Europe  dans  certains  temps  de  l’année. 
Ces  mouches  dévorent  les  feuilles  de  plufleurs  efpeces 
d’arbres &arbrilTeaux;  tels  que  les  chèvrefeuilles,  lilas, 
rofiers  , noyers,  troène  & peupliers  : les  feuilles  de 
la  grande  efpece  de  frêne  font  fujettes  auffi  à être  dévo- 
rées par  ces  mouches;  elles  caufent  encore  beaucoup 
de  dommage  aux  blés  & dans  les  prés. 

Quoique. l’accouplement  des  cantharides  foit  vif, 
néanmoins  il  dure  affez  long-temps.  Elles  s’accouplent 
fur  les  arbres  dans  les  plus  grandeschaleursdu  jour.  Les 
plus  groffes  cantharides , c’eft-à-dire  les  femelles  plei- 
nes aoeufs  , font  les  avances  & montent  alors  fur  les 
mâles  : cette  attitude  n’eft  pas  fans  exemple  dans  l’iûf- 
toire  des  infeéles. 

Les  cantharides  multiplicntbeaucoup  , & font  quel- 
quefois réunies  en  ft  grand  nombre , qu'elles  paroiffent 
en  l’air  comme  un  eflfain  qui  feroit  poufTé.par  les  vents  ; 
alors  elles  font  précédées  par  une  odeur  déi'agréable 
qu’elles  répandent  au  loin  , fur- tout  quand  le  foleil  eft 
près  de  fe  coucher.  Ordinairement  cette  mauvaife 
odeur  qui  approche  beaucoup  de  celle  de  la  fouris  , 
fert  de  guide  lorfqu’on  cherche  à ramafler  de  ces  in- 
feéles  pour  les  faire  ftj^cr.  Quand  ils  font  fecs  ils 
deviennent  fi  légers  , que  cinquante  pefent  à peine  un 
gros.  Les  parties  volatiles  qu’exhalent  les  cantharides 
font  fl  vives  & fi  corrofiyes , qu’il  arriva  à un  homme 
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il’être  attaqué  de  la  fievre  pour  s'ctre  endormi  fous 
un  arbrÜTeau  où  il  y avoit  des  cantharides,  &.  en  avoir 
refpiré  la  mauvaife  odeur.  Au  rapport  de  Boyle , quel- 
ques perfonnes  pour  avoir  tenu  dans  leurs  mains  des 
cantharides  feches  , ont  fenti  une  douleur  conridcrablc 
autour  du  cou  de  la  vellie , & ont  même  eu  quelques- 
unes  des  parties  qui  fervent  à la  fécrétion  de  l’ui  inc  , 
OjTenfées.  Les  Auteurs  de  la  Matière  Médicale  nous 
apprennent  que  desdomeftiques  ayant  ramafTé  fur  des 
frênes  , dans  un  bea^  jour  d’été  , une  grande  quantité 
de  cantharides  fans  précaution  &.  avec  les  mains  nues , 
furent  enfuite  attaqués  d'une  ardeur  d’urine  à laquelle 
fuccéda  un  piffementde  fang.  Une  perfonne  ayant  pris 
en  potion  des  cantharides  qui  lui  avoiçnt  été  ordonnées 
pour  un  enoplâtre  , en  fut  empoifonnée  : tout  ce  que 
l’on  put  faire  à force  de  remedes  , fut  de  lui  fauver  la 
vie;  mais  elle  en  perdit  la  rail'on.  Dans  ces  cas  les  re- 
medes les  plus  avantageux  font  les  adouciffans  fie  les 
mucilagineux  ; tels  que  l’huile  d’olive , celle  d’amande 
douce , le  lait  pris  en  grande  abondance , les  émulfionsi. 
On  peut  encore  prendre  le  demi-bain  d’eau  tiede  , fie 
faire , s’il  eA  poflible  , des  injeélions  dans  la  veflie  avec 
de  la  décoélion  de  graine  de  lin  fii  de  racine  de  gui- 
mauve Ôc  de  nénuphar.  Le  camphre  paffe  aulTi  pour 
être  un  puiiTant  correélif  du  venin  de  ces  infeéles. 

Quoique  les  cantharides,  prifes  intérieurement, 
puiffent  être  regardées  comme  un  poifon , quelques 
Médecins  en  ont  preferit  l’ufage  intérieur  avec  fuccès, 
«n  les  mêlant  avec  quelque  correéHf , dans  l’hydropifie 
& les  fuppreflions  d’urine.  On  fait  grand  mage  des 
Cantharides  à l’extérieur:  c’efi  la  bafe  de  tous  les  vc- 
ficatoires  qu’on  prépare  pour  l’ordinaire  en  mêlant  de 
la  poudre  de  cantharides  avec  du  levain  ou  quelque 
onguent  convenable.  On  les  applique  dans  les  cas  oü 
il  faut  réveiller  le  fenthnent  dans  quelques  parties , ou 
détourner  les  humeurs  qui  menacent  de  quelque  dépôt 
dangereux.  M.  Bourgeois  oblerve  que  les  Médecins  mo- 
dernes font  un  itfage  beaucoup  plus  fréquent  des  can?- 
tharides- appliquées  extérieurement,  que  les  anciens, 
prefque  toujours  avec  un  grand  fuccès  dans  un  grand 
PQmbre  de  nuladies  aigues , fur-tout  dons  les  Êevres 
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putrides  malignes , miliaires  , fièvres  chaudes , le  maî 
île  gorge  gangreneux  , dans  tous  les  cas  où  le  malade 
eft  menacé  ou  attaqué  de  rêveries.  L’ufage  de  ce  re- 
inede,  tant  intérieur  qu’extérieur,  demande  beaucoup 
de  prudence  & d’expérience  de  la  part  du  Médecin- 
Nous  avons  connu  deux  jeunes  gens  qui  vivoient  avec 
des  courtilànes  : celles-ci  les  ayant  prel'que  épuiles  par 
la  fréquence  de  l'aéle  vénérien , 6c  voulant  rappeler 
chez  eux  les  feux  éteints  de  l’amour , elles  leur  firent 
avaler  à leur  infii  de  la  poudre  de^-cantharides  dans  des 
trulFes.  Les  deux  athlètes  fe  trouvèrent  attaqués  d’un 
priapifine  continuel  ; les  urines  devinrent  enfanglan- 
tées  ; ils  en  moururent.  Nous  devons  ajouter  ici  une  ob- 
fervation  du  célébré  Doéleur  trlhoffixxt  l’efficacité  des 
cantharides  pour  prévenir  les  fuites  de  la  morfure  des 
animaux  enragés.  Ce  Médecin  eft  toujours  parvenu  à 
dompter  ce  venin  en  en  faifant  prendre  intérieurement 
un  grain  chaque  jour  pendant  fix  femaines  , avec  un 
grain  & demi  de  mercure  doux  & dix  grains  de  cam- 
phre ; le  tout  incorporé  avec  le  mucilage  de  la  gomme 
adragant.  ’>  ' v.»'* 

On  trouve  , au  rapport  à' Aldrovande , aux  environs 
de  Bologne  en  Italie  , des  mouches  cantharides  aqua- 
tiques qui  ont  à-peu-près  la  forme  d’une  punaife.  Leur 
couleur  noire  paroit  verte  au  foleil.  Lorlque  ces  mou- 
ches font  portées  fur  les  eaux , elles  jettent  un  éclat 
auffi  brillant  que  celui  de  l’argent.  Ces  mouches  can- 
tharides aquatiques  volent  auffi  quand  elles  veulent. 

CANTHENO.  Poiflbn  qui  demeure  dans  la  fange 
fur  les  bords  des  ports  de  mer,  à l’embouchure  des 
üeuves , & dans  les  endroits  où  les  flots  entraînent  des 
immondices.  Le  cantheno  fe  trouve  fréquemment  dans 
la  mer  Méditerranée.  Il  ell  très-connu  à Rome  & à 
Genes , & fa  chair  a la  qualité  de  celle  du  fargo  , du 
fparaillon^  &c. 

CANUT,  canutus.  Cet  oifeau  qui  fe  trouve  dans 
les  provinces  feptentrionales  de  l’Angleterre  où  il  eft 
nommé  knot , ell  à-peu-près  de  la  groffeur  de  la  mau- 
heche  grife.  A chaque  côté  de  fa  tête  eft  une  bande 
blanche , au-defl'us  de  laquelle  en  eft  une  autre  d’un 
^run  foncé.  11  eft  varié  de  blanc  & de  cendré  brun  paç 
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0fcs  tachés  cjui  imitent  un  croiflant,  à la  partie  inférieure 
du  dos  & au  croupion.  Cet  oifeau  qui  fe  nourrit  fur  le 
bord  des  eaux,  eft  très-bon  à manger  lorfqu’il  eft  gras. 
CAOLIN.  Voyei  Kaolin. 

CAOUAC.  Dans  les  îles  du  Vent  on  donne  ce  nom 
à une  efpece  de  tuf  jaunâtre  qui  y eft  très- abondant,  & 
que  Ton  vend  fecrétement  dans  les  marchés  publics. 
Les  Negres  Caraïbes  font  fi  friands  de  cette  terre , qu’il 
n’y  a point  de  châtimens  qui  puiflènt  les  empêcher  d’en 
manger  : le  défir  accroît  par  la  défenfe , ils  ne  peuvent 
y réfifter.  Cependant  cette  terre  que  les  Noirs  man- 
gent auffi  dans  la  Guinée , leur  caule  un  mal  d’eftomac 
mortel.  On  regarde  comme  perdu  un  Negre  qui  en  eft 
attaqué.  Voyage  à la  Martinique. 

CAOUANNE.  Nom  donné  à une  efpece  de  tortue, 
Voye:(^  à V article  Tortue. 

CAOUT-CHOUC.  Vxyye^  Résine  élastique. 
CAP,  TÊTE  ou  PROMONTOIRE.  Les  Géo- 
graphes expriment  par  ce  mot  une  pointe  de  terre  qui 
s’avance  dans  la  mer  & qui  eft  plus  élevée  que  les  terres 
contiguës  ; fi  cette  pointe  qui  avance  n’a  point  d’élé- 
vation , elle  retient  le  nom  de  pointe.  Les  principaux 
Caps  de  l’Europe  font  le  cap  Nord  au  Septentrion  de  la 
Laponie  , le  cap  Lézard  au  Sud-Oueft  de  l’Angleterre , • 

le  cap  de  la  Hogue  fur  les  côtes  de  Normandie  , le  cap 
finijlere  fur  les  côtes  d’Efpagne  , le  cap  Saint-Vincent 
fur  les  côtes  de  Portugal , le  cap  Matapan  ou  Maina 
su  Midi  ^e  la  Morée.  En  Afie  fe  trouvent  le  cap' Ha- 
fazalte  fur  les  côtes  de  l’Arabie  , le  cap  Comorin  au 
Midi  de  l’Inde , le  cap  Ningpo  fur  les  côtes  de  la  Chine. 

En  Afrique  fe  trouvent  les  caps  Bon , Blanc  , Vert  ; 
des  trois  pointes , Nègre  ; des  Voltes  ; de  Bonne-Ef- 
pérance  , des  Aiguilles  ; des  Courans  ; Guarde-feu  ou 
Afuyy  &c.  En  Amérique  fe  trouvent  les  caps  Mando- 
cin  , de  Horn  , Saint-Antoine , Saint-Rock  de  la  Flo- 
ride , Codf  &c.  Le  cap  François  eft  fur  la  côte  fepten- 
triotfifile  de  l’île  Saint-Domingue.  Voyc[  Mer  , Mon- 
TAONE  ^ Terre» 

CAPARACOCH.  Cet  oifeau  de  la  baie  d’Hudfon 
femble  , dit  M.  de  Bufbn  , faire  la  nuance  entre  la 
chouette  & l’épervier  : la  longueur  de  fes  ailes  6^e  fa 
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queue  lui  donne  l’air  d’un  é'pervicr  ; mais  la  forme  dÎ! 
fa  tête  & de  les  pieds  démontre  qu’il  touche  de  plu» 
près  au  genre  des  chouettes  ; cependant  il  vole  ,.cha{Té 
& prend  fa  proie  en  plein  jour  , comme  les  autres 
oifeaux  de  proie.  Son  bec  eft  femblable  à celui  de 
l’épervier  , mais  fans  Angles  fur  les  côtés  ; il  eft  luifant 
& de  couleur  orangée  , couvert  prefqu’en  entier  de 
poils  , ou  plutôt  de  petites  plumes  décompofées  & 
grifes,  comme  clans  la  plûpart  des  efpeces  de  chouettes. 
L’iris  des  yeux  eft  de  CQuleur  orangée  ; ils  font  entou- 
rés de  blanc  , ombragés  d’un  peu  de  brun , mouchetés 
de  petites  taches  longuettes  & de  couleur  obfcure  ; urt 
cercle  noir  environne  cet  efpace  blanchâtre  , & s’étend 
autour  de  la  face  jufqu’auprès  des  oreilles  : le  fommet 
de  la  tête  eft  d’un  brun  foncé  , marqueté  de  petites 
taches  blanches  & rondes;  le  tour  du  cou  & les  plumes* 
jufqu’au  milieu  du  dos , font  d’un  brun  obfcur  & bordé 
de  blanc  ; les  ailes  font  brunes , & élégamment  tachetées 
de  blanc  ; les  plumes  fcapulaires  font  rayées  tranfverfa- 
lement  de  blanc  & de  brun  ; les  trois  plumes  les  plus 
voifines  du  corps  ne  font  pas  tachées  , mais  feulement 
bordées  de  blanc.  La  partie  inférieure  du  dos,  le  crou- 
pion 8c  les  couvertures  de  defTus  la  queue  , font  d’un 
brun  foncé  , avec  des  raies  tranfverfalcs  d’un  brun  plus 
léger  ; la  partie  inférieure  de  la  gorge  , la  poitrine  , le 
ventre , les  côtés , les  jambes  , la  couverture  du  deflbus 
de  la  queue  , 8c  les  petites  couvertures  du  deflbus  des 
ailes  , l'ont  blanches , avec  des  raies  tranfverfales  brunes. 
Les  grandes  font  d’un  cendré  obfcur  , avec  des  taches, 
blanches  fur  les  deux  bords  ; la  première  des  grandes 
plumes  da  l’aile  eft  toute  brime  , fans  tache  ni  b^ordure 
blanche  , 8c  il  n’y  a rien  de  femblable  aux  autres  plumes 
de  l’aile  , comme  on  peut  auflî  le  remarquer  dans  les  au- 
tres chouettes.  Les  plumes  de  la  queue  font  au  nombre 
de  douze , d’une  couleur  cendrée  en  deflbus  , d’un  brunr 
obfcur  en  delTus  , avec  des  raies  tranfverfales  étroites 
& blanches  ; les  jambes  8c  les  pieds  font  couveAs  de 
plumes  fines  , douces  8c  blanches  comme  celles  du 
rentre  , traverfées  de  lignes  brunes  plus  étroitas  8c 
plus  courtes  ; les  ongles  font  crochus  , aigus  , &.  d’ua 
brun<oncé. 
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CAPELAN , afdlus  mollis  minor.  Poiflbn  très-connu 
à Marferlle  & à Venife  : il  vit  près  des  rochers  , & on  * 
le  pêche  abondamment  en  haute  mer.  Il  eft  fort  fem- 
blable  au  merlan , un  peu  plus  large  ; fa  chair  eft  molle  , 
tendre  & de  bon  fuc.  11  a le  dos  d’un  brun  clair  , & le 
ventre  d’un  blanc  fale.  Il  eft  fourni  de  trois  nageoires  : 
il  a aufll  un  barbillon  à la  bouche.  Son  anus  eft  phacé  aü 
milieu  du  ventre.  Ce  poifTon  eft  marqué  de  neuf  petits 
points  aux  ouies  & aux  mâchoires  : il  n’a  point  d’écailles- 

CAPILLAIRE  , adiantum.  Il  y en  a de  plufieurs 
cfpeces  : les  plus  en  ufage  font  le  capillaire  de  Mont- 
pellier , & fur-tout  celui  du  Canada  ou  du  Bréfil.  Le 
vrai  capillaire  de  Montpellier  pouffe  des  tiges  hautes 
d’une  palme  , grêles  , noires.  Ses  feuilles  font  petites  , 
ftriées  en  forme  de  rayons, liffes,  & crenelées  profon- 
dément en  deffous. 

Le  capillaire  du  Canada  pouffe  , comme  la  fougere  , 

«ne  tige  rougeâtre  purpurine , longue  de  quinze  pouces 
ou  environ  , garnie  de  feuilles  verdâtres , obtufes  , 
longues  , dentelées  d’un  côté  , entières  de  l’autre.  Les 
feuilles  de  cette  plante  font  odorantes  , d’une  faveur 
agréable  , légèrement  aftringentes  & ameres.  Ce  ca- 
pillaire , ainfi  que  toutes  les  fougères , différé  des  autres 
plantes  par  un  caraélere  très-remarquable  : il  n’y  paroît 
point  de  fleurs  en  aucun  temps  ; mais  dans  le  mois  de 
Septembre  les  crenelures  s’allongent , fe  replient  & 
s’uniffent  enfemble.  Dans  ces  replis  des  feuilles  font 
contenus  les  fruits  , ou  des  capfules  membraneufes 
fphériques,  très-petites,  garnies  d’un  anneau  élaftique  : 
la  contraétion  de  l’anneau  fait  ouvrir  ces  capfules  ; on 
àpperçoit , à l’aide  du  microfeope,  qu’elles  font  pleines 
d’une  efpece  de  fine  pouffiere  , que  quelques  Natura- 
liftes  regardent  comme  la  femence  de  cette  plante  : 
mais  on  n’eft  pas  encore  parvenu  à faire  venir  cette 
plante  en  femant  cette  poufliere  , qui  n’eft  peut-être 

2‘  ue  la  poufliere  des  étamines  , comme  le  croient  plu- 
eurs  Savans. 

Les  capillaires  , par  leur  douce  aftriéHon  , refferrent 
les  fibres  des  parties  , & incifent  les  fluides  épaiflis.  Ils 
aident  à expeélorer  la  pituite  vifqueufe  qui  féjourne 
dans  la  poitrine , guériffent  la  toux  opiniâtre  , l’afthme , 
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ïa  difficulté  de  refpirer  ; ils  détergent  les  humeurs  épalf* 
fes  attachées  dans  les  vifceres , qui  y produifent  des 
obftruélions.  Ils  font  utiles  dans  la  jauniffie  , lèvent  les 
obftruétions  du  foie  , du  méfentere  ; font  couler  les 
réglés  des  femmes  , & font  propres  dans  les  maladies 
des  reins.  On  prend  une  poignée  de  chaque  efpece  de 
capillaire , on  les  fait  bouillir  légèrement  dans  quatre 
livres  d’eau  avec  un  peu  de  régliiTe. 

On  fait  auffi  une  infufion  de  capillaire  de  Canada  en 
forme  de  thé  , laquelle  eft  trcs-agréable  au  goût  & 
utile  dans  la  toux  Sc  les  maladies  de  poitrine  : on  prend 
cette  infufion  avec  un  peu  de  fucre.On  remarque  qu’en 
jetant  de  l’eau  froide  fur  ces  feuilles,  elles  n’enfontpas 
plus  mouillées  que  ne  le  feroient  des  plumes  de  canard: 
il  faut  pour  être  pénétrées , qu’elles  infufent  un  peu 
de  temps. 

Les  lépt  capillaires  font , i”.  L'aiiante  de  Montpel- 
lier. 2®.  Celui  du  Canada.  3“.  Le  capillaire  commun  oü 
noir.  4°.  Le  blanc.  5'’.  La  fauve-vie.  6°.  Le  polytric. 
7°.  La  perce-moujfe.  Et  M.  Deleu^e  obferve  qu’on  étend 
auffi  le  nom  de  plantes  capillaires  à toute  la  clafle  des 
fougères.  • 

Quant  au  capillaire  commun  , adiantum  nigrum  , fa 
racine  eft  noire;  fes  tiges  branchues  portent  des  feuilles 
ornées  de  lignes  chargées  d’une  pouftiere  féminale , 
dorées  , & qui  approchent  de  celles  de  lafougere  mâle. 
Cette  plante  croît  ou  fur  les  murailles  , ou  s’implante 
lur  des  arbrifteaux.  Le  capillaire  blanc  , adiantum  al- 
bum , a,  de  même  que  le  précédent , une  racine  qui  fe 
répand  obliquement.  Ses  tiges  font  grêles  & caffantes, 
terminées  à leur  extrémité  par  une  feule  feuille.  Ce 
capillaire  a une  faveur  afiez  infipide  : il  naît  à l’ombre 
fur  les  vieilles  murailles  6c  fur  le  bord  des  ruifleaux  & 
des  fontaines.  En  général  le«  capillaires  employés  eii 
décoélion  comme  le  thé  , font  apéritifs  : ils  ne  caufent 
point  la  ftérilité , comme  quelques-uns  l’ont  prétendu. 
Voyer^  la  defcription  des  autres  capillaires  aux  mots  Sau- 
>'E-viE  , Polytric  ôc  Perce-mousse. 

CAPIVERD  ou  CAPIVARD.  Animal  quadrupè- 
de , efpece  d’amphibie  , fort  connu  au  Bréfil  6c  au  Op 
de  Bonne-Efpérance  : if  n’eft  pas  rare  d’en  voir  de  la 

groffeut 
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|rc^eur  d*un  cochon  d’un  an.  Sa  tête  a la  forme  de 
celle  du  lievre  ; les  yeux  font  petits  & vifs  : il  a le 
gofier  fort  large , les  dents  pointues  3 & n’a  point  de 
queue.  Son  poileft  blanchâtre,  court,  menu  & roide: 
fes  pieds  font  armés  d’ongles  fort  pointus  qui  lui  fer- 
vent à monter  fur  les  arbres  & à en  defcendre.  Com- 
me il  a la  propriété  de  s’alTeoIr  für  les  pattes  de  derrière 
à-peu-près  comme  les  finges  , il  peut,  étant  grimpé  à 
un  arbre  , s’affeoir  fur  les  branches  & manger  le  fruit* 
Il  vit  aiifll  facilement  dans  l’eau  que  fur  la  terre.  Les 
Negres  lui  font  ordinairement  la  guerre  , & mangent 
fa  chair  qu’ils  trouvent  excellente.  Cet  animal  le  tient 
communément  caché  dans  la  mer  pendant  le  jour:  il  n« 
vient  à terre  que  pendant  la  nuit  ; c’eft  alors  qu’il  fait 
un  grand  tort  aux  arbres  & aux  plantations  , attendu 
qu’il  arrache  les  arbres  & en  ronge  les  racines. 

CAPPA , eft  un  animal  étranger , plus  grand  qu’un 
âne  P noir  , velu  , féroce.  & ennemi  des  chiens.  La 
forme  de  fes  pieds  eft  finguliere  : l’ongle  eft  femblablat 
à un  talon.  Il  a le  front  large  , nud;  la  figure  fait  peur* 
à voir.  Il  dévore  tout  ce  qu’il  rencontre  : les  troupeaux 
font  fa  meilleure  proie.  Le  cappa  pourroit  bien  ii’être 
qu’une  forte  de  dame  ou  de  béor'u  Voyez  ce  mot  à l'ar"* 
tick  Tapi% 

C APR  A , fe^ent  venimeux  qu'on  trouve  dans  les 
Royauriies  de  Congo  , d’Angola  & de  Bengale.  On 
lit  dans  l’Hiftoire  des  Voyages,  que  la  nature  a mis 
fon  poifon  dans  fon  écume  qu'il  crache  & lance  fort 
loin  dans  les  yeux  des  palTans  : elle  caufe  des  douleurs 
fi  vives , que  s’il  rie  fe  trouve  pas  bientôt  quelque  fem-^ 
me  pour  les  appaifer  avec  fon  lait , l’aveuglement  eft 
inévitable. 

' CAPRICORNE  , ceramhîx.  Ce  genre  de  fearabée 
eft  un  de  ceux  qui  fourniffent  les  plus  beaux  infeéles. 
Il  a , dit  J’ Auteur  de  l’Hiftoire  abrégée  des  inleéles  des 
environs  de  Paris  , des  caraéleres  génériques  qui  lô 
font  aifément  reconnoître.  Le  premier  de  ces  cara£le-> 
res'confifte  dans  la  forme  de  fes  antennes  qui  font  fort 
longues,  rejetées  en  arriéré,  & dont  les  articulations 
Ÿontbieri  rriarquéês , & qui  vont  endiminuantinfenfi»» 
Tome  Ih  N 
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hlemçnt  d’artîcles  en  articles , depuis  la  ï>afe  julqu^  t> 
pointe.  Le  fécond  dépend  de  la  pofition  finguHere  de 
ces  mêmes  antennes  dont  l’oeil  entoure  la  bafè  ; eit 
forte  que  l’antenne  femble  fortir  du  mSieu  de  l’œil  ; 
quant  à laftruéhire  desdiverfes  autresparties  du  corps» 
elle  lui  eft  commune  avec  tes  autres  karabées.  Voyeç 
^ÇAKABt^. 

11  y a un  grand  nombre  (Tefpeccs  de  capricornes  qui 
different  pour  la  couleur  & pour  la  grandeur  : on  peut 
voir  ces  riches  variétés  de  la  nature  dans  la  colleaioa 
des  infeâes  du  Cabinet  du  Roi.  On  en  trouve  aux  en- 
virons de  Paris  plufîeurs  efpeces  fort  jolies , toutes  re- 
connoiffables  à leurs  antennes  : on  en  voit  d’un  beau 
Weu  , de  verts  qui  ont  une  odeur  de  rofe  ; d’autres 
dont  le  corjM  eft  d’un  noir  velouté  ou  charmé  , & 
dont  les  étuis  des  ailes  font  d’un  beau  rouge.  On  trouve 
à Cayenne  beaucoup  d'efpeces  de  capmomes  , entre 
autres , i”.  un  dont  les  antennes  font  velues  aux  qua- 
tre premières  articulations  ; fbn  corcelet  eff  armé  de 
* trois  pointes  ; le  cprps  eff  jaune , tacheté  de  noir.  a®.  Le 
capricorne  noir  à antennes  épineufes  & à élytres  poin- 
tues. 3®.  Le  capricorne  rouillé  de  Cayenne  a antennes 
épineufos  , ceUii-ci  eff  plus  petit  que  le  précédent.  ’ 

Ces  infeâes  briüans  naiflent  de  vers  blancs  (^larves) 
que  l’on  trouve  dans  l'intérieur  d’arbres  qu’ds  percent» 
réduifeut  en  poudre  » & de  la  fubûance  defquels  ils  fe 
«ouçriflent.  C’eft  dans  ces  mêmes  trous  qu’ils  fe  méta- 
morphofcnt  en  nymphes  d’où  fort  Finfeâe  parfiait»  que 
l’on  ûirprend  quelquefois  à la  fortie  du  trou  à l’inôant 
de  fa  mécamorpKofe.  Plufîeurs  de  ces  infeâes  répan- 
dent une  odeur  forte  » affez  agréable  » qui  fe  fent  même 
de  loin  ; quelques-uns , lorl'qu’on  les  prend  dans  la 
main  » font  une  efpece  de  cri  produit  par  le  frottement 
du  corcelet  fur  le  haut  du  ventre  & des  étuis.  Ces  itv^ 
fcâes  ne  font  aucun  mal. 

Moufet  prétend  que  le  capricorne  fe  fiifpend  aux 
arbres  par  le  moyen  de  fes  antennes , qu’il  s’en  aide 
pour  marcher  » & qu’en  rongeant  le  bois  avec  fes  dents 
il  fait  un  bruit  que  l’on  peut  comparer  au  grognement 
des  pourceaux  : faits  qu’il  feroit  aifé  de  coni&ter  par 
l’oblervation. 
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CÂPRIER , capparis.  On  le  noftimê  en  Provence 
laperier.  C’eft  une  plante  dont  on  diftingue  deux  efpe- 
ces  J l’une  épineufe  & l’autre  non  épincufe  , qui  croît 
en  Arabie  jufqu’à  la  hauteur  d’un  arbre.  Voye:^  Gafp» 
Bauhin,  Nous  ne  parlerons  ici  que  du  Câprier  épi- 
neux, capparis  Jpinofa, 

Cette  plante  , qui  a une  racine  greffe  & longue , eff 
farmenteufe.  Ses  branches  un  peu  courbes  l'ont  garnies 
d’épines  crochues , & s’élèvent  à la  hauteur  de  quatre 
pieds.  Ses  feuilles  font  rondes , larges  d’un  demi-pouce  ÿ 
ameres  ; elles  font  pofées  alternativement  fur  les  bran- 
ches. A l’endroit  où  la  queue  s’attache  aux  branches,  on 
remarque  deux  petites  épines  crochues.  Ses  fleurs  font 
blanches,  en  rôle  à quatre  pétales,  & contiennent  plu- 
fieurs  étamines  ; elles  fortent  des  aiffelles  des  feuilles , 
fleuriffent  en  Juin  , & forment  un  effet  des  plus  agréa- 
bles. Aux  fleurs  fuccede  un  fruit  de  lâ  groffeur  d’une 
olive , & ayant  la  figure  d’une  poire. 

On  cultive  le  câprier  en  Provence , près  de  Toulon» 
Comme  il  eft  très-fenfible  au  froid  , on  le  met  en  ef- 
palier,  ayant  grand  foin  pendantj’hiver  de  le  couvrir 
d’un  peu  de  litiere  : il  fe  multiplie  de  femences  & de 
marcotes.  Les  câpres  dont  on  fait  ufage  furies  tables, 
font  les  boutons  des  câpriers  que  l’on  cueille  avant 

Ju’ils  foient  épanouis  , oC  que  l’on  fait  confire  dans 
U vinaigre  : les  boutons  les  plus  petits  donnent  les 
câpres  capucines  ; ce  font  les  plus  fines  & les  plus  fer- 
mes : les  boutons  plus  gros  donnent  des  câpres  molles 
& groffes.  En  Provence  on  les  cueille  comme  elles 
tombent  fous  là  main  ; & lorfqu'elles  font  confites  on 
fépare  , à l’aide  d’un  crible , les  plus  fines  qui  font  les 
meilleures  & les  plus  cheres.  Les  câpres  doivent  avoir 
Une  belle  couleur  verte  ; mais  il  faij|  prendre  garde 
qu’elle  ne  leur  vienne  quelquefois  aune  rouille  de 
cuivre  qui  les  rendroit  nuifibles:  car  fouvent  des  Mar- 
chands , pour  leur  donner  cette  belle  couleur  verte , 
les  font  macérer  dans  des  vaiffeaux  de  cuivre  avec  du 
vinaigre , lequel , en  rongeant  le  cuivre  i devient  vert 
& colore  les  câpres  ; quelquefois  auflî  ils  jettent  quel- 
ques pièces  de  monnoie  de  cuivre  dans  la  liqueur  acc- 
teufe  pour  leur  donner  cette  couleur  verte  : manœuvre 
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dangereufe  qu’on  emploie  aufTi  dans  la  confeftîon  des 
cornichons  de  Saint-Omer  ou  de  Flandre.  On  confit 
aufli  lesjeunes  fruits  qu’on  nomme  cornichons  de  câprier^ 

On  fe  fervoit  beaucoup  autrefois  de  l’écorce 
de  la  racine  du  câprier  comme  d’un  puifi’ant  apéritif: 
l’ufage  s’en  eft  aboli  pendant  quelque  temps  , julqu’au 
féjour  de  M.  Tranchmii  Paris,,  qui  l’a  remis  en  vogue 
pour  dilliper  les  vapeurs.  La  préparation  de  cette  écorce 
confifte  à être  bien  féparée  & mondée  de  fa  racine  , & 
à être  mife  à fècher  à propos.  Sa  couleur  eft  ]aune , gri- 
sâtre ; elle  eft  difficile  à rompre , étant  d’une  confiftance 
fülide  & tenace  comme  du  cuir.  Les  feuilles  5c  boutons 
du  câprier  font  eftimés  antifeorbutiques. 

CAPRIFlGUIER.  Foyei  à l’article  FiguieR. 

CAPUCINE,  cardamindum.  C’eft  une  plante  ori- 
ginaire du  Pérou , 6c  qui  eft  prefentement  très-com-» 
tnune  dans  nos  jardins.  On  en  diftingne  de  deux  ef; 
peces;  (cependant  on  en  connoît  trois  variétés),  la 
grande  5c  la  petite  : c’eft  en  quelque  forte  la  plus  grande 
différence  qu’on  y remarque.  On  appelle  la  première 
le  grand  creffon  d’In^f  ou  du  Pérou  , 6c  la  fécondé  le 
petit  crejfon  quoiqu’elles  n’aient  rien  de  com- 

mun avec  le  crefTon  ordinaire  , flnon  l’odeur  , le  goût 
& les  propriétés.  La  tige  déliée  de  la  capucine  eft  ram- 
pante 6c  s’entortille  aux  corps  env'ironnans  : elle  fou? 
tient  des  feuilles  vertes  en-delTus,  pâles  en-deffous', 
ordinairement  rondes  6c  alternes.  Elle  eft  agréable  par 
fes  fleurs  jaunes,  veinées  de  rouge,  d’une  feule  piece; 
la  corolle  eft  à cinq  pétales  , Ôc  il  fe  trouve  une  forme 
de  capuchon , que  M.  Deleut^e  dit  être  une  partie  du 
calice.  Les  fleurs  de  la  grande  efpece  font  d’un,  jaune 
tirant  fur  le  ponceau , odorantes.  Les  étamines  au  nom? 
bre  de  huit,  ro^eâtres  ôc  chargées  de  fommets , naif- 
fent  du  centre  ne  la  fleur,  ÔC  environnent  un  piftU 
dont  la  bafe  devient  un  fruit  à trois  capfules  , qui  ren- 
ferment autant  de  petites  femences  fphériques  qui  tom- 
bent d’elles-mêmes  fi-tôt  qu’elles  font  mûres.  On  confit 
au  vinaigre  , chargé  d’une  gouffe  mûre  de  poivre 
d’Inde , les  boutons  de  cette  fleur  , ôc  l’on  en  fait  ufage 
comme  des  câpres.  Son  odeur,  fon  goût  ôc  fes  pro^ 
.priétés  font  communes  avec^çelles  du  creffon  alénp^ 
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Quelquefois  les  fleurs  de  la  capucine  font  doubles  ; & 
cette  variété  qui  efl  fort  recherchée  des  curieux,  a cela 
de  commode,  qu’elle  fe  multiplie  aifément  de  bouture, 
comme  l’el'pece  Ample  fe  multiplie  de  graine. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins , princip^»- 
lementàcaufe  de  fa  beauté;  & comme  elle  grimpe  affer 
haut , elle  eft,  propre  à ombrager  quelques  petits  cabi- 
nets de  treillages.  La  capucine  dans  nos  climats  fleurit 
pendant  tout  l’été  ; dans  les  pays  chauds  elle  demeure 
verte  & donne  des  fleurs  toute  l’année. 

- Les  feuilles  & lés  fleurs  de  là  capucine  conviennent 
pour  le  feorbut. 

Voici  un  phénomène  bien  fingulier  qui  vient  d’être 
obfervé  par  la  fille  dé  l'illuftre  Linné , qui  n’en  a voulu 
lui -même  croire  l’exiftence  qu’en  le  voyant  de  fes 
propres  yeux.  Nous  avons  dit  qu’on  connoît  trois  va- 
riétés de  la  capucine  : il  y a , i ®.  celle  dont  les  fleurs  font 
colorées  d’un  rouge  brun  , de  dont  les  deux  feuilles  fu- 
périeures  de  la  fleur  ont  des  lignes  noires  à la  bafe; 
2°.  celle  dont  les  fleurs  font  d’un  jaune  pâle , marquées 
de  noir  à la  bafe;  3”.  enfin  celle  dont  les  fleurs  font 
jaunes , fans  taches  ni  raies.  De  cette  première  variété 
de  fleurs,  pn  a vu  fortir  une  lumière  vive  comme 
l'éclair , & qui  partoit  tantôt  d’une  fleur , tantôt  d’une 
autre;  c’étoit  dans  le  mois  de  Juillet,  après  le  coucher 
du  foleil  & jufqu’à  la  nuit  obfcure  ; leur  éclat  efl  moins 
fréquent  dans  le  mois  d’Août.  On  ne  peut  pas ‘facile- 
ment voir  ces  éclairs  lorfque  l’œil  eft  entièrement  ou- 
vert ; il  faut , pour  les  appercevoir , fermer  un  peu  l’œil, 
comme  lorfqii’un  éclat  trop  vif  ou  une  forte  application 
de  l’organe  nous  y oblige.  On  fait  que  la  fraxinelle  eft 
entourée  d’un  atmofphere  chargé  de  parties  huileufes 
& réfineufes , qui  s’enflamme  lorfqu’on  en  approche 
Un  corps  dans  un  état  d’ignition.  f^oye^  au  mot  Frar; 
xinelle. 

Ici  eft  un  phénomène  bien  plus  fingulier  & dont  on 
ne  voit  aucun  exemple  dans  le  régné  végétal  ; la  fleur 
lance  d’elle-même  des  éclairs  ; ce  fait  mérite  par  con- 
féquent  la  plus  grande  attention  , & d’être  obfervé  de 
nouveau  , pour  décider  fi  ces  éclairs  font  produits  par 
toutes  les  plantes  de  capucine  com^ifes  dans  cettei 
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variété,  en  quelque  terrain  qu’elles  A>ient  plantées , o4 
s’ils  font  dûs  en  tout  ou  en  partie  à d’autres  circonfr 
tances  que  nous  ignorons. 

CAPYBARA.  Nom  qu’on  donne  tu  Bréfil  au  cahiai^ 
V<wezcemot.  ; 

GARA.  Efp  ece  de  liferon  qui  croît  en  Afrique.  Sa 
tige  eft  carree , velue  , tortueufe  & d’un  vert  rou- 
geâtre. Cette  plante  rampe  tellement , ^qu’une  feule 
îuffit  pour  garnir  une  furîace  de  cent  vingt  pieds  en 
carré  : les  branches  & la  tige  prennent  racine  par-tout 
oîi  elles  touchent  terre.  Quand  on  en  coupe  la  tige  U 
en  fort  des  gouttes  d’eau  : fa  racine  qui  a neuf  pouces 
de  diamètre,  eil  couverte  d’une  peau  jaunâtre*,  fa 
pulpe  eft  blanche  & pleine  d’urj.  Aie  laiteux  : on  U 
mange  comme' un  légume.  Les  habitans  de  Çruinée  en 
font  même  du  pain.  Margg, 

CARABACCIUM.  Nom  donné  à un  bois  aroma* 
dque  des  Indes , dont  l’odeur  reftemble  beaucoup  4 
f elle  du  clou  de  girofle  ; il  eft  d’une  couleur  jaïunâtre  : 
on  le  regarde  dans  l’Inde  comme  un  excellent  remedç 
contre  le  feorbut  ; on  le  prend  en  décoélion , ou  infûfé' 
comme  du  thé  & du  cai'é  ; U fortifie  aulfi  l’eftomac  ôi 
facilite  la  diceftion.  ,-4 

CARACAL.  Animal  qui  reftemble  aiTez  au  lynx 
ÇU  /ûup  cervier  par  la  forme  du  corps  ; il  eft  de  I4 
grandeuedu  renard , mais  beaucoup  plus  féroce  & plus 
tort  ; il  a comme  le  lynx  le  caraélere  fingulier , & pouc 
ainfi  dire  unique  , d’un  long  pinceau  de  poil  noir  à la 
pointe  des  oreilles.  Le  caracal  n’eft  point  moucheté 
comme  le  lynx  ; il  a la  queue  beaucoup  plus.longue 
d’une  couleur  uniforme , le  mufeau  plus  alongé , la 
mine  beaucoup  moins  douce , & le  naturel  puis  £é-« 
roce.  Le  lynx  n’habite  que  dans  les  climats  froids  ou 
tempérés  : le  caracal  ne  fe  trouve  que  dans  les  climats 
les  plus  chauds.  C’eft  autant  par  cette  différence  du  na- 
turel & du  climat , dit  M.  de  Buffon , que  nous  les 
avons  jugés  de  deux  efpeces  différentes , que  par  l’inA 
peélion  ôc  les  comparaifons  de  ces  deux  animaux  que 
nous  avons  vu  vivans. 

Cet  animal  fe  trouve  en  Barbarie  , en  Arabie  Sç 
i^s  tous  les  pays  qu’habitent,  le  lion  > la  panthère  & 
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fonce»  H vît  de  proie  comme  eujr  j mais  ^tant  plut 
petit  & plus  foiWe , il  eft  fouvent  forcé  de  fe  contenter 
de  leurs  reftcs»  Il  s’éloigne  de  la  panthère  , continua 
M.  Buffon , parce  qu’elle  exercé  fes Cruautés  lors  même' 
qu’elle  eâ  parfaitement  rafTafiée  ; mais  U fuit  le  lion  , 
qui , lorfqii’ü  eft  repû , ne  fait  de  mal  à perfonhè.  Lé 
caracal  profite  des  débris  dè  fa  tablé  , dc  quelquefois  if 
f accompagne  d’aflez  près,  parce  que  grimpant  légè- 
rement fur  les  arbres  il  ne  craint  pas  la  colère  du  lion 
qui  ne  pourroit  Ty  fuivre  Comme  fait  là  panthère. 

C’eft  par  toutes  ces  raifons  queplufteurs  Voyageurs 
ont  dit  que  le  caracal  étoit  le  guidé  ou  lé  pourvoyeur 
du  lion  ; que  celui-ci  dont  Todorat  n'eft  pas  fin  , s’ert 
fervoit  pour  éventer  de  loin  les  autres  animaux , donf 
il  partageoit  enfuite  avec  lui  la  dépouille. 

On  a vu  le  caracal  aftaillir  un  clüen  d’’aflez  grande 
taille , le  déchirer  & le  mettre  à mtfrt  dans  peu  d’inftans/ 

11  ne  s’apprivoife  que  difficilement^  cependant  lorfqvj’it 
efl  pris  jeune  & élevé  avec  foin  , on  peut  le  dreffer  à 
la  chafTe  qu'il  aime  naturellemem  & à laquelle  il  réuftii' 
très-bien,  pourvu  que  Ton  ait  attention  de  ne  le  jamais 
fâcher  que  contre  des  animaux  qui  ne  puifleiît  lui  ré- 
fifler , autrement,  il  fe  rebute  & reffifé.  le  fervice  auflî- 
tot  qu'il  y a du  danger.  On  s'éit  fert  aux  Indes  pour 
prendre  les  lievres',  les  lapins  & même  tes  grands  oi- 
feaux,  qu'il  furprend  & faÙlt  avec  uné  adrèfTe  fingu- 
liere.  Celui  qui  fe  voyoit  en  1769  dans  la  ménageiie 
de  Chantilly  fe  jetoit  fur  lés  oifeaux,  &'  riotamment 
furies  pigeons  vivans qu'il  dévôroit  en  un  inftant.  Cet 
quadrmjede  eft  eonfervé  dans  le  cabinet  dé  S.  A.  S. 

CARACARA.  Oifeau  des  Antilles , que  de  P.  db 
Tertre  rapporte  au  genre  des  faifans , tn^is  qui  paroîc 
plutôt  devoir  fe  rapporter  au  genre  des  hoccos.  Le 
caracara  eft,  d’après  la  defeription  qu’én  donne  le  P, 
da  Tertr-e , un  très-Bel  oifeau , gros  comme  .un  chapon-» 
plus  haut  monté  fur.  des  pieds  d^''paon  ; if  a la  cou'  beau-  * 
coup'plus  long  que  celui  d^in  coq_,  & le  bec'ét  la  tête 
approchant  de  ceuxdu  corbeau.;  il  a toutes  lés  plumes 
du  cou  & du  poitrail  d'un  beau  bleU  luifant  & aufîï 
agréable  que  les  plumes  dés  paons  ; tout  le  dos  eft  d’ûn 
gris  brun;  tes  ailes  & l’a  queue  qu’il  a afTez  courtes» 

'lî  iV 


Dit;  -_-y  G»'" 


ioô  C À R 

font  noires.  Quand  cet  oifeau  eft  ap^rivolfé  il  fait  le 
maître  dans  la  maifon  , & en  chaflie  a coups  de  bec 
les  poules  d’Inde  & les  poules  communes , & les  tue 
quelquefois  ; il  en  veut  même  aux  chiens , qu’il  bec- 
queté en  traître  : fa  chair  eft  aufli  bonne  à manger  que 
celle  des  faifans  de  France. 

CARACOLY.  Nom  donné  à un  métal  compofé  de 
parties  égales  d’or  , d’argent  & de  cuivre  , & qui  eft 
très-eftimé  & fort  recherché  des  Caraïbes  bu  Sauvages 
des  îles  de  l’Amérique', ,11s  noQimént’aufti  caracolys  les 
petites  plaques  faites  du  même  métal , dont  ils  font  leur 
principal  ornement,  en  fe  les  attachant  au  nez,  aux 
levres  & aux  oreilles.  Ils  tiroieht  autrefois  cette  com- 
pofition  des  Sauvages  dè  la  rivière  d’Orénoque  ; mais 
aujourd’hui  les  Orfèvres  du  pays  les  contrefont  en  al- 
térant un  peu  l’alliage  , .&  leur  yendent  bien  cher  ces 
bagatelles.  Encyclop.  - 

‘ CARÀGNE  ou  CAREIGNE  eft  une  ré- 

fine quë  le  peu  d’ufage  a rendu  affez  rare  : c’eft  une 
fubftance  tantôt  concrète,’  tantôt  tenace,  d’un. vert 
noirâtre  , d’une  odeur  de  fénugrec , d’un  goût  de  poix  , 
mollafle,  inflammable,  remplie  d’impuretés;  elle  dé-' 
coule  du  tronc'd’un  grand  arbre  appelé  par  Hernâtidê\^ 
arbor  infaniiicaragnanuncupataj  & par  les.Mexiquains, 
hahelïcoca , lequel  croît  en  la  nouvelle  Efpagne  : on 
l’appelle  arbre  de  la  folie.  On  nous  envoie  cette,  réftne 
en  maflçs,  enveloppées  de  feuilles  de  rofeaux  : elle 
éntre  dans  la  compofition  du  faux  vernis  de  la  Chine, 
Elle  réfout,  déterge , confolide  les  plaies  & fortifié 
puiflimrpëhf  les' nerfs. 

CARaGOGNE,  ou  CARAGAGNE  de  SIBÉ- 
RIE. C’eft  Varhre  aux  pois.  Voyez  ce  mot. 

CARAGUATA.  Plante  que  l’on* dit  être  très-cdm- 
Inuny  dans  le  bois  de  l’île  de  bainte-Catherine  en  Amé- 
rique , & dont  la  plûpart  des  rochers  de  la  "côte  font 
couverts  : elle  croît  aufli  en  quantité  fur  les  branches 
des  grands  arbres , en'la  maniéré  du  guy  fur  nos  chehes. 
Sa  feuille  , qui  réflemble  aflez  à celles  des  glayeuls , eft 
quelquefois  d’un  beau  rouge.  Au  haut  de  là  tige  fe  i 
trouvent  les  fleurs  difpofées  en  épis  & d’un  rouge  vif,  | 
l*es  fruits  font  longs  & menus , de  couleur  violettè»  '-i 
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CARAGUE  ou  CARAQUE.' Animal  quadrupède 
du  Bréfil , femblable  au  renard  , mais  plus  petit  & qui 
fent  plus  mauvais.  Lecarague  eft  de  couleur  brune  ; il 
a un  fac  fous  le  ventre  , où  il  porte  les  petits  , qui  font 
au  nombre  de  fix  ou  fept;  il  les  nourrit  jufqu’à  ce  qu’ils 
fâchent  manger  & s’approvifionner.  Cet  animal  chaffe' 
la  nuit  ; il  eft  l’ennemi  des  oifeaux  , & fur-tout  des 
poulets.  Le  carague  pourroit  bien  n’être  qu’une  cfpece 
oe  didelphe.  Voyez  ce  mot. 

CARAMBASSE.  Voye^  à Vanick  mWfit.  - ' ' 

' CARANCRCy  ou  CARANGRE.  Efpece  de  vau-^ 
tour  de  la  Louifiane  : il  relfemble  au  dindon  par  'ü 
eroffeur,  par  la  forme  de  fa  tête  , & par  fon  plumage  j 
ion  bec  elt  crochu  , fes  pieds  font  armés  de  petites 
gtiffes  ; il  eft  lent  dans  fori  vol friand  de  charogne  ; 
en  un  mot , plus  carnaftier  fur  la  chair  morte  , que  bon 
oifeau  de'  proie  fur  le  gibier  vivant.  Lés  Efpagnols  qui 
habitent  dans  cette  contrée  , ont  publié  une  Ordon- 
nance par  laquelle  il  eft  défendu  , fous  des  peines  cor- 
porelles , de  tuer  ces  oifeaox  ; dans  la  vue  de  les  Con- 
lerver  pour  manger  les  débris'  deV  bœufs  fauVages  ; 
dont  ils  font  une  grande  deftruftion.  " " ’ 

CARANGUE.  Poiflbn  blanc  & plat , long  de  trois 
& jufqu’à  quatre  .pieds  : il  a, un  pied  de  largeur  par  le 
ventre  , & quatre  ou  cinq  pouces  d’épaifleur  ,-  la  bou- 
che grande  , armée  de  fortes  dents  ; fes  yeux  font 
rouges  & grands  r il  a deux  grandes  nageoires  au  défaut 
dü  cou  ; lés  nageoires  du  dos  font  inégales  , celles  de? 
ouies  font  pointues  : il  a la  queue  large.  Ce  poiflbn  , 
qui  eft  quelquefois  commun  à là  Martinique  , eft  un  des 
meilleurs  fauteurs  de  la  mer , & celui  qui  donne  le  plus 
d’exercice  aux  pêcheurs  , par  les  efforts  qu’il  fait  pour 
£e  dégager , foit  de  l’hameçon , foit  de  la  fenne  : fouvent 
deux  ou  trois  hommes  ne  font  pas  capables  de  le  tirer 
à terre.  En  récompenfe  ils  trouvent  dans  la  chair  de  ce 
poiflbn',  un  des  meilleurs  mets  de  la  mer  : fa  chair  eft 
blanche  , grafle  , tendre  , favoureufe  , nourriflànte  & 
faine  : la  tête  fe  met  pour  l’ordinaire  au  bleu  ou  en 
foupe  ; on  en  fait  de  la  gelée  auflî  bonne  que  celle  du 
veau  & du  chapon  , & félon  le  P.  du  Tertre  , on  ne  s’en 
hfle  jamais.  Le  c^angue  entre  la  nuit  dans  les  rivières. 
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CARAPAS,  çftun  très-grand  arbre  du  pap  d« 
Çayenue , dont  le  bois  léger , nlandreux , efl:  très-hui-, 
leux  ; ce  qui  le  garantit  des  poux  de  bois.  On  l’emploie 
à divers  uiages , foit  pour  bâtir  , foit  pour  faire  des 
tables  à repalTer  le  linge  ; mais  dans  ce  dernier  cas , il 
ne  faut  point  s’en  fervir  à nud  lorfqu’il  eft  frais  coupé  ; 
le  bois  tacherait  le  lit^e,  La  plus  grande  utilité  du  w- 
rapa,s , çonftfte  dans  l’huile  qu’on  tire  de  fon  fruit , qui 
relTenile  à celui  du  cacao.  On  fait  cuire  ces  fruits  aux- 
trois  quarts  , puis  on  les  met  par  tas  , pour  les  char^r 
d’un  poids  convenable  : un  mois  après , cwvles  caiw  > 
on  fépare  l’amande  que  l’on  pile  y oc  qu’on  met  aufh- 
tôt  dans  une  chaudière  ; enhiite  on  la  met  à la  prelTe. 
A peine  l’huile  eft-eJlc  exprimée , qu’on  la  fait  bouillir 
jjjuju’à  ce  qu’elle  foh  privée  d’eau  , pour  U conlèrver. 
Cette  huile  n’a  aucune  odeur  , dc.n’eft  bonne  qu’à 
kffûler  : M.  de  Fréfontaine  dit  qu’à  Cayenne  on  s’en, 
fert  auffi  pour  frotter  légèrement  les  meubles  que  l’on 
veut  garantir  des  mittes  &.  d’autres  infeéles,  qui  ne 
peuvent  fupportei  fon  amertume.  Les  Negres  chaffeur* 
s’en  frottent  pour  fe  pr^rvtr  des  chiques.  Les  Indiens 
encore  en  font  un  grand  ufage  ; ils  la  mêlent  avec  du 
roucou  y & s’en  oignent  le  vd^e  » les  chevaux  &.  le 
corps.,  pour  fe  donnei:  une  couleux  de  feiu  EHe  éR  aulU 
excellente , mêlée  avec  le  brai  fec  & le  goudron , pour 
garandr  tes  canots  des  vers.  > 

Les  Indiens  tirent  l’huile  du  fruit  earapas  d’une  ma- 
niéré un  peu  différente  ils  expofent  fur  des  écorces  an 
foleil  l’amande  pilée  ; alors  la  chaleur  de  cet  aflre  en 
fait  couler  L’huile  qui  eû  reçue  dans  un  vafe,^  qui  ne 
ù pas.  comme  lai  précédé  nte. 

C^RA.PAT  ou  KARAPAT.  Part.  Palma-' 
Christi  , & celai  de  RlClK. 

CARAPULLQ.  On  donne  ce  nom  à une  plante  qjii 
croît  au  Pérou  comme  une  touffe  d’herbe,  & porte  un 
épi  dont  la  décoâion  caujiè  pendant  quelques  jours  le 
délire  à ceux  qui  en, boivent.  On  lit  dans  la  defcription 
du  Pérou.,  inférée  dans  rHiflqire  des  tremblemens  de. 
terre- par  Haies ,,  que  les  Indiens  font  ufàge  de  cette 
décoalon  pour  connottte  les  difpofitions  naturelles  de. 
leurs  enfans.  Pour  cet  effet  > Us  mettent  devant  le^ 

r- 
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garçons  & les  filles , les  divers  inftmmens  d’ufiige  pro- 
pres à leur  fexe  ; l’infirument  que  le  caprice  leur  fait 
prendre  d^s  iepr  délire  , efi  pqur  eux  qne  indiçatioi} 
de  leur  indipat^a  pour  tel  ou  tel  état.  Plufieprs  voyar 

geurs  fe  diiiêpt  tjémoins  4e  cette  particularité.  ; 

CARAT  AS.  Foye^  KARATA^. 

CARCAJOU-.  Aqinjal  carpalfier  de  l’A»éi;iqi«t 
feptentrionale  ^ dont  ^l.  S^fj-rafin  a eavçyé  U de(brip>) 
tion  anatonsique  à rÀcâdémie  4fs  S/çiences^  lAtête  de 
celui  qu’il  a dllféqué  > étoit  fort  groÎTe  âç  fort  courte  j 
eu  égard  à fa  grapdeur.  L’ammali  pelbit  trepte-deux 
livres  : il  avqit  deu:^  pieds  « depuis  le  bput  du  mufeau 
lufqu’à  la  première  vertebre.du  cou  , & çipq  pouce» 
de  di^etre  à,reiKlroit  des  oreilles  qui  étoient  droites ^ 
courtes,  & arrondies,  par  le  haut  fa  poitrioe  Ton 
ventre , qui  étoient  d’ua  égal  volume , ayoient  un  pied 
deux  pouces  de  thametre  ; res  jarnbes  , afieti  gcoiles  , 
n’avoient  que  neuf  popces  de  long , y compris  les  patte» 
qui  en  avoient  quatre , & qui  étoient  composes  de  cinq 
doigts  de  plus  d'un  pouce  de  iopg  ^ $c  ai'ipées  df ongles 
crochus , fort  pointus , environ  de  trois  lignes  de  largef 
dans  leur  bafe,.  , 

La  couleur  du  carcajou  efl  plus  ou  moins  noire  * feloi» 
les  endroits  qu’il,  habile.  L’elpece  en  eft  fort  rare  , & 
00  en  tu,e  peUr  il  rugit  &;  fo^ufile  comme  un  chat , dès 
qu’il  efi,  pr,is  ^ UeAé.  Sa  femelle,  ne  fait  ordinairement 
qu’un  petit;  il  ranq>e  plutôt  tpi’il  ne  marche  , de  c’eH 
le  moins  agile,  de  tous,  les  ani.maux  carnalTiers.  Auflà. 
lent  que  le  c4/for , il  eft  étonnant  que  le  çaftor  devienna 
fa  proje^ninfi  que  V,orignac.  Voyez  ces  mots.  Le  cafton 
l’évite  aifément  fur  la  glace  ; mais  quand  il  retourne  à 
faloge,  IpcarcajouraitendaupalTage,  le  prend  & s’en 
nourrit.  Comme  le  cafior  d^ns  les  pays,  chauds  ne  ca- 
banne  point,  il,n’a  rien  à craindre.,  parce  qu’il  fe  loge 
fort  avant  en  terre  fur  le  bord  des  lacs  & des  rivières. 

Lorfquede  carcajou  faitla.chalTe  à l’prignac , il  cher- 
che par-tout  un  canton  de  favanes  épaifles  & de  bois 
P&ant,  dont  U, fait.. que  cet  animal  fe  nourrit  pendant 
l’hiver,,  qui  eft  la  faifon  des  neiges.  Aufli-tôt  qu’il  yj 
a fur  la  terre  cinq  ou  fix  pieds,  de  neige  , la  route  des. 
Orignacs  y eft  bjçptpt  tracée  j,  ces  routes  n’ont  fouvent 
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Eaur  plufieurs  orîgnacs  qu’une  demi-lieué  <f’'étenduer 
es  orignacs  ne  les  abandonnent  qu’involontairement. 
Le  carcajou  ayant  reconnu  un  de  ces  lieux, 'Ü  fe  met 
à l’affût  fur  un  des  arbres  contre  lefqüels  l’orignac  a 
coutume  de  fe  frotter;'  & quand  celui-ci  y vient,  il  fe 
' jette  fur  lui , le  faifît  à la  gorge , & la  lui  coupé  en  un 
moment  malgré  les  bonds  & les  efforts  de  l'orignac , 
qui  fe  frottant  contre  les  arbres  déchire  quelquefois  la 
' peau  de  fon  ennemi  ; mais  le  carcajou  ne  quitte  jamais 
prife , il  eft  très-acharné  fur  fa  proie,  & le  plus  fort  de 
tous  les  animaux  par  rapport  à la  grandeih^:  ton  dit  qu’il 
■traîne 'aifément  & affez  vite  fur  la'  neigé 'un  quartier 
d’orignaç,  & qu’il  fait  aulli  la  guerre  au  caribou.  Voy. 
ce  mot. Le  carcajou  eff  plein  de  tufe  ;'il‘ rompt  les  at- 
taches cpa’on  lui  tend  ;"déiend  les  piégés  coupe  la 
corde  des  fufils  qu’on  prépare  pour’fe  tuer-,  après  quoi 
il  mange  fans  péril  les  app&ts  ^nt  on s'étôft  fervi  pour 
l’attirer.  Tout  ceci  fuppofe  une  fihéfleî  dHhftinét  ex- 
traordinaire. ' i’  r? 

• CARCAPULLI  ,•  cÆw^c)^<tf,^Linn.  Arbre 'qui  donne 
la  fubftance  appelée  dans  le  Gomrtiërte  ' 

Le  carcapulli  eft  un  grand  arbre  touffu  & fort  bran- 
chu , dont  le  tronc  eft^gros  de  huit  à douze  pieds  ;*  fon 
bois  eft  blanchâtre;  fes  feuilles  font  pointues  pâr  les! 
deux  bouts , d’une  tiffure  épaiffe , Ibs  bords  eh  loht  in- 
clinés , garnis  de  nervures’ & d’un  vert  'foncé-;  fes 
fleurs  font  jaunes-rOugeâtres  , inodores  &.'Unped  aci- 
des; il  leur  foccedè  des  fruits’ de’  la ’grO'fléür' d'une 
orange,  à huit,  neuf  &'dix  côtes  faulantes',  verts 
d’abord , enfuite  jaunâtres  , & blanchâtres  étant  mûrs , 
d’un  goût  aigrelet,  renfermîint  dans  la  ptilpe  de  greffes 
femences  oblongues , applaties  & de  couleur  bleue  : ce 

fruit  s’appelle  coddam-pnllL  ••  ■ 

Cet  arbre  croît  dans  Cambaie  , en  Chine,  près  de 
Siam , & dans  l’île  de  Ceylan  , oü  il  eft  appelé  kan^ 
na-goraka  : on  préfume  qu’il-  croît  auffi  dans  Tîle  de 
Cayenne.  On  tire  de  ceS  arbres  par  defôrtès-inCîfiojjis 
qu’on  fait  à leur  tronc , la  gomme-gutte’  ; ce  fuc  eft 
d'abord  laiteux , il  s’épaiflit  enfuite  au  foleîl , & l’on 
en  fait  de  gros  bâtons  ou  de  greffes  maffes  , telles  que 
nous  les  recevons  dans  le  Commerce. 
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La  gomme-gutte  e{^  un  fuc  concret  réfino-gommeux» 
dçmi-inflanïmable  , compaâ  , fec  , d’une  couleur  de 
fafran  jaunâtre , (ans  odeur  & prefque  l'ans  goût , pro- 
duifant  cependant  une  légère  acrimonie  dans  le  golier: 
elle  ie  dilTout  en  plus  grande  quantité  dans  l’elprit  de 
vin  que  dans  l’eau , à qui  elle  donne  une  couleur  ci- 
trine.  Cette  fubftance  a reçu  bien  des  noms  qui  ne 

f (reviennent  peut-être  que  des  différens  pays  d’où  on 
’apporte  , ou  de  la  maniéré  de  prononcer  des  diffé- 
rentes nations  commerçantes. 

Les  Indiens  s’en  fervent  en  Peinture  & peu  en  Mé- 
decine: elle  teint  la  falive  & l’eau  en  jaune:  ils  la  dif> 
folvent  dans  l’huile  de  lin , & quand  ils  ont  le  ventre 
refferré  , ils  avalent  cette  liqueur.  11  eft  confiant  que 
la  gomme-gutte  purge  beaucoup  en  produifant  fou- 
vent  des  naufées  : c’efl  le  purgatif  des  goutteux.  Les 
Américains  en  font  macérer  pendant  une  nuit  gros 
comme  une  aveline  dans  une  liqueur  aqueufe , & fe 
purgent  de  cette  maniéré  : la  dofe  pour  les  François 
eft  de  dix  à feize  grains.  L’ufage  de  cette  fubftance  eft 
aéluellement  conlidérable , parce  qu’on  en  tire  un  trè^ 
beau  jaune  facile  à employer , & dont  on  fe  fert  pour 
la  miniature  & pour  les  lavis. 

On  porte  des  côtes  du  Malabar  dans  les  autres  Pro- 
vinces le  fruit  fec  coddam-pulU  : on  s’en  fert  dans  les 
alimens  , & les  habitans  en  font  grand  cas  pour  exciter 
l’appétit:  ils  en  mettent  dans  leurs  fauces.  Us  le  croient 
propre  à augmenter  le  lait  aux  nourrices  , &.  pour 
toutes  fortes  de  flux  de  ventre  contraâés  par  le  trop 
grand  exercice  du  coït  ; ainfi  le  fruit  a la  propriété  de 
relTerrer  ce  que  le  fuc  du  même  arbre  relâche. 

Nous  ne  connoiftbns  la  gomme-gutte  que  depuis 
cent  foixante-dix  ans  : les  Indiens  l’appellent  lonan-^ 
cambodja , parce  qu’elle  vient  de  la  Province  Cam- 
bodje,  voifine  du  royaume  de  la  Chine.  On  a cru  long- 
temps qu’elle  n’étoit  que  le  fuc  de  l’euphorbier  épaifli: 
d’autres  ont  penfé  que  c’étoit  un  fuc  de  tithymale  6c 
de  feammonée,  ou  le  fuc  exprimé  du  ricin  des  Indes, 
coloré  avec  le  terra  mérita,  ou  avec  le  fuc  de  la  rhu- 
barbe ; mais  les  Voyageurs  s’accordent  à dire  que  c’eft 
de  l’arbre  carcapulU  que  fe  tire  la  gomme-gutte.  On 
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trouve  deix  dîffcrtations  intéreflantes  far  la  gomme 
pitte  ; l’une  eft  de  M.  Boulduc  , inférée  dans  les  Mém. 
de  C Acad,  des  Scienc.  ijoi  ; l’autre  eft  de  M.  Geoffroii 
dans  la  Matière  Médicale  de  cet  Auteur. 

CARGHARIAS , c’eft  Vaeula  d'Archangtl  & lé 
lamie  des  Auteurs.  Voye:^  Requin. 

CARDAMINE.  Voye:^^  Cresson  des  prés. 

CARDAMOME , cardamomum.  Dans  le  commerce 
6t  en  Médecine  on  connoît  trois  efpeces  de  cardamo- 
mes , qui  toutes  nous  viennent  des  Indes , & qui  onl 
été  déngnéespar  les  Grecs  fous  le  nom  de  chair-bua, 

La  première  s’appelle  : grand  cardamome  oü 
Maniguette  , cm  graine  de  paradis  , cardamomum 
majus  femine  piperaio.  La  plante  qui  donne  le  fruit 
dont  il  eft  queftion  , n’eft  guere  connue  par  la  defcrip- 
tion  qu’en  donnent  Pomet , le  P.  Lahat  & Flacourt  dans 
fon  Hiftoire  de  Madagafcar  ; ce  fruit  eft  une  coque  ou 
goufle  , faite  comme  une  petite  figue  alongée,  conte- 
nant un  bon  nombre  de  graines  triangulaires , de  cou- 
leur rougeâtre,  blanche  en  dedans,  d’un  goût  âcre  Sc 
mordicant  comme  celui  d’un  mélange  de  poivre  , de 
camphre,  de  lavande  & de  thym.  Cette  graine  qui 
entre  dans  la  préparation  du  vinaigre  & dans  plufieurs 
xompofitions  galéniques,  tire  fon  nom  maniguette  d’une 
ville  d’Afrique,  nommée  Maleguetta  ^ oh  l’on'enfai- 
foit  le  commerce.  Nous  préfumons  que  ce  cardamome 
eft  le  piér  des  Sénégalois , le  longou^e  de  l’Inde  , le 
tfaokeou  des  Chinois  ot  l’une  des  efpeces  de  poivre  d’E- 
thiopie , ainfi  appelées  de  quelques  colons  François. 

La  deuxieme  elpece  fe  nomme  cardamome  moyen, 
cardamomum  medium.  Sa  goufle  eft  de  la  même  couleur , 
mais  plus  petite  , triangulaire  , courbée  ; fes  graines 
d’un  rouge-violet , d’un  goût  fort  âcre  ; la  plante  quî 

Ïorte  ce  fruit  naît  en  divers  endroits  des  grandes 
ndes. 

La  troifieme  efpece  fe  nomme  cardamome  petit; 
cardamomum  minus  : fon  fruit  eft  le  plus  petit  & le  plus 
ufité  des  trois  ; fes  goufTes  font  également  triangulaires, 
d’un  blanc  fauve  , rayées  ou  cannelées  , attachées  à de 
petites  queues  de  même  couleur , contenant  un  nom- 
bre de  feaiences  prefque  carrées , arrangées  & enuf- 
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fées  les  unes  fur  les  autres  comme  dans  les  efpeces  pré- 
cédentes , féparées  par  des  pelKculeS  membfaneufes 
très-déliées;  leur  couleur  eft  un  peu  rougeâtre  , eri- 
sitre , Todeur  aromatique , & la  faveur  fort  âcre  ; elles 
font  blanches  en  dedans  comme  tous  les  cardamomes. 

La  graine  des  cardamomes  eft  unpuiflantalexiphar- 
maque  & carmînatif  : on  en  mâche  en  Europe  pour 
exciter  à cracher , Ôc  dans  l’Inde  pour  fe  rafraîchir  lors 
des  grandes  chaleurs  : les  Malayes  en  font  un  très- 
grand  nfage  pour  aflaiflbnner  leurs  mets , & fur-tout 
la  chair  ix.  le  poiflbn  rôti.  Les  différens  cardamomes 
donnent  abondamment  une  huile  eftentieHe  aroma- 
tique. 

M.  Haller  ne  cite  que  le  grand  cardamome  dont  on 
tire  une  huile  fort  fêmblable  à celle  du  cajeput  ( caje- 
poutou  ; ) & il  ajoute  que  le  véiitable  arbre  d'où  cette 
nuile  fe  tire  eft  cependant  un  arbre  qu'on  nomme 
dans  les  Moluques , bois  blanc  , & qui  paroit  être 
une  efpece  de  laurier  : c’eft  des  feuilles  qu’on  tire  cette 
huile , qui  a Todcur  du  camphre  , & qui  appliquée  à 
Une  dent  en  arrête  la  douleur,  mais  en  la  rongeant  & 
la  faifant  tomber  par  morceaux.  On  en  prend  aufli 
quelques  gouttes  avec  du  fùcre  pour  appaifer  les  coli- 
ques : on  nous  envoie  les  cardamomes  des  Indes  par 
l’Egypte  , & de-là  à Marfeille , ou  par  l'Océan  à 
Saint-Malo  & en  Hollande. 

CARDASSE,  Opuntia. 

CARDES.  Il  y a deux  fortes  de  cardes  , celle  d’ar- 
tichaut & les  cardes  poirées.  Artichaut  & 

Bette  ; il  y a aafti  les  cardons  d’Efpagne,  f'oyc;};  Car- 
dons. 

CARDIAQUE.  Foyei  Agritaume. 

CARDINAL  , cardinaits  avis , ouï fyivîa  verfîce  rtt- 
bro.  Bel  oifeau  de  l’Amérique , du  genre  du  tangara  , 
voye^  ce  mot,  & dont  le  plumage  eu  d’un  rouge  écla^ 
tant  , garni  derrière  la  tête  d’un  petit  capuchon  qui 
n’imite  pas  mal  celui  d'un  camail.  Le  plumage  des 
ailes  Sc  de  la  queue  eft  noir.  Cet  oifeau  eft  a-peu- 
près  gros  comme  un  merle  : il  a le  bec  gros  & foit 
noir , ainfi  que  les  pattes  ; les  femelles  font  en  tout 
moins  liâmes  en  couleur.  Le  cardinal  fiftle  d’un  ton 
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haut , perçant , net  & diftînft  : fon  ram^e  eft  plu^ 
agréable  dans  le  bois  que  dans  les  maifons , la  voix  trop- 
forte  déplaît  dans  un  appartement.  On  dit  que  cet 
oifeau  ne  chante  en  hiver  qu’après  avoir  bu.  Le  gofter 
de  la  plupart  de  nos  Chantres  fe  trouve  fort  bien  de 
cette  habitude , en  toutes  faifons.  Le  cardinal  eft  pré- 
voyant , il  amalTe  en  été  pour  l’hiver.  Des  habitans  ont 
trouvé  dans  les  cachettes  plus  de  grains  qu’il  n’en  tien- 
droit  dans  un  boifteau , mefure  de  Paris.  L’endroit  où  élit 
le  magafm  de  cet  oifeau  eftartiftement  couvert  de  feuil* 
les , de  branches  d’arbres  & de  bûchettes , il  n’y  a qu’un 
trou  par  où  il  entre.  Le  cardinal  fe  trouve  auBréfil  & 
au  Mexique.  Il  y a aufît  le  cardinal  tacheté  ; le  cardinal 
à collier  \ le  cardinal  pourpre  de  Cayenne  ; le  cardinal 
roux  ou  brun.  Le  cardinal  de  Madagafcar cÇcvtnç.  elpecç 
de  moineau , de  même  que  le  cardinal  Dominiquain, 
.Le  Cardinal  d’Angola  eft  le  moineau  de  paradis  , loxia 
trythrocephala  , LiNN.  Le  cardinal  hupé  eft  le  gros-beç 
de- Virginie.  ^ 

On  donne  aiifli  quelquefois  le  nom  de  cardinal  à un 
oifeau  d’Europe , femblable  au  gros~bec.  Voyez  ce  mot, 
CARDINALE.  Suivant  M,  Deleur^e,  c’eft  une  plante 
du  genre  des  rapuntium  de  Tournefort , ou  le  lobelia  de 
Linnaus.  Les  plantes  de  ce  genre  portent  des  fleurs  a 
corolle  monopétale  irrégulière  , faite  en  gouttière  , 
terminée  par  une  levre  refendue  ordinairement  en 
cinq  parties.  Le  calice  eft  fendu  en  cinq  languettes. 
Le  piftil  eft  enveloppé  d’une  efpece  de  gaîne  qui  porte 
les  étamines.  A ces  fleurs  fuccede  une  capfule  à deux 
ou  trois  loges.  Les  efpeces  les  plus  remarquables  font  la 
cardinale  rouge  , & la  cardinale  bleue.  La  première  qui 
eft  vivace , a deux  feuilles  pointues  , larges  d’un  pou- 
ce , dentelées  en  fcie  : fa  tige  eft  droite  , haute  de  trois 

Eieds  & porte  à l’extrémité  un  épi  de  fleurs  du  plus 
eau  rouge. 

La  cardinale  bleue,  dit  encore  M.  Deleu^e  , fè  diftin- 
gue  par  la  couleur  de  fes  fleurs  & parce  que  les  dente- 
lures de  fes  feuilles  font  arrondies.  Moins  belle  que  la 
première  , elle  a fur  celle-ci  l’avantage  de  Tutilité , s’ft 
eft  vrai  qu’elle  puifle  fervir  de  remede  anti- vénérien, 
aioft  qu’on  le  prétend. 

CARDINALE,- 
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CARDINALE  , pyrochroa.  M.  Geoffroy  donne  ce 
nom  à un  infeéle  d’un  beau  rouge  couleur  de  feu.  Il 
le  trouve  en  automne  fur  les  haies  : il  eft  rare.  Ses  an- 
tennes peâinées  d’un  feul  côté  forment  des  efpeces 
de  barbes  ou  panaches  qui  contribuent  à fa  parure.  Il 
n’a  de  noir  que  les  antennes  , les  pattes  ôcle  delTous^' 
du  corps. 

CARDITES.  Nom  donné  aux  coquilles  bivalves 
& foffiles  , du  genre  des  caurs.  Voyez  ce  mot. 

CARDONS,  cinara fpinofa.  Plante  potagère  qui  fe 
multiplie  de  graine  , & dont  il  y a deux  efpeces  re- 
nommées : favoir , les  cardons  de  Tours  & les  cardons 
d’Efpagne.  Ces  plantes  font  des  à’ ankhauts  , 

dont  elles  ne  different  que  par  les  épines  roides  dont 
les  angles  des  feuilles  & les  écailles  des  calices  font  ar- 
mées. Lorfque  les  feuilles  de  ces  plantes  font  parve- 
nues à leur  grandeur  , on  les  enveloppe  de  paille  & on 
les  butte  d’un  pied  de  terre  , qui  en  diminuant  la  tranf- 
piration  & le  contaél  de  l’air,  les  fait  blanchir  & les 
attendrir.  Ce  font  les  côtes  blanchies  de  cette  plante  , 
dont  on  ôte  les  bords  minces  & feuilles  , qu’on  fert  fur 
les  tables  parmi  les  mets  les  plus  recherchés. 

On  feme  la  graine  du  cardon  dans  le  courant  du 
printemps , foit  en  pleine  terre  bien  meuble  , foit  fut- 
iles couches  , & l’on  a foin  d’arrofer. 

CARIA,  CARREYAN  ou  COMEGEN.  Voyei  à 
V article  FOURMI. 

CARIACOU.  Nom  fous  lequel  on  connoît  le  che- 
vreuil au  Bréfil. 

CARIAMA  ou  CARIANA.  Cet  oifeau  habitant 
des  marais  du  Bréfil  eft  de  la  grandeur  du  héron  : fon 
cri , affez  femblable  à celui  de  la  femelle  du  paon , fe 
fait  entendre  de  fort  loin  ; fon  bec  en  cône  courbe  eft 
court , & d’un  jaune  rembruni.  Une  crête  d’un  noir 
varié  de  cendré  lui  décore  le  deffus  du  bec.  Ses  yeux , 
qui  font  de  couleur  d’or  & très -beaux,  contraftent 
avec  le  gris  , le  brun  & le  roux  , dont  tout  fon  corps 
eft  varié.  Ses  ailes  finiffent  à-peu-près  avec  fa  queue. 

Il  ne  s’appuie  en  marchant  que  fur  les  trois  doigts  de 
devant. 

Tomt  II.  O 
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CARI AR Ou  , convolvulus  tin&orîus fruflu  viti^ineo* 
Efpece  de  liane  des  Antilles  , dont  la  tèuille  fert  aux 
colons  Portugais  pour  teindre  leurs  hamacs  en  cramoifi. 
On  tire  encore  des  feuilles  de  cette  plante , une  efpece 
de  fécule  qui  imite  le  vermillon  , & dont  les  Indiens  fe 
peignent  le  corps  : le  cariarou  paroît  facile  à multi- 
plier; on  en  voit  un  beau  berceau  au  Gouvernement 
de  Cayenne.  Barrerc  dit  que  le  mot  cariarou  fignifie 
& la  plante  & la  fécule.  Voye\  Liane. 

CARIBOU.  Animal  fauvage  du  nord  de  l’Améri- 
que , qu’on  confond  avec  le  vrai  cerf  du  Canada  ; mais 
qui  en  différé , ayant  autant  de  rapport  avec  le  renne 
du  Nord  ou  de  Laponie.  Cet  animal  eft  extraordinaire- 
ment léger  : il  a les  ongles  plats  & fort  larges  , garnis 
d’un  poil  rude  entre-deux , qui  l’empêche  d’enfoncer 
dans  la  neige  , fur  laquelle  il  court  prefque  aufli  vite 
que  fur  la  terre.  Il  habite  les  favannes  &.  les  forêts, 
où  croît  Vana^ris  fetida^  plante  qu’il  aime  beau- 
coup; & quand  elles  font  épaiflés,  il  s’y  fait  des 
routes  , comme  la  plupart  des  animaux  qui  habitent  le 
fort  des  bois  : il  les  fuit  ordinairement.  Le  caribou 
des  forêts  épaiffes  a les  cornes  fort  petites , celui  des 
forêts  claires  les  a fort  grandes  : c’eft  un  animal  à qui 
le  carcajou  fait  la  chafTe.  Veye^  ce  mot. 

CARICOIDE.  Genre  de  foflile  polypier,  de  figure 
fphérique  , avec  ou  fans  pédicule  , ayant  une  cavité 
circulaire  à fon  extrémité  fupérieure  ^ quantité  de  petits 
trous  difperfcs  fur  la  furface  extérieure',  & dans  fon 
intérieur  des  tuyaux  prefque  cylindriques.  On  en  dif- 
tingue  un  grand  nombre  d’elpeces  ou  de  variétés  , 
nouvellement  décrites  par  M.  Guettard  dans  le  fécond 
volume  de  fes  Mémoires  fur  différentes  parties  des 
Sciences  & Arts.  Voyer  Fongite  & Figue  tolFile. 

CARIGUEIBEJÜ.  Nom  que  l’on  donne  au  Bréfil 
à une  efpece  d’animal  voifine  de  celle  de  la  loutre  , & 
qu’on  connoît  aufli  feus  le  nom  de  faricovienne.  Voye2 
ce  mot. 

CARINDE.  Oifeau  de  l’Amérique  , l’un  des  plus 
beaux  à voir  ; il  eft  de  la  grandeur  d’un  corbeau  ; fort 
plumage  depuis  le  ventre  jufqu’au  gofier , eft  d’un  jaune 
d or  ; les  ailes  ôc  fa  queue  font  fort  longues  & de  cou- 
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leur  d’azur  ; quelquefois  fon  plumagé  eft  en  partie 
rouge,  & en  partie  azuré.  Ces  oiteaux  par  la  forme 
du  bec  , la  tête  & les  pieds  , ont  beaucoup  de  rapport 
avec  le  perroquet.  Les  fauvages  en  font  grand  cas  : iis 
leur  arrachent  les  plumes  trois  ou  quatre  fois  l’an  pour 
en  faire  des  chapeaux,  garnir  des  boucliers  , des  épées 
de  bois  , des  tapilTeries  , des  nattes  & autres  chofesi 
Les  carindes  ne  font  point  farouches  : pendant  le  jour 
ils  fe  tiennent  dans  les  arbres , proche  des  cabanes  des 
Sauvages  ; &.  le  foir  , les  uns  le  retirent  dans  les  caba-^ 
nés  , & les  autres  dans  les  bois  ; mais  les  matins  ceux^ 
ci  ne  manquent  jamais  de  revenir  proche  des  cabanes'^ 
où  ils  relient  tout  le  jour  comme  des  oifeaux  privés.  > 

CARLINE,  cjrlina.  On  lui  donne  aiilli  les  noms 
de  chardonneret  te  & caméléon  blanc.  Cette  plante 
pouffe  de  grandes  feuilles  , profondément  découpées  » ” 
couchées  à terre  , garnies  .de  pointes  dures  & fort 
piquantes.  De  la  racine  » qui  ell  pivotante  , longue  dè 
deux  pieds  & greffe  comme  le  pouce  , s’élève  une 
tête  orbiculaire  , épineulè  , foutenant  des  efpeces  dé 
fleurs  à fleurons  ; mais  fans  tige.  Les  écailles  intéiieu- 
res  du  calice  » qui  eil  allez  évafé,  font  longues  & un 
peu  colorées  , ce  qui  donne  à la  fleur  l’apparence  d’uné 
fleur  radiée.  C'eû  en  cela  que  confilte  le  caraélere  gé- 
nérique. Cette  plante  croit  naturellement  fur  les  lieux 
montagneux  , fur  les  Alpes , les  Pyrénées  le  Mont-^ 
d’Or.  l^s  pay fans  en  mangent  les  têtes  pendantqu’cl- 
les  font  encore  jeunes  &,  tendres.  Les  racines  delfé- 
chées  de  cette  plante  ont  une  odeur  forte  & aromati- 
que, & un  goût  de  fenouil.  On  préféré  celles  dont  la 
couleur  eft  grisâtre  extérieurement,  & blanchâtre  dans 
l’intérieur»  Ort  les  croit  propres  contre  les  maladies 
contagieufes  : elles  font  alexiteres  , apéritives  & hyl- 
tériques.  Charlemagne  employa  auflî  ces  racines  pour 
guérir  les  flevres  malignes  de  les  foldats. 

A l’égard  de  la  plante  nommée  caméléon  noir , ce 
h’eft  pas  , dit  M.  Deleu[e  , une  efpece  de  carline  , mais 
un  écliinops. 

CARNIVORE , CARNASSIER  ; fe  dit  des  ani- 
Inaux  qui  vivent  de  chair.  On  trouve  dans  l’Encyclo- 
pédie , à l’arlide  Carnivore  , des  détails  intétefl’ans  fué 
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la  variété  qui  s’obferve  dans  les  eAomacs  des  graniva-^ 
res  & des  carnivores, 

CAROCHUPA.  Voyez  Singes  du  Pérou. 

CAROTTE,  daucusfativus,  radice luteâ.  La  carotte 
eft  une  efpece  de  daucus , qu’on  cultive  dans  les  jardins 
potagers  , & dont  la  racine  eft  fort  en  ufage  dans  nos 
çuifmes.  C’eft  une  plante  légumineufe  qui  pouffe  des 
feuilles  grandes,  vertes,  velues,  découpées,  d’une 
odeur  & d’une  faveur  affez  agréables  : fa  tige  eft  ron- 
de , également  velue  , creufe,  rameufe , & croît  juf- 
qu’à  quatre  pieds  de  hauteur  ; pour  la  faire  groflir , 
ainft  que  la  racine  , on  en  coupe  les  montans  à un 
demi-pied  de  terre.  Cette  tige  eft  chargée  en  fon  fom- 
met  d’ombelles,  qui  portent  de  petites  fleurs  inégales, 
échancrées  & difpofées  en  fleurs  de  lis  : le  calice  de  cette 
*'  fleur  fe  change  en  un  petit  fruit  compofé  de  deux  fe- 
îTiences  jointes  enfemble  , velues , rudes  au  toucher. 
Sa  racine  eft  groffe,  longue , charnue  , d’un  jaune  plus 
ou  moins  foncé  , facile  a rompre  , d’un  goût  douceâ- 
tre : il  y en  a une  autre  efpece  dont  la  racine  eft  blan- 
che , également  ufitée  dans  nos  cuifines  : les  feuilles  de 
l'une  & de  l’autre  font  vulnéraires  & fudorifiques.  La 
biere  qui  a fermenté  avec  la  graine  de  carotte  eft  diu- 
rétique & convient,  dit  M.  S aller , aux  néphrétiques. 
On  tire  de  la  racine  un  véritable  fucre , ce  qui  eft  rare 
dans  les  plantes  d’Europe.  Cette  meme  racine  réduite 
en  cataplafme  , fait  un  remede  pour  le  cancer  ouvert 
dont  on  fait  beaucoup  de  cas  depuis  quelque  temps  : 
on  tire  encore  de  la  graine  une  eau  , qui  animée  par 
l’huile  elTentielle  de  bergamotte  , devient  une  liqueur 
fort  agréable. 

CAROTTE  D’ALSACE.  C’eft  l’angélique  des 
prés  à feuilles  de  perfil. 

CAROTTE  sauvage  ou  faux  chervi,  daucus 
vulgaris.  Cette  plante  qui  croît  dans  les  prés  & dans 
les  lieux  fablonneux , pouffe  plufleurs  tiges , cannelées, 
velues  & hautes  d’un  pied  & demi  à deux  pieds.  Ses 
fleurs  font  blanches  , purpurines  & divifées  en  para- 
fols  au  haut  des  tiges,  comme  dans  la  carotte  ordinai- 
re. Ce  parafol  prend  la  figure  d’un  nid  d’oiiëau  ; aux 
fleurs  fuccedeni  des  graines  velues , grifes , oblongues, 
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Jointes  deux  à deux  , & garnies  de  poils.  Sa  racine  eft 
plus  petite  & plus  âcre  que  celle  de  la  carotte  cultivée. 

En  Médecine  , on  fubftitue  quelquefois  là  femence  à 
celle  du  daucus  de  Crete , ( voyer  ce  mot  ) ; mais  la  vertu 
en  eft  plus  foible.  Ses  graines  font  fort  eftimées  contre 
la  colique  néphrétique.  L’une  & l’autre  carottes  ne  fo 
multiplient  que  de  graines,  & fe  fement  en  Aviil  ÔC 
Mai  liir  planches. 

CAROUBIER  ou  CAROUGE,  caroba  /- 
üqua  eduUs.  C’eft  un  arbre  de  moyenne  grandeur  , 
branchu  , garni  de  feuilles  épaiffes  , nerveufes , ver- 
tes , prefque  rondes  & qui  ne  tombent  point  en  hiver. 

Les  deurs  mâles  & les  fleurs  femelles  viennent  fur  des 
individus  diiférens.  Les  mâles  font  à étamines  jau- 
nâtres , & forment  de  petites  grappes  rouges  ; les  .• 
femelles  font  formées  de  cinq  tubercules  fans  pétales; 
au  piftil  fuccede  un  fruit  qui  a la  forme  d’une  gonfle 
applatie , de  la  longueur  d’un  demi-pied  & plus  , fur 
un  pouce  & demi  de  large  : on  le  nomme  carougej 
Cette  gouffe  un  peu  arquée , renferme  des  femences 
applaties  & contenues  dans  des  loges  tranfverfales  ; 
creufées  dans  une  pulpe  fucculente  , qui  remplit  l’in- 
térieur de  la  fdique.  Cette  pulpe  eft  de  la  confiftance 
d’un  fuc  épais  , noirâtre , mielleux  , douceâtre,  ayant 
quelque  rapport  avec  la  moelle  de  cafle.  Lorfque 
ce  fruit  eft  vert , il  a un  goût  défagréable  ; mais  miV  , 
il  eft  affez  gracieux  : on  le  regarde  comme  béchiqiie. 

Les  Egyptiens  extraient  de  ce  fruit  un  miel  fort  doux  , 
qui  fert  de  fucre  aux  Arabes.  On  l’emploie  pour  con- 
nre  les  tamarins  , les  mirobolans  & autres  fruits  •,  il  ^ 
aulîi  une  vertu  laxative.  En  Syrie  & en  Egypte , oi> 
retiroit  anciennement  de  ce  fruit  une  efpece  de  vin 
par  la  fermentation.  Le  caroubier  étoit  autrefois  très- 
commun  en  Paleftine,  en  Judée  & en  Egypte  : on  en 
voit  beaucoup  en  Provence,  en  Efpagne  & à Naples. 
Dans  les  lieux  où  il  eft  commun,  les  pauvres  s’en 
nourriffent,  & on  en  engraifle  le  bétail  ; il  eft  trè‘- 
difficile  à élever  dans  ce  pays-ci.  Son  bois  eft  dur  & 
d’un  bon  uf^e. 

CAROUGE  , xanthornus.  On  trouve  cet  oifeau  en 
A fie  , en.Afrique  & en  Amérique  ; on  en  compte,  au, 
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tÉno'ms  dix  variétés  ; leur  plumage  eft  diverrembrît  me-* 
langé  de  bleu , de  jaune  , de  cendré  , de  noir  j des  plus, 
gros  égalent  à peu  près  la  grive  , & les  autres  le  pin- 
çon , quelques-uns  ont  un  ramage  fort  doux;  l’efpeca» 
qu’on  .voit  à Saint-Domingue  y eft  appellée  dcmoifclle< 
Ces  oifeaux  conftruifent  des  nids  charmans  ^ ils  fonf 
forfoésJdeipetites  fibres  de  feuilles,  entrelacées  les  unes, 
dans  tes  autres  , &.  formant  des  portions  d’un  globe 
coupé.en  quatre  ,”û  artiftëment  coufu  fur  une  feuille 
^e  bànanienou^de  .quelqu’autre  arbre,  que  la  feuille- 
fait  elle-jjncme  un  des  côtés  du  nid. 


. GARBE  v 97Jn;t«j.  Poiflbn  d’eau  douce  , fort  com- 
mun, & .trop  -connu  de  tout  le  monde  pour  qu’il  foit 
befoin.de  le: décrire.  M.  Duvernay  l’aîné  & Petit 
le  Médecin  , ont  donné  dans  les  Mémoires  de  i’ Aca-^ 
démie  y.oanée  1733»  les  obfervations  anatomiques  & 
pbyfiques  qu’ils  ont  faites  fur  ce  poiflbn.  Ces  détails  , 
quelqu’intérelTans  qu’ils  foient,  feroiènt  ici  déplacés; 
c’eft  dansxette  foucce  précieufe  qu’il  faut  les  chercher* 
Quant'à  ‘ la.  Ûcuâure  merveilleufe-  des  ouïes  de  la  car- 
pe ,.ÔC::de;plufieurs  autres  parties,  tant  intérieures 
qu’extérieures  , ôf,  qui  lui  font  communes  avec  prefqua 
tous  les  autres  poiflb ns,  nous  renvoyons  an  mot  Pois- 
son. Nous'eroyons  cependant  utile  d’indiquer  ici  les. 

?rmcipâux  caraéléres  de  ce  genre  de  poiffons  , & de 
efpece  dont  il  eftpnentlon  dans  cet  article.  La  carpe 
& les  poiffons  que  des  Ichtyologiftes  rapportent  à ce 
genre.,', font  de  l’ordre  des  poiffons  à nageoires  molles  ^ 
la  membrane  qui  bordé  les  couvercles  des  ouies  eft 
Soutenue  de  trois  côtes  : ils  n’ont  point  de  dents  dans 
la  houche  ; mais  on  trouve  quelques  offelets  qu’on 
prélame  en  faire  l’office  , placés  au  fond  du  gofier., 
Entre  les  divers  cafaéleres  qui  diftinguent  la  carpe  des 
autres  efpeces  du ‘même  genre  , la  ftruélure  des  pre- 
miers rayons  de  la  nageoire  du  dos  & de  celle  de  l'anus 
eft  un 'des  principaux  : les  trois  premiers  rayons  de  ces 
nageoires.,  plus  courts  que  le  quatrième,  fofft  réunis 
de  maniere-à  paroître  au  premier  coup  d’œil  h’en  for- 
mer qu’un  ; & le  troifieme  eft  barbelé , dit  M.  Deleu:^e. 

On  trouve  la  carpe  dans  les  rivières  , dans  les 
«tangs,  dans  les  matais & jamais  dans  la  mer.  Il  y esr 
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9 de  pluHeurs  grandeurs  ; Tes  écailles  font  extrême- 
ment grandes  èi  larges:  elle  multiplie  beaucoup  , & 
parvient  même  à un  âge  fort  avancé  , comme  le  prou- 
vent ces  grandes  &.  greffes  carpes  blanches,  que  l’on 
voit  dans  les  canaux  de  Fontainebleau  & de  Chantilly  ; 
mais  il  eft  difficile  de  croire  , comme  quelques  Auteurs 
l’ont  dit , qu’elles  vivent  jufqu’à  cent  ans. 

On  prétend  que  dans  certains  lacs  & dans  de  certai- 
nes rivières  , les  carpes  parviennent  jufqu’à  la  gran- 
deur de  trois  coudées.  M.  Dard  , ci-devant  Contrô- 
leur de  la  maifon  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince 
de  Condé  , nous  a dit  avoir  vu  en  1733  fur  la  table 
de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de  Conti , à Offen- 
bourg  , une  carpe  du  Rhin  qui  avoit  trois  pieds  & 
demi  de  long  entre  œil  & bat;  elle  pefoit  quarante- 
cinq  livres.  La  carpe  fe  nourrit  d’herbes  & d’infeéles 
qu’elle  trouve  dans  les  eaux.  U femble  que  l’étang  foit 
deftiné  pour  la  carpe  , tant  elle  y réuffit  bien. 

On  a lieu  d’obferver  ici  que  la  Nature  pourvoit  d’au- 
tant plus  à la  reproduélion , qu’il  y a plus  de  caufes  de 
deftruélion.  La  carpe  femelle  contient  une  quantité 
d’œufs  prodigieufe,  qui,  quoique paroiiTant  innombra- 
ble, a été  cependant  foumife  au  calcul.  M.  Petit,  en 
ayant  pefé  une  certaine  quantité  dans  une  balance  très- 
exaife , & les  ayant  nombrés , a jugé  enfuite , par  voie 
de  cemparaifon  , qu’une  carpe  de  grandeur  moyenne 
donne  trois  cents  quarante-deux  mille  cent  quarante- 
quatre  œufs  ou  environ.  Quelle  efpérance  de  multi- 
plication ! mais  de  ce  nombre  combien  peu  viennent 
à bien  ? La  plupart  de  ces  germes  ou  des  embrions 
nailTans , deviennent  la  proie  & la  nourriture  des  autres 
polffbns. 

Les  carpes  fraient  dans  les  mois  de  Mai  & d’Août  : 
elles  ne  font  pas  alors  fi  bonnes  à manger  , parce  que 
elles  font  maigres  ôc  infipides,  comme  il  arrive  à pref- 
que  tous  les  autres  poiffbns.  La  carpe  eft  dans  fa  grande 
bonté  dans  les  mois  de  Février  « Âlars  & Avril. 

. Les  carpes  d’étang  font  ordinairement  moins  efti-* 
niées  que  celles  des  rivières  ; mais  il  y en  a où  elles 
^3nt  excellentes  ; tel  eft  celui  de  Camiere  , près  de 

O iy 
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Boulognc-fur-mer , qui  eft  fameux  pour  la  multitude^ 
la'groUeur  & la  délicateffe  des  carpes  qu’on  y pêche, 
& dont  les  belles  fe  vendent  24  à 30  livres.  On  pêche 
dans  quelques  rivières  des  carpes,  qui  pour  l’extérieur 
font  en  tout  femblables  aux  autres;  mais  dont  la  chair 
cft  ferme,  grade,  excellente,  rougeâtre  prefque  com- 
me celle  du  faumon  : ce  qui  les  a fait  nommer  carpes 
faumonées.  Quelque  bonnes  que  foient  nos  carpes  , 
elles  ne  font  pas  fi  dé[icates  que  celles  qu’on  pêche 
dans  le  Wang-Ho,  près  du  Patle-Cheu  en  Chine.  Les 
Mandarins  c’e  la  province  en  font  tranfporter  un  grand 
nombre  à Pékin  pendant  l'hiver  , pour  l’Empereur  & 
Jes  Grands  de  la  Cour.  Les  carpes  de  la  Saône , de  la 
Seine , de  la  Loire , du  Rhin  font  très  - cftimées  , fur- 
tout  ces  dernières , parce  que  l’eau  de  ce  fleuve  eft 
plus  pure  & plus  rapide.  La  carpe  eft  un  bon  aliment; 
elle  fe  digéré  facilement , & convient  à tous  les  tem- 
pcramcns  , excepté  aux  perfonnes  fujettes  à la  goutte; 
on  a des  obfervations  que  fon  ufage  en  réveille  les 
?ccès.  La  laitance  de  ce  poifl'on  eft,  comme  l’on  fait, 
I irn  mets  délicat , & qui  murnit  une  nourriture  fi  fubG 
tantielle , qu’on  a vu  des  éthiques  guéris  par  l’ufage 
de  ces  laitances.  Tout  le  monde  connoît  aulfi  laLonté 
exquife  des  langues  de  carpe  & la  délicatefle  du  palais 
de  ce  poiflbn.  Comme  le  fiel  que  fournit  la  carpe  eft 
un  peu  âcre  , & cependant  tempéré , il  eft  propre  à 
déterger  ÔC  à empêcher  les  taies  de  fe  former  dans 
les  yeux. 

Quoique  l’eau  paroifle  le  fèul  élément  du  poiflbn,  la 
carpe  peut  cependant  vivre  long-temps  dans  l’air  : cela 
eft  prouvé  par  la  maniéré  dont  on  engraiflè  les  carpes 
en  Hollande  & en  Angleterre.  On  les  fufpend  à la 
cave  , ou  dans  quelque  autre  lieu  frais , dans  un  petit 
filet  fur  de  la  moufle  humide  , enforte  que  la  tête  de  la 
carpe  forte  hors  du  filet  ; de  cette  maniéré  , on  les  garde 
aflez  long-temps  en  vie  pour  les  engraiflfer  , en  ks 
nourrilTant  avec  de  la  mie  de  pain  & du  lait. 

Nous  décrirons  au  mot  Poisson  , une  autre  maniéré 
d’engrailTer  le  poiflbn  par  lacaftration.  Poisson. 

La  carpe  fe  pêche  de  plufieurs  maniérés  , à l’hame-* 
fon  ou  au  filet , mais  très-aifément  dans  la  plt^)art  de% 
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étangs , parce  qu’on  les  met  à fec.  Dans  les  étangs  qui 
ne  peuvent  être  mis  à fec  , elles  font  affez  difficiles  à 
pêcher  ; car  c’eft  un  des  poiiTons  les  plus  fins  & les  plus 
méfians.  Lorfqu’il  fent  l’approche  du  filet , il  plonge 
la  tête  dans  la  bourbe  , & lailTe  gliffer  le  filet  fur  la 
queue  , qui  ploie  à volonté  ; il  relie  ainfi  tranquille  , 
jufqu’à  ce  qu’il  n’entende  plus  de  mouvement  : ainfi , 
la  vraie  maniéré  de  le  pêcher  dans  ^s  canaux  , eft  de 
promener  le  filet  fans  bruit  & avec  une  extrême  lenteur. 

CARPE  PIQUANTE  ou  a aiguillons.  On 
nomme  ce  poiffon  pïgo  dans  le  Milanois.  Voyc^ 
CARPOBALSAME.  Voyei  au  mot  Baume  de  Ju- 
dée. 

CARPOLITES.  On  donne  ce  nom  à des  fruits  pé- 
trifiés , tels  que  les  noix  , le  gland  , les  filiques  , les 
fruits  en  cône  de  pin , les  châtaignes  , &c.  Quelque- 
fois aiiffi  l’imagination  fait  donner  ce  nom  à des  pierres 
charriées  par  des  fleuves  , & qui  ont  pris  accidentelle- 
ment la  figure  extérieure  des  ffiuits  ; alors  ce  font  des 
carpomorphytes. 

CARRELET , quadratulus.  Poiffon  de  mer  fort  plat, 
taillé  en  lofange  comme  le  turbot , blanc  d’un  côté  , 
grisâtre  de  l’autre  , avec  de  petites  taches  rouges. 
Quand  ce  poiffon  grandit  , il  prend  le  nom  de  plie^ 
Voyez  ce  mot. 

CARRET.  Efpece  de  tortue  qui  fournit  l’écailIc 
des  tabatières.  Voyei^  à 1‘ article  Tortue. 

CARRIERE.  Nom  donné  à un  lieu  creufé  en  terre, 
d’où  l’on  tire  la  pierre  pour  bâtir  , ou  par  un  puit|  en 
pleine  campagne  , comme  aux  environs  de  Paris  , ou 
de  plein-pied  le  long  de  la  côte  d’une  montagne , 
comme  à Saint-Leu  & autres  endroits  : on  dit  perriere 
ou  pierriere  en  quelques  lieux.  Les  carrières  d’où  l’on 
tire  le  marbre  , le  nommznx.  mat brieres  ; celles  d’ardoife, 
'rdoifteres  ; celles  de  plâtre  , plâtricrcs  , &c.  On  déta- 
he  la  pierre  dans  les  carrières  , avec  dés  coins  , des 
larteaux , des  leviers  , des  pics  , quelquefois  avec  des 
trieres  & la  poudre  â canon  , félon  la  réfiftance  des 
laffes , la  nature  de  la  pierre  , & le  parallélifme  des 
Incs  ou  l’inégalité  du  rocher.  Les  bancs  de  pierre  à 
twr  des  enviions  de  Paris,  font  compofés  de  coquilles 
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en  couches  horizontales  , & ont  depuis  huit  jufqu'â 
dix-huit  & vingt  pouces  d’épaiffeur  , &c.  On  -connoît 
des  carrières  qui  {ont  d’üne  étendue  très-conlldérable, 
celle  de  Maftricht , par  exemple  , où  Ton  dit  que  cin- 
quante mille  perfonnes  peuvent  fe  réfugier  , & qui  ell 
foutenue  par  plus  de  mille  piliers  , qui  ont  vingt  ou 
vingt-quatre  pieds  de  hauteur  ; l’épailTeur  de  terre  ou 
de  rocher  qui  eft  j^-defTus  , eft  de  plus  de  vingt-cinq 
braffes  : il  y a dans  pluGeurs  endroits  de  cette  carrière^ 
de  l’eau  & de  petits  étangs  où  l’on  peut  abreuver  du 
bétail  , &c.  Voyez  Tranfafi.  Philofoph.  abr.  vol.  IL 
p.  46^.  Les  mines  de  fel  de  Pologne  forment  des  exca- 
vations encore  plus  grandes  que  celle-ci.  Les  grottes 
de  la  Thébaïde  font  de  vraies  carrières  , qui  occupent 
un  terrein  de  dix  à quinze  lieues  : elles  font  creufées 
dans  la  montagne  du  Levant  du  Nil.  11  y a ordinaire- 
ment de  vaftes  carrières  auprès  de  toutes  les  grandes 
villes  ; mais  un  tel  détail  feroit  ici  déplacé  : d’ailleurs  , 
les  ouvrages  des  hommes  , quelques  grands  qu’ils 
puilTent  être  , ne  tiendront  jamais  qu'upe  bien  petite 
place  dans  l’hiftoire  de  la  nature.  Il  faut  avoir  pour 
principe  dans  les  bâtimens  , de  pofer  les  pierres  fur 
leur  lit , c’eft-à-dire  , dans  la  même  Gtuation  qu’elles 
fe  font  trouvé  placées  dans  la  carrière  , parce  que  dans 
cette  Gtuation  , elles  portent  de  plus  grands  fardeaux 
& s’éclatent  moins.  Plus  la  pierre  eft  dure  & pleine  , 
meilleure  elle  eft  ; elle  réGfte  davantage  à l’air  , à 
l’humidité  & à la  gelée  : en  général,  il  faut  qu’une 
piesre  ait  jeté  toute  fon  eau  de  carrière  , avant  de 
l’employer. 

• M.  le  Royer  de  la  Sauvagere  , Ingénieur  en  chef,  & 
de  l’Académie  des  Belles -Lettres  de  la  Rochelle, 
Seigneur  de  la  Terre  des  Places  en  Touraine  , près 
Chinon  , attefte  qu’auprès  de  fon  Château  , une  partir 
du  fol  s’eft  métamorphofée  deux  fois  en  un  lit  de  pieri9 
tendre,  dans  l’efpace  de  quatre-vingts  ans  : il  a éc 
témoin  lui-même  de  ce  changement  ; tous  fes  vaffaix 
& les  voifms  l’ont  vo.  Il  a bâti  avec  cette  pierre  , qi 
eft  devenue  très -dure  , étant  employée.  La  petifi 
carrière  dont  II  l’a  tirée  , recommence  à fe  former  le 
nouveau  ; ç’eft  au  fond  d’une  petite  piece  d’eau  tui 
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fert  de  décoration  au  jardin  de  fon  Château.  Le  fol 
d’une  vafe  glutineufe  &.  poifTeufe  , fe  métamorphofe 
en  un  banc  de  pierre  blanche  de  neuf  à douze  pouces 
d’épaifleur.  On  alTure  qu’il  y renaît  des  coquilles  , qui 
d’abord  ne  fe  dilVmguent  qu’avec  un  microfcope , & 
qui  croifl'ent  avec  la  pierre.  Ces  coquilles  font,  dit-on ^ 
de  différentes  efpeces  ; il  y a des  ollracites  , des  gry- 
ph^es  , qui- ne  fe  trouvent  dans  aucune  de  nos  mers  ; 
des  cames  , des  tellines  , des  cœurs  , dont  les  germes 
fe  développent  inrcnfiblemènt , & s’étendent  jufqu’à 
fix  lignes  d’épaiffeur.  On  obferve  au  fond  du -fol 
quelques  crevaffes  , d’où  l’on  volt  fourdre  quelques 
veines  d’eau  , qui  charrient  la  matière  propre  à former 
la  pierre  & les  coquilles.  Avant-Coureur  ^ ann.  y 
ti  . 

On -conçoit  bien  le  renouvellement  de  la  pierre  dani 
cette  carrière  , au  moyen  des  eaux  qui  font  le  véhicula 
de  ces  dépôts  lapidiflques  1 mais  que  des  coquilles  du 
geftre  des  huîtres  , & de  mers  éloignées  , tirent  leur 
lemence  d’une  matière  inorganique,  c’eft  rentrer  dans 
le  fyllême  des  formes  plaftiques..».  Les  corps  organi-r 
ques  ont  évidemment  un  prototype  dans’ la  nature  , & 
les  prétendues  gryphites  ne  forvt  vraifemblablement  , 
ou  que  des  noyaux  de  coquilles  , ou  des  corps  acci- 
dentellement configurés  , qui  augmentent  dC  volume 
par  une  incruftation  pierreufe. 

CARTAME  ou  SAFRAN  BATARD  , carthamus. 
C’eft  une  plante  que  l’on  cultive  pour  la  teinture  dans 
quelques  provinces  de  France  , d’Italie  & d’Efpagne. 
Elle  s’élève  environ  à la  hauteur  d’une  coudée.  Ses  feuil- 
les alternes  embraffent  la  tige , & font  garnies  par  leurs 
bords  de  petites  épines  roides.  Ses  fleurs  font  à fleurons 
fibreux , longs  de  plus  d’un  pouce  , d’un  beau  rouge 
jdé  fafran  foncé  , & découpées  en  lanières  en  cinq 
.parties.  A ces  fleurs , nommées  dans  le  commerce  , 
■fafran  bâtard  ou  fafran  d’Allemagne  , f.ifranum , fucce- 
dent-de  petites  graines  terminées  en  pique  , blanches , 
luifantes  , & contenant  chacune  Une  amande  huileufe  , 
d’une  faveur  d’abord  douce  , enfuite  âcre.  Cette  graine 
«fl  appelée  par  quelques-uns , graine  de perroi^uet , parce 
■que  les  perroquets  la  mangent- avec  avidité  ^ & s’en 
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engraiiTent  fans  être  purgés  ; au  lieu  que  c’efl  un  pur- 
g.iût  pour  les  hommes.  On  fait  peu  d’ufage  de  cette 
graine  en  Médecine.  Lorfqu’on  s’en  fert  pour  incifer  les 
humeurs  vifqueufes , on  la  joint  à des  remedes  ftomachi-* 
ques.  La  fleur  eft  employée  en  teinture  pour  donner 
aux  étoffes  de  foie  les  belles  nuances  de  couleur  de 
cerife , de  ponceau  & de  couleur  de  rofe.  Les  Plu- 
mafliers  s’en  fervent  aulTi.  On  retire  des  étamine^de 
ce  fafran  bâtard  , un  beau  rouge  , dont  les  dames  font 
nfage  pour  imiter  ce  bel  ihcarnat  naturel  qui  manque 
quelquefois  à leur  vifage  : on  appelle  cette  poudre  , 
ruuge  ou  vermillon  d'Ejpagne  ôi.  de  Portugal , ou  laqui 
de  cartame. 

CARTE  GÉOGRAPHIQUE.  Coquillage  uni- 
valve  , orné  d’une  traînée  & de  points  blancs  , qui 
donnent  l’idée  des  lacs  du  Globe-Terreftre  : c’eft  une 
porcelaine.  Voyez  ce  mot. 

CARTILAGE , canilago.  C’eft  une  des  parties  foli- 
des  du  corps  de  l’animal , blanche  , polie  , uniforme 
flexible  & élaftique  , moins  compacte  qu’un  os  , mais’ 
plus  dure  qu’aucune  autre  partie.  Les  cartilages  pa- 
roÜTent  être  à-peu-près  de  même  nature  que  les  os  , 
qui  ont  été  cartilages.  Voyez  à l’article  Os  , Sc  à la 
fuite  de  l’hiftoire  de  ^ Homme.  L’ufage  des  cartilages  eft 
d’et^êcher  les  os  de  s’offenfer  ou  de  fe  bleffer  par  un 
froiflement  continuel , de  les  joindre  l’un  à l’autre  par 
fynchondrofe  , de  contribuer  à la  conformation  de 
certaines  parties  , comme  le  nez  , les  oreilles  , la  tra- 
chée, les  paupières , &c. 

CARVi  , carvi  o£icinarum.  C’eft  une  plante  qui 
pouffe  plufteurs  tiges  , hautes  d’un  pied  & demi , ron- 
des, rameufes  , nouées  , carrées  & vides.  Ses  feuilles 
naiflent  comme  par  paires  le  long  d’une  côte  , & dé- 
coupées menu.  Les  fleurs  qui  font^blanches  , difpofées 
en  lis  , naiflent  fur  des  ombelles  , foutenues  aux  fom-* 
mets  de  la  plante  ; à ces  fleurs , de  peu  de  durée  , fuc-' 
cedent  des  graines  longuettes  , convexes  d’un  côté 
concaves  de  l’autre  , ornées  de  trois  cannelures  , d’un 
vert  obfcur  , d’une  odeur  de  fenouil  , d’une  faveur 
d’anis,  de  cumin  & de  panais.  Cette  graine  eft  une  des 
quatre  grandes  femences  chaudes  : elle  entre  dans  U 
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compofition  du  roflblis  ou  eau  des  fept  graines.  On  en 
tire  par  la  diftillation  une  huile  eflentielle , âcre  & fort 
pén«rante  , qui  dilToute  dans  de  bon  efprit  de  vin , & 
injeâée  dans  l’oreille , eft  excellente  pour  la  furdité. 

Le  carvi  eft  en  général  un  puilTant  carminatif,  qui  vient 
abondamment  dans  le  Languedoc  & la  Provence.  On 
prétend  qu’elle  a été  nommée  carvi , de  Carie  ^ qui  eft 
un  pays  de  l’Afie  mineure  , où  les  Anciens  la  trou- 
vèrent. 

CARYOPHILLOIDES.  Pétrifications  communé- 
ment calcaires  , d’une  forme  fouvent  conique , ftriées , 

& cellulaires  : il  y en  a qui  reflemblent  un  peu  à des 
clous  de  girofle  , & qui  ont  au-deflfus  une  efpece  . 
d’étoile , ou  la  forme  d’une  fleur  en  cloche,  & penta- 
gone. Quelques  Naturaliftes  ont  fuppofé  que  ces  der- 
nières étoient  des  articulations  de  quelques  efpeces 
d’étoiles  de  mer  arborefcentes.  Dans  ce  cas , elles 
feroient  du  même  genre  que  les  trochites.  ( Voyez  ces 
mots.  ) D’autres  les  rapportent  aux  corallines  étoilées: 
ce  feroit  également  l’ouvrage  d’une  forte  de  polypier. 
L’byf^  £//is  , EJfai  fur  l’Hif.  Nat.  des  Corail. 

Il  eft  certain  que  l’analogue  marin  , qui  s’y  rapporte 
exaélement  , n’eft  pas  encore  connu.  M.  Bertrand 
( DiHionnaire  orySlolog.  ) croit  que  ce  font  les  extré- 
mités d’une  forte  de  coralline  articulée  du  genre  des 
zoophytes  marins , dont  le  fond  de  quelques  mers  eft 
tapiflé.  M.  Guettard  décrit  plufieurs  efpeces  ou  variétés 
de  caryophilloïdes  , qu’il  range  en  trois  feéHons  ; fa- 
voir,  I®.  les  caryophilloïdes  limples,ou  qui  ne  Jettent 
point  de  branches  ; a",  ceux  qui  fe  grouppent  ; 3®.  & 
ceux  qui  fe  ramifient.  Les  caryophilloïdes  ont  pour 
caraélere  diftinéiif,  félon  cet  Obfervateur,  des  étoiles 
rondes  qui  terminent  chaque  tuyau.  Les  étoiles  font 
plus  ou  moins  concaves , & compofées  de  plufieurs 
rayons  ou  lames  , pour  l’ordinaire  alternativement 
longues  & courtes.  Confultez  le  deuxieme  volume  des 
Mémoires  fur  dijférentes  parties  des  Arts  6*  Sciences  , 
pag.  110  & 384, 

CASCADE.  Voye^  Cataracte. 

CASCARILLE  ou  CHACRELLE, C’eft 
une  écorce  également  connue  des  Naturaliftes  fous  les 
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noms  de  quïmjuina  aromatique  & é’ écorce  Elulérienne% 
C’eft  une  première  écorce  roulée  &.  grofle  comme 
celle  de  la  cannelle  ,,de  la  grolîeur  &.  longueur  de 
l’index , cendrée  extérieurement  , couleur  de  rouille 
de  ter  en  dedans  > d’un  goût  amer , & d’une  odeur  aro- 
matique agréable  quand  on  la  brûle.  On  nous  l’apporte 
du  Paraguay,  Quelques  pertonnes  en  mêlent  dans  le 
tabac  à ramer , pour  corriger  fa  mauvaife  odeur.  Si  l’oa 
en  met  trop  , elle  enivre  plus  que  ne  tait  le  tabac.  On 
en  fait  ufage  en  poudre  , en  ellénce  , en  extrait  & en 
infufion.  Elle  eu  fébrifuge  ; on  peut  la  fubftituer , en 
temps  de  difette  , au  quinquina  & au  fimarouba.  Elle 
eft  très- bonne  pour  arrêter  le  vomiflement  & les  lo»- 
chies  trop  abondantes.  On  en  brûle  quelquefois  dans 
les  appartemens  pour  fumiger.  M.  Boulduc.àiit  que  la 
cafcarille  donne  par  l’efprit  de  vin  plus  d’extrait  rcfi- 
neux  qu’aucun  végétal  connu , & qu’elle  a cet  avantage 
fur  le  quinquina , d’agir  autant  en  plus  petite  dofe  , fan» 
avoir  befoin  d’être  continuée  fi  long-temps.  Le  même 
Auteur  dit  cju’elle  fit  fi  bien  dans  les  dyffenteries  de 
1709  , que  1 ipécacuanha  y perdit  fa  réputation. 
CASCAVEL  ou  CASCABEL.  Voye[  Boici- 

NINGUA.  I 

CASOAR  ou  CASUEL  » cafuarius  aut  caforis* 
Genre  d’oifeau  des  Indes  , appelé,  aufii  ê/wcw  ou  émé 
par  les  Naturels  du  pays.  Cet  oifeau  , qui  ell  des  plus 
grands  , efi  remarquable  par  des  fingularités  qui  lui 
lont  particulières. 

On  n’avoit  point  vu  de  cafoar  en  Europe. avant  l’an 
1597,  & aucun  Auteur  n’en  avoit  fait  mention.  Les 
Hollandois , au  retour  de  leur  premier  voyage,  aux 
Indes,  en  rapportèrent  un  qui  leur  avoit  é^cé  donné 
comme  une  chofe  rare  , par  un  Prince  de  l’ile  de  Javaé 
Le  Gouverneur  de  Madagafcar  en  acheta  un  des  Mar- 
chands qui  retournoient  des  Indes , & il  l’envoya  à la 
Ménagerie  de  Verfailles  en  1671.  Cet  oifeau  y vécut 
quatre  ans.  Sa  defcrjption  eft  dans  les  Mémoires  dt 
V Académie  Royale  des  Sciences , Tome  ///,  Pan.  2. 

Le  midi  de  la  partie  orientale  de  l’Afie  paroît  être  le 
vrai  climat  du  cafoar  ; fon  domaine  commence , pour 
ainfi  dire,  dit  lA.de Buffont  où  finit  celui  de  l’autruche# 
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qui  n’a  jamais  dépaffé  le  Gange  ; au  lieü  que  celui-ci  fe 
trouve  dans  les  îles  Moluqucs  , dans  celles  de  Banda, 
de  Java , de  Sumatra  & dans  les  parties  correfpondan- 
tes  du  Continent. 

On  voit  au  Cabinet  du  Roi  un  cafoar  haut  de  plus  de 
cinq  pieds  : fa  tête  eft  garnie  de  plumes , & porte  une 
crête  en  forme  de  cafquc , de  couleur  rougeâtre  j 6c 
cette  crête  n’eft  qu’une  portion  du  crâne. 

Le  cafoar  que  nous  avo^s  vu  à Paris  en  1765  , étoit 
haut  de  quatre  pieds  : on  nous  alTura  qu’il  n’avoit  pas 
encore  un  an.  Sa  tête  eft  petite  , eu  égard  à fa  taille. 
Sa  crête  eft  une  forte  de  corne  de  couleur  obfcure  ; 
fon  bec  long  de  cinq  pouces  , & la  partie  fupérieure 
arquée  ; fon  regard  eft  vif,  fes  yeux  font  grands  , ainft 
que  fes  oreilles;  l’iris  des  yeux  eft  d’un  jaune  de  to- 
pafe , 6c  la  cornée  ftnguliérement  petite  relativement 
au  globe  'de  l’œil , ce  qui  donne  à l’animal  un  regard 
également  farouche  ôc  extraordinaire  ; la  paupière  in- 
ferieure eft  la  plus  grande , 6c  celle  du  délias  eft  garnie 
dans  fa  partie  moyenne  d’un  rang  de  petits  poils  noirs, 
lequel  s’arrondit  au-deflus  de  l’œil  en  forme  de  fourcil , 
& forme  au  cafoar  une  forte  de  phyfionomie  que  la 
grande  ouverture  du  bec  achevé  de  rendre  mena- 
çante. Cet  oifeau  a fous  le  menton  deux  appendices 
charnus  6c  d’un  rouge  bleuâtre.  Le  cafoar  a,  ainli  que 
l’autruche , un  efpace  calleux  6c  nud  fur  le  fternum , à 
l’endroit  où  porte  le  poids  du  corps,  lorfque  l’oifeau  eft 
couche  ; 6c  cette  partie  eft  même  plus  faillante  6c  plus 
relevée  dans  le  cafoar  que  dans  l’autruche  ; mais  on 
prétend  que  les  plumes  voifines  qui  font  longues  , re- 
couvrent quelqurfois  cette  partie.  Cet  oifeau  eft  fur- 
tout  fingulier  par  fes  plumes , que  l’on  prendroit  au 
premier  coup  d’œil  pour  du  poil  de  fan^lier  ; elles  ont 
deux  longues  tipes  qui  fortent  d’un  meme  tuyau  fort 
court , .attaché  a la  peau  : les  barbes  en  font  dures  , 
pointues , clair-femées , noires  , luifantes  , 6c  paroif- 
fent , comme  nous  venons  de  le  dire  ,'  plus  femblables 
à du  crin  qu’à  des  plumes.  Les  plumes  de  la  tête  6c  do 
la  gorge  font  fi  clair-fèmées  , que  la  peau  qui  eft  d’un 
bleu  changeant  fe  voit  à découvert. 

On  remarque  à l'endroit  des  ailes  cinq  piquans  courbée 
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en  arc  fulvant  la  figure  du  corps.  Ces  piquans , afiez 
femblables  à ceux  du  porc-épic,  l'ont  de  longueurs 
différentes  , dans  la  meme  difpofition  & la  même  pro- 
portion que  nos  cinq  doigts  de  la  main:  ils  font  d’un 
noir  luifant.  L’animal  peut  les  redreffer  à \ olonté  ; auffi 
s’en  l'ert-il  comme  de  défenfe  quand  on  veut  le  chafiér. 
Cet  oifeau  en  qui  l’on  diftingue  peu  ou  point  d’ailes 
proprement  dites  , ne  vole  point,  mais  eft'fort  vite  à 
la  courfe.  Ses  pattes  font  d’une  groffeur  extrême , & 
ont  uniquement  trois  doigts  devant  à chaque  pied , 
armés  d’ergots  très- forts,  droits  & pointus.  Quelques- 
uns  prétendent  que  le  cafoar  fe  fert  auffi  de  fes  pieds 
pour  fa  défenfe  , rue  & frappe  par  derrière  comme  un 
cheval  ; d’autres  affurent  qu’il  s’élance  en  avant  contre 
celui  qui  l’attaque  , & le  renverfe  avec  fes  pieds , ou 
qu’il  fe  porte  obliquement  fur  fon  adverfaire  & qu’il 
le  frappe  en  ruant.  Son  allure  , dit  M.  de  Suffon , eft 
bifarre  : il  femble  qu’il  rue  de  derrière , faifant  en  même 
temps  un  demi-faut  en  avant;  mais  malgré  la  mauvaife 
grâce  de  fa  démarche,  on  prétend  qu’il  court  plus  vite 
que  le  meilleur  coureur.  La  vttefl'e  eft  tellement  l’at- 
tribut des  oifeaux  , que  les  plus  pefans  de  cette  famille 
font  encore  plus  légers  à la  courfe  que  les  plus  légers 
d’entre  les  animaux  terreftres.  La  langue  du  cafoar  eft 
tellement  courte , qu’on  ne  lui  en  apperçoit  point  dans 
le  bec  ; aufîi  a-t-il  de  la  difficulté  pour  boire.  Il  exhale 
une  odeur  défagréable. 

On  trouve  dans  le  DiHionnaïre  Univerfel  de  Hubner 
l’hiftoire  d’un  émeu  des  Moluques , qui  jparoit  peu  dif- 
férer du  cafoar  des  Indes  : il  a fur  la  tete  une  efpece 
de  couronne  d’un  jaune  foncé  qui  defeend  jufques  fur 
le  bec  ; il  la  perd  tous  les  ans  avec  fes  plumes  dans  le 
temps  de  la  mue  : le  cou  eft  garni  de  deux  peaux  rou- 
ges femblables  à celles  des  coqs  d’Inde  : fes  cuiffTes  font 
charnues  & couvertes  d’une  peau  écailleufe  ; les  pattes 
font  groffes , très- fortes  & garnies  de  cinq  ergots  cou- 
verts d’écailles  très-dures  ; il  reffemble  affez  à une  au- 
truche ; mais  fes  œufs  font  beaucoup  plus  petits  : la  co- 
quille en  eft  verdâtre  & remplie  d’une  infinité  de  tuber- 
cules ; les  habitans  du  pays  s’en  nourriffent. 

Cet  oifeau  avale  tout  ce  qui  fe  préfente  à lui;  il  rend 

très- 
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ï^ès-f)romptem€nt  par  l’anus  ce  qu’il  a pris , & quelque- 
fois des  pommes  de  la  çrofleur  du  poing , aulîi  en- 
tières qu’il  les  avoit  avalees  ; & en  effet  le  tube  intef- 
tinal  eft  fi  court,  que  les  alimens  doivent  paffer  très- 
rite  , & ceux  qui  par  leur  dureté  font  capables  de 

Quelque  réfiftance  , doivent  éprouver  peu  d’altération 
ans  un  petit  trajet , fur-tout  lorfque  les  fonélions  de 
l’eftomac  font  dérangées  par  quelques  maladies.  Ort 
prétend  qu’il  rend  quelquefois  les  œufs  de  poule  , dont 
H eA  fort  friand , tels  qu’il  les  a pris , c’e A- à-dire , bien 
entiers  avec  la  coque  , & que  les  avalant  une  fécondé 
fois  il  les  digéré  bien  ; on  prétend  auAi  que  fa  graiffè 
eA  émolliente , maturative  & nervaie. 

, CASQUE.  Coquillage  univalve  , que  M.  à'jirçen- 
ville  placé  parmi  les  murex.  Voyez  ce  mot. 

Il  y en  a dont  les  levres  font  retrouffées  avec  une 
tx>be  traverfée  de  haut  en  bas  par  des  lignes  de  couleur 
aurore  fur  un  fond  blanc  ; d’autres  font  comme  truités  j 
d’un  beau  poli,  avec  une  belle  clavicule. 

CASSAVE  ou  PAIN  DE  MADAGASCAR.  Ôrt 
k prépare  avec  la  racine  d’une  efpece  de  ricin  appelé 
manilnt.  Voyez  MaNihOT. 

CASSE  , cajfia  nigra.  C’eA  uhe  fdlqué  dure  , loniguè 
environ  d’un  pied  & demi , cylindrique  , d’un  peii 
moins  d’un  pouce  d’épaiffeur , d’une  fubAance  ligneufé 
& mince  , couverte  d’une  pellicule  d’abord  verdâtre  ^ 
qui  devient  enfuite  d’utl  noir  châtain  , fe  divifant  foui 
les  coups  du  marteau  en  deux  parties  ^ à l’endroit  où 
elles  font  ornées  de  rainures.  L’intérieur  eA  fubdivifé 
en  plufieurs  petites  cellules  féparées  par  des  lames 
lieneufes  , couvertes  d’üne  pulpe  moelleufe  j douce  i 
blanchâtre , jaune  enfuite , puis  noire  ; chaque  celîulé 
contient  une  graine  jaunâtre  , en  cœur  & applatie.  Ce 
fouit  ou  bâton  de  caffe  n’eA  jamais  feul;  on  en  compté 
depuis  douze  à quinze  comme  attachés  cnfemble , & 
pendans  féparément  à la  branche  du  canéficier  ^zx  uhé 

?[ueue  flexible  j qui  leur  permet  de  s’agitét  quand  i^ 
ait  du  vent , & de  produire  en  fe  heurtant  Un  bruiè 
plus  ou  moins  confidérable.  Le  choc  de  ces  bâtoas  les 
«ns  contre  les  autres , les  fait  tomber.  ■ 

La  caffe  naît  fur  un  grand  arbre  qui  croît  très-promp« 
Tome  IL  P 
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tement  err  Afrique  , en  Eeypte , dîwis  le  Levant , H 
Alexandrie  , & d^ns  tous  les  pays  chauds  des  Indes 
orientales  j d’où  (vivant  les  Auteurs  de  la  Matière  mé-^ 
dicale  , il  a été  traniporté  en  Amérique , notamment 
dans  les  îles  des  Antilles , dans  le  Èréfrl  & dans  le 
Mexique. 

On  difringue  aulTi  deux  fortes  de  cades,  l'orientale 
êi  l’occidentale,  ( On  en  cultive  neuf  efpeccs  ou  va- 
I riétés,dans  les  ferres  du  Jardin  du  Roi.  ) La  première 
eft  edimée  la  meilleure  ; mais  elle  nous  parvient  rare- 
ment. L’écorce  de  la  derniefe  ed  plus  épaüTe  , plus 
rude  j plus  ridée  , 6i  fa  moelle  eû  âcre  ôc  défagréable 
au  goût , tant  la  diverfrté  des  climats  altéré  les  produc-i 
tions  de  la  nature.  L^  Ç&de  efr  d’autant  meilleure^ 
qu’elle  eft  plus  pleine  , que  fa  moelle  eft  grade  , donc© 
& d’un  noir  vif.  Cette  cade , féparée  de  fa  goude  , de 
de  fa  graine  , & padée  par  un  tamis  « eft  appelée 

ca£e  pu  cajfe  mondée  , medulla  cajfue.  * 

L’arbre  qui  porte  ce  fruit,  s’appelle  canéficier  ou 
taffier  ^ cjJJîj-  fijlula.  K' a quelque  redemblance  avec 
notre  noyer.  Son  bois  eft  dur  & roufsâtre  ; fes  feuillet 
ont  la  figure  d’un  fer  de  lance  ; fes  fleurs  font  en  rofe  f 
■ «d’un  vert-jaunâtre  : aux  îles  de  l’Amérique  , il  fleurit 
en  Avril  ÔC  Mai.  On  appelle  eanefice , canificium  , les 
bâtons  de  code  encore  jaunes , tendres  & verdâtres* 
Les  Juifs , avant  leur  exil  de  l’ Amérique  , avoient  l’are 
de  confire  cette  cade-,  encore  verte , & de  la  rendre 
«délicieufe  ap  goût  même  des  Européens.  Soit  que  cette 
dation  ait  emporté  avec  elle  fon  lecret,  ou  que  le  fol 
ait  dépéri , (;  ce  qui.  doit  influer;  fur  les  végétaux  , ) ü 
.eft  certain  qu’on  n’en  prépare. guère  aujourd’hui.  La 
cadb  confite  eft  propre  àlâcner  le  .ventre.  En  général.]» 
cade  eft  un  purgatif  très-doux , qui  n’eft  point  venteux 
lorfqu’elle  eft  bién  préparée;  Communément  On. confit 
cette  pulpe  avec  du  fuere  ou  du  firop  dé  violettes, 
on  l’aromâtife  avec  l’eau  de  fleurs  d’orange.  La  Cade 
mondée  appliquée  à l’extérieur , eft  très-utile  dansrio-, 
flammation  du.  foie  &.  dans  la  goutte. 

Caçsec  aromatique.  *Les  Anciens  ont  donné  ce 
nom,  & celui  de  ca£é fyriax.,  à notre  cannelle,  Voyei 
ce  mot.  - 7 ' J , ‘ 
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Cassé  en  bâton.  C’cft"  le  fruit  du  çaflier.  yaye^ 
Casse.  . • 

Casse  du  Brésil  , cajfia  fijbila  Brafdianà.  C'eft 
«ne  gonfle  plus  applatie , inégale  & plus  dure  que 
celle  de  la  cafle  d’Egypte  , ôt  plus  grofle.  Elle  eft  lon- 
gue d’environ  deux  pieds  , épaiflê  de  cinq  doigts  , un 
peu  courbée  ; fa  pulpe  eft  amere  , défagréable  & très- 
purgative.  On  trouve  de  ces  goufles  dans  les  bouti- 
ques des  Parfumeurs  , &dans  les  cabinets  des  Curieux. 
11  paroît  que  cette  efpece  de  cafle  , différente  des  pré- 
cédentes étoit  naturelle  au  Bréfil,  & n’y  a point  été 
tranfportée  des  pays  Orientaux.  L’arbre  qui  la  porte 
eft  fort  grand  & fort  beau  ; lé  tronc  en  eft  droit  ^ 
lilfe  , d’un  blanc  cendre;  fes  fleurs  font  difpofées  ert 
maniéré  d’épi , & dé  couleur  incarnat. 

Casse  en  bois  , caJfia  lïgnea.  On  donne  ce  nom 
à une  écorce  roulée  en  tuyau,  dépouillée  de  fa  pelli- 
cule extérieure  , d’un  jaune  rougeâtre  , & qui  reffem- 
ble  beaucoup  à la  cannelle , mais  dont  on  la  diftingue 
cependant,  par  fon  odeur  aromatique  plus  foible  , & 
par  une  glutinoflté  qu’on  lui  trouve  en  la  mâchant.  On 
appelle  Parbre  qui  la  donne,  canclla  Malabarica  , ÔC 
Javenjis , parce  qu’il  naît  dans  le  Malabar  & à Java  : U 
croit  aufli  dans  les  îles  Philippines.  Cette  écorce  efl: 
alexitere,  ftomachique  : on  la  préféré  à la  cannelle, 
lôrfqu’il  s’agit  de  reuerrer.  C’eft  un  ingrédient  de  là 
thériaque. 

Quelques  'Voyageurs  alTurent  * mais  fans  fonde-’ 
inent , que  l’arbre  qui  donne  le  cajfia  lignea  eft  très- 
grand  ; que  fon  bois  eft  ce  que  nous  appelons  bois 
kînde  ; fes  feuilles , malabathrum  ou  folium  Indum  ; for»; 
fruit,  piment  royal  ou  poivre  de  la  Jamaïque  ; 6c  enfln 
que  la  deuxieme  écorce  de  fes  rameaux  ou  petites 
branches  , eft  le  cajfia  lignM.  Foyei'  chacun  de  ces  mots. 
11  eft  plus  vraifemblable  de  croire  que  l’arbre  du  cnffîa 
iigneaeü  lamême^fpece  de  plante  que  celle  d’où  l’on' 
retire  la  cannelle  du  Ceylan  ; mais  que  c’eft  un  can- 
nellier  Êiuvage , ou  tranfplanté  & dégénéré.  Ne  feroit- 
ce  point  l’écorce  même  de  vieux  cannelliers? 

On  croit . que  le  çajfuji^nea  eft  l’écorce  aromatique. 

P ij 
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que  les  Juifs  faifoient  entrer  dans  la  cotnpofition  de 
leur  huile  fainte. 

Casse  giroflée  , cortex  caryophyllatus  , aut  cajfia 
çaryophyllata.  C’eû  une  écorce  comme  celle  de  la 
calcarille  , mais  beaucoup  plus  mince  , ayant  un  goût 
de  clou  de  girofle  vif  & acre.  L’arbre , dont  on  la  re- 
tire, s'appelle  caninga:  il  eû  commun  dans  l’ide  de 
Cuba  , dedans  les  contrées  méridionales  de  la  Guya- 
ne. Lémeri  en  parle  fous  le  nom  de  cannelle  girofièe. 
yoye[  Cannelle  giroflée. 

CASSE-LUNETTE.  Voye^  Bluet. 
CASSENOLES.  Voyei^àt article  Noix  de  galles. 

CASSE-N  OISE'ITE,  caryocataSes.  Cetoifeau  qui 
ielHe  pica-mtcifraga^  autpicus  cinereusyfitta^  des  Omi- 
thologillcs , a été  commun  aux  environs  de  SoifTons  ÔC 
de  Fontainebleau  en  1753  : on  le  regarde  comme  une 
cfpece  de  torchepot  ou  de  gpos  grimpereau:  voyez  ce  der- 
nier mot.  Il  a unptedde  long  depuis  l’extrémité  jufqu’au 
bout  des  pattes  ou  des  ailes.  L’envergure  eft  d’environ 
un  pied  neuf  pouces  ; le  bec  a près  de  deux  pouces  ; la 
partie  fupérieure  cû  plus  longue  & fans  pointe  ; la  lan-’ 
Çue  courte  & fourchue  ; l’iris  des  yeux  couleur  de  noi- 
iette  ; les  narines  rondes  de  velues  ; la  gorge  & la  poi- 
trine d’un  rouge  pâle;  le  deflbus  du  ventre  couvert  de 
quelcnies  plumes  rouges , dont  les  pointes  font  blanchâ-  v 
très  ; les  dards  de  chacune  des  longues  plumes  font  noirs, 
la  queue  a près  de  cinq  pouces  de  longueur.  Le  calTe- 
soifette  a les  jambes  courtes  : elles  font , ainfi  que  les 
pattes  , de  couleur  de  chair  foncée  ; fes  griffes  font 

Êrandes  & courbées.  Cet  oifeau  n’eft  pas  par- tout  de 
L même  grandeur,  ni  de  la  même  couleur.  Cette  def- 
ctiption  convient  allez  à une  forte  de  caffe-noix  qui  eft. 
le  merle  de  rocher.  Le  cajfe-noifette  fait  ion  nid  dans  le 
creux  des  arbres , & en  rétrécit  l’entrée  avec  de  l’ar- 
gile , en  ne  laiflant  qu’un^etit  trou  pour  entrer  ou 
pour  fortir.  11  fe  nourrit  non-feulement  d’infeéles  , 
mais  aufti  de  noifettes.  Rien  d’aufti  curieux  que  de  lui  • 
«n  voir  manger  une.  Après  l’avoir  tirée  de  fon  maga-  • 
ftn , & l’avoir  bien  enfoncée  dans  une  fente  , il  fe  tient» 
debout  au-deffus,  la  tête  penchée  en  bas;  puis,  avec» 
une  adrefle  fmguliere,  il  frappe  la  aoifette  avec  fon 
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bçc  de  toute  Ta  force  ; moyennant  quoi , H l’ouvre  & 
en  mange  l’amande.  VcÜà  pourquoi  on  l’appelle  anifi 
enudeaton 

CASSE-NOIX.  Merle  de  rocher  ou  db 

MONTAGNE. 

. CASSE  PUANTE  ou  CASSIER  PUANT , 

mirioba  , cajia  Americana  fxtida  , foUis  oblongis  gla^ 
bris.  Au  Bréfil  on  a donne  ce  nom  à un  petit  arbrif^ 
fsau  légumineux , dont  il  y a de  deux  efpeces.  La  pre- 
mière croît  fans  culture  , & poufTe  de  fa  racine,  qui  e(l 
greffe  & longue  , des  tiges  hautes  de  trois  pieds  , ver- 
dâtres ,noueufes  , ligneufes , fe  divifant  en  beaucoup  de 
rameaux  qui  portent  chacun  huit  à neuf  feuilles  rangées 

Ear  paires,  fort  purgatives,  & d’un  goût  très-défagréa- 
!e.  Ses  fleurs  naiffent  à l’extrémité  des  rameaux , & ref- 
femblent  beaucoup  à celles  du  canéficier.  A ces  fleurs 
fuccedent  de  petites  filiques  longues  de  cinq  àfix  pou- 
ces , un  peu  aplaties  & courbées , devenant  brunâtres 
en  rougiffant.  La  deuxieme  efpece  croît  également  le 
long  des  rivages  , & n’en  différé  que  par  les  feuilles  , 
qui  font  plus  étroites  du  côté  de  la  queue  , & plus 
obtufes  à leurs  extrémités.  Ces  feuilles  ont  une  pro-< 
priété  curieufe  , elles  fe  recueillent  & s’agglomèrent 
le  foir  dès  que  le  foleil  eft  couché , comme  ft  elles 
éprouvoient’une  forte  de  fommeil  ; le  matin  leur  ré- 
veil s’annonce  par  Tépanouiffement.  L’une  & l’autrô 
efpece  fleuriffent  toute  l’année  : leurs  feuilles  font  pur- 
gatives ; les  femences  infufées  dans  le  vinaigre  font 
bonnes  à guérir  la  gratellc  : la  racine  eff  alexlphar-« 
maque. 

CASSIDE  DES  JARDINIERS,  l oyei  Acacia.  . ' 
CASSIDE,  cajjida.  Genre  d’infefte  coléoptère  très- 
aifé  à reconnoître.  Son  corcelet  qui  eft  grand  a les  re- 
bords alongés  antérieurement , de  maniéré  à couvrir 
la  tête  de  Pinfeéle  comme  fous  un  cafe^ue  : fes  anten- 
ses  font  plus  groffes  vers  le  bout  & a gros  articles  : 
tien  de  plus  ftngulier  que  la  larve  de  la  caflide.  Leur 
corps  eft  large , court , applati , bordé  fur  les  côtés 
d’appendices  épineufes  & branchues.  Leur  queue  fe  re- 
courbe , dit  M.  Geoffroy,  en-deffus  de  leur  corps , & f© 
termine  en  deux  fourchons,  à la  bafe  defquels  ie  trouva 
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l’anus.  Par  ce  moyen  les  excrémens  que  rend  Pinfèâei 
reftent  Coutenus  fur  cette  efpece  .de  fourche  , où  ils 
s’amaflent  & forment  comme  un  parafol  qui  met  fon 
çorps  à l’abri. 

La  calîide  différé  du  bouclier , parce  qu’elle  a quatre 
articuküohsaux  tarfeS,  au  lieu  que  lè  bouclier  en  a cinq. 

On  rencontré  fouvent  ces  infeâes  fur  les  chardons 
& les  plantes  verticillées.  La  chryfalide  qui  fuccede  à 
cette  larve  eft  encore  ornée  dans  fon  contour  d’appen-» 
^ices  épineufes  & comme  feuillées,  ôc  en-devant  d’une 
efpece  de  bandelette  ou  corcelet  terminé  en.  arc  de 
cercle,  & chargé  de  pareilles  pointes.  On  diroit  un 
ccuffon  d’armoiries  couronné.  Cette  fmgulierc  nym+ 
phe  qu’on  prendroit  à peine  pour  un  animal , eft  d’un 
vert  pâle.  L’infeéle  partait  dépofe  fes  œufs  furies  feuiL 
les  de  l’année  des  prés.  Hifiaire  des  infeSts  des  environs, 
de  Paris.  Vol.  L'pag.  310.  Voyez  Teignes  des  chardons^ 
CASSIER.  Casse." 

' CASSINE  ou  APALACHINE.  Thé  ’ de» 

'Apalaches.  , ■ 

CASSIQÜE,  cajpcus.  Cetoifeau  de  la  groffeurd’un 
merle , a le  bec  couleur  de  foirfre  p on  en  diftingue  de 
deux  efpeces  ; le  rouge  quia  lé  croupion  & la  queuei 
»ouges , & le  jaune  qui  a ces  mêmes  parties.jaunes  ; toils. 
deux  ont  le  refte  du  corps  noir.  On  les  trouve  au  Bréfil , 
à Cayenne;  ils  font  des  petit»  trois  fois  l’armée.  Leurs 
«ids  font  conftruits  de  feuilles  de  chiendent  Léchées  ôe 
entrelacées  de  crin  ; ils  font  bruns  , ayant  la  figure 
d’une  cucurbite  étroite  , furmontée  de  fon  alambic. 
Leur  longueur  eft  d’un  pied  & demi , & leur  hauteur 
de  douze  pouces  ; ils  font  attachés  par  une  de  leurs  ex- 
trémités , au  bout  des  plus  petites  branches  ; on  -voit 
quelquefois  fur  tin  feul  arbre  , principalement  fur  ceux- 
qui  avoifinent  les  maifons  , plus  de  quatre  cents  de  ces 
jiid.s. 

CASSIS  ou  Cassier  des  Poitevins.  ' C’eft  un» 
efpece  de  grofeillier  à fruit  noir.  Quelques-unsl'appel-» 
lent  très-improprement  poivrier.  La  dénomination  de 
cajjîer  eft  équivoque  ; celle  de  cajfis  ne  méritoit  guère 
de  faire  fortune.  On  devroit  nommer  cet  arbrifleau 
^ofeillier  noir  3 puifquç  ç^eft  Iç  ribes  frub^  nigro  , folijgi 


Digitized  by  Googli 


CAS  iji' 

olente,  des  Botaniiles.  Ses  ôeurs  font  de  la  même  ftruc- 
ture  que  celles  du  groleillier  ordinaire  ÿ mais  elles  ont 
une  odeur  forte  , ftupéfiante , ainli  que  fes  feuilles  « 
qui  font  adcz  femblables  à celles  de  la  vigne.  Ses  fruits 
font  noirs  & confervent  une  laveur  acide  , même  dans 
leur  parfaite  maturité.  Les  propriétés  du  ccffis,  feuilles, 
fruits , écorce , ont  été  beaucoup  célébrées  pendant 
un  .certain  temps.  On  l’eftimoit  utile  pour  l’hydropi- 
iie , la  pierre  , la  morfure  des  v^res  & la  rage.  En 
1712  , il  parut  à Bourdeaux  un  Traité  intitulé  : Pro» 
priéiés  admirables  du  cajfis\  oü  il  efl  préfenté  comme 
une  panacée  unlveriêUe.  Ce  remede  fi  vanté.,  n’ayant 
poin:  été  fuivi  des  merveilleux  effets  qu’on  lui  attri- 
fcuoi: , eft  tombé  dans  l’oubli.  C’eft  ainû  que  le  dif- 
crédit -fuccede  à l’ecthoufiafme.  On  éleve  ce  petit  ar« 
buftc  dans  les  .jardins.  11  croit  communément  dans  le 
Poitou  & la  Touraine  ^ il  n’eft  pas  rare  aux  environs 
de  Montmorency  près  de  Paris  , où  les  Auteurs  de  là  ' 
Maaere  médicale  difent  qu’on  en  fait  ufage  contre  la 
inoifure  des  viperes  & des  aniotaux  enragés.  Ce  cailis 
eff  commun  auBi  le  long  des  ruilTeaux  dans  la  balle 
Allemagne.  La  principale  vertu  de  fes  feuilles  prifel  . . 

enthéiiorme  confifte  à être  apéritive  & diurétique.  On 
fîitavec  Ton  fruit  un  ratàilat  qui  palTe  pour  être  un  ref- 
tairant  & bon  contre  les  indigellions.  La  gelée  de 
cd&s  ' e(l  très  - efficace  dans  les  maux  de  gorge  in« 
flinwnatoires. 

CASSONADE.  Nom  donné  à une  efpece  de  fucre 
qie  les  Portugais  du  Bréfil  ont  les  premiers  apporté  eii 
F:ance  ; & comme  ils  le  livroient  dans  des  caili'es  qu’ils 
ajipeloient  cajfcs , on  dut  a donné  le  nom  de  cajfonade  : 
voyez  fon  article  à la  fuite  du  mot  Canne  à fucre. 

CASSUMMUNIAR  , ou  CASMINAR,  ryfagon: 

C’eft  une  racine  que  les  Anglois  nous  apportent  des 
‘iïdes Orientales  , &tdonton  ignore  l’origine,  c’eft-« 
.à-dire  la  plante  à qui  elle  appanient  : elle  elf  tubéreu- 
{> , gcnicuice  & grolTe  comme  le  galanga  ; grisâtre 
«ctérieurement , &jaunâtre  dans  l’intérieur;  d’un  goût 
U peu  âcre  , amer, aromatique,  & d’une  odeur  agréa- 
l>e.  Les  Indiens  & les  Médecins  Anglois  vantent  fort 
|e  vertus  du  c<^ummuniar^  ; .po  prétend  que  ceuà 
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cine  eft  un  cbrreflif  du  quinquina  : elle  affermit  les 
nerfs  , excite  & rétablit  les  efprits  animaux , & foitifio 
J’eftomac  : elle  eft  auffi  carminative. 

CASTAGNEUX  ou  ZOUCHET  , ou  PLON- 
GEON PETIT  DE  RIVIERE  , mergus  mimmus  fiu^ 
viatiUs.  Cet  oifeau  aquatique  eA  un  petit  plangeon 
d’eau  douce  : il  marche  difficilement  fur  la  terre  , paice 
que  fes  cuiflcs  fcmblent  être  placées  dans  le  venue , & 
que  les  jambes  font  dirigées  en  arriéré.  11  eA  de  la 
grofieur  d’une  cercelle  : les  ailes  font  petites  ; il  n’a  ni 
queue , ni  croupion.  Sesplumes  font  femblables  à celles 
d’un  oifeau  nouvellement  éclos  ; le  ventre  eft  de  cou- 
leur de  lait  ; le  bec  arrondi , petit , rougeâtre  , & plus 
court  que-celui  de  là  poule  d’eau;, fes  pieds  ne  font  pas. 
palmés.  Cet  oifeau  a beaucoup  de  peine  à s’éleveihors 
de  l’eau  ; mais  eA-il  une  fois  dans  l’air  , il  vole  bng- 
temps.  Le  cajiagneux  vit  dans  l’eau  douce  & dansl’eaa 
falée  : dans  la  mer , il  mange  des  clievrettes  ; dans  les 
rivières  , il  fe  nourrit  de  petites  écrevilTes  & de  petits 
poilTons.  Il  fait  fon  nid  contre  terre  dans  les  marais,  & 
derrière  une  motte  de  terre.  Cet  oifeau  eft  fort  gras  eit 
iiiver  ; mais  fa  chair  a un  goût  fauvage  en  toutes  (ai- 
■ fons.  ■ . ... 

CASTAR.  Nom  que  l’on  donne  en  Perfe  à Vhyerr^ 
CASTINE  & ERBUE  ou  ARBUE  , caJUna.  U 
caftine  eft  une  pierre  calcaire  , d’un  gris  blanchâtie, 
dont  on  fe  fert  dans  les  fourneaux  où  l’on  fond  la  mite 
de  fer  , pour  abforher  l’acide  dû  foufre  qui  minéralfe 
le  fer  en  le  rendant  aigre  & caftant»  Il  eft  affez  difficJe 
de  déterminer  la  nature  de  k meilleure  cajUne  , chaqie 
mine  pouvant  exiger  un  fondant  différent.  Uarbne  <ft 
communément  marneufe  & colorée.  Voye:ç^  Argiu 
^ Pierre  calcaire.  - 

CASTOR  , )îéfr.  Animal  quadrupède  , amphibie, 
qui , dans  les  pays  déferts , fe  réunit  en  fociété  & qd 
alors  nous  préiente  la  plus  grande  induftrie  ’ daûs  à. 
çonftru£i;ion  de  fes  ouvrages.  ' | 

Le  caftor  a au  plus,  trois  ou  quatre  pieds  de  lo^ 
^ueur , & pefe  jufqu’à  fbixante  livres.  Tout  fon.cor 
a l’exception  de  fa  queue  , eft  recouvert  de  poils 
j^ux  fortes , le  poil  Içjjg  & le  dureté  Le  duveà 
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«xtrèmtment  fin  & ferré  , long  d’ua  poutfe  , & fe;  t à 
conferver  la  chaleur  de  l’animal  : le  long  poil-fcrt  à 
préferver  le  duvet  de  la  boue  & de  l’humidité.  La  tête 
de  cet  animal  paroît  prefque  quarrée  : Tes  oreilles  font 
rondes  & fort  courtes  ; fes  yeux  font  petits.  Sa  bouche 
eft  armée  en  devant  de  quatre  dents  incifives  , fortei 
& tranchantes  , deux  en  haut  & deux  en  bas  , comme 
dans  les  écureuils , les  porcs-épis  & les  rats.  11  a de 
plus  feize  dents  molaires  , huit  en  haut  & huit  en  bas. 
Ce  font-là  , comme  nous  le  verrons  , les  feuls  infiru-r 
mens  dont  il  fe  fert  pour  couper  des  arbres , les  abattre 
& les  traîner.  Il  fê  fert  de  fes  pieds  de  devant  comme 
de  mains  , avec  une  adrefie  au  moins  égale  à celle  de 
l’écureuil:  les  doigts  en  font  bien  féparés,  bien  divifés, 
armés  d’ongles  longs  & pointus  ; au  lieu  que  ceux  des 
pieds  de  oerriere  font  réunis  entr’eux  par  une  forte 
membrane  : ils  lui  fervent  de  nageoires , &.  s’élargüTent 
comme  ceux  de  l’oie  , dont  le  cafior  a aufli  en  partie 
la  démarche  fur  terre  ; mais  il  nage  très-bien.  Comme 
les  pattes  de  devant  de  cet  animal , font  plus  courtes 
que  celles  de  derrière  , il  marche  toujours  la  tête  baifo 
lee  & le  dos  arqué.  Il  a les  fens  très-bons  , fur-tout 
l’odorat  très-fin  ; il  ne  peut  fupporter  ni  la  mal-pro-» 
prêté  , ni  les  tnauvaifes  odeurs.  La  queue  de  cet  ani-* 
mal  eft  fur-tout  très-remarquable  & très-appropriéo 
aux  ufages  qu’il  en  fait  ; elle  efi  longue , un  peu  platte , 
toute  couverte  d’éçailles  , garnie  de  mufcles  vigou- 
reux , ô(.  toujours  humeélée  d’huile  & de  graifie  qui 
empêchent  l’humidité  de  pénétrer. 

Les  cafiors  , foit  mâles  , foit  femelles  , portent  dans 
quatre  poches  placées  fous  les  inteftins , une  liqueur 
défagréable , fluide;,  mais  qui  s’épaiflit  hors  de-là  ; c’eft 
ce  qu’on  nomme  le  cajloreum , dont  on  fait  ufage  en 
Méd  ecine  , çomme  nous  le  verrons  plus  bas.  Les  par- 
ties de  1a  génération  du  cafior  ne  (ont  point  du  tout 
apparentes  en  dehors  lorfqu’il  n’y  a.point  d’éreélion  ; 
les  tefticules  de  ces  animaux  font  renfermés  dans  leur 
corps,  Ainfi  il  eft  bien  prouvé  que  ce  ne  font  pas  les 
tefticules  qui  contiennent  le  eafloreum  ; & par  couié- 
quent  il  eft  faux  que  le.caftor  arrache  fes  teftiÆles 
Jorfqu’il  çft  pourfuiyi  par  les  chafléuis  , afin  de  s’ç« 
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délivrer  en  leur  abandonnant  le  cafloreum  qui  fait  l’objclf 
de  leurs  pcurfuites.  il  y a lieu  de  croire  que  les  caftors 
font  ufaee  de  cette  liqueur  onftueufe  pour  fe  graifler  le 
poil , afin  de  fe  garantir  de  rhnmidité.  Comme  cette 
fubftance  a une  odeur  fort  exaltée  , les  chaffeurs  en 
frottent  les  piégés  qu’ils  tendent  aux  animaux  car- 
fiafliers  qui  font  la  guerre  au  caftor, comme  les«<*nfr«, 
les  renards  , les  ours  , & fur-tout  les  carcajoux  , qui 
brifent  fouvent  dans  l’hiver  les  loges  des  eaftors  pour 
les  y furprendre.  Voyt:^  ces  différens  mots. 

Quoique  cette  huile  foit  d’une  très-mauvaife  odeur^ 
les  femmes  des  Sauvages  en  graillent  leurs  cheveux. 

Autant , dit  M.  de  Baffon  , l’homme  s’eft  élevé  au- 
delTus  de  l’état  de  nature  , autant  les  animaux  fe  font 
abaifles  au-delTous.  Soumis  & réduits  en  fervitude , ou 
traités  comme  des  rebelles  , & difperfés  par  la  force  , 
leurs  fociétés  fe  font  évanouies  , leur  induftrie  eft  de- 
venue ftérile  , leurs  foibles  arts  ont  difparu.  Chaque 
efpece  a perdu  fes  qualités -générales  , & -tous  n’ont 
confervé  que  leurs  propriétés  individuelles  , perfec- 
tionnées dans  les  uns  par  l’exemple , l’imitàtion,  l’édu- 
cation , & dans  les  autres  , par  la  crainte  & par  la  né- 
teflité  où  ils  font  de  veiller  continuellement  à leur 
fureté.  Quelles  vues  , quels  deffeins  , quels  projets 
peuvent  avoir  des  efclaves  fans  ame  , ou- des  relégués 
fans  puiflance  ? Ramper  ou  fuir , ' & toujours  exifter, 
d’une  maniéré  folitaire  , ne  rien  édifier , ne  rien  pro- 
duire , ne  rien  tranfmettre  , & toujours  languir  dans 
la  calamité  ; décheoir  , fe  perpétuer  fans  fe  multiplier» 
perdre  , en  un  mot , par  la  durée  , autant  & plus  qu’ils 
u’avoient  acquis  par  le  temps.  ' ' 

Aufii  , continue  ce  fublime  Ecrivain , ne  refte-t-U 
quelque  veftige  dedeur  merveilleufe  induftrie  » que 
dans  ces  contrées  éloignées  & défertes,  ignorées  de 
l’homme  pendant  une  longue  fuite  de  fiecles  , où  cha- 
qtie  efpece  pouvoit  mànitefter-en  liberté  fes  talent 
naturels , & les  perfeftioriner  dans  le  repos  en  fe  réu- 
nifiant en  fociété  durable.  Les  caftors  font  peut-être  le 
feiil  exemple  qui  fubfifte  comme  un  ancien  monument 
de  cette  intelligence  des  brutes  , qui , quoique  infini- 
çaent  inférieure  par  foij  principe  à celle  de  i’iiomme* 
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foppofe  cependant  des  projets  communs  & des  vues 
relatives  ; projets  qui , ayant  pour  bafe  ia  l'ociété  , & 
pour  objet  une  digue  à conftruire  , une  bourgade  à 
élever  , une  efpece  de  république  à fonder  , fuppofent 
aulTt  une  maniéré  quelconque  de  s’entendre  & d’agir 
de  concert. 

• Un  individu  pris  folitairement  & au  fortir  des  mains 
de  la  nature  , n’eft  qu’un  être  ftérile  dont  l’induftrie  fe 
borne  au  fimple  ufage  des  fens.  L’homme  lui- même  , 
dans  l’état  de  pure  nature  , dénué  de  lumières  & de 
tous  les  l'ecours  de  la  fociété,  ne  produit  rien  Si  n’édifie 
rien.  Le  caflor  feul  & ifolé  , loin  d’avoir  une  rupério»* 
rité  marquée  fur  les  autres  animaux  , paroît  au  con-* 
traire  être  au-deflbus  de  quelques-uns  d’entr’eux  rouf 
les  qualités  purement  individuelles  : fon  çcnie  &t  fes 
talens  ne  brillent  que  lorfqu’il  eft  réuni  en  lociété  ; en* 
core  ces  animaux  ne  fongent-ils  point  à bâtir,  à moins 
qu’ils  n’habitent  dans  des  terres  défertes , dans  un  pays 
libre  oü  il  n’y  ait  que  quelques  hommes  fauvages  en  petit 
nombre  , ét  par  lefquels  ils  ne  foient  point  inquiétés. 

Il  y a des  caftors  en  Languedoc  , dans  les  îles  du 
Rhône  ; il  y en  a en  plus  grand  nombre  dans  les  Pro- 
vinces du  Nord  de  l’Europe  : mais  comme  toutes  ces 
contrées  font  fréquentées  par  les  hommes  , les  caflors 
y font  , comme  tous  les  autres  animaux  , difpcrfés  , 
folitaires  , fugitifs  ou  cachés  dans  un  terrier.  C’cft 
fur-tout  en  Amérique  que  l’on  a pu  obferver  ces  fo- 
ciétés  fl  curieufes  de  callors.  Dans  le  dernier  fiecle  on 
9 trouvé  encore  de  ces  animaux  cabanes  dans  ia  Not- 
.«^ege. 

Naturel  des  CaJIors, 


M.  de  Buffon  a obfervé  le  naturel  de  ces  animaux 
dans  un  jeune  callor  vivant  qu’il  confervoit  depuis  un 
9n , & qui  lui  avoh  été  envoyé  du  Canada.  C’eft  , dit 
cet  Hiftorien  , un  animal  aflez  doux  , allez  tranquille  , 
9lTez  familier  , un  peu  trille  , même  un  jieu  plaintif , 
fans  pallions  violentes  , fans  appétits  véhemens  , ne  fe 
donnant  que  peu  de  mouvement  , ne  faifant  d’elFort 
pour  quoi  que  ce  foit  ; cependant  occupé  férieufement 
VU  ikAr  dç  fi  liberté  ] rongeant  de  temps  en  temps  le$ 
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portes  de  fa  prifon  , mais  fans  fureur  ; au  refte  , allé* 
mdifTérent , ne  s’attachant  pas  volontiers , ne  cherchant 
point  à mûre  ôc  aüez  peu  à plaire.  11  paroît  inférieur  aa 
chien  par  les  qiialités  relatives  qui  pourroit  l’approcher 
de  l’homme  i il  ne  femble  fait  ni  pour  fervir  y.  ni  pour 
commander  , ni  même  pour  commercer  avec  une 
autre  efpece  que  la  fienne.  Son  fens^  renfermé  dant 
lui^même  , ne  fe  manifefle  en  entier  qu’avec  fes  fertfe' 
blables  ;.feul  il  a peu  d’induHrie  perfonnelte  , encorè 
moins  de  rufe  : loin  d’attaquer  les  aittres  animaux,  il  ne 
fait  pas  même  fe  bien  défendre  , quoiqu’il  morde 
crueilemerK  lorfqu’on  le  làiiit.  Si  l’on  confidere  donc 
cet  arûmal  dans  l’état  de  folitude  , il  paroîtra  remar- 
quable plutôt  par  des  fingularités  de  conformation 
extérieure  , que  par  la  fupériorité  apparente  de  fes 
qualités  intérieures.  En  effet , lorfqu’on  examine  fon 
organifation  , on  peut  le  regarder  comme  faifant  la 
nuance  des  quadrupèdes  aux  poiffons  , comme  la 
çhauve-fouris  fait  ceUe  des  quadrupèdes  aux  oifeaux. 
C’eft  de  fa  conformation  bizarre'en  apparence  , que  le 
caflor  tire  des  avantages  uniques , & qui  le  rendent 
fupérieur  à tous  les  autres  animaux. 

ConJlruSion  de  la  dl^uc  & des  cabanes  du  Cajlon. 

C’eft'  dans  les  mois  de  Juin  & de  Juillet  , que  le* 
caftors  commencent  à fe  raffembler  pour  fe  réunir  en 
fociété  : ils  arrivent  de  plufieurs  côtés  vers  le  bord  des 
«aux,  & forment  bientôt  une  troupe  de  deux  ou  trois 
cents.  Sl  ces  eaux  fe  foutiennent  toujours  à la  même 
hauteur  comme  celle  des  lacs  , ils  ne  conftniifent  point 
de  digue.  Si  ce  font  des  eaux  courantes  fujettes  à 
haufler  & baiffer  , Us  conftruifent  une  chauffée  ou  une 
digue  qui  puiffe  tenir  l’eau  à un  niveau  toujours  égal. 
Cette  chauffée  a fouvent  quatre-vingt  ou  cent  pieds  de 
longueur , fur  dix  à douze  pieds  d’épaiffeur  à fa  bafe.  ■ 

Ils  choififlent , pour  établir  leur  digue , un  endroit 
ûe  la  rivière  qui  foit  peu  profond.  S’il  fe  trouve  fur  le 
bord  un  gros  arbre  qui  puiife  tomber  dans  l’eau  , ik 
commencent  par  l’abattre  , pour  en  faire  la  piece  prin- 
cipale de  leiv  confttuélion.  Ils  s’afleient  piuûeurs  autouç 
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3e  Tarbre  , & fe  mettent  à ronger  continuéTIemetn 
1 ecorce  & le  bois  dont  le  goût  leur  eft  fort  agréable  ^ 
car  ils  préfèrent  l’écorce  fraîche  & le  bois  tendre  à la 
plupart  des  aKmens  ordinaires,  lis  rongent  ainfi  le  pied 
de  l’arbre  ; & fans  autres  inurumens  que  leurs  cpiarre 
dents  incifives , ils  le  coupent  en  affez  peu-de  temps , 
& le  font  tomber  en  travers  dans  la  riviere.  Lorfque 
<et  arbre  , qui  quelquefois  eft  de  la  grolTeur  d’un  hom- 
me , eft  renverfé  , plufleurs  caftors  entreprennent  <le 
ronger  les  branches  & de  les  couper  , afin  de  faire 
porter  l’arbre  par-tout  également.  Pendant  ce  temps 
d’autres  parcourent  le  bord  de  la  riviere  , coupent  des 
morceau*  de  bois  de  différentes  groffeurs,  les  Iclent  a 
la  hauteur  néceffaire  pour  en  faire  des  pieux  ; Scores 
les  avoir  traînés  fur  le  bord  de  la  riviere  , ils  les  amè- 
nent par  eau  les  tenant  entre  leurs  dents.  Ils  fi>nt  « par 
le  moyen  de  ces  pièces  de  bois  qu’ils  enfoncent  dansla 
terre  , & qu’ils  entrelacent  avec  des  branches^  -un 
pilotis  ferré.  Tandis  que  lésons  maintiennent  Les  pièces 
de  bois  à-peu-près  perpendiculaires, d’autres  plongent 
au  fond  de  l’eau  , creuïent  avec  les  pieds  de  deTartt  un 
trou  dans  lequel  ils  font  entrer  le  pieu  ; ils  entrelacent 
enfuite  ces  pieux  avec  des  branches.  Pour  empêcher 
l’eau  de  couler  à travers  tous  ces  vides  , ils  les  bou- 
chent avec  de  la  glaife  , qu’ils  gâchent  & pétrîfleitt 
avec  leurs  pieds  de  devant , & qu’ils  battent  enfiiite’ 
avec  leur  queue  qui  leur  tient  lieu  de  truelle. 

La  pofition  du  pilotis  eff  bien  digne  de  renmrque  t 
les  pieux,  qui  font  tous  de  meme  hauteur,  font  plantés 
■verticalement  du  côté  de  la  chute  de  l’eau  ; tout  l’ou-* 
trage , au  contraire,  eft  en  talus -du  côté  qui  en  foutient 
la  charge  ; enforte  que  la  chauffée  , qui  a douze  pieds’ 
à (à  haïe  , fe  réduit  à deux  ou  trois  pieds  d’épalffeur  aa 
fommet.  Elle  a donc  , non-feulement  toute  la  folidité 
néceffaire  , mais  encore  la  forme  la  plus  convenable 

}>our  retenir  l’eau  , l’empêcher  de  paUer  , en  foutenir^ 
e poids  6c  en  rompre  les  efforts. 

' A la  partie  fupérieure  de  la  chauffée  , font  deux  ou' 
trois  ouvertures  en  pente  , qui  font  autant  de  déchar- 
ges de  fuperficie  , qu’ils  élargiffent  ou  rétréciffent  fui-i 
yant  que  la  riviere  vrem  à hauffer  ou  baiffer.  Si  la  force  : 
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de  l’eau  ou  les  chaffeurs  qui  courent  fur  leur  ouVragé  $ 
y font  par  hafard  quelque  crevalTe , ils  rebouchent  bien 
vite  le  trou  , vifitent  tout  l’édifice  ^ réparent  & entre-» 
tiennent  tout  avec  une  vigilance  parfaite  ; mais  quand 
les  chaffeurs  les  tourmentent  trop , ils  ne  travaillent 
plus  que  de  nuit , ou  meme  ils  abandonnent  tout  l’ou-* 
vrage. 

Lorfque  les  caffors  ont  travaillé  tous  en  corps  pour 
édifier  le  grand  ouvrage  public  , dont  l’avantage  eff  de 
maintenir  les  eaux  toujours  à la  meme  hauteur  , ils 
travaillent  par  compagnies  pour  édifier  des  habitations 
particulières.  Ce  font  des  cabanes,  ou  plutôt  des  efpe- 
ces  de  mailbnnettes  bâties  dans  l’eau  fur  un  pilotis 
plein , tout  près  du  bord  de  leur  étang  , avec  deux 
iffues , l’une  pour  aller  à terre  , l’autre  pour  fe  jeter  à 
l’eau.  La  forme  de  ces  édifices  eft  prefque  toujours 
ovale  ou  ronde  : il  y en  a depuis  quatre  julqu’à  cinq  8c 
dix  pieds  de  diamètre  ; il  s’en  trouve  qui  ont  deux  ou 
trois  étages.  Les  murailles  ont  deux  pieds  d’épaiffeur  , 
& l’édifice  eft  terminé  en  une  forme  de  voûte.  Toute 
catte  bàtiffe  eft  impénétrable  à l’eau  des  pluies  & aux 
Vents  les  plus  impétueux.  Les  divers  matériaux  dont 
ils  font  ufage  pour  fa  conftruclion  , font  des  bois  , des 
pierres , des  terres  fablonneufes  : les  parois  font  fevê-* 
tues  d’une  efpece  de  ftuc  appliqué  , à l’aide  de  leur 
queue  , avec  tant  de  folidité  & de  propreté  , qu’on 
croiroit  y reconnoitre  l’art  humain.  Dans  chaque  ca- 
bane eft  un  magafin  qu’ils  rempliffent  d’écorce  d’arbre 
& de  bois  tendre , leur  aliment  ordinaire.  Les  habitans 
de  chaque  cabane  y ont  tous  un  droit  commun  , & ne 
Vont  jamais  piller  leurs  voifins.  Les  plus  petites  ca'oanes 
contiennent  deux,  quatre,  fix;  & les  plus  grandes, 
jufqu’à  dix-huit  à vingt  caftors , prefque  toujours  en 
nombre  pair,  autant  de  mâles  que  de  femelles.  On  a 
vu  quelquefois  de  ces  bourgades  de  vingt  à vingt-cinq 
cabanes.  > . 

Quelque  nombreufe  que  foit  cette  fociété  née  arr 
chiteâe  , la  paix  s’y  maintient  fans  altération.  Amis 
entr’eux , dit  M.  de  Bujfon , s’ils  ont  quelques  ennemis 
au  dehors  ils  favent  les  éviter  ; ils  s’avertiffent  en  frap- 
pant avec  leur  queue  fur  l’eau , qui  retentit  au  loin  dans 
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foutes  les  voûtes  des  habitations  : chacun  prend  l'on 

f>arti  ou  de  fe  plonger  dans  le  lac,  ou  de  fe  receler  dans 
eurs  murs.  La  fenêtre  de  leur  cabane  qui  donne  fur 
l’eau , leur  fert  de  balcon  pour  prendre  le  bain  pendant 
la  plus  grande  partie  du  jour;  ils  s’y  tiennent  debout, 
la  tête &.  les  parties  antérieures  du  corps  élevées,  & 
toutes  les  parties  poftérieures  plongées  dans  l’eau.  Cet 
élément  leur  eft  fi  néceffaire,  qu’ils  paroiffent  ne  pou- 
voir s’en  pafler.  L’habitude  qu’ils  ont  de  tenir  conti- 
nuellement leur  queue  & tomes  les  parties  poftérieures 
du  corps  dans  l’eau  , paroît  avoir  changé  la  nature  de 
leur  chair:  celle  des  parties  antérieures  jufqu’aux  reiflS 
a la  qualité  , le  goût,  la  conftftance  de  la  chair  des  ani- 
maux de  la  terre  & de  l’air  ; celle  des  cuides  & de 
la  queue  a toutes  les  qualités  de  celle  du  poiftbn;  ôc 
l’on  peut  même  confidérer  la  queue  du  caftor  comme 
une  vraie  portion  de  poiftbn  attachée  au  corps  d’un 
quadrupède. 

Nous  avons  vu  que  c’étoit  dans  les  mois  de  Juillet  8c 
d’Août  que  les  caftors  conftruifoient  leurs  cabanes. 
Dans  le  mois  de  Septembre  ils  font  leur  provifxon 
d’écorce  à raifon  du  nombre  des  habitans  de  chaque 
cabane.  On  a obfervé  que  la  provifton  de  bois  pour 
dix  caftors , étoit  de  trente  pieds  en  carré  fur  dix  de 
profondeur:  ils  arrangent  ce  bois  en  pile  , de  façon 
qu’ils  peuvent  en  tirer  les  morceaux  à leur  choix.  Lorf* 
eue  ces  mois  de  travail  font  palTés  , ils  goûtent  les 
douceurs  domeftiques:  c’eft  le  temps  du  repos,  ou 
même  encore  c’eft  la  faifon  des  amours.  U paroît  que 
ces  animaux  font  en  état  d’engendrer  dès  l’âge  d’un  an  ; 
ce  qui  déligne  qu’ils  ont  pris  alors  la  plus  grande  partie 
de  leur  accroilTement.  Ainfi , dit  M.  de  Buffon , la  durée 
de  la  vie  de  ces  animaux  ne  peut  pas  être  bien  longue  , 
& c’eft  peut-être  trop  que  de  l’étendre  à quinze  ou  vingt 
ans.  Quoi  qu’il  en  ibit , chaque  couple  dans  ce  réduit 
Vit  content  l’un  de  l’autre  ; ils  ne  fe  quittent  guère  : 
e’ilsfortent , c’eft  pour  aller  chercher  des  écorces  fraî- 
ches. Les  femelles  portent  quatre  mois  ; elles  mettent 
bas  à la  fin  de  l’hiver , & produifent  ordinairement 
deux  ou  trois  petits.  Les  mâles  les  quittent  à-peu-prè» 
dans  ce  temps  ; ils  vont  à la  campagne  jouir  des  douceurs 
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& des  fruits  du  printemps:  ils  reviennent  de  temps  6tï 
tenrps  à la  cabane , mais  ils  n’y  féjournent  plus  ; les 
meres  y demeurent  occupées  à alaiter  , à élever  leurs 
petits  , qui  font  en  état  de  les  fuivre  au  bout  de  quel- 
ques ferriaines;  alors  elles  vont  à leur  tour  fe  prome-* 
ner , fe  rétablir  à l’air  ^ manger  du  poilTon , des  écre* 
vilfes  , des  écorces  nouvelles , & paflent  ainfi  l’été  fut 
les  eaux,  dans  les  bois.  Ils  ne  fe  raffemblent  qu’en 
automne,  à moins  que  les  inondations  n’aient  renverfé 
leur  digue  ou  détruit  leurs  cabanes  ; car  alors  ils  fe  réu- 
niflent  de  bonne  heure  pour  les  répareri 

C’eft  principalement  dans  l’hiver  que  l’on  fait  là 
chaffe  aux  caftors  , parce  que  leur  fourrure  n’eft  par- 
faitement bonne  que  dans  cette  faifon.  On  les  tue  à 
l’affût;  on  leur  tend  des  piégés  amorcés  avec  du  bois 
tendre  & frais , ou  on  attaque  leurs  cabanes  dans  lé 
temps  des  glaces:  ils  s’enfuient  fous  l’eau  ; Ôc  comme 
ils  ne  peuvent  pas  y refter  long-temps  , ils  viennent 
pour  refpirer  à des  ouvertures  qu’on  a pratiquées  à la 
glace , & on  les  y tue  à coups  de  hache.  D’autres  rem- 
pliffent  ces  ouvertures  avec  de  la  bourre  de  l’épi  de 
typ/ia,  pour  n’être  pas  vus  par  les  caftors^  & alors  ils 
les  faififTent  adroitement  par  un  pied  de  derrière. 

Lorfque  les  Chaff'eurs  en  détruifant  ainfi  les  cabanes 
des  caftors , en  prennent  un  trop  grand  nombre  , 1a 
fociété  trop  affbiblie , dit  M.  de  Buffon  j ne  fe  rétablit 
plus.  Ceux  qui  ont  échappé  à la  mort  ou  à la  captivité^ 
le  difperfent , deviennent  fuyards  : leur  génie  , flétri 
par  la  crainte  j ne  s’épanouit  plus  ; Ils  s’enrouiffent  eux 
6l  tous  leurs  talens  dans  un  terrier  > ne  s’occupent  plus 
que  des  befoins  preflans , n’exercent  que  leurs  facultés 
individuelles , & perdent  fans  retour  les  qualités  fo- 
cialcs  que  nous  venons  d’admirer.  * 

Tous  les  Voyageurs  s’accordent  à dire  qu’outre  les 
caftors  qui  vivent  en  fociété  , on  rencontre  par-tout 
dans  le  même  climat  des  cajîors  foUtaires  , lefquels  re- 
je^és , difent-ils  , par  la  iociété  pour  leurs  défauts; 
(ajoutons,  & perfécutés  par  les  hommes )j  vivent 
dans  un  boyau  fous  terre  comme  le  blaireau  ; on  leui^ 
a même  donné  le  nom  de  cajiors  terriers.  Ils  creufent 
fur  le  bord  des  eau^.dans  un  terrain  élevé  , un  terrier 

qui 
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qui  a quelquefois  plus  de  cent  pieds  de  longueur  ; Us 
pratiquent  au  bas  une  efpece  de  petit  étang  qui  leur 
lert  à prendre  le  bain.  C’eft-là  qu’ils  vivent  paifible- 
ment  dans  les  deux  élém^ns  pour  leiquels  la  Nature 
les  a formés.  Comme  leur  terrier  va  toujours  en  s’éle- 
vant , ils  ont  la  facilité  de  fe  retirer  en  haut  à melure 
que  l’eau  s’élève  dans  les  inondations. 

On  donne  aux  caftors  d’Europe  le  nom  de  bievres  : 
ce  font  tous  des  caftors  folitaires  & terriers  : on  les  re~ 
connoit  à leur  robe , dont  le  poil  eft  rongé  fur  le  dos 
par  le  frottement  de  la  terre  ; auiTi  les  fourrures  de  nos 
bievres  font-elles  bien  moins  eftimées  que  celles  des 
caflors  qui  vivent  en  fociété. 

L’influence  du  climat  fait  varier  la  couleur  des  caf- 
tors.  Dans  les  contrées  du  Nord  les  plus  rec  lées  ils 
font  tout  noirs,  & ce  font  les  plus  eftimés  ; mais  parmi 
ces  calfors  noirs  il  s’en  trouve  quelquefois  de  tout 
blancs.  A mefure  qu’on  s’éloigne  du  Nord  , la  couleur 
s’éclaircit  & fe  mêle;  & même  ils  approchent  de  la 
couleur  de  paille  chez  les  Illinois  & chez  les  Chaoüa- 
nons.  On  trouve  des  caftors  en  Amérique  depuis  le 
trentième  degré  de  latitude  nord,  jufqu’au  foixantieme 
& au-delà.  Le  froid  paroît  favorable  à ces  animaux  , 
car  ils  font  plus  communs  vers  le  Nord,  & toujours 
en  moindre  nombre  à mefure  qu’on  avance  vers  le 
Midi  ; ce  que  l’on  obferve  également  dans  l’un  & l’autre 
continent  : aufli  font- ils  très-rares  en  France , en  Italie  , 
en  Efpagne. 

Les  Anciens  ont  connu  le  caftor:  il  s’en  trou  voit  aux 
environs  du  Pont-Euxin  ; aufli  l’avoient-ils  nommé 
canis  Ponticus.  Mais  les  fociétésdes  caflors  leur  étoient 
inconnues,  apparemment  parce  que  ces  animaux  n’é- 
toient  pas  aflez  tranquilles  fur  les  bords  de  cette 
mer  habitée  de  temps  immémorial.  Dans  la  à'iigion 
des  Mages  il  étoit  défendu  de  les  tuer. 

Quoique  le  caftor  foit  une  efpece  d’animal  amphibie 
&fe  plaife  tant  dans  les  eaux,  il  peut  vivre  cependant 
fur  terre  & fans  eau  : aufli  trouve- t-on  quelquefois  des 
caflors  terriers  aflez  avant  dans  les  terres.  Le  jeune 
. caflor  qu’avoit  élevé  M.  de  Bufon  ne  connoiflbit  point 
Feau  lorfqu’on  le  lui  remit , même  il  la  craignoit  6c 
Tome  IIj,  Q 
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refufoît  d’y  entrer  ; mais  l’ayant  une  fois  plongé  & 
retenu  d’abord  par  force  dans  un  baffin , il  fe  trouva  ft 
bien  au  bout  de  quelques  minutes  , qu’il  ne  cherchoit 
point  à en  fortir , & que  lorfqu’on  le  laiflbit  libre  il 
retournoit  très-fouvent  de  lui-même. 

Avantages  que  Von  retire  du  Caflor». 

Les  produéiions  utiles  qne  fournit  le  cailor , font  la 
caufe  de  la  guerre  que  l’homme  fait  à cet  animal  in- 
duflrieux , innocent  & paifible.  11  fournit  à la  Méde- 
cine & aux  Arts  le  cafioreum  & fa  fourrure  qui  eft  d’ün 
fl  grand  ufage. 

Le  cafloreum  ell  une  fubUance  femblàble  à un  mé- 
lange de  cire  & de  miel , de  couleur  brune  , d’une 
' odeur  forte  & fétide,  d’un  goût  amer  & dégoûtant, 
que  l’on  trouve  , ainft  que  nous  l’ayons  dit , dans  des 
poches  fituées  dans  les  aines  du  caûor  ; & il  y a lieu 
de  penfer  que  la  matière  du  cafloreum  y en  paflant  des 
premières  poches  dans  les  fécondés  , s’y  perfeftionne. 
Le  cafloreum  eft  dilToluble  dans  les  menftrues  fpiri- 
tueux,  huileux  & même  aqueux.  Lorfqu’il  eft  récent 
il  eft  fluide  comme  de  l’huile  ; en  vieilliflant  il  brunit  & 
acquiert  la  cpnfiftance  du  miel.  On  le  fait  deflTécher  dans 
‘ les  poches  même  qui  le  contiennent,  à l’ombre  ou  à la 
fumée  d’une  cheminée  pour  diffiper  les  parties  aqueu- 
fes  ; 6c  alors  il  eft  friable  , & d’autant  plus  eftimé  qu’il 
eft  d’une  odeur  plus  fétide,  6c  d’un  goût  plus  âcre  6c 
plus  piquant.  On  trouve  dans  le  Commerce  du  caflo^ 
reum  de  diffère  ns  pays , fur- tout  de  Pologne , de  Ruflie 
& des  Indes  orientales  6c  occidentales  : celui  qui  nous 
vient  de  Sibérie , de  Pruffe , de  Pologne  par  la  voie  de 
Dantzig , eft  eflimé  meilleur  que  celui  du  Canada. 

‘ Le  cafloreum  eft  fort  célébré  dans  la  Médecine  , tant 
‘ancienne  que  moderne.  C’eft  un  remede  réfolutif , in- 
cifif,  propre  à lever  les  obftruéHons  occafionnées  par 
“des  humeurs  lentes  6c  vifqueufes.  On  l’emploie  avec 
■fuccès , tant  pour  les  hommes  que  pour  les  femmes, 
* dans  les  affeaions  hypocondriaques  6c  hyflériques  ; 
'mais  il  ne  convient  pas  à toutes  fortes  de  tempéramens, 
~ 6c  il  eft  nuifible  aux  perfonnes  dont  les.  humeurs  fe  ra-^ 
•réfient  facilement.  i 
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' On  dit  qu'une  éponge  trempée  dans  du  vinaigre  oil 
l’on  a fait  diCToudre  du  caftoreum , fait  cefler  la  léthargie 
& ralToupiflement  caufé  par  les  vapeurs  narcotiques 
ni  s’élèvent  du  charbon  , de  la  biere  fermentée  , ou 
es  celliers  remplis  de  vin.  Rien  n’eft  meilleur  contre 
le  tintement  d’oreilles  , que  de  mettre  un  flocon  de 
coton  trempé  dans  du  cafloreum  : ehfln  il  efl  eflimé 
comme  correélif  de  l'opium. 

Lorfque  le  caftoreum  eft  vieux , noir  & gâté  , il  de- 
vient un  poifon  mortel  , parce  qu’étant  une  matière 
animale  , il  acquiert  de  l’acrimonie.  S’il  arrive  qu’on 
en  ait  pris  dans  cet  état , le  remede  le  plus  efficace  eft 
d’avaler  du  beurre  & de  l’hydromel.  , 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  femmes  des  Sauvages 
du  Canada  graiflent  leurs  cheveux  avec  l’huile  des  po- 
ches du  caftor.  On  dit  auffi  que  les  Sauvages  tirent  de 
la  queue  du  caftor , une  huile  dont  ils  fc  fervent  comme 
de  topique  pour  différens  maux. 

La  fourrure  du  caftor  eft  plus  belle  & plus  fourniè 

3ue  celle  de  la  loutre  : elle  eft  compofée  de  deux  fortes 
e poils  ; l’un  plus  court , mais  très-touftu  , fin  comme 
le  duvet , impénétrable  à l’eau , & qui  revêt  immédia- 
tement la  peau  ; l’autre  eft  plus  long  , plus  ferme , plus 
rare  , & ne  fert  qu’à  garantir  celui  de  delTous.  Ce  fé- 
cond poil  n’a  que  peu  de  valeur  ; ce  n’eft  que  le  duvet  que 
l’on  emploie  à faire  des  bas , des  bonnets  : on  a mêqie 
cflayé  d’en  faire  des  étoffes , mais  on  les  a trouvées 
fujettes  à fe  durcir  comme  du  feutre.  L’ufage  du  poil 
du  caftor  eft  prefque  réduit  aux  chapeaux  6c  aux  four- 
rures. On  emploie  pour  la  fabrique  des  chapeaux  blancs, 
le  poil  de  delTous  le  ventre  , celui  du  dos , qui  eft  noir  , 
pour  les  chapeaux  ordinaires,  6c  le  poil  des  flancs,  qui 
eft  le  plus  long , à filer  pour  la  fabrique  des  bas. 

Le  commerce  des  peaux  de  caftor  eft  la  plus  grande 
richeflTe  du  Canada.  Les  Sauvages  s’en  habillent , 6c  les 
portent  en  hiver  le  poil  contre  la  chair.  Ce  font  ces 
peaux  imbibées  de  la  fueur  des  Sauvages , que  l’on 
appelle  cajiors  gras , 6c  que  les  Chapeliers  mêlent  avec 
le  poil  des  autres  caftors  qui  n’ont  point  fervi  au  même 
ufage  , 6c  que  l’on  nomme  cafîor  fec , afin  de  donner  dq 
liant  6Cjdu  corp;  à ce  dernier. 

' Q i) 
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' ’ Les  Boiiïeliers  font  des  cribles  avec  la  peau  des 
caftor  ; les  Bourreliers  l’emploient  aufli.  La  chair  de 

' cet  animal , quoique  grafle  & délicate  , a toujours  un 
goût  amer  affez  défagréable. 

On  voit  dans  le  Cabinet  du  Jardin  du  Roi , une  peaa 
de  cajîor  blanc. 

* • CASTOREUM.  Voyez  ci-delTus  à l’article  Avan-^, 
tages  que  t on  retire  du  caflor. 

■ " CASTOR  DÉ  MER.  loutre  marine,  \oyzz 

ce  mot. 

CASTOR  & POLLUX.  Voye^  Feu  S.  Elme. 

• ' CASUEL  ou  ÉMEU.  Voye;^  Casoar.  ' 

CATACOUA  ou  CAKATOE.  Voyei^  Kakatou; 

CATAIRE  ou  HERBE  AU  CHAT  , nepeta  vul- 


farïs.  Cette  plante  , qu’on  trouve  aux  environs  de 
'aris  dans  les  Jardins  , fur^les  bords  des  grands  che- 
mins & dans  des  endroits  humides  , a une  racine 
ligneufe  & branchue  , qui  pouffe  une  tige  quarrée  , 
velue  , rameufe  , haute  de  trois  pieds  , rouge  par  la 
bafe  , du  refte  blanchâtre.  Cette  tige  produit  des  ra- 
meaux qui  portent  des  feuilles  femblables  à celles  de  la 
méliffe  , dentelées  , pointues  , lanugineufes  & blan- 
■ châtres  , d’une  odeur  de  menthe , forte  , d’un  goût 
brûlant  & âcre.  Ses  fleurs  purpurines  ou  blanchâtres, 
& difpofées  en  maniéré  d’épis  , naiffent  aux  fommités 
des  tiges.  A la  fleur  fuccedent  quatre  femences  ovales. 
Les  chats  aiment  palTionnément  cette  plante  ; ils  font 
mille  contorfions  en  la  careffant  & fe  roulant  deffus , & 
ils  en  mangent.  Elle  eft  hyfférique,  vulnéraire  & alexi- 
pharmaque  : on  la  prend  en  infufion  théiforme.  On  fait 
aufli  ufage  de  fon  eau  diffillée  , dans  les  maladies  hyffé<* 
' xiques. 

CAT APHR ACTE  , cataphra&us.  Poiffon  qui  fe 
pêche  à l’embouchure  de  l’Elbe  & de  l’Efcaut.  11  fe 
nourrit  de  fquilles  & de  petits  poiffons.  Sa  chair  douce 
& délicate , eft  du  goût  des  habitans  de  la  Nord-Hol- 
lande. Le  cataphra^e  eft  Vapogge  des  Anglois. 

CAT APPAS.  Efpece  d’amandier  qui  croît  commu- 
nément aux  Indes  Orientales , & fur-tout  dans  l’île  de 
Java.  Sa  fleur  eft  d’un  blanc  jaunâtre.  Son  fruit , ver- 
dâtre dans  le  commencement  , contient  un  noyau 
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toblong  , d’une  couleur  blanche  , ^ui  reffemble  à une 
grofle  amande.  Comme  les  feuilles  du  catappes  font 
très-grandes  & fournifTent  beaucoup  d’ombrage  , les 
habitans  du  pays  ont  foin  d’en  planter  autour  de  leurs 
jardins  -,  pour  les  mettre  à couvert  des  gros  vents  & 
des  rayons  brûlans  du  foleil.  Encyclop. 

CATAPUCE  ou  ÉPURGE.  Voyt:^  Tithymale. 

CATARACTE  D’EAU.  C’eft  la  chute  ou  précipice 
des  eaux  d’un  fleuve  ou  d’une  riviere  , occafionnée  , 
foit  par  une  pente  très-brufque  , foit  par  des  rochers, 
qui  arrêtent  le  courant  ordinaire  des  eaux  , & leur" 
donnent  lieu  de  tomber  avec  une  grande  impétuofité. 
Dans  prefque  tous  les  fleuves  , dit  M.  de  Buffon  , la 
pente  va  en  diminuant  jufqu’à  leur  embouchure  , d’une 
maniéré  infenfible  ; ceux  dont  la  pente  eft  très-brufque^ 
dans  certains  endroits , donnent  lieu  à ce  qu’on  appelle^ 
une  cataraEle  : les  anciens  donnoient  à ces  chutes  d’eau 
le  nom  de  catadupes. 

Le  Rhin  , par  exemple , a deux  cataraflés  ; l’une  à 
Bilefeld  , & l’autre  auprès  de  SchafFoufe.  Le  Nil  en  a 
plufieurs  , & entr’autres  déux  qui  font  très-violentes 
& qui  tombent  de  fort  haut  entre  deux  montagnes.  La 
riviere  Vologda  en  Mofeovie  , a auflTi  deux  cataraéles 
auprès  de  Ladoga.  Le  Zaire  , fleuve  de  Congo  , com- 
ftience  par  une  torte  cataraéle  qui  tombe  du  haut  d’une 
montagne.  Il  y a une  cataraéle  à trois  lieues  d’Albanie 
dans  la  nouvelle  Yorck  , qui  a environ  cinquante  pieds 
de  hauteur  ; & de  cette  chute  d’sau  , il  s’élève  une 
brume  ou  brouillard  dans  lequel  on  apperçoit  un  léger 
arc-en-ciel,  qui  change  de  place  à mefure  qu’on 
s’éloigne  ou  qu’on  s’en  approche.  Mais  la  cataraéle  la. 
plus  grande  , la  plus  terrible  , en  un  mot , la  plus  fa- 
meufe  , eft  celle  de  la  riviere  de  Niagara  en  tânada. 
Qu’on  fe  figure  une  nappe  d’eau  qui  forme  une  courbe 
rapide  en  tombant  de  cent  cinquante- fix  pieds  dé 
hauteur  perpendiculaire  , comme  un  torrent  prodi- 
gieux. Elle  a plus  d’un  quart  de  lieue  de  largeur  : le 
brouillard  que  l’eau  occafionne  par  fa  chute  , fe  voit  de  ' 
cinq  lieues  , & s’élève  jufqu’aux  nues;  il  s’y  forme  un 
très-bel  arc-en-ciel  lorfque  le  foleil  donne  deffus.  Foy. 
!^c-tN-ci5L,  Au-deffous  de  cette  cataraéle , l’eau  eft. 

" Q “i  • ^ ‘ 
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dans  une  fluctuation  continuelle,  & s’élève  par  fecou^ 
fes  fous  une  forme  d’écume  : il  y a des  tournoiemens 
d’eau  fl  impétueux,  qu’on  ne  peuty  naviguer  jufqu’àfix 
milles  de  diftance.  Koyf{  TranfaH.  Philofoph.  ahr.  vol. 
VI.  part.  2.  pag.  iip.  La  cafcade  de  Terni  en  Italie  , 
cft  un  de  ces  ouvrages  de  la  nature  qui  mérite  d’être 
cité.  Elle  eft  connue  dans  le  pays  fous  le  nom  de  caf- 
cade dü  mont  Jel  Marmore.  Le  chemin  qui  y conduit  , 
eft  ruiiê  & agréable  : il  faut  , dit  Maximilien  Miffon  , 
monter ’dés  rochers  extrêmement  difficiles,  & quel- 
quefois defeendre  de  cheval , à'  caufe  du  danger  des 
précipices  ; mais  , en  revanche  , on  a l’agrément  de 
rendontrer  au  mois  de  Février  dans  ces  montagnes  , 
certains  endroits  où  la  nature  efl  aufli  riante  que  Ci 
c’étoit  au  mois  de  Mai.  Parvenu  au  haut  des  mon-' 
<agnes , l’on  rencontre  une  petite  vallée  où  coule  la 
riviere  appelée  Velino , ou  Velinus  de  Virgile  , dont 
le  volume  , augmenté  des  eaux  du  lac  de  Luco  , 
donne  à cette  riviere  dans  le  lieu  de  fa  chute  , à-peu-, 
près  la  largeur  de  fix  toifes.  La  vallée  que  quitte  le 
Velino  , elt  d’une  hauteur  immenfe  , eu  égard  à la 
profondeur  qui  l’attend.  Il  hâte  fon  cours  avant  de  fe 
précipiter  , à caufe  du  penchant  fubit  de  fon  lit  en  cet 
endroit  : ajors  il  fe  jette  d’une  bordure  de  rocher^ 
efearpés  de  la  hauteur  de  trois  cents  pieds  , dans  le 
creux  d’un  autre  rocher  contre  lequel  fes  eaux  vont  fe 
brifer,  en  formant  un  bruit  qu’on  entend  à plus  d’un 
mille  de  diflancé.  Il  s’élève  du  rocher  une  efpece  de 
brouillard  épais  jufqu’à  fix  cents  pieds  de  hauteur  ; ce 

?uî  produit  une  pluie  continuelle  dans  les  environs. 

lette  eau  réduite  en  vapeurs  , forme  , au  moyen  des 
rayons  du  fbleil , une  infinité  d’arcs-èn-ciel , qui  fc 
multiplient  ou  qui  difparoiffent , qui  fe  croifent  & qui 
voltigent , félon  la  rencontre  & les  divers  rejaillifle- 
méns  des  flots  , dont  les  irrégularités  font  des  plus 
mervéilleufés  & des  plus  horribles  ; fpeflacle  qui  étour- 
. dit  les  oreilles  , étonne  l’efprit , & charme  la  vue  tout 
à la  fois. 

En  général  , dans  tous  les  pays  où  lé  nombre  des 
Hommes  n’eft  pas  aflez  confider^le  pour  former  des 
Ifeciétés  policées , les  terreins  font  plus  irréguliers , ÔÇ 
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le  lit  des  fleuves  plus  étendu , moins  égal , Si  rempli 
de  cataraSes.  Il  a fallu  des  fiecles  pour  rendre  le  Rhône, 
la  Loire  Si  le  Rhin  navigables.  C’efl  en  contenant  les 
eaux , en  les  dirigeant , Si  en  nettoyant  le  fond  des 
fleuves  , qu’on  leur  donne  un  cours  affuré. 
CATÉCHU.  C’eft  le  cachou.  Voye:^  ce  mot. 

CATÉ  INDIEN  , ou  CATÉ-CAMBI , ou  LY- 
CION  , ou  KAAT  , lydum  Indicum.  Efpece  de  pâte 
en  tablettes  que  les  Indiens  compôfent  avec  l’extrait 
tiré  des  rameaux  d’un  arbre  épineux  qu’ils  appellent 
hacchtc  i dont  le  bois  eft  dur  & porte  des  feuilles  fem- 
blables  à celles  de  la  bruyere  : ils  mêlent  cet  extrait 
avec  la  farine  d’une  femence  menue  nommée  nachaniy 
d’un  goût  de  feigle  , propre  à faire  du  pain , & avec  de 
la  raclure  d’un  certain  bois  noir  ; ils  font  fécher  cette 
pâte  à l’ombre.  Quelquefois  ils  la  mêlent  avec  le 
cachou  Si  le  bétel.  Voyez  ces  mots.  Comme  ce  caté  eft 
rare  en  Europe  , on  lui  fubftitue  l’extrait  du  lycium 
nojîras  , ou  bien  Vacacla  nojlras  ; on  le  nomme  aufîi 
lycium  de  Cappadoce.  Le  caté  eft  aftringent , bon  pour 
la  rage , les  ophtalmies  Si  les  ulcérés  (les  gencives. 

CAVALLE  ou  JUMENT.  On  appelle  ainfi  la  fe-) 
melle  du  cheval.  Voye;^  ce  mot. 

CAUCALIS  , caucalis  arvenjîs  echinata  magno  fioreé 
Plante  qui  croît  au]^  lieux  incultes.  Sa  racine  eft  petite 
& blanche  ; fa  tige  croît  à la  hauteur  d’environ  un  pied, 
rameufe  & velue.  Ses  feuilles  ont  quelque  rapport  à 
celles  du  daucus  , ou  panais  fauvage  ; mais  elles  font 
découpées  plus  finement , & velues.  Les  fommets  des 
branches  portent  des  ombelles  qui  foutiennent  de  pe- 
tites fleurs  blanches  , odorantes  , compofées  chacune 
de  cinq  feuilles  inégales , difpofées  en  fleur  de  lis.  Aux 
fleurs  uiccedent  des  graines  jointes  deux  à deux , oblon- 
eues,  hérifîées de  pointes.  On  eftime  le  caucalis  propre 
a exciter  les  réglés  aux  femmes  , & contre  la  gravelle. 

CAUCK.  Les  mineurs  Anglois  donnent  ce  nom  à 
une  fubftance  qui  accompagne  les  mines , & qui  paroît 
' de  la  nature  du  tripoli , jaunâtre  ou  grisâtre  , & mam- 
melonnée. 

CAVERNE.  Nom  donné  à un  réduit  obfcur  & fou- 
terrain  qui  eft  d’une  certaine  étendue , lequel  fe  trouvç} 

Q iv 
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ordinairement  dans  les  montagnes.  Les  cavernes  fe  for- 
ment comme  les  précipices  , par  rafïaiffement  des  ro- 
chers , ou  comme  les  abîmes  , par  l’aélion  ou  du  feu  , 
ou  de  l’eau.  On  connoît  beaucoup  de  cavernes  : celle 
de  S.  Patrice  en  Irlande  , n’eft  pas  aulli  confidérable 
qu’elle  eft  fameufe  ; il  en  eft  de  même  de  la  Grotte  du 
Chien  , près  de  Naples.  Une  des  plus  fmgulieres  & des 
plus  grandes  cavernes  que  Ton  connoiffe  , eft  celle 
o’Antiparos  , ainfi  que  celles  du  mont  Ararat  & de  l’Ue 
de  Minorque.  Dans  toutes  les  contrées  fujettes  aux 
tremblemens  de  terre  , & dans  celles  où  il  fe  trouve 
beaucoup  d’iles  , il  y a aufli  beaucoup  de  cavernes. 
Voye^  l’article  Grotte  , 6*  celui  de  FoNTAlNE. 

CAV  IA.  Nom  donné  à la  marmote  de  Bahama  , & 
dans  le  Bréfll,  au  petit  cochon  d’Inde.  Voyez  ces  mots. 

CAV  1 AL  ou  KAVIAR.  Voyet^fon  article  à la  fuite 
du  mot  Efturgeon. 


CAVILLONE.  On  appelle  ainfi  en  quelques  Pro- 
vinces , un  poiflbn  qui  eft  une  efpece  de  furmuleu 
Voyez  ce  mot. 

CAÜMOUN  , palma  coccifera  latifoUa  , fruElti  atro 
purpureo  omnium  mininio.  Barr.  Efpece  de  chou  palmifte 

3ui  s’élève  aftez  haut  , & qui  croît  prefque  par-tout 
ans  la  Guiane.  Ses  feuilles  s’emploient  pour  couvrir 
les  cafés , mais  pofées  en  travers  à caufe  de  la  fumée  : 
elles  durent  cmq  à fix  ans.  Sa  graine  , qui  eft  très- 

Î)etite  , eft  couverte  d’une  pellicule  d’un  noir  tirant  fur 
e pourpre.  M.  de  Préfontaine  , ( Maif  Rufl.  de  Cay. 
dit  que  cette  pellicule  prelTée  entre  les  doigts  pour  fé- 
parer  l’amande  , & brafl’ée  avec  elle  dans  l’eau  , donne 
a la  liqueur  qui  en  réfulte  & qui  a du  corps,  la  couleur 
du  chocolat.  C eft  une  boilTon  agréable  , dont  les 
Créoles  font  friands  ainfi  que  les  Negres , & qui  les 
détermine  fouvent  à abattre  l’arbre  pour  avoir  fa  graine 
avant  qu’elle  tombe  par  fa  maturité.  L’envie  de  manger 
aufli  le  chou  , ne  contribue  pas  peu  à cette  deftruélion. 
L’huile  qu’on  tire  du  fruit  entier  du  caumoun  , fe  tire  de 
même  que  celle  de  Xaouara , & cette  huile  eft  préférable 

Î)ar  fon  goût  & par  fa  couleur.  Elle  eft  aufli  bonne  en 
alade  que  l’huile  à'ouanple  ou  de  fêfame  , qui  équivaut 
celle  d’olive.  Voyez  Palmijle^ 
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’GAURIS  ou  KAURIS  des  Maldives.  Nom  donné 
à une  coquille  univalve  du  genre  des  porcelaines  : 
elle  tient  lieu  de  monnoie  dans  quelques  endroits  des 
Indes  Orientales  ; on  l’appelle  bouf;e  en  Afrique.  Il  .y* 
en  a de  blanches,  de  violettes  & de  jaunâtres.  Voye^ 
Porcelaine. 

CAY.  Nom  que  l’on  donne  au  Bréfil  à une  efpece 
de  fas;ouin.  Voyez  ce  mot. 

CAYES.  On  appelle  ainfi  des  roches  fous  l’eau  peu- 
éloignées  des  côtes  , & fouvem  fur  de  hauts  fonds  de. 
fable.  Quand  il  le  rencontre  des  c.>y«jdans  les  ports  & 
dans  les  rades , les  vaiQ'eaux  font  obligés  de  prendre 
des  précautions  pour  éviter  d’en  être  endommagés. 

C.AYEU.  Nom  donné  à la  moule.  Voyez  ce  mot.  . 

CAYEUX,  d la  fuite  de  l'article  OlGNON. 

CAYMAN.  Les  Naturels  des  Antilles  donnent  ce 
nom  à une  efpece  de  crocodile  qui  elt  privé  , du  côté 
de  la  riviere  de  Rio  San-Domingo  , mais  qui  ne  l’eft 
pas  à Surinam.  Cet  animal  qui  naît  d’un  œuf  gros  com- 
me celui  d’une  oie  , ell  très-vigoureux  ; & ( lorfqu’il 
n’eft  pas  privé  ) il  eft  redoutable  pour  les  homme» 
comme  pour  les  animaux  terreftres  & aquatiques.  11 
«ft  digité  & fans  poil;  il  vit  fur  terre  comme  dans  l’eau, 

& il  dévore  tout  ce  qu’il  rencontre.  Le  cayman  devient 
en  peu  de  temps  le  plus  grand  des  animaux  qui  fortent  • 
d’un  œuf,  puifqu’on  en  trouve  qui  ont  plus  de  vingt, 
pieds  de  long.  Sa  tête  & le  deffus  de  fon  corps  font 
couverts  d’écaillesfi  dures  qu’elles  le  rendent  comme' 
invulnérable;  elles  réfiftent  effeélivement  à un  coup 
de  moufquet  chargé  de  balles  ramées  : mais  il  a la  peau 
fous  le  ventre  fi  peu  dure,  qu’en  le  touchant  par  cet, 
endroit  on  le  tue  facilement.  On  peut  encore  le  blefler- 
aux  yeux  qui  font  petits , ronds  &,  obfcurs.  Sa  plus' 
grande  force  confine  dans  un  double  rang  de  dents 
fortes  & pointues  qu’il  croife  les  unes  fur  les  autres,  de 
maniéré  qu’il  peut  brifer  facilement  tout  ce  qu’il  ren- 
contre. L’on  prétend  qu’il  peut  couper  un  homme  par, 
le  milieu  du  corps;  au  moins  il  coupe  la  cuilTe  tourner. 

Sa  gueule  eû  fendue  jufqu’aux  oreilles.  On  dit  que  fa 
mâchoire  inférieure  eft  immobile.  Ses  griffes  font  trçs- 
ledoutables.  11  peut  fournir  une  longue  courfe  en  lignq 
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droite  dans  les.  androifs  unis , & avec  vîteffe  ; ma'^ 
comme  il  eft  d’nne  feule  piece  , il  ne  peutfe  tourner; 
ainfi  lorsqu’on  en  eA  pourfuivi,  il  faut  faire  pludeurs 
'détours  en  zig-zag  pour  l’éviter  plus  aifément.  Le  cay- 
man  a une  odeur  de  mufc  fi  pénétrante  , qu’il  parfiîme. 
l’eau  douce  où  il  fe  trouve  , & exhale  une  odeur  qui 
fe  répand  à plus  de  cent  pas  aux  environs.  Ceux  qui 
font  dans  la  mer  n’ont  point  d’odeur.  Il  a deux  veffies, 
au  bas  du  veatre  & une  fous  chaque  jointure  des  cuif- 
fes.  Sa  chair  eA  coriace  , îndigeAe  & d’un  goût  muf- 
qué  , ainfi  que  fes  œufs.  On  trouve  aulA  des  caymans 
dans  les  grandes  Iles , dans  les  marécages  & fur  le  bord 
des  rivières , en  Afrique  , dans  l’île  de  Ceylan  , à la- 
côte  de  Coromandel , principalement  fur  les  bords  du 
Colram  & parmi  les  rofeaux , dans  les  Iles  inhabitées 
en  Amérique , &L  notamment  dans  le  Maragnon  ou 
riviere  des  Amazones , & dans  la  riviere  de  Guayaquil. 
On  dit  que  ces  animaux  dans  les  rivières  ont  recours  à 
l’artifice  ; ils  ferment  les  yeux  à demi , fe  laiAent  aller  au 
fil  de  l’eau  fans  faire  aucun  mouvement , comme  une 
piece  de  bois  qui  flotteroit  dans  un  courant,  & furpren- 
nent  par  cette  rufe  les  animaux  qui  viennent  boire  fur 
le  bord  des  étangs  ou  des  rivières , & même  les  hommes 
qui  fe  baignent.  Lorfque  cet  animal  a rodé  & trouvé  le 
ifioyen  d’approcher  d’un  bœuf  ou  d’une  vache  , il  s’é- 
lance deAus  , le  faifit  par  le  mufle  , & l’entraîne  au 
fond  de  l’eau  pour  le  noyer  & le  manger  enfuite  gou- 
lûment. Tout  concourt  à s’oppofer  à la  grande  mul- 
tiplication de  ces  monAres  carnaffiers. 

Malgré  la  férocité  gloutonne  du  cayman , il  y a 
dit  le  P.  Labati  des  Mulâtres  & des  Negres  aAez  hardis 
pour  aller  l’attaquer  & s’en  rendre  maîtres , fans  autres 
armes  qu’un  gros  cuir  ou  un  morceau  de  bois  creux 
qu’ils  fe  mettent  au  bras  gauche  & qu’ils  lui  enfoncent 
dans  la  gueule  pour  la  lui  tenir  ouverte  & plongée 
dans  l’eau  , parce  que  ces  animaux  n’ayant  que  peu 
ou  point  de  langue  , ne  peuvent  s’empêcher  d’avaler 
beaucoup  d’eau  & de  fe  noyer  par  ce  moyen  ; poxu: 
accélérer  fa  mort  , ils  lui  donnent  de  la  main  droite  , 
des  coups  de  baïonnette  dans  la  gorge  , lui  crevent  les 
yeux , & font  par  adreAe  ce  qu’ils  ne  pounroient  ex^ 
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cater  par  la  force.  Les  Negres  recherchent  aufli  leurs 
oeufs  & les  caffent.  M.  l’Abbé  DemanetT^  dit  que  les 
finges  , foit  par  l’inftinft  , foit  par  la  malice  qu’ils  ont 
de  niai  faire  , en  font  de  même  ; de  maniéré  que  fans 
eür&  les  Negres,  tous  les  environs  des  rivières  fe- 
roient  défolés  entièrement  par  ces  carnivorcsi-  On  a 
appellé'  îles  du  c.-iyman  certaines  îles  qui  ne  font  fré- 
quentées que  dans  les  temps  où  l’on  Va  chavirer  la  tor- 
tue : comme  on  lairt’e  fur  le  fable  leurs  dépouilles  , U 
vient  un  grand  nombre  de  caymans  les  manger;  d’où 
vient  le  nom  de  ces  Iles.  Voye^  Tortue  & l’article 
Crocodile'  pour  la  düFérence  qu’il  y a-entre  le  cro- 
codile & le  cayman. 

CAYMIRI.  Nom  que  l’on  donne  dans  les  terres  de 
Maragnon  à une  efpece  de  fapajou.  Voyez  ce  mot. 

C/^OPOLLIN.  Petite  efpece  d’animal  qui  fe  rajp-- 
proche  beaucoup,  tant  pour  la  forme  que  pour  les^ 
mœurs  & les  inclinations,  du  didelphe  ; ileftfeule-'^ 
ment  plus  petit.  Voye:^  Didelphe. 

CA V OIJASSOU.  C’eft  le  nom  du  fapajou  du  Bi  éfü. 
Voyei  Sapajou. 

GEB  AL.  Charhton  défîgne  fous  ce  nom  la  [ibelinel 
Voye:^  ce  mot. 

CEBAS.  Belon  donne  ce  nom  au  chamois.  Voyez 
ce  mot. 

CEBI-PIRA.  Arbre  du  Bréfil  dont  l’écorce  amere 
& aftringerite  entre  dans  les  bains  & les  fomentations 
ordonnées  dans  les  maladies  de  reins,  que  lesPortugair 
appellent  curi-mentos.  Cet  arbre  eft  Varbor  BrafiUenJis  , 
fioribus  fpecïofis  , fpicatis  ,periçarpio  ficco  des  Auteurs.' 

CEBUS.  Nom  que  les  Naturaliftes  donnent  aux  fin- 
ges à queue  : Klein  en  fait  feize  efpeces.  Voye[  CeR- 
copiTheque  & Singe. 

CECILE.  Nom  donné  à Vanvoîeovi  aveugle.  Efpece 
de  ferpent  connu  fous  le  nom  d’orverf.  Voyez  ce  mot.  . 

CEDO  NULLE  On  a décoré  de  ce  nom  une  très- 
belle  came  à bafe  ovale , régulière  , marbrée  par  gran- 
des zones  de  fauve  , de  couleur  de  chair  & d’aurore  , à 
rayons  longitudinaux  , de  nuances  brunes  - foncées  , 
interrompues  en  quelques  endroits  de  blanc,  àftriçs 
larges  & aplaties.  - _ 
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CÉDRA.  Nom  donné  à une  efpcce  de  cttronnîeri 
yoye^  ce  mot. 

CEDRE  ou  PIN  DU  LIR  AN , cedrus.  Ceft  un 
arbre  qui  a été  renommé  de  tous  les  temps , & qui 
autrefois  croiflbit  uniquement  fur  le  \Jont  Liban.  Le 
cedre  eft  V aères  des  Anciens.  On  en  connoît  de  plu- 
fieurs  efpeces  qui , malgré  leur  relTemblance  avec  le  , 
pin  & le  fapin  , ont  cependant  des  caraâeres  différens 
& qui  fervent  à les  diftinguer.  Voyez  les  mots & 
fapin.  Suivant  M.  de  Tournefort , le  cedre  doit  être 
rangé  dans  la  clafTe  du  méle^e.  Miller  qui  a obfervé 
àne  grande  différence  entre  les  fruits  & les  fleurs  de 
ces  deux  arbres  , en  fait  un  genre  à part.  11  a donné 
air  cedre  du  Liban  , ^ le  nom  de  cedre  conifere  , pour  le 
diftinguer  de  ceux  Aq  Tournefort , qu’il  appelle  cedres 
bacciferes. 

Les  defcriptions  qu’on  a données  depuis  deux  flecles  . 
du  véritable  cedre  paroiflent  peu  ddelles  ; il  fufHt  de 
comparer  les  définitions  de  cet  arbre  fameux  dans  les 
principaux  Voyageurs  qui  ont  vifité  le  Mont  Liban; 
lavoir  Raùiifolf  en  1575  , de  Monconys  en  1647  , le 
Chevalier  d’./^rvK«Ar , en  1660  ,Franç.  Ferdin.  de  Troila 
en  1667  , Corneille  le  Bruyn  en  i68a , de  la  Roqwe  en- 
1689,  èLMaundrell  en  1696.  L’on  en  trouve  une  def- 
cription  donnée  par  une  perfonne  habile,  digne  de 
foi , qui  en  a deftlné  toutes  les  parties  avec  Ta  plus 
grande  précifion  , & qui  y a Joint  une  explication 
claire  & détaillée  dans  le  premier  Recueil  de  l’Acadé- 
mie Impériale  des  Curieux  de  la  Nature.  Cette  def- 
cription  eft  de  M.  Trew  ^ & fes  obfervations  ont  été 
faites  fur  les  cedres  plantés  en  Angleterre  dans  le  jardin 
•des  Apothicaires  à Chelfea.  Ces  véritables  cedres  pro- 
viennent de  cônes  tranfportés  du  Mont  Liban  en  ce. 
Royaume-  vers  la  fin  du  fiecle  paffé;  on  en  ôta  les 
graines  ou  amandes , en  expofant  ces  fruits  à l’ardeur 
•eu  foleil  qui  fit  ouvrir  leurs  écailles  : & en  17^5  ces 
eedres  venus  de  graines  avoient  déjà  atteint  la  hauteur 
de  80  pieds  ; le  diamètre  du  cercle  décrit  par  leurs, 
branches , à dix  pieds  de  terre , avoit  foixante  & douze 
pieds. 

Pn  a obfervé  que  le  même  pipd  de  cedre  produit 
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yes  fleurs  mâles  à chaton , & des  fleurs  femelles , aux- 
quelles fuccedent  après  dix  ans  de  plantation  , des 
fruits  qui  ont  la  forme  de  pomme  de  pin  , & qui  ren- 
ferment des  noyaux  anguleux , dans  chacun  defquels 
il  y a une  femence  oblongue  ; la  pointe  de  ces  fruits 
en  cônes  regarde  le  ciel.  Les  feuilles  de  la  plupart  des 
cedres  font  petites  y étroites,  pointues , aflez  fembla- 
'bles  à celles  du  genevrier  , articulées  les  unes  avec  les 
autres  comme  celles  du  cyprès.  Cet  arbre  a une  figure 
pyramidale  : il  conferve  les  feuilles  pendant  Thiver. 
îies  rameaux  font  toujours  verts  , très-étendus  , tom- 
bent vers  la  terre  en  panaches  & produifent  un  om- 
brage charmant  : ils  préfentent  tous  leurs  feuillages 
comme  une  efpece  de  tapis  uni  ; ils  oflrent  fur-tout  le 
plus  beau  point  de  vue  qu’on  puilTe  défirer,  lorfque 
le  vent  les  agite  par  ondes  ; l’ombre  que  ces  rameaux 
répandent  eft  très-épaiffe , & reflette  une  forte  d’obf- 
curité.  Cet  arbre  mérite  donc  d’être  placé  dans  nos 
bofquets  d’hiver.  Il  devient  d’une  grofleur  prodigieufe  , 
il  profite  mieux  dans  le  temps  des  neiges  & des  hivers 
les  plus  rigides.  On  en  voit  qui  ont  jufqu’à  cent  trente- 
cinq  pieds  de  hauteur  & qui  font  gros  à proportion  ; 
.&  comme  on  les  cultive  avec  fuccès  dans  les  endroits 
pierreux  & arides , on  pourroit  par  leur  moyen  mettre 
en  valeur  des  terres  incultes.  On  peut  voir  ce  que  dit 
Belon  à ce  fujet  dans  fon  livre  intitulé  , de  negUilâ flif 
pium  culturâ. 

Le  bois  de  cedre  eft  rougeâtre  & odoriférant  : il  en 
découle  naturellement  pendant  les  grandes  chaleurs  de 
l’été , une  réfine  qui  devient  dure  & que  l’on  nomme 
cédrïa.  Voye^  ce  mot.  Daiÿs  les  pays  où  ce  bois  eft  com- 
mun on  en  tait  d’excellente  charpente  , qui  eft  prefque 
incorruptible  : il  eft  fupérieur  à tous  les  bois  de  conftruc- 
tion.  On  fait  que  le  Temple  de  Salomon  étoit  décoré 
de  bois  de  cedre  qui  lui  fut  fourni  par  le  Roi  Hiram.  La 
ftatue  de  la  Déefle , ainfi  que  la  plus  grande  partie  de  la 
charpente  du  temple  d’£phefe , étoit  aufid  de  ce  bois  ; on 
lit  dans  l’Hiftoire  qu’il  s’eft  trouvé  un  tronc  de  cedre, 
dans  le  temple  d’Apollon  à Utique,  qui  duroit  depuis 
près  de  deux  mille  ans.  Ce  bois  eft  léger  ; on  en  fait 
aufla  de  jolis  ouvrages  de  marquetterie  & de  tabktte;n 
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rie.  Les  Anglols  font  des  efpeces  de  petits  barils  dont 
les  douves  font  moitié  de  bois  de  cedre  & moitié  (Je 
ibois  blanc  ; ils  laiflent  féjourner  dedans  du  punch  ou 
autres  liqueurs  fortes  , & elles  y acquièrent  un  goût  & 
une  odeur  qu’ils  trouvent  agréables.  M.  Lawrence  ^ 
favant  Anglois  , dans  un  Traité  fur  la  culture  des  arbres^ 
reproche  aux  Européens  leur  négligence  fur  la  culture 
d’un  arbre  aulTi  beau  & audl  utile  , & qui  croît  avec 
tant  de  facilité.  Il  en  cite  pour  exemple  une  allée  de 
cedres  plantés  en  Angleterre  par  un  particulier  , & qui 
en  peu  de  temps  font  devenus  très-lseaux.  Suivant  la 
remarque  qu’il  en  a faite  , cet  arbre  croît  naturellement 
dans  l’un  ôc  l’autre  continent..  Dans  le  nouveau  monde 
il  fe  trouve  des  cedres  fur  les  plus  hautes  montagnes, 
dans  les  lieux  bas , dans  des  Provinces  très-chaudes  , 
& dans  d’autres  très  - froides.  Ceci  prouve  que  ces 
arbres  peuvent  être  plantés  avec  le  meme  avantage 
dans  nos  Provinces  leptentrionalcs  & méridionales. 
Lors  de  la  découverte  de  l’Amérique  , les  Efpagnols 
employèrent  le  bois  de  cedre  avec  fuccès  dans  U 
conftruéÜon  de  leurs,  vaifleaux.  Pline  ,<i«  liv.  i6.  chap, 
40.  de  fon  Hijl.  Nat.  dit  qu’on  voyoit  de  fon  temps  un 
mât  de  cedre  de  cent  trente  pieds  de  long  fur  cinq 
pieds  & plus  de  diamètre  , & qu’on  l’avoit  conftruit 
au  défaut  de  fapln.  M.  de  Préfontaine , ( Maif.  Ruft.  de 
. Cayenne  ) , prétend  qu’on  trouve  diverfes  fortes  de 
cedres  aux  Antilles  : il  y en  a de  rouges , de  blancs  & 
de  noirs  ; il  ajoute  que  ni  les  vers , ni  les  poux  de  bois 
n’attaquent  jamais  les  ouvrages  qui  en  font  faits. 

Il  y a des  efpeces  de  cedres  qui  croiffent  naturelle- 
ment en  Italie  , en  PhœnijJe,  enEfpagne,  en  Lan- 
guedoc, en  Provence  , teleftpar  exemple,  le  cedre 
PETIT  ou  OXICEDRE  , cedrus  baccifera  foins  cuprejfu 
Son  tronc , fes  rameaux  font  tortus  & noueux  ; fon 
écorce  eft  raboteufe  ; fon  bois  eft  rougeâtre  & rend 
une  odeur  femblable  à celle  du  cyprès  : fes  feuilles  & 
fes  chatons  font  comme  au  précédent.  Les  fruits  font 
des  baies  charnues  appelées  cédrides , odorantes  , qui 
jauniffenten  mûriffant,  .&  renferment  ordinairement 
trois  offelets  ligneux,  durs , arrondis  fur  le  dos  & ap- 
platis  par  les  autres  cotés,, Dans  les^  pays  chauds,  il 
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fort  du  tronc  de  cet  arbre  une  réfin.e  qiton  appelle 
cidria.  Voyez  ce  mot. 

Cedre  amériquain.  Voyezà  l’article  Arbre  de  vît, 

Cedre  de  Saint-Domingue,  Voyez  à l’article 
Acÿou. 

C/ÉDRIA , eft  le  nom  que  l’on  donne  à la  réfine  qui 
découle  naturellement , ou  par  incifion  y du  cedre  : on 
l’appelle  aufli  manne  majlichine  ; c’eft  un  baume  defll- 
catif  pour  les  plaies  ; les  Egyptiens  l’emploient  dans 
leurs  embaumemens  avec  plufieurs  autres  aromates. 
On  prétend  que  l'huile  de  cade  ( cedrctleum  ) , recom- 
mandée pour  la  galle  & pour  les  dartres , eft  ou  l’huile 
empiréumatique  que  l’on  retire  en  diftillant  le  bois  de 
cecfre  à la  cornue , ou  une  forte  de  baume  térében- 
thiné  retiré  des  vieilles  branches  du  cedre  ou  du  grand 
genevrier , de  la  même  maniéré  qu’on  retire  des  picca 
ou  vieux  pins  l’huile  de  poix.  Voyei^  ces  mots  & celui 
de  Cade. 

CEIBA  ou  SEIB A.  Arbre  de  la  famille  des  mauves, 
& connu  fous  le  nom  de  benten  de  la  côte  d’Afrique. 
Le  ceiba  , quoique  moins  gros  que  le  baobab  , furpaffe 
probablement  en  hauteur  &L  en  grofteur  tous  les  autres 
arbres  connus.  M.  Adanfon  en  a vu  au  Sénégal  qui 
avoient  plus  de  cent  vin^t  pieds  de  hauteur.  Leur  tige 
ou  leur  tronc  avoit  huit  a douze  pieds  de  diamètre  iur 
foixante  à foixante  & dix  pieds  de  longueur  entre  la 
terre  & les  branches.  La  tige  & les  branches  font 
armées  de  piquans  coniques  qui  ont  quelquefois  juf- 

■ qu’à  deux  pouces  de  diamètre  , & qui  tombent  de 
-bonne  heure , parce  qu’elles  ne  tiennent  qu’à  l’écorce. 

Les  fleurs  font  hermaphrodites;  leurs  étamines  font  en 
grand  nombre  & paroiffent  former  plufieurs  paquets 
réunis  par  le  bas  entr’eux  & avec  la  corolle.  Lenruit 

- eft  une  baie  ou  capfule  ligneufe  qui  s’ouvre  en  autant 
• de  battans  qu’il  y a de  loges  à graines.  M.  la  Rouviere 

dit  avoir  fait  hier  le  duvet  de<la  filique  du  ceiba,  6c 

■ que  ce  fil  étoit  très-fin.  D^uis  long-temps  les  Afri- 

- quains  font  avec  ce  fil  le  taffetas  végétal  fi  eftimé  & fi 
rare  en  Europe. 

Le  ceiba  abonde  en  mucilage.  Son  bols  , quoique 
léger  ôc  mou  fort  au  Sénégd  & en  Amérique. . On 
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choifit  les  plus  beaux  troncs  de  ces  arbres  qui  croifïêoÉ 
fur  la  côte  d’Afrique  , depuis  le  Sénégal  jui'qu’à  Con- 
go , pour  en  faire  des  pirogues  ou  des  canots  d’une 
grandeur  démefurée , & capables  de  porter  voile  fur 
la  mer.  Ces  pirogues  ont  ordinairement  huit  à douze 
pieds  de  large  , fur  cinquante  à foixante  pieds  de  long, 
du  port  de  vingt-cinq  tonneaux  de  deux  milliers  , qui 
font  cinquante  mdle  pefant.  hiles  portent  communé- 
ment deux  cents  hommes,  Baobab  au  mot  Pain 
DE  SINGE. 

CÉLERI  ou  SCELERI,  apïum  dulce;  eft  un  mot 
Italien  que  l’ufage  a rend  François.  Ache  eft  le  nom 
véritable  de  cette  plante  annuelle  que  l’on  cultive  dans 
les  jardins  potagers  pour  faire  des  falades.  Elle  croit 
naturellement  dans  les  marais.  Ses  fleurs  font  difpo- 
fées  en  parafol,  petites,  en  rofe  : fa  racine  eft  une  des 
cinq  grandes  racines  apéritives,  qui  font  celles  à^achty 
de  perfil , à'afperges  , de  fenouil  & de  petit  houx» 
Voyer  ces  mots  : fa  graine  eft  parmi  les  petites  graines 
chaudes.  Plufieurs  Botaniftes  penfent  que  notre  céleri 
n’eft  que  l’ache  des  marais  perfeéiionnée  par  la  culture: 
la  configuration  , Texte nfion  eft  la  même  ; mais  la  fa- 
veur & Todeur  font  bien  différentes;  Tache  des  marais 
n’eft  point  fupportable  en  aliment , étant  âcre  , amere 
& d’une  odeur  défagréable.  Quoi  qu’il  en  foit , ceux 
qui  cultivent,  diftinguent  plufieurs  efpeces  de  céleri: 
il  y en  a entr’autres  deux  très-remarquables  ; car  la 
côte  de  Tune  eft  pleine  & charnue  , tandis  que  l’autre 
eft  creufe.  On  feme  le  céleri  fur  couche;  on  le  repi- 
que enfuite  en  pleine  terre  , ayant  grand  foin  de  Tar- 
rofer.  Lorfqu’il  eft  grand  on  le  lie,  on  le  butte  ; &les 
tiges  de  vertes  qu’elles  étoient , deviennent  blanches, 
pafce  qu’elles  font  privées  du  contaéf  de  Tair  , & qu’il 
avrive  vraifemblablement  un  changement  dans  Torga- 
nifation.  On  fait  avec  les  tiges  une  conferve  très-bonne 
pour  les  maux  de  poitrine  Sç  les  coliques  venteufes. 

CELERIN  ou  HARENGADE  , efpece  de  fardine 
du  genre  de  Talofe  & dans  Tordre  des  poiftbns  à na- 
geoires molles.  11  eft  fort  gras  , couvert  d’écailles  fort 
menues , qui  tombent  aifément , & ont  Téclat  d’argent 
très-poli  ; fa  bouche  eft  fort  grande.  Le  celerin  de  la 
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MIditerranèe  ell  plus  petit  & plus  délicat  que  celui  de 
rOcéan  ; Voyt^u  mot  Hareng  la  pêche  détaillée  ds 
ce  genre  de  poiüon. 

CEINTURE.  On  voit  dans  les  cabinets  desCürieuk 
des  ceinturesde  différentes  formes  , & qui  ont  été  in- 
ventées & faites  , les  unes  pàr  des  peuples  fauvages , 
les  autres  par  des  nations  policées.  Chea  les  Sauvages 
ce  font  des  pièces  dont  ils  font  ufage  pour  cacher  leut 
nudité  ; elles  font  tilTues  de  plumes  d’oiléaux  du  pays 
de  la  plus  belle  couleur,  telles  que  celles  des  toucans ^ 
des  phœnicopteres , des  arras , d’autres  perroquets, &Ck 
quelquefois  ces  pièces  font  Éütes  de  fils , d’écorce  , & 
garnies  de  griffes  d’animaux. 

Les  Sauvages  d'Amérique  donnent  en  figne  de  paix» 
«ne  ceinture  ornée  d’un  cordon  de  petites  coquilles 
nacrées , connues  fous  le  nom  de  cauris  , ou  pucelages^ 
11  y a de  ces  ceintures  de  paix  qui  font  artifiement 
travaillées. 

La  ceinture  de  virginité , ên  ufagê  chez  les  Romains  * 
ëtoit  blanche  , & faite  de  laine  ; elle  fervoit  à faire  le 
nœud  fingulier  , connu  fous  le  nom  de  naud  S Hercule. 
L’Hiftoire  ne  nous  apprend  pas  celui  des  travaux  d’Her- 
Cule  auquel  cet  emblème  fait  allufion.  On  fait  feule- 
ment que  le  mari  délioit  ce  nœud  ,1a  première  nuit  des 
noces  , & la  tendreffe  de  l’époufe  étoit  un  sût  garant 
de  fa  fidélité.  Aujourd’hui  chez  certains  peuples  , c’eft 
un  préfent  qu’un  mari  jaloux  fait  quelquefois  à fa  fem- 
me le  lendemain  de  fes  noces.  Cette  ceinturé  de  virgi- 
nité , n’eft  pas  faite  ou  ne  fe  fixe  pas  'comme  celle  des 
Romains;  au  Heu  d’un  nœud,  c'eft  une  ferrure.’  La 
jaloufie  tyrannique  invite  le  mari  à tenir  fous  la  clef 
la  vertu  de  fa  femme.  Voyez  à l’article  Infibulation 
au  mot  Homme.  Plufieurs  de  ces  femmes  dont  la  cein- 
ture efl  à cadenas,  ayant  lu  que  chez  les  Romains  , le 
mari  remettoit  toute  efpece  de  clef  entre  les  mains 
de  la  femme  le  premier  jour  des  noces , parce  que 
c’étoit  tout  à la  fois  une  marque  de  confiance , & l’em- 
blème de  l’autorité  partagée  , ne  manquent  guere  de 
iê  faire  faire  une  clef  femblable  à celle  du  mari  jaloux 
qui  fou  vent  eft  trompeur  ou  infirme,  & pour  fe  yen- 
Tome  II,  , R 


t 


Digitized  by  Google 


i^8  CEN 

ger  d’un  divorce  paflager , elles  ont  1«  fecret  d'ouvr» 
Jacitemçint  lu  porte  à une  communauté  palTagere. 

CENCHRITE.  Pierre  compofée  d’un  aflèmblage 
de  petits  grains  pétrifiés  q^ui  reffemblem  à des  grains 
de  millet.  Cette  conglomération  eft  elkun  affemblagiç 
d’œuts  de  poiffons  ou  de  petits  boutons  d’étoiles  ma-» 
ïines  , ou  de  grains  dç  fable  , ou  enfin  une  concrétion 
ftalagmite  ? 

CENÇHRUS.  Serpent  duBréfil,  dont  les  écaille» 
“ font  régulières  & peintes  d’un  beau  bleu.  Sa  peau  eft 
ornée  de  taches  femblables  à celles  du  millet.  Le  cen-^ 
çhriis  eft„de  la  m^me  efpéce  que  I’Amodyte. 
ce  mot. 

CENCOALT,  Nom  qu’on  donne  i®.  a une  efpece 
de  vipere  de  la  Nouvelle  Efpagne  ; a“.  à un  joli  fer- 
pent  de  l’Amérique  , male  & femelle. 

La  première , qui, de  la  Guadeloupe  a été  tranfpor- 
tée  en  Hollande,  femble  devoir  fe  rapporter  au  genre 
des  afpics.  Sa  tête  eft  oblongue  , fes  yeux  grands  & 
étincelans,.  fon  corps  eft  couvert  d’ccailles  maillées* 
ombrées,  détachées,  marbrées  en  jaune  & roux  châ-t 
tain  ; fa  queue  & fon  cou  font  fort  minces  &:  longs. 

L’autre  efpece  eft  regardée  par  Linneeus  comme  une 
couleuvre  qui  a deux  cents  vingt  bandes  écailleufes  au 
ventre  , & cent  vingt-quatre  à la  queue.  Ce  ferpent 
eft  très  grêle,  n’ayant  que  l’épaifTeur , d’une  plum.e  à 
écrire , fur  quatre  pieds  de  long  : il  a les  écailles  cen- 
drées & bordées  de  jaune  varié  ; les  dents  petites  , là 
' langue  courte  & fendue  comme  dans  tous  les  ferpens; 
il  G*  de  vers  & de  fourmis, 

■ , CENDRÉE  DE  TOURNAY.  Eft  un  mélange  ac- 
cidentel de  parties  de  pierre,  à chaux  noirâtre  qui  tom- 
bent fous  la  grille  du  fourneau.  L’aliment  du  feu  pouc 
cette  calcination  eft  du  charbon  de  pierre  dont  les  cen- 
dres mêléesavec  la  pierre  précédente  produifent  la  cen- 
dre de  Touriuy.  C’eft  un  ciment  dont  on  fe  fert.au 
défaut  de  Voye^ce  mot.  A,\Æ  les  Hollandoia 

l’emploient'iÈ  avec  fuccès  pour  la  conftruélion  de  leur» 
éclufes,  de  leurs  digues  & des  fondation»  de  tous  kuc» 
f difi.ces  dont  le  pied  eft  dans  l’eau» 
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CÊNDPÆS  bleues»  On  donne  ce  notn  à une 
Ipicrre  bleue  de  tendre  , grainelée  , prefque  réduite  en 

Î)oudre  , que  l’on  trouve  dans  les  mines  de  cuivre  en 
’ologne  , & dans  un  terrein  particulier  de  l’Auvergne 
P uy_- de- mur.  On  bjoie  cette  matière  à l’eau 
pour  la  rendre  plus  6ne  , & on  en  fait  un  grand  ufagd 
dans  la  peinture  en  détrempe.  C’eft  elle  qui  le  plus 
fouvent  forme  cette  belle  couleur  bleue  & vive  qu’on 
t-emarqiie  furies  décorations  de  théâtre:  on  ne  peu1( 
l'employer  à l.’huile  J car  elle  noircit. 

On  trouve  quelquefois  des  cendres  bleues  qui  pa- 
toilfent  aulîî  belles  que  )! outremer  ; mais  on  les  en  dif* 
tingue  facilement  en  les  broyant  avec  un  peu  d’huile  , 
car  elles  ne  deviennent  guere  plus  brumes  qu’aupara- 
Vant,  au  contraire.de  l’outremer  qui  devient  fort  brun; 
de  plus  ces  cendres  deviennent  noires  au  feoj  quelque- 
fois leur  couleur  eil  verdâtre  ^ alors  on  les  nomme  cm- 
dres  verter.  Voyez  Veî^  DE  monta gîhê  et  pierri; 
Arméniînni:.  - i 

Cendres  de  Syrie  ou  du  Levant  : voyrç  à l'arü^ 
tle  Roquette.  . ; . 

On  a rangé  aulîî  fous  le  nom  générique  de  cendre  * 
les  AibAances  métalliques  privéesde  phlogiftique;  c’eft 
ainH  qu’on  dit  cendres  d’étain , cendres  de  plomb  , &Ck 
mais  les  cendres  des  métaux  ne  font  qr.e  des  chaux  mé- 
ulüqucs  qui  different  affez.effemiellenient  A%s  cendres 
végétales  &.  animales  , pour  qu’il  foit  plus  exad  de  nô 
pas  confondre  les  uns  & les  autres  fous  la  meme  déno<* 
minadon.  Les  cendres  végétales  ont  toutes  paffé  pat 
Uétat  de  charbon , ÔC  contiennent  plus  ou  moins  de  fer* 
Cette  forte  de  terre  qui  reAe  de  la  deffruédon  de  vé» 
gétaux  & d’animaux  , n’eA  qu’une  portion  peu  conff- 
opérable  de  leur  tout.  La  cendre  végétale  6c  la  cendre 
animale  confervent  chacune  inaltérablement  un  carac.- 
tare  , & comme  le  fceau  de  leur  régné  refpeélif.  La 
première  , dit  Becker  é,  porte  toujo^urs  dans  la  compofl- 
tion  du  verre  une  couleur  d’un  vert-bleu , & la  terre 
animale  une  couleur  de  blanc  de  lait.  Voyel  le  Diüioa* 
naire  de  Chimie. 

Les  cendres , cintres  , qui  viennent  foit  du  foyer  , 
foit  de  IcALve  ) foit  du  four,  ôcc.  convienoeot  aS^i 
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{)our  amender  toutes  fortes  de  terre.  On  les  mê^le  avec 
e fumier  pour  qu’il  s’en  perde  moins.  On  peut  auflV 
mettre  le  feu  dans  certains  champs  maigres,  afin  de  les 
engraifler  des  cendres  mêmes  des  mauvaifes  herbes: 
on  les  laboUre  aulîi-tôt.  On  en  ufe  de  même  quand  on 
a des  prés  ftériles  & ufés  ; ou  bien  on  en  enleve  la  fur- 
face  qu’on  tranfporte  par  pièces  de  gazons  dans  d’au- 
tres terres  où  on  les  brûle.  Voyc^  Landes  6*  Genet 

iPINEUX. 

CENTAURÉE  BLEUE,  tertîanaria.  C’eft.uneef- 
pece  de  calTida  ou  de  plante  dont  la  racine  eft  fibreuf?, 
nouée  , ferpentante , & qui  pouffe  des  tiges  hautes 
d’un  pied  & demi , rameutes,  inclinées  vers  la  terre: 
fes  feuilles  font  longues , pointues  , dentelées  ; il  fort 
de  leurs  aiffelles  des  fleurs  formées  en  gueule  & oppo- 
fées,  velues  en  dehors,  d’un  violet  tirant  fur  le  bleu.' 
Le  calice  ou  capfule  de  la  fleur  fe  change  en  un  fruit 
qui  renferme  quatre  femencés  arrondies  : le  fruit  ref- 
lemble  à la  tête  couverte  d’une  toque.  Cette  plante 
a une  odeur  affez  agréable  : elle  croît  dans  les  endroits 
humides  &.  marécageux  : elle  eft  vulnéraire  & propre 
à remédier  aux  fievres  intermittentes.  - 

Centaurée  grande  ou  Rapontic  vulgaire, 
centaurium  majus.  Cette  plante  pouffe  des  tiges  cylin- 
driques à la  hauteur  de  quatre  pieds  ; fa  racine  eft  très- 
longue,  groffe  , noirâtre  en  dehors , rougeâtre  en  de- 
dans ; fes  feuilles  font  larges  & longues , divifées  en 
plufieurs  parties , crenelées  en  leurs  bords  , & garnies 
de  nervures  : l’extrémité  des  branches  foutient  une  tête 
ou  une  fleur  compofée  de  plufieurs  fleurons  bleus  pur- 
purins, évafés  & découpés  en  lanières  : il  leur  fuccede 
un  fruit  oblonê  liffe , garni  d’aigrettes,  & prefque  fem- 
blable  à celui  du  chardon  béni  J cette  plante  croît  très- 
bien  fur  les  Alpes , elle  eft  hyftérique  & aftringente  , 
& particuliérement  fa  racine , dont  on  fait  ufage  com- 
me du  rapontic.  Voye^  ce  mot,  * 

Centaurée  petite  , centaurium  minus.  Cette  plan- 
te , que  M,  Deleu^e  rapporte  au  genre  des  gentianes, 
croît  dans  les  terres  feches  & fablonneufes , pouffe  une 
ou  plufieurs  tiges  à la  hauteur  d’un  demi-pied  , angu- 
{leuics  & liftes)  fa  racine  eft  menue  , blanche  > ligneufe 
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& iniipide  ; les  feuilles  fortent  de  la  racine  , ou  naiflent 
fur  les  tiges  ; elles  font  de  la  figure  de  celles  du  ntille- 

fertuis  , un  peu  plus  grandes.  Ses  fleurs  naiflent  à 
extrémité  des  rameaux  en  forme  de  bouquets  de  cou- 
leur rou^e  , agréables  à la  vue  ; chacune  de  ces  fleurji 
eft formée  en  entonnoir;  le  piflilqui  perce  la  partie  in- 
férieure de  la  fleur  jufqu’au  calice,  fe  change  en  un  fruit 
ovale , gros  comme  un  beau  grain  de  blé , membraneux, 
à deux  loges,  oh  efl  renfermé  un  nombre  de  femences 
menues.  Ses  feuilles  & fes  fleurs  font  fort  ameres, 
très-utiles  dans  les  maladies  chroniques  & les  fievres 
intermittentes.  L’extrait  de  cette  plante  pafle  pour  être 
un  fpécifique  contre  la  morfure  des  chiens  enragés  ; la 
centaurée  eft  un  des  ingrédiens  des  vulnéraires  ou  fall- 
trancks  des  Suiftes.  Voye:^  FalltRaNCKS. 

M.  Haller  dit  que  la  centaurée  étant  très-amere,  elle 
ne  doit  entrer  qu’en  petite  quantité  dans  la  compofi- 
tion  des  falltrancks.  Elle  purge , quand  on  la  donne  i 
une  dofe  un  peu  confidérable , &.  les  Ânglois  la  comp- 
tent entre  les  purgatifs, 

CENTINODE.  Voyez  Renouée. 

CEO  AN.  Oifeau  des  Indes  , plus  grand  que  la  gri- 
ve, & dont  le  plumage  eft  blanc  ; les  plumes  qui  recou- 
vrent fa  poitrine , fon  ventre  & fes  ailes , font  jaunes  , 
celles  de  la  queue  font  cendrées , fon  bec  petit  & menu. 
Il  imite  la  voix  humaine  , & s’attache  à fuivre  les  paf- 
fans:  cette  particularité  lui  eft  commune  avec  quelques 
autres  oifeaux. 

CEPÉES.  Ce  terme  exprime  quelquefois  une  cer- 
taine étendue  de  buiflbns , mais  plus  louve nt  des  fou- 
ches , ou  même  ce  qui  repoufle  des  fouches  d’un  bois 
taillis  ; l’ordonnance  de  fa  maîtrife  des  bois , défend 
de  les  abattre , foit  à la  ferpe  , foit  à la  fcie , mais  feu- 
lement à la  coignée  & en  pied  de  biche.  Cet  abattis 
s’appelle  recepée.  Le  vrai  temps  pour  le  recepage  eft  le 
mois  de  F évrier  ou  de  Mars.  On  doit  avertir  les  Sa- 
peurs d’ébranler  les  racines  le  moins  qu’il  leur  ferapof- 
iible.  Par  le  moyen  du  recepage  , les  jeunes  arbres 
poufferont  à la  troifieme  feve  trois  ou  quatre  jets  vi- 
goureux , au  lieu  & place  de  la  tige  coupée  , & for- 
meront , comme  on  dit  en  terme  de  forêt , des  rochéês. 
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La  coupe  des  têtes  & des  cepées  des  faules  , auînesj 
roarfeaux , frênes  , appartient  au  Fermier  aêluel , lorf- 

3ue  c’étoieut  des  fruits  réglés  dont  le  Fermier  précé- 
ent  jouiffoit , à moins  que  le  propriétaire  ne  fe  la  foit 
réfervée. 

CEPPHUS.  Oifeau  aquatique  qui  approche  des 
mouettes  par  la  forme  de  fon  bec  & de  fes  pieds  , 8c 
pour  le  reife , des  canards  ; fes  jambes  font  verdâtres  : 
il  eft  tout  couvert  de  plumes , & fi  peu  charnu  que  le 
vent  l’entraîne  facilement;  il  fuitles  thons  pour  man- 
ger les  petits  poiffons  auxquels  ils  font  la  chafTe.  Le 
tonnerre  fait  tant  de  peur  à cet  oifeau , que  quand  il 
l’entend , s’il  vole  fur  la  furface  des  eaux  , il  tremble 
•&  tombe  de  frayeur  dans  la  mer  : fa  chair  efi  d’un  affei 
bon  goût,  excepté  le  croupion  qui  fent  la  fange. 
CËRAMBIX.  Voyei  Capricorne. 

CERASTE.  Efpece  de  vipere , qu’on  dît  être  cor- 
sme , & qui  fe  trouve  à la  Côte  d’or  en  Afrique  , par- 
ticuliérementen  Egypte  où  elle  eft  appelée  alp  & aëgi 
fa  tête  eft  triangulaire , blanche  & noire , la  gueule 
obtufe  ; elle  a une  tache  noire  au  milieu  de  la  langue, 
A la  mâchoire  fupériem  e ce  ferpent  a deux  dents  cour- 
bes , un  peu  en  devant  & de  la  figure  d’un  ongle  dé 
quadrupède  digitc  , ou  d’un  oifeau.  Ces  deux  dents  qui 
font  mobiles  ont  été  prifes  pour  des  cornes;  ce  font  les 
armes  offenfives  : il  a le  dos  noir  & tacheté  irréguliè- 
rement : les  écailles  du  ventre  font  au  nombre  de  deux 
cents , & celles  de  la  queue  de  quinze  ; ce  ferpent  a jul- 
qu’à  deux  pieds  de  long  & même  plus.  On  voit  au  Fort 
Hollandois  d’Axim  la  peau  d’un  cerafte  , long  de  cinq 
pieds  & de  la  groffeur  du  bras  d’un  homme,  rayée  & 
tachetée.  Le  cerafte  rampe  de  biais  , & en  rampant  iî 
paroît  fiffler  ; il  peut  fupporter  long-temps  la  foif  ; mais 
il  eft  fi  vourmand  , qu’après  avoir  mangé,  il  entre  dans 
,un  profond  fommsîl , & il  ne  faut  pas  peu  de  bruit  & 
de  mouvement  pour  l’éveiller;  il  eft  alors  fort  aifé  à 
prendre  & à tuer. 

CÉRATOFITE.  Toyer  Kératophite. 
CERAUNIAS  on  PIERRE  DE  FOUDRE  ou 
PIERRE  DE  TONNERRE.  On  défigne  par  ces 
ppms  plus  populaires  que  philofophiques , des  pierres 
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très-dar«s’on  tine  pyrite  de  forme  pyramidale,  ou 
en  forme  de  coin , à qui  les  Anciens  avoient  attribué 
par  fuperftition  des  vertus  ; quelquefois  ils  s’en  fer- 
voient  en  guife  de  maillet,  de  maflues,  de  coins  6c 
d’armes  ; ils  en  armoient  leurs  fléchés  , leurs  dards  ôc 
leurs  piques.  On  voit  quelquefois  dans  les  cabinets  de 
ces  pierres  taillées  en  haches  , & dont  les  peuples  fs 
fervoient  avant  l’ufage  du  fet.  Les  pierres  de  foudre  lont 
quelquefois  protubérancées , globuleufes  & parfemées 
de  cavités  radiées,  dues  aux  bafes  des  aiguilles  qui  les 
compofent.  Le  fommet  de  ces  aiguilles  efl:  au  centre, 
& la  bafe  à la  circonférence  où  elles  forment  une  mul- 
titude d'angles  & de  facettes  de  diverfes  figures. 

CERCLLLE  ou  SARCELLE , qucrqueduLt.  Oifcau 
ar[uatique  du  genre  des  canards  , & que  l’on  nomme 
en  quelques  Provinces  de  France  , £;.srfote.  M.  Linneeus 
en  cite  trois  efpeces  principales.  La  première  efl  la 
cercelle  de  France  ou  la  cercelle  commune  , en  tout 
femblable  au  canard , excepté  en  grandeur.  On  recon- 
noît  la  même  différence  entre  les  mâles  de  cesoifeaux 
& les  femelles;  elle  n’a  pas  la  moitié  de  la  grofleur  du 
canard , fa  chair  eft  beaucoup  plus  délicate  : on  n’eu 
voit  qu’en  automne  &en  hiver.  Lescercelles  ne  plon- 
gent pas  volontiers  entre  deux  eaux  , comme  le  mio- 
rillon.  Voye:^  ce  mot.  Elles  ont  le  bec  un  peu  large  & 
Une  tache  luifante  comme  les  canards. 

La  deuxieme  a le  bec  noir  , la  tête  d’un  rouge  écla- 
tant tacheté  de  vert , tout  le  corps  couvert  de  plumes 
noires  & blanchâtres  en  façon  d’écailles , fes  jambes 
grêles  , les  pieds  étroits  &.  brur.s  , & une  apparence 
«e  membranes  noires. 

Latroifieme  efpece  eft  la  cercelle  d'Inde , 'éllfe  eft 
■plus  petite  que  les  cannes  ; elle  a le  bec  , les  doigts  & 
les  pieds  d’un  beau  rouge  ; lé  deflùs  de  la  tête  le  haitt 
du  cou  & prefque  tout  le  dos  de  couleur  jaune  , la  poi- 
trine & le  ventre  blancs  , la  couleur  de  fès  ailes  bien 
diverfifiée  , & comme  aux  autres  cercelles  , les  doigts 
■font  fans  membranes.  M.  Brijfon  cite  un  plus  grand 
nombre  de  cercelles.  • • - - 

Les  cercelles  de  l’Amérique , notatlnment  à Lqui- 
fune , font  d’un  goût  exquis  & d’une  grande  dlâlitatefr 
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fe  ; elles  font , ainfi  que  celles  de  France , les  oîleaux 
les  plus  p>etits  qui  tirent  fur  le  canard.  On  trouve  fou- 
vent  dans  leur  eftomac  de  petits  cailloux,  de  l’herbe 
& des  femences  de  plantes  aquatiques.  Flacourt  dit 
qu’il  y a auin  des  cercelles  dans  l’ite  de  Madagafcar  : il 
s’en  trouve  encore  dans  l’île  de  Cayenne , dont  la  chair 
cft  très-délicate  de  bon  goût , tandis  que  tout  le 
^ros  & le  menu  gibier  de  cette  contrée  ell  coriace, 
lent  l’huile  ou  le  tnufc.  Voye^  VHiJlQire  delà  France. 
Fqu  incxiale. 

CERCERELLE  ou  CERCELLE.  Voyez  Querce* 

BELLE. 

CERCIFI  ou  SALSIFIS  blanc,  Cersi  fi 
blanc.  Et  pour  le  Cercifi  noir.  Voyez  Scorson- 

KIRE. 

CERCLE  ou  ANNEAU  MAGIQUE.  Ceft  un 
phénomène  que  l’on  voit  aflez  fouvent  à la  campagne, 
qui  eft  une  efpece  de  rond  que  le  peuple  fuppoîbit  au- 
trefois avoir  été  tracé  par  les  Fées  dans  leurs  danfes  : 
on  voit  un  gazon  pelé  en  rond  à la  largeur  d’un  pied  , 
tandis  que  le  milieu  de  fept  à huit  toifes  au  moins  de 
diamètre  eft  vert.  Quelques-  uns  attribuent  ce  phéno- 
mène au  tonnerre  ; d’autres  prétendent  que  ces  cercles 
font  formés  par  les  fourmis.  Quelle  qu’en  foit  la  caufe, 
elle  eft  naturelle  6c  non  m^ique. 

CERCOPITHEQUE.  Grenre  de  finge  qui  porte 
une  queue  d’où  il  a tiré  fon  nom , ce  font  des  fapajous^ 
On  en  trouve  abondamment  dans  les  bois  de  Java> 
dans  le  Royaume  de  Congo , & fur  les  montagnes  voi- 
fmes  d’Aden , ville  de  l’Arabie , enfin  dans  tout  le 
continent  de  l’Inde.  On  les  vend  à fort  bas  prix  à U 
côte  de  Malabar  , parce  qu’ils  ravagent  les  fruits,  dont 
les  Indiens  tirent  un  grand  profit.  Cette  forte  de  finge 
aime  beaucoup  la  chair , il  fe  rouge  la  queue  quand  il 
en  manque.  Leur  antipathie  pour  les  crocodiles  eft 
telle  , qu’à  en  voir  feulement  la  peau  , ils  tombent  en 
défaillance.  Dans  la  partie  de  l’Inde  Portu^aife  , on 
s’en  fçrt  en  aliment  & en  médecine  : on  prétend  que 
leurs  os  broyés  font  fudorifiques,  & gucrilfent  les  ma^ 
ladieS  vénériennes  ; l’on  y aime  finguUérement  cet  ani- 
mal , parce  qu’il  eft  fort  divertiffant. 
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Le  cercopithèque  eft  fort  palTionné  pour  fes  petits , 
il  les  cmbraire  , les  nourrit  de  fruits  & d’oeufs  qu’il  va 
chercher.  Il  y en  a tels  que  l’efpece  du  coaita , ( ce  font 
des  fapajous  d queue  prenante  ) qui  ont  recours  à une 
induftrie  finguliere  pour  traverser  une  riviere.  Pour 
cet  effet , iis  montent  fur  un  des  arbres  qui  font  fur  le 
bord  , les  uns  choififfent  la  branche  la  plus  longue  & 
la  plus  pliante  ; le  plus  adroit , le  plus  fort  & le  plus 
hardi  d’entr’eux  marche  à la  tête  fur  cette  branche , qui 
fe  courbe  par  la  pefanteur  de  l’animal , & ce  premier 

fiaffé  ne  lâche  pas  le  bout  de  la  branche  , afin  de  faci- 
iter  le  paffage  aux  autres  qui  fe  tiennent  tous  par  la 
queue  , & qui  paffent  fur  ce  pont  quand  le  fignal  eft 
donné.  D’autres  choififfent  la  première  branche  la  plus 
groffe  , fur  le  bord  de  la  riviere  & à l’endroit  le  moins 
large , en  un  mot  où  un  autre  arbre  fe  trouve  en  face 
de  leur  côté.  Montés  en  file_  fur  une  branche  , & fe 
tenant  tous  par  la  queue  , ils  forment  une  chaîne  & fe 
balancent.  Dans  le  plus  fort  mouvement  de  l’ofcillation, 
le  dernier  de  la  chaîne  faifit  une  branche  de  l’autre  côté 
de  la  rive  & attire  à lui  toute  la  troupe.  Les  derniers 
en  font  quittes  pour  être  un  peu  mouillés.  On  a plu- 
fieurs  autres  preuves  de  leurs  mœurs  fociales , quel- 

Î[uefois  même  ils  fe  familiarifent  avec  l’homme  & fe 
entent  affez  de  hardieffe  pour  jouer  avec  lui. 

Quand  les  Indiens  font  la  chaffe  aux  cercopithèques, 
ils  fe  rendent  fur  le  fommet  des  montagnes  où  ces  ani- 
maux élevent  leurs  petits.  Les  chaffeurs  pour  les  pren- 
dre , y conftruifent  des  bûchers  , & répandent  tout  au- 
tour du  maïs  ; dans  cet  amas  de  bois  , ils  jettent  une 
matière  qui  étant  échauffée  par  le  feu  , fait  un  bruit 
femblable  à celui  du  tonnerre,  ce  qui  donne  aut(finges 
<lans  l’inftant  où  ils  font  occupés  à manger  le  mais , 
Une  frayeur  fi  grande , qu’ils  s’enfuient  & abandonnent 
leurs  petits  à la  difcrétion  des  Chaffeurs.  Quelquefois 
ils  ont  la  force  de  les  porter  fur  le  dos  , te  ils  vont  le 
percher  dans  les  arbres  , comme  les  oifeaux.  Ils  fautent 
d’arbre  en  arbre  avec  une  agilité  extrême , & ils  y çou- 
jentplus  facilement  que  fur  .tetre  ; s’ils  voient  qu’on 
les  couche  en  joue , ils  marchent  contre  le  vent , & 
pouffent  des  cris  horôblgs  en  g^inç^  les  dents,  Leui; 
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dextérité  feft  frgfâttde , qu’ils  favem  éviter  les  fléchés 
qu’on  lance  fur  eux , & les  prendre  avec  leurs  mains, 
comme  fi  on  les  décochoit  pour  jouer.  Quand  un  d’euï 
eft  bleflé  , qu’il  tombe  & que  le  Chafleur  s’en  faifit , 
ils  rempliffent  l’air  de  leurs  gémiffemens  ; fi  le  cerco- 
pithèque percé  de  fléchés  ne  tombe  pas , les  autres 
s’empreffent  de  le  fecourir  ; l’un  va  chercher  des  feuil- 
les , l’autre  de  la  moufle  pour  appliquer  fur  la  plafe 
après  en  avoir  tiré  la  fléché  ; ils  tâchent  par  ce  moyen 
d’arrêter  le  fang  & de  lui  conferver  la  vie.  Mais  mal- 
heur au  premier  ChalFeur  qui  paroîtra  dans  le  relie  du 
même  jour  ; car  il  lui  faudra  eflfuyer  un  déluge  , une 
grêle  de  pierres  : ces  animaux  en  montant  fur  les  ar- 
bres , portent  chacun  une  pierre  dans  une  main  & une 
dans  la  gueule  pour  s’en  fervir  contre  les  paflfans  qu’ils 
voient  armés.  On  a vu  des  Chaffeurs  fuccomber  & 
périr  fous  les  coups  de  pierres  lancées  par  ces  Anges. 

On  dillingue  plufieurs  efpeces  de  cercopithèques  qui 
different  par  la  grandeur  & par  la  couleur.  On  rapporte 
les  principales  efpeces  de  ces  animaux;  tels  que  fa- 
gouins , fapajous,  &c.  Voye^  COAITA  6*  SiNGE. 

CÉREBRITE.  Nom  donné  aux  méandrites  fofliles.' 
f’oyfr  Méandrite. 

CEREIBA.  C’eft  une  efpece  de  manglier,  Voyer 
ce  mot. 

CERF , cervus.  Animal  quadrupède , ruminant , qui 
•a  le  pied  fourchu  , ôc  les  cornes  branchues  , non 
•creufes  , & tombant  chaque  année.  Tels  font  les  ca- 
-raéleres  généraux  fur  lefquels  on  a établi  le  genre 
d’animaux  qui  portent  le  nom  de  cerf  : ce  genre  com- 
tprend  le  cerf,  le  daim  , Yélan , le  renne  , le  chevreuil,  la 
•girafe»  Voyez  chacun  de  ces  articles. 

• Le  cerf,  dit  M.  de  Bufon  , eft  on  de  ces  animaux 
innocens  & tranquilles,  qui  ne  femblent  faits  que  pour 
embellir , animer  la  folitude  des  forêts,  & occuper  loin 
de  nous  les  retraites  paifibles  de  ces  jardins  de  la  na- 
ture. Sa  forme  élégante  & légère  , fa  taille  aufli  fvelte  • 
que  bien  prife  , fes  membres  flexibles  & nerveux  , fa 
tête  parée , plutôt  qu’armée  d’un  bois  vivant , & qui , 
comme  la  cime  des  arbres , tous  les  ans  fe  renouvelle , 
fa  grandeur  , fa^gérété  > fa  force , le  difonguent  afli|s 
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tkt  a'itres  ’habitans  des  bois  ; & comme  il  eft  le  plus 
noble'  d’entr’eux  , il  ne  fert  qu’aux  plaifirs  des  plus 
nobles  des  hommes. 

Va  Biche  , ctfrvj  , femelle  du  cerf,  eft  plus  petite 
que  lui  : elle  n’a  point  de  bois  : fes  mamelles  font  au 
nombre  de  quatre  : elle  porte  pendant  huit  mois,'&  n’a 
qu’un  Fa'on  , hinnulus  , qui  la  fuit  toujours.  Pleine 
d’expérience  , elle  inftruit  & forme  l’imprudente  jeu- 
neffe  de  fon  faon  , à s’écarter  au  moindre  danger  , & à 
fuir  au  fon  de  la  voix  des  chiens  : on  dit  même  qu'elle 
lui  donne  quelquefois  des  coups  de  pieds  pour  le  faire 
tenir  tranquille  , fur-tout  quand  il  fe  lailTe  entraîner  à 
l’attrait  d’une  curiofité  qui  pourroit  lui  devenir  fatale. 
Lorfqu’elle  entend deschafieurs , fa  tendrelFe  la  porte  à fe 

{•réfenter  devant  eux,  & fe  faire  chaffer  parles  chiens: 
es  a-t-elle  éloignés  de  fon  faon  , elle  fe  dérobe  adroi- 
tement à leur  pourfuite  , & après  cela  elle  vient  le  re- 
joindre. Le  jeune  animal  reconnoiflant , fuit  fa  mere  , 
qui  le  garde  jufqu’au  temps  du  rut , moment  où  elle  le 
chalTc. 


Le  cerf  change  de  nom  fuivant  fon  âge  : en  fa  pre- 
mière année,  on  l’ammlleyTion  ; en  la  fécondé  , daguet , 
parce  qu’il  lui  pouffe  alors  deux  petites  perches  qui 
excédent  un  peu  les  oreilles.  La  troîfieme  année  , les 
perches  ou  m.errains  fe  fement  de  petites  andouillers 
au  nombre  de  deux  à chaque  perche.  Le  nombre  cies 
andouillers  augmente  chaque  année  fur  le  nouveau 
bois , jufqu’à  la  huitième  année  , où  leur  tête  eft  ordi- 
nairement femée  & marqttée  de 
jamais  ; pafte  ce  temps , on  ne  pe 
du  cerf  a fon  bois  : il  y a tel  cei 
de  vingt-deux  & meme  vingt-quatre  andouillers. 

Dès  le  mois  de  Décembre  , les  cerfs  fe  mettent  en 
bardes  , c’eft-à-dire  , fe  réunilfeTit  en  troupes.  Pendant 
les  grands  froids , ils  cherchent  à fe  mettre  à l’abri  des 
Cotes  , ou  dans  des  endroits  bien  fourrés  , où  ils  fe 
tiennent  ferrés  les  uns  contre  les  autres  , & fe  réchauf- 
fent de  leur  haleine.  Au  printemps  , & même  plutôt 
pour  les  vieux  cerfs,  leur  bois  fe  détache  de  lui-même  , 
ou  par  un  petit  effort  qu’ils  font  en  s’accrochant  à 
quelques  branches  j le  plus  communément  chacun  des 


tout  ce  qu  elle  portera 
ut  plus  connôître  l’âge 
f dont  le  bois  eft  femé 
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deux  côtés  tombe  à cmelques  jours  de  diilance  Fuir  dé 
l’autre.  Ce  bois  tomoe  en  quelque  forte  de  la  même 
maniéré  qu’une  dent  eft  chafliee  par  une  autre  de  fon 
alvéole,  & non  point  par  ces  vers  qui  fe  trouvent  dans 
cette  faifon  vers  la  racine  de  la  langue  du  cerf,  infeâes 
dont  on  peut  voir  l’hiiioire  finguliere  au  mot  Vers.  Au 
refte , la  mue  de  la  tête  des  cerfs  avance  lorfque  Thiver 
ell  doux  , 5c  retarde  lorfqu’il  efl  rude  5c  de  longue 
durée. 

Aufll-tôt  que  les  cerfs  ont  mis  bas  leurs  bois  , ils  fe 
réparent  les  uns  des  autres  , 5c  il  n’y  a que  les  jeunes 
qui  demeurent  enfemble  : ils  vont  chercher  des  taillis 
où  ils  demeurent  tout  l’été  pour  refaire  leur  bois.  Dans 
cette  faifon  , ils  marchent  la  tête  balTe , crainte  de  fe 
froiffer  contre  les  branches  ; car  il  eft  fenfible  tant  qu’il 
n’a  pas  pris  fon  entier  accroiffement  : il  eft  recouvert 
d’une  peau  épailTe  , garnie  d’un  poil  ferré  , court  6c 
gris.  Si  on  coupe  ce  bois  lorfqu’il  eft  encore  tendre  6c 
revêtu  de  fa  peau  , il  jette  beaucoup  de  fang  ; mais 
lorfqu’il  a acquis  toute  fa  longueur  5c  toute  fa  lolidité  , 
ce  qui  n’arrive  qu’au  bout  de  quatre  à cinc|  mois , la 
peau  ne  recevant  plus  de  nourriture , fe  détaché  , ôc 
même  le  cerf  fe  frotte  la  tête  contre  les  arbres  pour  s’en 
débarrafter  tout-à-fait.  Les  bois  du  cerf  varient  pour  la 
couleur. 

Le  cerf  eft  en  état  d’engendrer  à l'âge  de  dix-huit 
mois.  Le  ftgne  le  plus  certain  de  cette  puiflance  , font 
les  dagues  qui  lui  pouffent  alors  fur  la  tête  , ce  qui  an- 
nonce déjà  une  furabondance  de  nourriture  ; car,  ainft 
que  le  prouve  M.  de  Buffon  , il  y a un  rapport  intime 
entre  la  nutrition  , la  produâion  du  bois  , le  rut  5c  la 
génération  dans  ces  animaux  : c’eft  dans  fes  ouvrages 
qu’il  faut  puifer  le  développement  lumineux  de  ces 
belles  idées.  L’expérience  apprend  feulement , que  fi 
l’on  châtre  un  cerf  avant  qu’il  porte  fon  bois  , ou  dans 
le  temps  qu’il  l’a  mis  bas , il  ne  lui  en  croîtra  jamais  ; 6c 
qu’au  contraire  , fi  on  le  châtre  lorfqu’il  a fon  bois  , it 
ne  tombera  jamais.  Ce  bois,  foit  qu’il  foit  dans  fon  état 
de  molleffe , ou  de  dureté  , rcftera  pendant  toute  la  vie 
de  l’animal , dans  le  même  degré  où  il  étoit  lorfque  Is 
cerf  a fubi  la  caftration.  Ceci  prouve  donc  que  ces  oi^ 
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ganes  étoient  néceflaires  , non-feulement  pour  faire  la 
fecrétion  de  la  nourriture  furabondante  , mais  même 
pour  la  pouffer  au  dehors, où  elle  fe  manifeile  plus  que 
par-tout  ailleurs  par  la  produftion  du  bois. 

Le  cerf  qui  n’habite  que  dans  les  bois  , & qui  ne  fe 
nourrit  que  de  rejetons  d’arbres  , prend , dit  M.  dt 
Buffon , une  (i  forte  teinture  de  bois  , qu’il  produit 
lui-même  une  efpece  de  bois  , qui  conferve  affez  les 
carafteres  de  fon  origine  , pour  qu’on  ne  puiffe  s’y 
méprendre.  En  effet , le  bois  du  cerf  pouffe  , croît  & 
fe  compofe  comme  le  bois  d’un  arbre  : fa  fubffance  eft 
peut-être  moins  offeufe  que  ligneufe;  c’eft  , pour  ainfi 
dire  , un  végétal  greffé  fur  un  animal , & qui  participé 
de  la  nature  des  deux , & forme  une  de  ces  nuances 
auxquelles  la  nature  aboutit  toujours  dans  les  extrê- 
mes, & dortt  elle  fe  fert  pour  rapprocher  les  chofes 
les  plus  éloignées.  Le  bois  du  cerf  eft  d’abord  tendre 
comme  l’herbe  j & fe  durcit  enfuite  comme  le  bois  ; la 
peau  qui  s’étend  & croît  avec  lui , eft  fon  écorce , & il 
s’en  dépouille  lorfqu’il  a pris  fon  entier  accroiffemenn 
Tous  les  Naturaliftes  anciens  difent.  qu’on  a vu  da 
lierre  s’attacher  , pouffer  , & croître  fur  le  bois  des 
cerfs , lorfqu’il  eft  encore  tendre.  Si  ce  fait  eft  vrai , & 
il  eft  facile  de  s’en  affurer  par  l’expérience , il  prouve- 
roit  encore"  mieux  l’analogie  intime  de  ce  bois  avec 
celui  des  arbres.  Le  bois  du  cerf  eft  d’autant  plus  beau, 

3ue  l’animal  habite  dans  un  pays  plus  fertile  ; fa  qualité 
épend  aufll  de  la  différence  des  nourritures  : il  eft 
comme  le  bois  des  forêts  , grand  , tendre  , & affez 
léger  dans  les  pays  humides  & fertiles  ; il  eft  au  con- 
traire court  dur  & pefant  dans  les  pays  fecs  & ftériles; 
La  grandeur  & la  taille  des  cerfs  varient  de  même  ,• 
fuivant  les  lieux  qu’ils  habitent.  Ceux  qui  font  retirés 
dans  les  montagnes  ftériles,  font  très- petits  ; tel  eft  !• 
ctrfde  Corfi. 

Les  cerfs  commencent  à mufer , c’eft-à-dire , entrent 
en  nit  au  commencement  de  Septembre.  La  différence^ 
dit  M.  de  Bufbti  , qui  fe  trouve  entre  les  animaux  qui, 
comme  le  cerf , ont  un  temps  marqué  pour  le  rut , & 
les  autres  animaux  qui  peuvent  engendrer  en  tout 
temps , ne  vient  que  de  la  maniéré  dont  Us  fe  nour- 
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riflienr.  LTiotome  & les  animaux  domefllques , quî  toüâ 
les  jours  prennent  à-peu-près  une  égale  quantité  de 
nourriture  , fouvent  meme  trop  abondante  , peuvent 
engendrer  en  tout  temps  ; le  cerf,  au  contraire  , & U 
plupart  des  autres  animaux  fauvages  , qui  fouffrent 
pendant  l’hiver  une  grande  difette  , n’ont  rien  de 
furabondant , & ne  font  en  état  d’engendrer,  qu’après 
s’être  refaits  pendant  l’été  j,  ôc.c’eft  aullî  immédiate- 
ment après  cette  falfon  que  commence  le  rut.  Les  cerfs 
raient  alors  d’une  voix  l*orte  ; ils  donnent  de  la  tête 
contrée  les  arbres  , paroiüent  tranfportés,&  furieux, 
&L  font  dangereux;  ils  courent  de  pay,s  en  pays  ,jitlqu’à 
ce  qu’ils  aient  trouvé  des  biches,  qu’il  ne  fuffit  pas 
encore  de  rencontrer,  mais  qu’il  faut  pourfuivre  , cou-; 
traindre  , affujettir-i  careUes  les  évitent  d’abord , elles 
fuient  , &L  ne  les  attendent  qu’après  avoir  été  long- 
temps fatiguées  de  leur  pourfuite.  S’il  fe  rencontre  un 
concurrent,  il  faut  livrer  ^butail  le  ; des  .combattans  fo 
préciaiteait  l’un  fur  l’autre  fe  donnent  des-coups  de 
tête. oc  d’aodouillers  fi  forts  > que  fouvent  ils  fe  bfolTent 
à mort.  .On  dit  mêmft  que  quelquefois  dans  ces  con> 
bats , leurs  bois  fetrouvejit  entrelacés  Ifon  dans  l'autre, 
au  point*  qu’ils  ne  .peuvent  point  fe' débarraflèr  , & 
qu’ils  font  alnfi  dévorés  par  les  loups.  Les  plus  vieux 
cerfs  , dit  M.  de  Buffon  y font  toujours  les-,  inaîtres  ; les 
jeunes  n’ofent  approcher  de  la  biche  , ils  font  obligés 
d’attendre  qu’ils  l’aient  quittée  pour  l’avoir  à leur  tour; 
quelquefois  cependant  ils.fautent  fur  la.biche  pendant 
que  les  vieux  combattent  , 6c  après,  avoir  joui  à b 
hâte  , ils  fuient  promptement.  Les  jeunes  cerfs  font 
plus  condans  que  les  vieux  ; ceux-ci  font  aufli  plus 
ardens  ; ils  ont  fouvent  plufieurs  biches  à la  fois  ; s’ils 
n’en  ont  qu’une  , ils  ne  s’y  attachent  pas , ôç  en  recher- 
chent d’autres  fucceffivement , jufqu’à  ce  qu’ils  fuient 
tout-à-fait  épuifés.  Cette  fureur  ou  effervefçence  amou* 
xeufe  ne  dure  que  trois  fomaines  pour,  chaque  cerf;' 
pendant  ce  temps  ils  ne  mangent  que  très  peu  , ns 
dorme  at , ni  ne  repofent  : nuit  6c  jour  ils  font  fur  pied  , 
& ne  font  que  marcher  , courir  , combattre  6c  jouir  ; 
aulîi  fortent-ils  de-là  11  défaits , li  fatigués  ,.h  maigres , 
qu’il  leur  faut  du  temps  pour  reprendre  des  forces. 
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Kairvey  , ce  partifan  du  fyftême  des  œufs  , {omnia. 

«.T  ovo  ) Harvey  , dis-je  , Médecin  de  Charles  1 , Roi 
d’Angleterre  J obtint  de  ce  Prince  un  nombre  de  biches 
de  Tes  parcs , & chercha  au  dedans  de  ces  animaux  à 
découvrir  le  myftere  de  la  génération.  Cet  Anatoniifte 
immoioit  tous  les  jours  quelque  biche  dans  le  temps  où 
elles  reçoivent  le  mâle  , ôc  dilFéquoit  leurs  matrices  ; 
tnais  il  n’y  trouva  jamais  de  liqueur  fêminale  du  mâle  , 
jamais  d’œuf  dans  les  trompes , jamais  d’altération  à 
J’ovaire  prétendu,  qu’il  appel  le,  comme  d’autres  Anar 
tomiftes  , le  teflicule  de  Li  femelle.  Les  premiers  chan- 
geme ns  qu’il  apperçut  dans  les  organes  de  la  généra- 
tion , furent  à la  matrice  , qu’il  trouva  enflée  & plus 
fnolle  quià  l’ordinaire  : il  vit  avec  étonnement , dans 
une  liqueur  claire  & criftalline  , foute  nue  d’une  enve-  , 
loppe  fpbérique  , un  point  vivant  fauter  & battre  , 
tirant  fon  a.ccroiffement  d’une  veine  qui  fe  perd  dans  la 
liqueur  pù,  il  nage.  Huit  jours  après  que  rObfervatetut 
eut  apperçu  ce  point,  vivant l'animal  étoit  tellement 
avancé  , qu’on  pouvoit  commencer  à en  dtflinguer  le 
fexe,  M.  Haller  avoue  que  les  obfervations  à! Harvey 
portent  l’^preinte  du  génie  , & ont  bien  du  mérite. 
Ceft  Harvey  qui  s’eftapperçu  que  l’œuf  du  quadrupède 
eft  long  6c.  cylindrique  : il  l’appelle  mantica  , valife. 
Néanmoins  la  nature  paroît  fe  fatiguer.de  telles  impor- 
tunités que  la  feule  curioüté  foUicite  ; elle  n’a  que  peu 
ou  point  récompenfé  la  confiance  de  l’Anatomifle  qui 
ne  trou  voit  aucune  répugnance  à fe  rendre,  le  tyran,  ou 
plutôt  le  bourreau  d’innocentes  viâimes.  Le  pmlofophe 
doit  connoUre  quelquefois  des  bornes.  Qn  peut  voir 
dans  la  Vénus  phyfeque  de  Maupertuis  , opufcule  où 
l.’efprit  6c  les  connoilTances  fe  font  remarquer  égale- 
tnent  , un  e:ttrak  circonflancié  des  recherches  6c  des 
vues  utiles  qui  ont  donné  lieu  à ces  expériences. 

La  biche  fait  fon  faon  en  Avril  ou  en  Mai.  Comme 
U durée  de  la  vie  dans  les  animaux,  eflproportionnello 
au  temps,  de  leur  accroifièment , le:cerf  qui  eft  cinq  à 
fut  ans  à croître  , vit  aufli  fept  fois  cinq  ou  fix  aas, 
c’eft-à-dire  , trente-cinq  à quarante  ans , malgré  ce- 
tjue  l’on  a débité  de  fabuleux  fur  la  durée  de  fa  vie. 

Ee  cerf  paroit  avoir  l’œil  ben  , l'odorat  exquis , 6c 
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l’oreille  excellente  : lorfqu’il  fort  d’un  bois , il  regarde 
de  tous  côtés  , & cherche  enfiiite  le  deffous  du  vent, 
pour  fentir  s’il  n’y  a pas  quelqu’un  qui  puiffe  l’inquiéter. 
Cet  animal  paroit  écouter  avec  plaifir  le  fon  du  chalu- 
meau des  bergers  ; aulîi  les  Veneurs  fe  fervent  quel- 
quefois de  cet  artifice  pour  le  raffurer.  Tout  le  monde, 
fait  avec  quelle  légéreté  cet  animal  peut  franchir  d’ua 
faut  une  haie  ou  un  mur  de  plus  de  fix  pieds  de  hau- 
teur ; il  nage  parfaitement  bien , & on  en  a vu  pafTer  à 
la  nage  , dans  le  temps  tiu  rut , d’une  île  à une  autre  à 
plufieurs  lieues  de  diuance. 

- Cet  animal  au  printemps  fe  nourrit  de  jeunes  bour- 
geons , & dans  l’hiver  il  mange  l’écorce  des  arbres.  Le 
cerf  n’eft  craintif  &L  fugitif,  qu’autant  qu’on  l’Inquiete  ; 
, il  s’apprivoife  aifément.  La  légéreté  &.  la  rapidité  de 
leur  courfe  , a infpiré  à un  riche  particulier  le  defir  d’en 
monter  un  : l’animal  familier  s’eu  lailTé  feller  & brider  ; 
TOais  à l’inftant  qu’on  a voulu  monter  fur  lui , il  s’eft 
couché  à terre  , & a abfolument  refufé  de  porter  le 
cavalier.  Quoique  le>cerf  ait  plus  de  vîtefle-que  de 
malTe  ou  d’appui, oh  eft  cependant  parvenu  à en  difci- 
pliher  quelques-uns.  Nous  avons  vu  en  Allemagne  un 
attelage  compofé  de  fix  de  ces  animaux  , dociles  au 
mors , & aélifs  au  coup  de  fouet.  Ils  traînoient  très- 
lefiement  une  voiture  dans  laquelle  étoient  quatre  per- 
fonnes.  On  a vu  aufli,  il  y a quatre  ans,  dans  la  magni- 
fique Ecurie  de  Chantilly , deux  cerfs  qui  fe  laifibient 
atteler  à un  petit  chariot  chargé  de  deux  perfonnes. 

La  chalTe  du  cerf,  cette  chafle  des  Rois  & des  Prin- 
ces , eft  des  plus  belles  & des  plus  curieufes  : on  la  voit 
parfaitement  bien  décrite  dans  M,  de  Buffon.  Que  d’ar- 
deur , que  d’induftrie  ne  fait-elle  pas  voir  ! On  difpofe 
dans  les  différens  lieux  par  où  l’on  prévoit  que  doit 
pafler  le  cerf,  des  meutes  de  chiens , qui , tous  frais  & 
ardens  à la  courfe  , fuccedent  aux  chiens  fatigués  ; 
ceux-ci  font  remplacés  par  d’autres  ; les  cavaliers  mon- 
tent fucceffivement  fur  de  nouveaux  chevaux  , & 
fuivent  l’animal  fugitif  à travers  les  forêts  , les  monts 
& les  vallées.  Le  cerf , dans  fa  courfe  , tâche  quelque- 
fois d’en  faire  lever  un  autre  , & de  mettre  , par  des 
bonds  & des  fauts  , le?  chiens  en  défaut  i mais  les  cor- 
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Îm feules  qui  s’échappent  du  corps  échauffé  de  l’animal, 
e trahiffent  ; & enfin  , las  & excédé  de  fatigue  , il  fe 
jette  dans  les  eaux  pour  dérober  aux  chiens  fon  fenti- 
ment;  mais  dès  qu’il  en  efl  forti , Tes  forces  font  bientôt 
tout-à-fait  épuilées  ; les  chiens  le  joignent , & fouvent 
il  en  blelTe  plufieurs  à coups  d’andouillers  , & même 
les  chevaux  des  ChafTeurs  trop  ardens  , jufqu’à  ce  que 
l’un  d’entr’eux  lui  coupe  le  jarret  pour  le  faire  tpmber, 
& l’acheve  en  lui  donnant  un  coup  de  couteau  au  dé> 
faut  de  l’épaule. 

Le  faon  fournit  un  aliment  tendre  , agréable  , d’une 
facile  digeftion.  La  chair  de  la  biche  n’eu  pas  mauvaife: 
celle  du  cerf  ne  vaut  rien  , à caufe  de  fon  odeur  défa- 
gréable  ; il  en  faut  cependant  excepter  les  filets , qui  font 
excellens  , la  culotte  ou  le  gigot  : le  cimier  n’elt  pas  à 
. dédaigner.  Mais  la  partie  du  cerf  la  plus  délicate  à 
manger , s’appelle  daintiers  ; ce  font  les  tefticules  ; on 
les  fait  frire  comme  des  laitances  de  poifTon.  Quelques 
perfonnes  mangent  encore  avec  goût , & en  friture  , 
les  cornichons  ou  cornes  du  cerf , encore  tendres  & 
molles , qu’on  appelle  vulgairement , tête  ou  cru  de 
CERF , typus  cervi.  Leur  goût  & leur  odeur  approchent 
en  quelque  forte  de  ceux  des  champignons.  La  corne, 
de  cerf  abonde  en  fel  volatil  ; c’eft  un  excellent  alexi- 
pharmaque  : réduite  en  poudre , elle  eft  propre  à arrêter 
les  cours  de  ventre  , les  dyflenteries  , les  hémorragies. 
Les  cornes  que  les  cerfs  ont  mifes  bas  d’eux>mêmes 
dans  le  mois  d’ Avril  , font  les  meilleures  , tant  dans 
l’ufage  de  la  Médecine  que  des  Arts , parce  cm’elles 
font  plus  pefantes  , plus  dures  , plus  formées  & plus 
abondantes  en  fels  volatils,  que  celles  qu’on  a coupées 
aux  cerfs  que  l’on  a tués  dans  d’autres  temps.  On  fait , 
avec  de  la  poudre  de  corne  de  cerf  râpée  & bouillie 
dans  de  l’eau  , une  gelée  , dans  laquelle  on  ajoute  du 
fucre  & de  la  cannelle  ; cette  gelée  eft  propre  à rétablir 
les  forces  , à arrêter  les  crachemens  de  fang , & à chaf- 
fer  les  humeurs  pat  la  tranfpiration.  M.  Bourgeois  dit 
qu’on  prépare  aufli  avec  la  corne  de  cerf,  une  tifane 
très-efficace  dans  les  maladies  vermineuHes  des  enfans  ; 
elle  calme  la  fievre  & chafle  les  vers. 

Qn  trouve  dans  le  coeur  du  cerf  nouvellement  tué  J 
Tome  lu  ' ' S 
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>Mic  matière  cartHagineufe  qui  fe  durcît  en  très  peu  éé 
temps , & devient  une  fubftance  offeufe  ; c’eft  ce  qu’on 
«ppelle  os  de  caur  de  cerf  y os  de  corde  cervi.  Il  eft  long 
^ comme  la  moitié  du  petit  doi^t , plat  & triangulaire  : il 
' étoit  autrefois  très-recherche  en  Pharmacie  , comme 
un  remedc  merveilleux  pour  les  femmes  en  travatjl 
d’enfant.  Lénuri  dit  que  l’os  du  talon  du  cerf  eft  propre 
pour  la  dyffenterie  ; fa  moelle  eft  nervale , & convient 
pour  Ifiÿ  rhumatifmes  , de  meme  que  fa  graiffe.  On 
eftime  fon  fang  defTéché  comme  un  puiftant  fudorifiqué 
dans  la  pleurote  , & fon  priape  réduit  en  poudre  , 
propre  a exciter  la  femence.  On  prépare  la  peau  du 
cerf,  & on  en  feit  un  cuir-fouple  & durable.  Les  Four- 
reurs font  aufti  des  manchons  avec  fa  peau  j les  Selliers 
ie  fervent  de  fa  bourre  pour  rembourrer  en  partie  les 
fclles  & les  bâts.  Son  bois  eft  employé  par  les  Coute- 
liers & les  FourbifTeurs.  On  voit  au  Cabinet  du  Jardh) 
Hoyal , les  peaux  empaillées  de  faons  monjlrueux 
réunis  par  la  poitrine.  On  y voit  aufti  des  dagues  & des 
hois  de  cerfs  très-variés  , & quelques-uns  même  de 
tnonftrueux.  C’eû  fur-tout  dans  la  Galerie  des  Cerfs 
de  Fontainebleau , que  l’on  voit  une  belle  coHeéHon  de 
fcois  de  cerfs.  On  en  voit  auffi  de  très-beaux  & de  très-, 
singuliers  dans  celle  de  Chantilly. 

Cerfs  étrangersp 

11  paroît  qu’il  y a des  cerfs  dans  prefque  toutes  les 
parties  du  nouveau  & de  l’ancien  continent , mais 
different  pour  la  grandeur  & pour  la  forme  des  bois  ; 
différences  qui  doivent  être  occafionnées  par  les  climats 
& par  la  nourriture  , quoique  cepen^nt  quelques 
Voyageurs  aient  donné  le  nom  de  cerf^a  des  animaux  • 
que  l’on  rapporte  au  genre  des  ga:^elles.  Voyez  ce  mot. 

Il  y a , par  exemple , des  cer^s  blancs  , dont  la  race 
eft  très-ancienne  , puifqu’elle  etqit  connue  des  Grecs 
&.  des  Romains  : on  en  voit  à Chantilly.  En  Corfe  on  . 
voit  des  cerfs  bruns.  Le  cerf  connu  par  nos  chaffeprs 
fous  le  nom  de  cerf  des  Ardennes  , eft  un  animal  fort 
vigoureux  , que  l’on  force  bien  plus  difficilement  à la 
chaffe  que  nos  cerfs.  11  a auffi  les  épaules  & le  cou  re- 
couverts d’un  long  poil  ; celui  de  leur  corps  eft  de 
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ccmlear'n^re.  Cette  efpece  de,  crinière  &t  de  barbt 
leur  donnant  quelque  rapport  , la  première  avec  le 
cheval , & la  fécondé  avec  le  bouc  « les  Anciens  ottc 
donné  à ces  efpeces  de  cerfs  » les  noms  compefès 
à'hipptiaph4  dr.  de  tràéltwht.  On  voit  dans  les  Ménag*<- 
lies  de  Verfailles  & de  Chantilly,  fous  le  nom  de  ctrf 
4u  Gartge  y dea  quadrupèdes  qui  paroüfeot  forntét  la 
nuance  entre  le  cerf  & le  daim.  Béton  nous  a décrit  cei 
animaux  fous  le  nom  à^âxisi  Voyez  ce  mot. 

Les  cerfs  font  fi  abondans  en  ÉcoiTe , qu’on  y en  tue 
quelquefois  en  une  feule  chafie  jufqu’à  mille.  Us  font 
«uilî  afi'ez  fréquens  en  Angleterre  , ob  l’on  en  trouve 
d’extrêmement  forts  , & de  fi  courageux  , qu’ils  fe 
battent  cruellement  même  contre  des  animaux  férocesL 
Vhijhiri  du  oombat  d’un  ctrf  eontri  un  tigre  ^ à Is 
fuite  du  *i9t  T lORE. 

U y a auiU  un  & grand  nombre  die  cerfs  dans  le 
Royaume  de  Siam  ^ qu’on  y en  ttte  tous  les  ans  plut 
de  cent  cinquante  tnillè  , dont  on  envoie  les  peaux  atf 
Japon.  Les  cerfs  qui  font  au  nord  du  Sénégal , defcena 
dent  par  troupeaux  des  ««mtagnes,  pour  chercher  des 
pâturages  au  fod  de  cette  riviere.  Lorfqu’en  Mars  ou 
Avril  les  herbes  commencent  à fecher , les  Negres  y 
mettent  le  feu  : ces  animaux  fe  jettent  dans  la;  riviere 
pour  Çé  fauver  ; mais  iis  y font  aflaiUis  par  les  chafieurt 
qui  en  font  un  cruel  carnage.  Us  en  font  fécber  la  chair^ 
après  Tavoir  iàlée  i & en  Vendent  les  peaux  aux  Eurou 
péens.  * 

Les  Amérkaini  ont  des  troupeaux  de  cerfs  & de 
biches , qu’on  kiflc  fe  nourrir  pendam  k jour  dens  ki 
bois , ÔL  qui  reriennem  la  nuit  à PétaMe.  Les  Améri-s 
cains  n’ont  poinê  d’autre  bnt  ni  d’autre  froma^ , que 
ce  qu’ils  en  tirent  du  lait  de  lents  biches. 

- Lorfqûe  les  fauvages  du  Caiada  veulsnt  aller  à bi 
chalTe  du  cerf , ils  s’arment  de  longues  piques , garnies 
à leur  bout  de  quelques  os  de  cert  ou  de  quelqu’autre 
animal , au  lieu  de  fer.  Ils  portent  des  haches  &L  des 
fieches  garnies  de  même  , cnoififTent  un  temps  de  nei* 
ges  pour  reconnoitre  les  traces  du  cerf,  piquent  en 
terre  des  branches  épaiHes  de  cedre  toujours  vertes,  ÔC 
ü cachent  derrière  tQU^  armés , & lorfque  Panimid  , 
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attiré  par  là  verdure  vient  pour  brouter,  Ils  fè  jettent 
deffus,  & le  tuent  à coups  de  fléchés  & de  |iaches.  Les 
bois  des  cerfs  du  Canfida  font  infiniment  plus  gros  & 
plus  beaux  que  ceux  de  ce  pays-ci  : on  croit , mais  à 
tort , que  ce  cerf  eft  le  même  que  ie  caribou.  V oyea  ce 
'mot.  .. 

. Dans  le  Groenland  , on  volt  auflî  des  cerfs  , mais 
qui  font  très-petits,  ainfl  que  Les,produêlions  natu- 
relles à ce  climat , parce  que  le  froid  terrible  ôc  conti- 
nuel de  ce  pays  les  empêche  de  parvenir  à leur  gran- 
deur ordinaire.  Ces  animaux , ainfl  que  tous  ceux  des 
pays  froids  , même  les  oifeailx',  ont , fuivant  la  remar- 
que ^Andcrfon , contre  l’économie  animale  des  autres 
pays  , la  graifle  immédiatement:  entre  la  chair  & la 
peau  : leur  chair  efl  maigre  &.  remplie  de  fang  , en 
plus  grande  quantité  que  celle  des  animaux  des  pays 
chauds  ; d’où  il  fuit  que  cette  furabondance  de  fàng 
donne  une  plus  grande  chaleur  à l’animal , tandis  que  la 
graifle  l’empêche  de  s’exhaler  , & le  garantit  en  même 
temps  de  l’excellive  rigueur  du  froid. 

. On  dit  qu’il  y a à la  Chine  & à Batavia , une  efpece 
de  petit  cerf  & de  biche , qui  n’eft  pas  plus  grande  que 
nos  chiens  ordinaires.  Leur  caraflere  efl  très-fauvage  : 
quand  ils  fe  voient  pris',  ils  font  dans  une  perpétuelle 
inquiétude  & agitation.  On  ne  peutpas  les  apprivoifer, 
& ils  meurent  faute  de  prendre  de:  la  nourriture.  Ces 
petits  animaux  paroiflèot  dift'érer  du  chcvrotin.  Voyez 
ce  mot. 

' PUifièurs  pèrfonnes  du  premier  rang  ayant  déflré^ 
en  faveur  des  Amateurs  & des  Curieux  , trouver  à la 
fuite  de  l’article  cerf  une-  idée  des  connoiflances  de  la 
Chaflê  de  cet.animâl , on.verradans  le  tableau  fuivant 
un’abrégé  des  termes , opérations  & mouvemens  qu’on 
récônnoit  tous  les  jours  dans  la  pratique  de  cet  exer- 
cice. . . - . 
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Tableau  alphabétique  des  mots  ou  des  maniérés 

de  parler  y ufités  dans  la  chajjedu  Cerf  y extraits 
du  Poème  intitulé:  Les  dons  des  Ënfans  de 
Latone,  &c.  - > 

jibatturts  , font  les  traces  que  le  corps  du  cerf  laifle 
en  pafTant  dans,  les  taillis. 

Abois.  On  dit  que  le  cerf  eft  aux  derniers  abois 
quand  il  tombe  mort  ou  outré. 

Aculs.  Pointe  ou  bout  dçs  forêts. 

Aiguillonné.  Ce  mot  fe  dit  des  fumées  qui  portent' 
quelquefois  un  aiguillon  par  un  bout  & quand  elles  font 
en  noeuds  ; ce  qui  marque  ordinairement  que  les  cerfs 
ont  eu  quelque  ennui.  > 

Aller  de  bon  temps,;  c’eft-à-dire  qü’il  y a peu  de  temps 
que  l’animal  e(l  palTé.  On  dit  aller  de  hautes  erres  y quand 
il  y a fept  ou  huit  heures  que  la  bête  efl  palTée. 

Allure  y ou  marcher  du  cerf. 

Ambleursy  fe  dit  du  cerf  dont  le  pied  de  derrière 
furpafle  la  trace  du  pied  de  devant. 

Ameuter.  On  dit  que  les  chiens  font  bien  ou  mal 
ameutés , quand  ils  marchent  bien  enfemble , ou  qu’ils 
fe  féparent. 

Andouiller  ou  cors.  Nom  qui  fe  donne  à toutes  les 
chevilles  qui  fortent  de  la  perche  : le  premier  andouil- 
ler eft  le  plus  près  de  la  meule.  On  dit,  le  Piqueur  a 
été  bleffé  d’un  cou  d’andouiller.  Voye[  ci-après  Cors. 

Appuyer  les  chiens.  C’eft  fuiyre  toutes  leurs  opéra- 
tions , les  diriger  ^ les  animer  de  la  trompe  & de  la 
voix. 

AJJemblée.  Rendez-vous  où  tous  les  Chafleurs  fe 
trouvent. 

AJJentir  la  voie  y c’eft  la  goûter. 

Ajfurancey  fermeté.  On  dit,  le  cerf  va  d’aflùrance  j 
c’eft-à-dire , le  pied  ferré  & fans  crainte. 

Babil  y fe  dit  d’un  limier  qui  caquete  trop.  On  dit 
loi  ôter  le  babil , ou  le  rendre  fecret.  On  dit  auftî  qu’un 
chien  ér.îi//c  quand  il  crie  fans  voix. 

Balancer.  C’eft  quand  un  cerf  chafle , vacille  en  s’en- 
fuyant, ou  quand  un  limier  ne  tient  pas  la  voie  jufte.^  ' 

S iij 
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B4TICS.  Lîtç  des  chiens. 

Battre.  L’animal  fe  fait  battre  quand  il  fe  fait  chafTet 
long-temps  dans  un  canton  de  pays. 

Battre  F eau.  Ceô  quand  le  cerf  eft  dans  l’eau;  on 
doit  dire  aux  chiens:  ïl  bat  Veau. 

Bondir.  On  dit , le  cerf  bondit , ou  faire  bondir  un 
cerf  frav5, 

Bojfes.  Ce  font  deux  grofleurs  qui  rieniiem  la  pre- 
ipiere  auM^  t«te  du  cerf.  Ce  tont  les  gerpies  des 
meules  d’où  partira  \ifraifi. 

Botte.  Ceft  le  collier  que  l'on  «let  aurlin)ie(  quand 
Oii  le  mene  aui(  bois. 

Bou^aes.  Ce  fpo^  les  6eïites  que  jette,  le  cerf  au  prin- 
temps ».  ^ qui  font  rendes  & tnolleüCQtnine  ejes  bouzes 
de  vache. 

Boyajf,^  £t:^nç  boyau.  O eft  le  gro»  boyau  où  paffçnt 
les  vian.dss  du  cerf  » qui  fait  partie  des  menus  droits. 

Brandit  C«  fp%t  les  bruyeces  QÙ  les  cerfs  vont 
viandir.  ‘ , 

Brifii't  9B  famew  çonapu  qui  fert  à marquer  renttiée 
du  cerf  dans  le  bois, .à  en  faire  l’enceinte , «uàmarquer 
la.  nailTariCe  d’un  défout.  O»  cit  brifie  hauje  , quandLle 
rame  îiiroçnpw  pend  encore  à ln  btanche,  ce  quîmarque 
la  rentrée  au  fort  ; & l’on  dit  brifie  baffe  lorfque  les 
rameau  eft  couché  à terre , ce  qui  marque  le  chemin 
do  cerf.  La  pointe  fait  voir  d’oùil  vient,  & le  gros  bout 
QÙ  il  va. 

Brunir.  Quand  le  hoir  du  cerf  efl  revenu  au  prin-. 
temps , il  eU  couvert  d’une  peau  tendre  & velue  qui 
lui  démange  ; pour  la  faire  tombée  oju  l.’épiler  ,,  il  fes 
frotte  contre  les  arbres  appelés  baliveaux  , afin  de  1;» 
rendre  nette  & unie  , & la  fait  changer  de  couleur  felpn 
les  terres  où  il  fe  frotte  ; c’eft  ce  qu’on  appelle.  ér«n/r. 

Buijfon  creux.  Ce  terme  fe  dit,  quand  le-  valet  de 
Ijmie;;  qui.  à détourné , ne  trouve  rien  dans  foa  en- 
ceinte : c’eft  un  buijfon  creux.  Le  buijfon  y en  ternae  db 
, Vénerie,  eft  un  bois  d’unq  petite  étendue» 

Ca-revAUj.  Tetme  pour  faire  entendre  que  le  cerf 
s’en  retourne  dans  fon  pays. 

Ca^v.a-la-haut.  Tecme  pour  parler  aux  chiens,  quand 
ils.  chaulent. 
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■Ceift  faon  da^t.  Cerf  à fa  fécondé  tête  , qu’il 
poufle  en  commençant  fa  troifieme  année  ; ( c’eft  coi 
que  Salnove  &C  Savary  appellent  porte-fix  ^ , parce  qu» 
chaque  perche  porte  deux  petits  andouillexs  outre 
les  deux  bouts  de  la  perche  qu’on  doit  compter  ; ett^ 
à fa  troifieme  tête  ; cerf  à fa  quatrième  tête.  Les  cerfs  » 
la  fécondé  « troifieme  & quatrième  têtes,  communé'*^ 
tuent  le  nomment  cerfs & peuvent  pouffer  huit, 
dix  Ôc  douze  andouillers , fuivant  le  pays  & la  bonne, 
ôu  mauvaife  nourriture.  On  dit , cerf  djc  dix  cors  jeu* 
nement , ou  cinquième  tête  ; cerf  de  dix  cors  vraiy  quand 
il  a paffé  fix  ans;  vieux  cerf  y grand  vieux  cerf ^ cerf 
de  meute  ou  cerf  que  l’on  court.  Oh  dit,  cerf  accom^ 
papné  ou  en  compagnie  y quand'ilVeff’^ini  avec  d*a\i-^ 
fres  bêtes;  &L  cerf  bien  chevillé  y quand  il  pOrte  plufieutV 
dards  ou  rameaux  à la  fommité  de  fon  bois  en  formel 
de  couronne.  La  cervaifon  fe  dit  d’un  cerf  qui  eff  gras  oir 
en  venaifon. 

Chambre  du  cerf.  C’eft  Ton  lit  ou  repofée  pendant  léf 
jour.  Ce  terme  eft  peu  d’ufage. 

Change.  On  dit,  prendre  le  change,  c’eft  fuirre'uhe 
trouve  lie  bête;  garder  le  change , c’eft  fe  tenir  à la  bête 
qu’on  a commencé  de  courir.  Il  y a quelques  vieutt 
chiens , hardis  dans  le  change , qui  ne  quittent  point 
leur  cerf,  quoiqu’il  foit  accompagné  ; les  autres  plüs 
timides-  reftent  derrière , & c’eft  au  Veneur  à connoï-" 
tre  les  uns  & les  autres. 

Ckajffer  de  gueule.  C’eft  laiffer  crier  & aboyer  uir 
limier,  qui  naturellement  eft  fecret;  cela- s- appelle  en-' 
core  Toutailler. 

Chevilles  & chevillures.  Voyez  ci-deffous  l’art.  Cors, 

C/iic/îf , c-ourans,  ardens-,  allans-,  vîtes,  légers,  re- 
quérans,  pefàns , hurleurs-,  an^lois  ,-  hâtards-anglbis.’ 
Le  chien  ferme  eft  celui  qui  arrête  à la  chaife  à tirer. 

Cimier , fe  dit  de  la  croupe  dü  cerf,  qui  dans  la  curée 
fe' donne  au  maître  de  l’équipage. 

Clabauder,  fe  dit  des  chiens  qui  rebattent  les  mêmetf- 
voies & ne. peuvent  aller  avec  les  autres  chiens* 

Coffre  , fe  dit  de  la  carcaffe  du  cerf  décharné.  ; 

^ Coifi'é.  On  dit  un  chien  bien  coitïé. 

ComblettCk  Fente’quiiQft  au-miîfeu  du  pied  du  cerf» 
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Connoiffances  ou  indices  de  l’âge  & de  la  forme  da 
cerf  par  la  tête , le  pied  & les  fumées , &c.  La  con- 
noüTance  par  le  pied  eft  certaine  ; cependant  pour  ne 
pas  s’y  méprendre  , il  faut  faire  de  grandes  attentions 
fur  la  qualité  du  terrain , qui  plus  ou  moins  gras , maré- 
cageux , doux , pierreux  ou  montagneux  , rendra  dif- 
férentes les  connoiflances  fuivant  les  pays. 

Contrepied.  Prendre  le  contrepled,  c’eft  retourner 
par  où  le  cerf  eft  venu  , en  un  mot  prend^e  le  pied  du 
cerf  à reculons. 

Cor  ou  trompe.  Inftrument  de  cuivre  dont  on  fonne 
à la  chafle  : il  y a différens  fons.  Foye^  ci-après  Fanfares. 

Cors.  Ce  font  les  cornes  fortant  de  la  perche  du  cerf. 
Le  premier  cors  s’appelle  andouilUr , le  fécond  fur- 
cndouiÜtr , les  fuivans  cors , chevilles  ou  chevillures , 
doigts  ou  épais.  Tels  font  les  différens  noms  que  les 
Auteurs  leur  donnent.  La  réglé  eft  de  n’attaquer  à la 
chaffe  que  les  cerfs  de  dix  cors  ; mais  la  néceftité  & les 
occurrences  font  déroger  à cette  loi. 

Corfage.  C’eft  la  forme  du  corps  du  cerf. 

. Couper  f fe  dit  d’un  chien  qui  quitte  la  voie  pour 
prendre  les  devants  ; ce  qui  eft  un  défaut. 

Coupler  les  chiens.  C’eft  les  lier  deux  à deux. 

Coureurs.  Nom  que  l’on  donne  aux  chevaux  de  relais 
qui  courent  la  chaffe  & qui  ont  la  queue  coupée.  On 
doit  mettre  aux  premiers  relais  les  chevaux  les  plus 
vîtes  & les  plus  vigoureux , 6c  aux  derniers  ceux  qui 
le  font  moins. 

Cri  du  cerf.  Voyez  Raire. 

Croix  de  cerf.  Efpece  de  petit  os , quelquefois  cruci- 
forme i qui  fe  trouve  dans  le  cœur  du  cerf,  & auquel 
on  a attribué  beaucoup  de  vertus,  étant  pris  en  poudre 
dans  du  vin. 


Crouler  la  queue , fe  dit  du  cerf  quand  il  fuit. 

Curée.,  faire  la  curée.  Cela  fe  dit  du  cerf  pris,  tué  & 
déshabillé,  Ôcdont  les  parties  charnues,  &c.  difféquées 
ou  non , font  le  falaire  des  chiens  ; ce  qui  leur  donne'  ' 
plus  d’ardeur  pour  la  chaffe.  Voye:^  ci-après  Mouée.  On 
ne  doit  point  avoir  de  gants  pendant  la  curée  ; & quand 
les  valets  de  chiens  furprennent  quelque  jeune  Veneur 
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àvec  fes  gants  , ils  font  en  droit  par  Tufage  de  lui  de- 
mander de  c^uoi  boire. 

Dagues  , lont  les  premiers  dards  fimples  qui  Ibrtent 
de  la  tête  du  cetf  quand  il  a un  an  palTé.  Les  dagues 
font  fa  première  tête  , & il  les  porte  pendant  le  cours 
de  la  fécondé  année.  Elles  font  longues  de  fix  à fept 
pouces. 

Daguet.  Cerf  qui  porte  fon  premier  bois  pendant  le 
cours  de  la  fécondé  année.  Ainfi  le  daguet  a deux  ans, 
& eft  armé  de  deux  dards  ou  deux  petites  perches,  qui 
excédent  un  peu  les  oreilles. 

Daintiers.  Ce  font  les  rognons  du  cerf. 

Débucher , fortir  du  bois  ou  du  fort.  Le  cerf  débuche.' 

Découpler  les  chiens.  C’eft  les  délier  l’un  de  l’autre 
quand  ils  font  deux  à deux , & les  lâcher. 

Dédortoire , fe  dit  quelquefois  du  manche  du  fouet 
dont  on  fe  fert  en  courant  pour  parer  les  gaulis. 

Défaut  y demeurer  en  défaut.  C’eft  avoir  perdu  la 
voie  du  cerf  pendant  quelque  temps  ou  toùt-Wait. 

Déharder.  C’eft  lâcher  les  chiens  quand  ils  font  liés 
ftx  à fix  ou  quatre  à quatre. 

Démêler  la  voie , OT  trouver  la  voie  du  cerf  couru 
au  milieu  d’autres  cerfs. 

Déployer  le  trait.  C’eft  alonger  la  corde  qui  tient  la 
botte  du  limier.  Accourcir  le  trait  y c’eft,  àÀtSalnoveé' 
le  ployer  à demi  ou  tout-à-;fait  pour  retenir  le  limier. 

Derrière.  C’eft  un  terme  dont  on  fe  fert  pour  arrêter 
un  chien , & le  faire  demeurer  derrière  foi  quand  il 
chalTe  le  droit. 

Détourner.  C’eft  découvrir  par  le  moyen  du  limier , 
le  lieu  où  le  cerf  eft  à fa  repofée  , & en  marquer  l’en- 
ceinte pour  la  reconnoître. 

Doigts.  Voyez  ci-deffus  à l’article  Cors. 

Droit.  On  dit  prendre  ou  tenir  le  droit,  pour  faire 
entendre  qu’un  chien  reprend  bien  la  voie.  Le  droit  du 
limier  3 c’eft  la  rate  & le  foie  qui  lui  appartiennent  dans 
la  curée.  Les  droits  du  Seigneur , ce  font  le  filet , les 
cuiffes  & le  cimier  avec  toute  la  tête  : aujourd’hui  les 
daintiers  lui  appartiennent  aufli.  Le  droit  du  valet  de- 
limier  qui  a détourné , c’eft  l’épaule  droite.  Les  menus 
droits  font  les  diverfes  parties  intérieures  qui  compo- 
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teftx  fôrku  y qm'oH'  ^tache  à la  foâjrche  pour  être  lO; 
dernier  falaire  des  chiens.  Voyt:^  Forhuw 

E^haujfir,  S’échauffer  fur  la  voie  , ou  la  futvre  avec 
vdeur. 

Elaviy  poil  élavé.  C’eff  un  poil  mollafle  &blaËard 
en  couleur^  qui  tnarque  ordinairement  la  foibleffe  d’u» 
chien. 

Empamner  la>vou^  G’eft  prendre  la  vtjie. 

. Empaumun.  Cela  fe  dit  d'un  vieux  céiff  dont  le  haub 
de  la  tête  » c’eft- à-dire  la  bafe  des-  dernier»  andouillers  y 
imite  la  paume  de  la  main.  L’empauoiUFe  doit  être  um 
peu  creufe  & renverlee  , portant  cinq  ou  fix  pointes. 
On  l’appelle  quelquefois  porte-chandelier. 

Ejuemu.  On  appelle  ainfi  le  cercle  marqué  par  des 
rameaux  brifés  pour  détourner  le  cerf,  & (avoir  pré^ 
cifément  le  lieu  oîi  il  eff  retiré. 

Enaûchure  de  la  trompe.  C’eff  l’entrée  du  cor~de«' 
«haffe. 

Enlever  la  maae.  C’eft  lorfqu’au  lieu  de  laiffer  chafler 
k»  chiens  , les  laiffer  futvre  la  voie  du  cerf,  on  les 
rompt,  on  les  entraîne  par  le  plus  court  chemin  au  lieu> 
où  un  Chailèur.  a vil  l’animal , w où  on-  retrouve  la 
voie. 

. Entées,  Ce  terme  fe  dit  des  fumées  qui  tiennent  en- 
iêmbLe , & qu’on  ne  peut  féparer  fans  les  rompre. 

Epais  y en  latin  furculus  aiudigituSf  font  lei^cors  que' 
Fon  voitau  fommet  de  la  tête  du  cerf  ; il  y a des  épois 
de  coronure ,.  de  paulmure  , de  trochure  & d’enfouir 
chure.  Confultez  Savary , Fouilloux  & Salnove. 

Epoftgesk  G’eft^  ce  qui  forme  le  talon  des  bêtes* 

Erres  du  cerf.  Traces  oa  voies  de  l’animal. 

Ergots.  Voyez  Os. 

Erucir.  Le  cerf  érncit  quand  il  prend  une  branche 
en  fa  bouche  & la  fuce  pour  en  avoir  la  liqueur.  (Vieux 
terme  ). 

Éventer  la  voie.  C’eft  quand  elle  eft  fi.  vive  que  le' 
dtien  la  fent  fans  mettre  le  nez  à terre  , ou  quand! 
après  un  long  défaut  les  chiens  ont  le  vent  du  cerf  qui> 
cdî  fiir  le  ventre  dans  une  enceinte. 

Fanfitres..  Airs  mefurés  qu'on  Tonne  au  lancer , à lat 
yue.  (k  cerf,  à.  l’ballali.  & à la  curée* 
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' F<«>«.'Ceft  le  petit  de  la  biche  qui  n’a  pas'plua  d’u» 
%n , & mêms  moûts. 

fwvt.  Le  cerf,  le  daim  & le  chevrenil  font  des  bêtes 
fauves. 

Fauat-fwyant.  On  appelle  ainÊ  une  fente  ou  peut 
fenjder  à pied  daoa  le  bois. 

Faux-marcher , fe  dit  de  Labiche  qui  biaife  en  mar- 
chant, cm  do  eerf  après  qu’il  a mis  bas  fon  boU. 

Faux- marqué  ou  mal  femé , fe  dit  d’un  cerf  çjti  a plue 
de  coxsou  andoutllera  d’un  que  de  l’autre. 

Filet  du  cerf^  les  grands  blets.  C’efl  la  chair  qui  fe« 
]jeve  au-defliu  des  reias  du  cerf;  & lespedts  filets  fc 
kvent  au-dedans  des  reins  ; c’eft  un  droit  du  Mtutre. 

Forhu.  Ce  font  plufieurs  parties  internes  du  cerf, 
tslles  que  tous  les  petits  boyaux  que  l'on  donne  aux 
chiens  au  bout  d’une  fourche  après  cpi’ils  ont  mangé 
la  mouée  ou  le  coffre  do  cerf.  On  difbit  autrefois 
fl/rhuir,  e’efl-à-dire  fonner  la. trompe  de  fort  loin. 

Fôrlonger.  C’cft  prendre  un  grand  pays  &.  s’éloigner 
hors  du  pays  ordinaire.  On  dit  auffi , un  cerf  forlonge  y, 
quand  il  à bien  de  l’avance  devant  les  chiens. 

Fort.  C’eft  l’endroit  le  plus  épais  dui  bois. 

- Fouler.  Faire  battre  ou  parcourir  un  termin  par  le 
limier  ou  par  la  meute. 

Foulées.  Imprelliort  du. pied  fur  le  gazon  on  for  des 
feuilles.  On  ^peHe  les,  marques  du  pied  du 

cerf. 

Fourche.  Bâton  à deux  branches  qui  reçoit  le^Mo 
ilans  la  curée. 

• Fourchette.  Ce  qui  eft  dans  la  foie  du  pifed;  ^ 

Fraife.  Cercle  raboteux  qui  enmune  la  meule. 

Frapper  à rouie.  Faire,  retournée  les.  chienS' pour  les 
feire  relancer  le  cer£ 

Frayair.  C’efl:  la  même  chofoque  brunir.  Vàye^d^ 
deffus  Brunir. 

Fuîmes,  Fientes,  des  cetfe  ou  biches  : elles  font  en 
hou^arts  , en  plateaux  ^ en  torches  , en  nœuds  ou  for- 
mées , martelées  ou  aiguillonnées.  Les  fumées,  du  cerf 
font  nouées  dans  le  moisd’Âoût.  Les  plateaux  (ont  plate 
& ronds , & ont  encore  la  forme  de  bouzarts.  Le  cerf 
les  rend  au  commencement  du  printemps  pendant 
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3u’ü  met  bas  fa  tête.  Voye:^  les  autres  mots.  Les  fientes  ‘ 
U cerf  font  de  sûres  connoifTances  dans  certains  temps  ; 
mais  elles  ne  valent  rien  dans  Thiver  ou  pendant  le  rut.'  ' 
Gagnages.  Champs  où  font  les  grains , & où  le  cerf 
Ta  viander,  c’eft-à-dire  pâturer  pendant  la  nuit. 

Gare.  C’eft  le  terme  q^ue  doit  dire  celui  qui  entend  le 
cerf  bondir  de  fa  repofée. 

Gaulis.  Ce  font  des  branches  d’un  bois  de  dix-huit  à 
vingt  ans.  . . ? 

Gorge  <T un  chien.  Terme  pour  marquer  fa  voix.  On 
dit , ce  chien  a une  bonne  gorge,  ' ' 

- Gouttières  ou  canaux.  Fentes  ou  raies  creufes  qui  ‘ 
font  le  long  de  la  perche  ou  du  merrain  de  la  tête 
du  cerf.  ’ * ' ‘ 

Grêle.  C’eft  le  ton  clair  de  la  trompe.  On  dit  auflâ 
qu’un  cerf  a le  merrain  grêle. 

Gros-ton.  C’eft  le  ton  bas  de  la  trompe. 

Ha-lay-la,  ou  tout  bellement.  Terme  pour  donner, 
de  la  crainte  aux  chiens  lorfque  le  cerf  s’eft  accom- 
pagné , afin  de  les  obliger  à garder  le  change. 

HallalL  Cri  qui  marque  que  le  cerf  eft  fur  fes  fins. 
Hampe.  C’eft  la  pK>itrine  du  cerf. 

Harde , fe  dit  d’une  troupe  de  bêtes  qui  marchent  ou  ' 
fe  trouvent  unies  enfemble.  Ce  mot  fignifie  auffi  un 
lien  qui  attache  les  chiens  fix  à fix. 

Harder  les  chiens.  .C’eft  les  mettre  quatre  à quatre 
ou  fix  à fix. 

Hâter  fon  erre.  C’eft  quand  le  cerf  fuit  fort  vite. 
Haut-à^haut.  Cri  pour  appeler  fon  camarade  & 101* 
fair^revoir  de  fon  cerf  pendant  un  défaut,  ou  pour 
l’appeler  le  matin  au  bois  en  le  houpant. 

Haye  ou  hahé.  Terme  pour  arrêter  les  chiens  qui  ' 
chaftent  le  change  ; mais  pour  leur  faire  attendre  les 
autres  lorfqu’ils  chaflent  le  droit , on  dit  feulement 
derrière.  v 

Houper,  ( ce  mot  eft  long  ).  C’eft  appeler  fon  com- 
pagnon. 

Hourvari.  Cri  pour  faire  revenir  les  chiens  fur  la 
voie , lorfqu’ils  ont  pris  le  change. 

Jambe  du  cerf.  C’eft  depuis  le  talon  jufqu’aux  ergots, 
qu’on  nçmme  les  os. 
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,•  Jeter  fa  tête.  C’eft  mettre  bas  fon  bois. 

Il-va-La-chiens.TttmQ  dont  on  parle  aux  chiens  quand 
ils  chalTent  à la  difcrétion  & à la  prudence  du  Piqueur. 

Il  perce.  Terme  pour  dire  aux  chiens  que  la  béte  va 
en  avant. 

. Immondices.  Ce  font  les  excrémens  des  chiens. 

Laijfer- courre.  Ainfi  fe  nomme  le  lieu  où  fe  doit  lancer 
le  cerf,  c’eft- à-dire  l’endroit  où  on  lâche  les  chiens 
après  que  le  cerf  a été  détourné.  On  dit  auftl , laijfer^ 
courre  un  cerf.  Celui  qui  laifta- courre  eft  le  valet  de  lir 
plier  qui  a détourné  le  cerf. 

Lambeaux.  C’eft  la  peau  velue  du  bois  du  cerf  qu’ii 
dépouille  au  frayoir.  ■-  i 

Lancer  le  cerf.  C’eft  le  faire  partir  de  fa  repofée. 

• Larmieres.  Ce  font  deux  fentes  qui  font  au-deflbus 

des  yeux  du. cerf  ; il  en  fort  une  liqueur  jaune  , qu’on 

nomme  larmes  du  cerf.  1 ^ 

Lices.  Chiennes  courantes.  _ . - 

Limiers.  Chiens  de 'trait,  dont  on  fe  fect  pour  dé- 
tourner le  cerf. 

. Livrer  le  cerf  aux  chiens.  Mettre  les  chiens  après. 

Longer  un  chemin.  C’eft  quand  une  béte  va  toujoure 
en  avant , ou  quand  un  cerf  chafte  , qui.  commence  à 
ftre  mal  mené , longe  les  chemins  & fuit  tant  qu’il 
peut-, 

• Mal^moulu,  Les  fumées  font  mal-moulues  ou  mal 

digérées.  , - ■ 

..  Mal-femé.  Voyez  ci-deflus  Faux-marqué. 

, Martelées , fe  dit  des  fientes  du  cerf  aplaties  par  les 
bouts.  Fumées.  • 

P Majfacre.  Face  de  la  tête  du  cerf  avec  tout  fon  bois. 

Menée.  Terme  plus  connu  en  Normandie  qu’ailleurs,' 
& qui  exprime  ou’un  chien  a bonne  gorge  , la  voix 
hautaine  , .&  qu’il  chafTe  de  bonne  grâce. 

Mener  les  chiens  à /’eéd/,,  C’eft  les  mener  promener, 
j Menus-droits.  Voyez  çi-deffus  Droits.  . » 

Merrain.  Matière  du  bois  & de  la  perche  du  cerf. . 
1 Mettre  éAf,  Quitter  fon  bois.  Le  cerf  met  bas  au 
printemps. 

. Meule.  Racine. OU  empâtement  dur  & raboteux  du 
bois  du  cçrf^  ...... 
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Meute,  C’eft  raflemblâge  de  tôus  les  chSens  courts; 
ï>t  chiens  de  meute  font  les  ptemiers  chiens  qu’on 
lâche  contre  le  cerf  lancé»  La  vieille  meme  fe  dit  dii 
|>remier  relais  donné  apres  la  meute»  Depuis  quelques 
années  on  découple  les  chiens  de  meute  dans  l’enceinte 

{tour  lancer  le  cerf  j la  réglé  anciennement  étoh  de  ne 
ancer  qu’avec  les  limiers.  ' 

. . Mauée.  C’eft  un  mélange  du  fang  du  cerf  avec  du 
lût  Si  du  pain  coupé , même  des  iftiies  de  bœuf  » qu’oil 
donne  aux  chiens  à la  curée.  • 

Muer.  C’eft  renouveUer  fa  tête  ou  changer  de  bois» 
Les  cerfs  muent aucommcncément  de  Mars , & leur 
tête  ne  fe  refait  guere  qu’à  la  mi- Juillet. 

Mufie.  C’eft  le  bout  du  nez  des  bêtes  fauves. 

• Mufe.  C’eft  le  commencement  du  rut  des  cerfs.  Leur 
mufe  dure  cinq  ou  fix  jours , & pendant  ce  teoips-là 
ils  ne  font  que  marcher,  mettre  le  ne*  à terre  & fond# 
par  où  les  biches  ont  palTé. 

Nappe.  C’eft  la  peau  du  cerf. 

Nerf  du  cerf.  C’en  fon  membre  génital.  • 

NâtUds.  Voyez  ce  terme  à l’article  fumées.  On  ap- 
pel le  aulB  du  nom  de  nœuds  les  morceaux  de  chair 
qui  fe  levant  aux  quatre  flancs  du  cerf. 

Ordre.  Ce  mot  fo  dit  pour  marquer  l’efpece  •&  kl 
qualités  des  chiens.  On  dit  un  bel  ordre  de  chiens. 

Os  du  cerf.  Ce  fofli  fe$  ergats  & ce  qui  forme  fe  jambe 
jufqu’au  talon.  D’abord  que  le  cerf  fuit , il  donne  dei 
os  en  terre, 

' Ourvàri.  Cri  pour  obliger  les  chiens  à retourner, 
lorfque  le  cerf  fait  un  retour. 

Parement  dü  cerf.  Chair  fou ge  qui  vient  par-deffui 
1a  venaifon  du  cerf  des  deux  côtés  du  corps.  • 

- Pays , grand  ou  petit.  C’eft  un  grand  ou  petit  bois.  - 
Pelade  y fe  dit  de  la  couleur  du  poil  du  cerf:-  il  eil 
blond , fauve , brun , moucheté.  * 

Percer,  fe  dit  lorfque  lé  cerf  tire  de  long.  On  dit 
uufti , le  Piqueur  perce  dans  le  fort. 

Perche  ou  trurrain.  Bois'  du  cerf  qui  porte  plüfieurs 
andouillers. 

Perhife.  Inégalité  qui  fo  trouve  iùf  la  août»  de  la 
perche  en  forme  de  grumeaux,  --  - 
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Pefer  beaucoup.  C’eft  quand  une  i)éte  enfonce  beau- 
coup {es  pieds  dans  la  terre  ; ce  'ipti  marque  qu’elle  a 
grand  .corfage. 

Pied.  Le  prenûer  pied  eft  celui  de  deeam , le  fécond 
pied  eft  celui  de  derrière. 

Purrure^  ell  ce  qui  entoure  la  meule  en  forme  d« 
petite  pierre,  & ce  qui  forme  \z  fiaifc. 

Pillard^  Ce  dit  d’un  .chien  hargneux. 

Pinces  ou  oncles.  Les  pinces  font  les  deux  bouts  du 
pied  du  cerf;  fi  elles  font  ufées  ou  fort  émouflees, 
c’eft  ligne  de  vieüleffe. 

Piqueurs.  Veneurs  qui  appuient  $c  fiiiyent  les  cbieni 
de  près , & conduilênt  la  meute  &.  la  cbafie. 

Plateaux.  Voyez  à l’article  Fumées. 

Portées,  font  les  traces  que  le  bois  du  cedFlaUfo 
en  palTant  dans  un  taillis  élevé  au  moins  de  fix  pieds. 

Prendre  les  devants.  C’eû  quand  on  a perdu  le  cerf, 
& qu’on  fait  un  grand  tour  avec  les  cmens  comans 
pour  le  retrouver  en  le  requêtant. 

Prendre  le  vent , iê  dit  quand  on  prend  les  devants  à 
ou  quand  un  chien  va  lancer  le  cerf  au  vent. 

Prendre  fon  buiffon.  Le  cerf  choifit  une  pointe  de  boif 
au  printemps  pour  fe  retirer  le  jour , & aller  aifément 
la  nuit  aux  gagnages  ou  aux  champs. 

Querelleur , fe  dit  d’un  chien  courant  hargneux. 

Quêter  le  cerf.  C’eû  chercher  le  lien  oh  le  cerf  fe  te- 
pofe  pendant  le  jour.  On  dh  aiÆ , requêter  le  cerf 
pour  le  relancer. 

Rabattre.  On  dit , le  limier  fe  rjdxat , & dpnne  une 
connoiflance  à celui  qui  le  mene.  ' ‘ 

~ Rage.  Maladie  qui  fe  prend  dans  le  làng  des  chiens  : 
il  y en  a de  fix  fortes , rage  enrage , rage  courante  ; rage 
éfianquée  , rage  endormie  ou  rage  mue  , & rage  enflée, 

Raire  ou  crier.  Les  cerfs  raieht  quand  iis  font  en  rut. 

Rapport,  (diK  fon  rapport.  C’^  quand  le  valet  de 
limier  déclare  à l’afTemblée  Tes  diverfes  connoilTancca 
fur  la  bête  qu’il  a détournée. 

' Rapprocher  un  cerf  ou  le  parchafler.  C’eft  faire  aller 
les  chiens  doucement , tenir  la  voie  d’une  bête  qoi  eft 
paffée  deux  ou  trois  heures  auparaVtmt.- 

Rebaudir  les  çh'unSf  leur  foire  fête,  les  careffer.  .* 
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Récéler.  C’eft  quand  le  cerf  demeure  deui  ou  trois 
jours  dans  fon  enceinte  fans  en  fortir.  > 

Refah  iun  cerf.  Bois  qui  fe  renouvelle.  On  dit , le 
cerf  a déjà  du  refait , fon  bois  eft  refaif. 

Refouler.  C’eft  faire  retourner  les  chiens  fur  leurs 
pas; 

Refaites.  Route  que  le  cerf  pourfuivi  prend  pour 
échapper  aux  chiens  : les  cerfs  prennent  dans  une  forêt 
prefque  toujours  les  mêmes  refuites. 

Relais.  Ce  font  des  chiens  qu’on  tient  en  certains 
lieux  dans  la  refuite  des  bêtes  qu’on  court , pour  les 
donner  quand  la  bête  pafle.  Le  premier  relais  s’ap- 
pelle la  vieille  meute;  le  dernier  fe  nomme  les  fix  chiens ^ 
Quoiqu’il  foit  compofé  d’un  plus  grand  nombre  ; ce 
lont  ordinairement  les  plus  vieux  & les  plus  fages.  11  y 
a un  relais  préfentement  qu’on  appelle  fécondé  vieilU 
meute. 

Relais  volant.  C’eft  un  relais  qui  n’eft  point  fixe  dans 
un  lieu , mais  qui  coupe  & fuit  la  meute  pour  lui  prêter 
fon  fecours  quand  elle  en  a befoin;  on  fait  un  relais 
volant  quand  on  n’eft  pas  sûr  de  la  refuite  des  cerfs,  & 
ce  font  toujours  lés  plus  vigoureux  chiens  qui  le  com- 
pofent:  on  ne  s’èn  fert  chez  le  Roi  que  dans  le  mois  de 
Mai  ou  de  Juin , dans  le  temps  de  l’extrême  chaleur. 

. Relancer.  C’eft  lorfqu’oa  redonne  aux  chiens  l’ani* 
mal  qu'on  a chafte  ; on  dit  aufti  redonner  au  lieu  de 
relancer. 

* Relever  un  défaut.  C’eft  retrouver  la  voie  qu’on  avoit 
perdue.  Le  relevé  d'une  bête , c’eft  quand  elle  fe  leve  ÔC 
fort  du  lieu  où  elle  a demeuré  le  jour  pour  aller  re- 
paître. 

Remhuchement.  Rentrée  du  cerf  au  fort  : on  dit  aufti, 
lembucher  ou  rentrer  dans  le  bois. 

•r,, Remontrer.  C’eft  donner  connoiftance  de  la  bête  qui 
eft  paftee. 

Renceint.  C’eft  un  retour  en  cercle. 

•.  Rencontrer  ou  trouver  une  voie  j c’eft  la  befogqte  du 
limier. 

Rendez-vous.  Lieu  de  l’aftemblée  indiqué  à tout  l’é- 
quipage.  . _ 

Rendonnie^ 
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l^thàonnU.  >^rès  que  le  cerf  e(l  donné  aujc  chiens 
qu’il  fe  fait  chafTer  dans  fon  enceinte  , & tourne  deux 
ou  trois  fois  à l’entour  du  même  lieu  , & qu 'après  cela 
U prend  fon  pani  d’aller  bien  loin  ; voilà  ce  que  le 
Veneur  nomme  une  bonne  rendonnée. 

Repofée  > lit  ou  chambre.  C'eft  le  lieu  où  le  cerf 
rentre  le  matin  , fe  tient  couché  fur  le  ventre  pour  y 
demeurer  & dormir  pendant  le  jouri 

Re^uêter.  C’eft  rechercher  une  fécondé  fois  le  cerf 
où  il  eft. 

Rejfuy.  Le  cerf  mouillé  le  matin  de  la  rofée  fe  feché 
au  foleil  levant  ^ avant  de  rentrer  dans  le  bois  & de 
prendre  fa  repofée. 

Retour.  C’eft  quand  le  cerf  revient  fur  lui-même  j 
c’eft-à-dire  fur  les  mêmes  voies. 

Retraite.  On  dit)  fonner  la  retraite  pour  faire  retirer 
les  chiens. 

Revenu  de  tête.  C’eft  quand  la  tête  nouvelle  , c’eft- 
à-dire  le  bois  , eft  toute  revenue. 

Revoir  d*un  cerf^  ou  retrouver  la  trace.  On  en  revoit 
par  le  pied , par  les  fumées , par  les  abattureS)  par  les 
portées,  par  les  foulées,  par  }e  frayoir,  & par  les 
relieurs  qui  font  des  taches  de  fang  que  le  bois  refait 
laifte  aux  branches. 

Rides.  Ce  ternie  fe  dit  des  fumées  ; celles  des  vieu3t 
cerfs  font  ridées. 

Robe  , fe  dit  de  la  couleur  du  poil  d’un  chieUi 

Rompre  les  chiens.  C’eft  les  empêcher  de  fuivre  und 
bête. 

Rouies.  Ce  font  les  têtes  du  cerf  ferrées  & péri 
ouvertes. 

Route.  On  dit  qüe  le  cerf  va  U route , quand  il  fuit 
le  grand  chemin  dans  les  bois. 

Rufe  ) le  bmt  de  . la  rufe.  C’eft  quahd  on  retrouve  au 
bout  du  retour  qu’a  fait  le  cerf,  que  les  voies  font 
fimples  ) & qu’il  s’en  va  Reperce. 

Rufer.  C’eft  quand  le  cetfva  & vient  fur  les  mêmes 
yoies  à deffein  de  fe  défaire  des  chiens^  * 

Ruti  amour  des  cerfs.  Les  cerfs  entrent  en  rut,  pen- 
dant la  nuit,  au  commencement  de  Septembre  , & lé 
finiffent  à la  mi-Oélobre  ; ils  p’y  font  chacun  que  trois 
Tome  IL  X, 
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femaines  ; ce  font  les  vieux  cerfs  qui  y entrent  les  pre- 
miers. Le  rut  eft  un  temps  fougueux  chez  ces  animaux.' 
Les  biches  entrent  plus  tard  en  rut  que  les  cerfs. 

Sentiment , fe  dit  d’un  chien  qui  fent  le  vent  de  la 
voie. 

Séparer  les  quêtes.  C’eft  diftribuer  aux  valets  de  li- 
miers une  forêt  par  cantons,  pour  y aller  détourner  un- 
cerf.  ' 

Sole.  Fond  du  pied  du  cerf,  ou  milieu  du  deflbus  du 
pied.  Voye[  ci-dejjjus  Connoiflances. 

Sonner  de  la  trompe.  Sonner  la  retraite  ; fonner  du 
gros  ton , fonner  du  grêle. 

Sortir  du  fort.  C’eft  une  bête  qui  débuche  de  fon 
fort. 

Spée  ou  cepee.  C’eft  un  bois  d’un  an  ou  deux.  ^ 

Suivre.  C’eft  quand  un  limier  fuit  les  voies  d’une 
bête  qui  va  d’affurance  ; car  quand  elle  fuit , c’eft  la- 
chafter. 

Sur-aller.  C’eft  quand  un  limier  ou  chien  courant 
pafle  fur  les  voies  fans  fe  rabattre  , ou  fans  rien  dire. 

Sur-andouiller.  C’eft  landouiller  qui  fe  trouve  au-' 
deffus  du  cors  proprement  dit,  & qui  eft  quelquefois 
plus  grand  que  les  autres. 

Sur-neieces.  Ce  font  les  voies  où  la  neige  eft  tombée. 
On  appelle  fur-pluies  celles  où  il  a plu. 

Talon.  11  eft  au  haut  du  pied  du  cerf;  il  fe'rt  à dif- 
tinguer  l’âge  de  la  bête.  Dans  les  jeunes  cerfs  le  talon 
eft  éloigné  de  quatre  doigts  des  os  , ou  autrement  des 
ergots  ; dans  les  vieux  cerfs  il  joint  prefque  les  os  : plus- 
il  en  approche,  plus  le  cerf  eft  vieux. 

Tayau.  Cri  à la  vue  du  cerf. 

Temps.  On  dit , en  revoir  de  bon  temps , pour  marquer 
que  la  voie  eft  fraîche  & de  la  nuit.  i 

Tenir  la  voie.  On  dit,  ce  chien  tient  bien  la  voie,, 
pour  dire  qu’il  la  fuit. 

Tête.  Cela  s’entend  du  bols  du  cerf.  On  dit,  une 
tête  bien  née.  L’on  appelle  tête  portant  trochures , celle 
qui  porte  trois  ou  quatre  chevilles , andouillers  ou  épois' 
a la  fommité  de  fon  bois.  La  tête  enfourchie  eft  celle 
dont  les  dards  du  fommet  font  la  fourche.  On  dit  auffi,' 
tête  bien  chevillée.  La  tête  couronnée  eft  celle  dont  les? 
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cors  font  une  efpece  de  couronne  ; on  en  voit  peu  en 
France  de  cette  efpece.  Enfin  on  appelle  tête  paumée  ; 
celle  dont  la  fommité  s’ouvre  & représente  les  doigts 
& la  paume  de  la.  main. 

Tirer  de  hng.  C'eft  quand  le  cerf  va  fans  s’arrêter.  \ 
Tirer  furie  trait.  C’eft  quand  le  limier  trouve  la  voie 
& veut  avancer.  •• 

Tire:^chierts , /ircç.  Terme  pour  faire  Suivre  les  chiens 
quand  on  les  appelle. 

Toiles.  Quelquefois  on  fait  une  enceinte  dans  la  forêt 
avec  des  toiles , afin  que  le  cerf  ou  même  le  Sanglier 
que  l’on  chafife , ne  Sortent  point  du  pays  ^ ce  qui  aJsregQ 
la  chafle. 

Ton  pour  chiens.  C’eft  le  ^ros  ton  du  cor.  ■.  » 

Torches.  Terme  qui  fignihe  que  les  fumées  veulent  Se 
détacher , c eft-à-dire  qu’elles  Sont  à demi  formées, 
ci~dejfus  Fumées.  ^ 

Trait.  C’eft  la  corde  de  crin  qui  eft  attachée  ;à  I4 
botte  du  limier  , & qui  Sert  à le  tenir  lorSque  le  V eneur 
Va  au  bois.  - 

Trolle.  C’eft  ce  qui  Se  fait  quand  on  n’a  pas  détourné 
une  bête , & qu’on  découple  les  chiens  dians  un  grand 
pays  de  bois  pour  la  quêter  & la  lancer. 

Trompe.  C’eft  le  cor  de  chafte;  il  y en  a de  petits 
& de  grands. 

Toucher  au  bois.  C’eft  quand  le  cerf  veut  ôter  la 
peau  velue  qu’il  a Sur  Son  bois. 

Vaines , Se  dit  des  fumées  légères  & mal  preffées.  , 
Valet  de  chiens  ovi  conduüeur.  C’eft  celui  quimene  les 
chiens  de  meute  ou  des  relais.  Le  valet  de'lim'ur  t^ 
celui  qui  va  en  quête  jd’un  cerf,  le  détourne  ôc  le  laifte 
courre.  _ 

Va-outre.  Terme  dont  Se  Sert  le  valet  de  limier  lors- 
qu’il alonge  le  trait  à Son  chien  , ôc  le  met  devant  lui 
pour  le  faire  quêter. 

. Vaucelets.  Voyez  ci-deflbus  Vol-ce-lets.. 

Vay-la.  Suivant  Salnove  ^ terme  dont  on  arrête  le  li-^ 
mier  qui  a rencontré , pour  connoitre  s’il  eft  Sur  la  voie. 

’ Vel-cy-allé.  Terme  d’un  valet  de  limier,  lorfqu’U 
parle  à Son  chien  pour  l’pbliger  à Suivre  la  voie  quan^ 
il  en  a rencontré, 
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Fel-cy-revJry^yol^ce-lets , fe  dit  d’un  cerf  quî  rtrfé 
& qu’on  voit  revenir  fur'fes  menées  voies. 

Venaifon , graifle  du  cerf.  C’eft  le  temps  qu’il  eft 
meilleur  à manger,  & qu’on  le  force  plus  ailement: 
ce  font  les  cerfs  de  dix  cors  ôc  les  vieux  cer&  qui  ont 
plus  de  venaifon. 

Viandis , manger  du  cerf.  Voye:^  cl-deffus  Gagnagesl 

Vol-ce-Uts.  C’eft  un  terme  dont  on  fe  fert  quand 
on  revoit  du  cerf  ou  par  les  fumées  ou  qui  va  fuyant, 
& qui  ouvre  les  quatre  pieds.’ 

& revoye^.  C’eft  quand  on  montre  du  pied  de 
la  bête  pour  en  faire  revoir. 

Vut.  Chafler  une  bête  à vue. 

CERF , oiféau.  Fbyeç  Autruche. 

' CERF  DU  GANGE.  Voye^  Axis. 

CERF-VOLANT  , cervus  volans  , ant  plàlyeerus 
aut  lucanus.  Infefte  coléoptère  , le  plus  grand  de  tou» 
ceux  de  ce  pays-ci , très- remarquable  par  deux  grandes 
bornes  mobiles , branchue’s , aflez  femblables  a celle» 
du  cerf;  ce  qui  l’a  fait  nonnner  cerf-volant.  On  l’appellé 
ttuffi  bauf  ou  taureau  volant , parce  qu’il  eft  très-gros 
én  comparaifon  des  autres  infeftes  de  fon  genre. 

Le  cerf-volant  eft  un  fearabée  d’üh  noir  rougeâtre  ; 
fes  cornes , qui  fe  croifent  en  maniéré  de  tenailles  , lui 
fervent  de  défenfe  , & ferrent  tellement  le  doigt  de 
eèux  qui  veulent  prendre  cet  infefte  , qu’elles  caufent 
beaucoup  de  douleur , fouvent  même  elles  font  fortir 
du  fang.  M.  Deleu\e  dit  que  ces  pinces  diftinguent  les 
înfeâes  de  ce  genre  de  tous  les  autres  coléoptères  : 
elles  ont  la  pôfition  & le  jeu  des  mâchoires , mais  elle» 
«’en  font  pas  précifémeht  la  fonôion.  Scs  yeux  font 
durs  , prééminens  ,’^blanchâtres , placés  à côté  des  cor> 
nés.  Sa  tête  , de  plus  , eft  garnie  de  quatre  antennes  , 
& d’une  trompe  ou  langue  qui  lui  fert  pour  prendre  fa 
nourriture  , qui  n’eft  autre  choie  qû’une  ei^ece  de 
liqueur  qui  découle  des  chênes.  Les  grandes  antennes 
font  terminées  par  une  piece  applatie  & refendue  la*té- 
ïalement  en  dents  de  peigne. 

On  trouve  aux  environs  de  Paris  cinq  efpeces  dîffé- 
temes  de  cerfs-volans.  La  différence  dans  la  forme  des 
cornes  , a fait  donner  à quelques-uns  le  nom  de  biche , 
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chevrette , &c.  Tous  ces  infeSes  viennent  de  groÿ 
vers  , qui  Te  logent  d^s  l’intérieur  des  vieux  arbres  , 
les  rongent  ôc  les  réduiient  en  une  eipece  de  tan , dans 
lequel  ils  Te  transforment , deviennent  chryralide  , 
enfin  animal  parfait.  On  voit  roder  & voler  le  £oir  , 
autour  de  ces  memes  arbres , l’infeâe  parfait  qui  cherr. 
elle  à Y dépofer  Tes  œufs. 

Cerf-volant  d’or.  On  voit  au  cap  de  Bpnne*^ 
ETpérance  plufieurs  efpeces  de  gros  fearabées  , nom- 
més cerfs-volaas.  11  y en  a fur- tout  une  efpece  remar- 
quable par  fa  beauté  , & que  l’on  nomme  cerf-volant 
d’or , parce  qu’en  effet  il  a la  tête  &.  les  ailes  d’une  vé- 
ritable couleur  d’or.  Le  dos  & le  ventre  font  verts  , 
mouchetés  de  rouge  & de  blanc.  Les  Hottentots , qyi 
font  fort  fuperftitieux  , parce  qu’ils  font  fort  ignorans 
& fort  flupides , érigent  en  Dieu  ce  fearabée  ; & quand 
il  en  entre  un  dans  leurs  habitations ils  lui  immolent 
un  bœuf.  Si  cet  infeâe  daigne  <fë  repofer  par  hafard  fur 
un  homme  , on  fe  perfuade  qu’il  a de  grands  motifs  de 
lui  accorder  cette  faveur  : fut-il  le  plus  méchant , le  plus 
fcélérat  de  toute  l’imbécille  République,  on  lui  décerne 
des  honneurs  , il  pafïè  pour  un  faint^  on  lui  atucbd 
très-refpeâueufèment  au  cou  , la  coiffe  ou  peau  du 
ventre  du  même  bœuf  qui  a été  ^crifé  au  dieu  Efcar- 
,bot , & le  favori  de  la  divinité  la  porte  avec  une  fierté 
modeRe  & noble  ; il  la  garde  même  fur  lui , jufqu’à  ce 
qu’elle  tombe  en  pourriture.  des  Voy.  édit.  01-4» 

tom.  V.  p.  174). 

On  dit  qu’à  la  Virginie  & dans  la  nouvelle  Angle.- 
.terre , il  y a une  efpece  de  cerf-volant  qui  prend' plaifir 
à fe  placer  fur  l’extrémité  des  arbres  les  plus  élevés.  À 
peine  s’y  eft-il  perché,  qu’il  cotnroence  à faire  entendre 
un  cri  aigu  & perçant,  qu’il  augmente -de  plus  en  plus, 
*&  diminue  de  même  par  degres  jufqu’à  ce  que  ce  cri 
{bit  réduit  à un  petit  murmure  qu’-on  entend  à peine.  11 
prend  enfuite  fon  eflbr , & va  dans  un  autre  lieu  re- 
commencer le  même  ramage. 

CERFEUIL,  eerefoUum  y aut  çhxwpkyllum.  Le 
cerfeuil  eft  une  plante  potagère , fqrt  commune  , 
dont  on  fait  beaucoup  d’ufage.  Sa  racine  eft  unique  , 
ilaache  6c  ftbrée  : elle  pouffe  une  tige  haute  d’un  pied  % 
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cannelée  , creufe  , entrecoupée  de  nœuds  , fort  ferait- 
chue  & très-fucculente.  Ses  feuilles  font  femblables  à 
celles  de  la  ciguë  & du  perfil , mais  plus  petites  , d’un 
rouge  clair  , attachées  à des  queiies  relues  , d’une 
■faveur  un  peu  âcre  , aromatique  , agréable  ; d’une 
odeur  d’herbe , fubtile  & doûce  ; étant  defféchées  , elles 
fufent  un  peu  fur  les  charbons  ardens  à la  maniéré  du 
nitre.  Ses  tleurs  font  compofées  de  cinq  pétales  blancs, 
inégaux  difpofés  en  parafai  au  fommet  des  rameaux , 
6c  placés  dans  un  calice  qui  fe  change  en  deux  graines 
oblongues , convexes  d’un  côté  & aplaties  de  l’autre  : 
elles  deviennent  noirâtres  étant  mûres.  On  feme  la  grai- 
^ ne  du  cerfeuil  dans  les  jardins  tous  les  mois.  On  mange 
cette  plante  avec  les  autres  herbes  dans  la  falade  : elle 
rend  les  bouillons  agréables  au  goût  & à l’eftomac  ; elle 
eft  apéririve  , rafraîchifiante  , & convient  dans  les  ma- 
ladies chroniques  & dans  celles  de  la  peau.  On  trouve 
toujours  chez  les  Apothicaires  une  eau  de  cerfeuil  dif- 
tillée.  M.  Bourgeois  dit  que  le  fuc  de  cerfeuil  eft  un 
remede  très-falutaire  dans  les  hydropifies  , fur-tout 
lorfqu’elles  font  accompagnées  de  fievre.  On  en  fait 
aufli  un  grand  ufagc  dans  les  bouillons  médicinaux  anti- 
fcorbutiques  , & pour  purifier  le  fang. 

Le  Cerfeuil  musqué  , myrrhis  , aut  cerefolium 
'Hijpanîcum  , refTemble  un  peu  à la  fougere  ; d’oîi  lui 
cft  venu  le  nom  de  fougere  mufjuée  : il  eft  plus  dans  les 
cuifines  que  dans  les  boutiques.  Il  approche  beaucoup 
plus  de  la  nature  du  cerfeuil  : on  l’eftime  carminatif  & 
défopilatif.  Ses  graines  font  grandes  & profondément 
fillonnées  ; fes  feuilles  font  molles  & velues  , & ref- 
fémblent  à celles  de  quantité  d’ombelliferes.  Il  vient 
naturellement  dans  les  Alpes  , & chez  les  Kamtfcha- 
dales  : c’eft  une  plante  alimentaire  pour  ces  peuples  ; 
ils  la  mangent  verte  au  printemps , & en  préparent  une 
liqueur  ; ils  appellent  ce  cerfeuil  morkovai. 

CERIGNON.  Nom  donné  par  quelques  Voya- 
geurs au  farigue  , efpece  de  didelphe.  Voyez  ce  mot. 

CERIQÜÉ.  Efpece  de  crabe  de  l’Amérique  : on  en 
diftingue  deux  fortes;  i°.  celui  qui  fe  trouve  dans  les  ri- 
vières & qui  fe  nomme  fimplement  ; 2“.  l’autré, 

qui  ne  fe  rencontre  que  dans  les  eaux  falées , & fe 
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jnomme  ce/ique  de  mer  ^ eft  le  ciri-apoa  des  Bradliens,  ou 

,1e  xirika  de  la  Guiane.  Parmi  ceux-ci  les  uns  l'ont  rouges 

Æii  defl'us  & blancs  en  deflbus  ; les  autres  ont  les  diffé- 
*■  ^ 

jentes  couleurs  du  ciri-apoa  de  Marcgrave^  F.  Crabe. 

CERISAIE.  Nom  donné  à un  lieu  planté  en  ce^ 
rifiers.  V oyez  ce  fnot.  - 

CERISIER , en  Provence  Pichot,  en  latin  ceraÇusi 
C’eft  un  genre  d’arbres  dont  il  y a un  très-grand  nom- 
bre d’efpeces  , qui  different  par  leur  port , par  la  cou- 
leur, la  torme  & la  faveur  de  leurs  fruits.  Ces  diverfes 
cfpeces  réunies  contrafferont  davantage  , 6c  leurs  didé- 
rences  fe  faifiront  plus  facilement. 

. Après  la  defeription  du  cerifur  ordinaire  à fruits 
doux  , nous  verrons  les  autres  efpeces  ; favoir  , le 
bi^arreauüer  , le  lois  de  Sainte-  Lucie  ou  padas  , le 
griotticr  , le  guignier , le  mahaleb , le  merijier  , le  ragou- 
minier  ou  néga  , ou  minel  de  Canada. 

Le  cerifier  , cerafus  fativa  , fruSu  rotundo  , ruhro  & 
acido  , eft  un  arbre  dont  le  tronc  ne  vient  que  d’une 
moyenne  groffeur.  Il  ne  s’élève  pas  fort  haut , eft 
garni  de  beaucoup  de  rameaux  fragiles  , qui  portent 
des  feuilles  dentelées  à leur  bord.  Il  fleurit  des  pre- 
miers : fes  fleurs  , qui  paroiflent  avant  les  autres  , ont 
un  éclat  charmant  par  leur  nombre  & leur  blancheur  : 
elles  font  en  rofe.  A la  fleur  fuccede  un  fruit  arrondi  , 
rouge  lorfqu’il  eft  mûr  : fa  couleur  contrafte  agréable- 
ment avec  les  feuilles:  fa  chair  qui  eft  fucculente , a une 
faveur,  en  quelque  maniéré , vineufe.  Ce  fruit  eft  aufli 
fain  qu’il  eft  beau  & agréable.  Il  y a une  efpece  de  ce- 
rifier à fruit  blanc  , qui  n’cft  pas  encore  fort  commun. 

En  faifant  fermenter  le  jus  de  cerifes  & leurs  noyaux 
concafl'és  , & y ajoutant  du  fucre  ,.on  obtient  une 
liqueur  fort  agréable  , qu’on  nomme  vin  de  cerife.  Le 
fuc  des  cerifes  prend  , au  moyen  du  fucre  , autant  de 
force  qu’en  a de  bon  vin  , & fait  une  liqueur  agréable 
à boire , & qui  peut  fe  conferver  pendant  plufieurs 
années.  Les  cerifes  , foit  crues  , foit  préparées  de  di- 
.verfes  maniérés  , font  l’ornement  des  tables.  On  tire  à 
l’alambic  une  eau-de-vie  de  cerifes  fermentées , qui  eft 
très-violente.  Celle  qu’on  nomme  dans  la  Lorraine 
Aüemande  kirfch-wajjer ^ eft  faite  avec  les  merifes, 

T iv 


Digillzed  by  Coogif 


1^6  C E R 

M.  Haller  dît  qu*on  en  diftiUe  beaucoup  dans  les  Al^ 

Î>es  , & que  cette  eau  pourront  bien  , comme  celle  du 
aurier-cerife , avoir  quelque  chofe  de  plus  dangereux; 
& l’on  remarque  qu’elle  tue  fort  vite  ceux  qui  en  abu-» 
fent. 

Le  bois  du  cerifier  eft  blanchâtre  à la  circonférence,' 
& rougeâtre  dans  le  cœur.  Il  y a une  efpece  de  cerifier 
à Heur  double  , qui  ne  donne  point  de  fruit , mais  qui 
fait  un  coup  d’œil  admirable  par  la  richeHe  de  fes  bou> 
quets  de  fleurs.  On  en  obferve  un  de  cette  efpece  dans 
la  clafle  des  arbres  , au  Jardin  du  Roi. 

Le  bigarreautier  , cerafus  carne  dura  , eft  garni  de 
feuilles  plus  grandes  que  celtes  du  cerifier  ordinaire. 
Ses  fruits  font  gros  , oblongs  , approchant  en  quelque 
manière  de  la  Hgure  d’un  cœur  : leur  chair  eft  blanche 
& rouge.  Ce  fruit  eft  de  difficile  digeftion.  Il  eft  très- 
fujet  à être  piqué  de  vers.  Son  bois  eft  affez  femblable 
à celui  du  mcrifier , & plus  dur  que  celui  du  cerifier. 

Le  griottier  , cerafus  fativa  , fruSu  majoré  , eft  un 
arbre  qui  différé  peu  du  cerifier  ; il  s’élève  moins  haut. 
Ses  fleUrS  font  femhlables  à celles  du  cerifier  ; mais  U 
donne  de  groffes  cerifes  qui  font  fermes  , pbs  greffes 
& plus  douces  que  les  autres , tirant  un  peu  fur  le  noir, 
& fufpenduès  à une  queue  plus  courte.  On  les  appelle 
griottes.  E>epuis  le  temps  de  LuçuHus  , on  cultive  cet 
arbre  dans  toute  l’Europe. 

Le  guignier , cerafus  fru6hi  aqueo  , eft  une  efpece 
de  ceriller  qui  port©  des  fruits  qui  ne  different  des  bi- 

tarreanx  qu’en  ce  qu’ils  font  plus  mous , plus  fucculens, 
c d’un  rouge  fonce.  Il  y en  a cependant  une  efpece 

2ui  reffémble  beaucoup  aux  bigarreaux  par  la  coufeur. 

.es  guignes  nre  chargent  pas  tant  l’eftoraac  que  les 
bigarreaux  ; mais  elles  font  moins  faines  que  les  ceri- 
fes , & fe  corrompent  plus  promptement. 

Le  mahàleb  , cerafus  JÿlveJîris  amara  , eft  une  efpece 
de  cerifier  des  bois  ou  fauvage  , dont  le  fruit  eft  fera- 
blaHe  à nos  cerifes;  mais  petit,  rond,  noir  ôtamer, 
peu  charnu.  Il  porte  en  latin  le  nom  de  vacchnum  , ÔC 
Virgile  l’a  célébré  par  ce  vers  : 

Alba  U’uftrtt  cadunt  , vaceinia  nigra  leguntur. 

Çe  fruit  çontiçnt  une  amande  ameie  ; fes  fçuîffes 
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font  femblables  à celles  du  peuplier  noir.  On  nous 
apporte  d’Angleterre  & de  plufieurs  endroits , l’amande 
feche  du  noyau  de  ce  fruit,  parce  que  les  ParRmieurs 
en  emploient  dans  leurs  favonnettes.  On  donne  à cette 
Smanae  le  nom  de  l’arbre , mahalcb  ou  magalep  : elle  à 
une  odeur  aflezdéfagréable  , & approchant  de  celle  de 
la  punaife.  On  peut  former  avec  le  mahaleb  des  palif- 
fades  fort  agréables  par  le  mélange  des  fleurs  6c  des 
feuilles , qui  paroiifent  en  même  temps,  dans  le  mois 
de  Mai.  Ses  fleurs  font  en  très-belles  grappes  ; ce  qui 
tend  cet  arbufte  propre  à fervir  de  décoration  dans  les 
bofquets  printaniers.  Les  Elbénifles  donnent  aufli  !o 
nom  de  éôir  dt  Sainte-Lucie  au  bois  du  mahaleb  , ar- 
bufte  très-commun  à Sainte-Lucie  en  Lorraine,  d’oi 
il  a pris  fon  nom , & avec  lequel  Us  font  de  très-beaux 
ouvrages  d’une  odeur  agréable.  Il  eft  dur , compaâ  » 
de  couleur  grilê , tirant  (ur  le  rougeâtre. 

Le  mérifier  eft  le  grand  cerifier  des  bois , cerafus  fyl^ 
vefiris , fruElu  fuhdsdci  nigro.  II  porte  de  petites  ceri- 
fes  noires  à longue  queue , que  l’on  nomme  mérifes  : elles 
ont  un  goût  doux  & agréable  ; m:ûs  elles  teignent  la 
bouche  & les  doigts  en  un  noir  purpurin.  Ces  fruits  font 
la  bafe  de  bien  rataflats.  11  y a aufli  une  efpece  de 
Biérifier  à fleurs  doubles,  qui  forme  , dans  le  mois  de 
Mai , des  guirlandes  d’une  beauté  admirable.  On  greffe 
lescerifiers  furies  mérifiersfauvaces,  & iis  en  donnent 
des  fruits  plus  gros  & meilleurs.  On  doit  préférer , dit- 
on  , les  mérifiers  à fruit  blanc.  L'écorce  extérieure  du 
tnérifier  eft  brune-cendrée  , mais  l’intcrieure  eft  ver- 
dâtre. Cet  arbre  eft  à fon  point  de  perfeélion  à l’âge 
de  40  ans.  Il  réulftt  très-bien  à la  tranfplantation.  Le 
bois  dumérilier  eft  très-recherché  par  les  Tourneurs, 
par  les  Ebéniftes , & far-tout  par  les  Luthiers  qui  pré- 
tendent qu’il  eft  Ibnore.  Le  mérifier  du  Canada  eft  une 
tfpeoe  de  bouleau. 

Le  ragmiminier  ou  néga  , ou  tninel  du  Canada  , eft 
nne  efpece  de  cerifier  nain  à feuilles  de  foules.  On  peut 
tuettre  ce  petit  arbufte  dans  les  plattes- bandes  des  liof- 
Ruets  printaniers.  Mis  dans  les  remifes  , ainfi  que  les 
autres  efpeces  de  cerifiers , il  eft  propre  à attirer  les 
•ifoaux , quoique  fon  fruit  foit  un  peu  âcre. 
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• Les  cerifiers  fe  plalfent  dans  une  terre  légère  , meu- 
ble , ôc  demandent  plus  de  chaleur  que  d’humidité.  Ils 
n’exigent  aucune  culture  : on  ne  les  taille  point  j on  les 
abandonne  à la  Nature.  Cette  efpece  d’arbre  ne  pouf- 
fant point  trop  en  bois  , fe  trouve  toujours,  lorfque  la 
faifon  eft  favorable,  bien  chargé  de  fruits.  , 

Il  croît  encore  fur  les  lieux  montagneux  comme  les 
Alpes  & les  Pyrénées , un  petit  çerifier  appelle  cerifier 
bas , haut  de  deux  pieds  & plus.  Son  fruit  eft  une  baie 
rouge  de  la  groffeur  d’un  pois  , ou  une  petite  cerife 
marquée  de  deux  points  , remplie  d’un  fuc  amer  & de 
mauvais  goût.  Si  l’on  en  avale  quatre  on  cinq  , elles 
excitent  le  vomiffement , purgent  très-violemment  & 
caufent  des  convullions.  Ce  cerifier  eft  le  frôle  des 
Bourguignons  , le  chama-cerafus  des  Auteurs  , le  chè- 
vre-feuiUe  à tige  droite  des  Anglois,  le  petit  bois  des 
Payfans  , & le  lonicera  de  M.  Linnctus  ; on  diftingue 
aufli  des  cerifiers  bas  à fruit  bleu  & à fruit  noir.  Le 
chamce-cerafiis  n’eft  point  un  cerifier  proprement  dit. 

L’on  trouve  aufli  aux  Antilles  le  cerifier  ordinaire  , 
&une  autre  efpece  que  les  habitans  du  pays  de  Cayen- 
ne appellent  cerifier  cannelé  ; c’eft  le  malpighia  fruélu  ce- 
rafino  fulcato.Barr.  Les  cerifes  qu’il  produit  ont  un  goût 
aromatique  : elles  font  plus  grolles  que  les  nôtres  , & de* 
viendroient  bien  meilleures  fi  on  les  cultivoitavec  foin. 

Il  découle  naturellement  des  cerifiers  une  gomme 
adouciflante  & incraflante  comme  la  gomme  arabique. 

CEROCOME,  cerocoma.  Cet  infeéle  coléoptère, 
dont  M.  Geoffroi  n’a  encore  trouvé  qu’une  feule  efpece 
aux  environs  de  Paris  , reffemble  affez  pour  la  forme 
du  corps  à la  cantharide  des  boutiques  , il  eft  feulement 
lin  peu  plus  petit  ; fa  couleur  eft  d’un  vert  brillant  ; 
fes  antennes  ôc  fes  pattes  font  d’un  jaune  citron  , il  eft 
fur-tout  fingulier  & remarquable  par  fes  antennes,  qui 
font  compofées  de  onze  anneaux , dont  les  dix  pre- 
miers font  fort  courts , ÔC  dont  le  dernier  plus  gros  que 
les  autres , forme  lui  feul  le  tiers  de  la  longueur  de  l’an- 
tenne , ce  qui  donne  à cette  antenne  la  figure  d’une 
mafi'ue.  Les  antennes  des  mâles  font  encore  plus  fin- 
gulieres  ; outre  ce  dernier  anneau  fort  gros , elles  font 
repliées  en  forme  de  S , en  lotte  qu’elles  font  peâi- 
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nées  dans  le  milieu , & terminées  en  malTue  à leur  ex- 
trémité ; cet  inl'eéle  paroit  alTer  rare. 

- CERSIFI  BLANC  f^oyc^  SERSlFI  BLANC. 

< CERVEAU,  ou  ce  qu’on  appelle  vulgairement  la 
cervelle- cerebrum')  , eft  le  nom  qu’on  a donné  en  gé- 
néral à toute  la  mafle  molle  , en  partie  grisâtre  , en 

Î>arüe  blanchâtre , qui  eft  renfermée  dans  le  crâne  , 
aquelle  eft  la  fource  de  nos  fens  , &c.  On  divife  le 
<erveau  en  trois  parties  principales  ; favoir  le  cerveau 
ftriéfement  pris , le  cervelet  & la  moelle  alongée.  C’eft 
avec  les  connoiflancesdes  Anatomiftes  qu’on  y diftin- 
guera  le  corps  calleux  , les  corps  cannelés  , la  glande  pi-- 
néale , la  pic-mere  ^ la  dure-mere,  &c.  On  convient  en 
général  cjue  l’homme  a plus  de  cerveau , proportion 
gardée , que  le  bœuf  & le  cheval , & tous  les  autres 
animaux.  Les  Philofophes  regardent  le  cerveau  comme 
l’organe  de  nos  penlées,  comme  le  réfervoir  où  le 
filtre  la  matière  qui  porte  le  mouvement  par  tous  nos 
membres.  Voyez  l’article  de  ^économie  animale  au  mot 
Homme.  - 

Cerveau  de  mer  ou  de  Neptune.  C’eft  une  efpece 
de  fongipore  compafte , formée  de  l’aflemblage  d’un 
grand  nombre  de  feuillets  qui  s’étendent  d’un  bout  à 
l’autre  , ou  de  bas  en  haut , & ornée  d’enfraâuofités 
comme  le  cerveau  de  l’homme.  On  en  voit  dans  tous 
les  cabinets  des  Curieux.  Voye:^  Astroite  cerveau. 

CERUMEN.  Nom  donné  à la  cire  des  oreilles.  EBe 
eft  jaune  , huileufe  , amere  , & prend  feu  lorfqu’elle 
eft  pure  & fort  épailfe.  Faute  de  ce  fuc , dont  l’abon- 
dance peut  cependant  nuire  , on  devient  fourd  ; ce  qui 
arrive  fouvent  pour  cette  raifon  dans  la  vieillefle. 

CÉT ÂGÉES  , cetacei.  En  général  on  donne  ce  nom 
■aux  animaux  d’une  grandeur  démefurée.  Cependant  les 
Méthodiftes  modernes  reftrelgnent , & avec  raifon , la 
■fignitîcation  de  ce  mot  à défigner  de  grands  animaux 
de  mer  qui  s’accouplent,  qui  conçoivent , font  leurs 
petits  vivans,  les  allaitent , & dont  les  petits  font  pro- 
duits de  femence  dardée  dans  la  matrice,  & non  d’œufs 
jetés  dans  l’eau  comme  font  les  poiflbns.  Ces  animaux 
vivipares  font  plagiures , nagent  en  haute  mer  & lente- 
nvent.  Ils  n’en  lortent  jamais  d’eux-mcmçs  & fans  rifque 
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de  leur  vie  : tels  font  les  fouffisurs , c’eft-à-dîre  les 
rentes  baleines , même  les  grands  requins , les  lamies^&LC, 

Les  cétacées  ont  le  corps  nud  & aiongé , des  nageoi* 
rês  charnues.  Ils  ont , comme  les  quadrupèdes  , les 
mamelles  placées  au  bas  du  ventre , deux  ventricules 
eu  coeur , oc  refpirent  par  Les  poumons,  lis  leur  relTem- 
blent  encore  par  la  ftrufture  & Tufa^e  de  toutes  les 
parties  intérieures.  Les  cémcées  croiiient  lentement; 

& comme  la  durée  de  la  vie  eft  proportionnée  à l’ac- 
croiffement,  ces  animaux  vivent  très-long-temps , & 
la  durée  de  leur  vie  eft  beaucoup  plus  longue  que  celle 
des  quadrupèdes  : il  y a lieu  de  penfor  qu  il  y en  a des 
eff»eces  qui  vivent  cent  ans  & plus. 

CÉTERAC  ou  SCOLOPENDRE  VRAIE  , on 
DORADILLE  « ceterack  aut  afplenium.  Cette  plante 
qui  Te  plût  naturellement  dans  les  maiures , dans  les 
lieux  pierreux  ôc  for  les  rochers , eft  regardée  par  la 
plupart  des  Botaniftes , comme  une  efoece  de  capillaire. 
Sa  racine  eft  noirâtre  Ôc  ftlamenteule  : elle  poufte  un 
grand  nombre  de  feuilles  comme  ondées,  dorées,  & 
ietnblables  en  quelque  façon  à celle  du  polypode  quoi- 
que plus  petites , Hfles , vertes  en  deitus , couvertes 
en  deftous  de  petites  écailles  entre  lefquelles  s’élèvent 
des  amas  de  capfoles  fphériques  dUpofées  en  lignes 
droites,  & que  M.  de  Tottrnefort  a reconnu  contenir 
de  petits  fruits  cpii  ne  font  qu’une  efpece  de  pouiliere 
femblable  à celle  des  fougères  6c  des  capillaires. 

Les  feuilles  font  portées  for  des  tiges  rondes  & dures 
qui  le  réunifient  en  une  touffe.  Ces  feuilles  coupées 
près  de  la  tige  venant  à fe  deflécher , fe  recoquillent 
6l  imitent  alors  par  leur  figure  k corps  & les  pattes 
d’«n  infeéle  appelle  fcolofuendre.  Les  Languedociens 
.appellent  cette  plante  //«rk  dorée  ou  daurade , parce  * 
q^u’au  grand  foleil  fes  feuilles  paroifTent  de  couleur  d’or. 
Elle  fe  nomme  enCaftillan  doradilla , en  Portugais  dou^ 
radinha  , & en  Italien  hinderata.  On  trouve  la  figure 
de  la  doradille  dans  les  Infiit.  de  Tournef.  à la  pl.  318, 
On  vartte  for-tout  celle  qui  nous  eft  apportée  des  mon- 
tagnes d’Andaloufie , Caftille , Arragon , Catalogne  & 
Valence.  Elle  eft  plus  abondante  lorlque  le  temps  a été 
pluvieux,  6c  plus  rare  dans  les  grandes  féchereiles^ 
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’Ctterach  eft  un  nom  Atabe.  Cétte  plante  cft  cénéra- 
lement  reconnue  propre  pour  les  maladies  de  Ta  rate  ; 
elle  adoucit  les  humeurs  âcres  & hétablit  le  tondes  vif* 
ceres  relâchés;  &de  cette  maniéré  elle  facilite  l’expèc- 
foration.:  on  lui  a découvert  de  plus  la  propriété  d’uri 
excellent  diurétique  ; & elle  cft  devenue  fort  à la  mode 
depuis  la  guérifon  de  M.  le  Comte  A*Autiuil  ; Chef 
d’tfcadre  des  armées  navales  d’Efpagne  , qui  s’en  eft 
fervi  avec  grand  fuccès  contte  la  gravèlle.  M.  Morand 
Chirurgien Major'de  l’Hôtel  royaldés  Invalides  , eft  le 
premier  qui  a rendu  publique  en  France  Cette  heüretift 
découverte.  Il  dit  qu’on  ne  doit  ufet  que  des  feuilles  de 
cette  plante , & que  l’on  en  prépare  une  boiflbn  de  la 
même  maniéré  que  le  thé  : on  ert  prend  deux  tafles  le 
matin  à'Jeun  j & plus  ou  moins  long-temps  füivant  les 
effets.  Par  les  obfervations  faites  à Paris , à Verdun  , à 
Grenoble , &c.  oh  l’on  en  a fait  beaucoup  d’ufage  ces 
années  demieres  , il  paroît  que  cfe  remede  charrie  dou* 
cernent  les  fables  ^ diffipe  les  embarras  dans  les  reins 
qui  accompagnent  ordinairement  les  maladies  néphré- 
tiques , & adoucit  les  douleurs  qu’elles  caufent  dans 
les  voies  urinaires.  ' ^ 

'CEVADILLE  ou  SIBADILLE , cevadilla.  Cette 
plante  quon  nomme  aulfi  petite  orge , { hordeolum  ) eft 
du  genre  des  pédiculaires  par  rapport  à Tes  propriétés  ; 
mais  elle  appartient  , dit  M.  Haller^  à la  claffe  du 
delphinium  & de  l’aconit.  Elle  nous  vient  du  Sénégal. 
Celle  qu’on  nous  envoie  de  la  nouvelle  Efpagne  dans 
le  commerce , eft  en  épis  , de  la  figure  de  celui  de  l’or- 
ge ; fa  femence  eft  noire , affez  femblable  à telle  du 
cerfeuil.  On  la  défigne  ainfi  par  cette  épithete , crvj- 
dilla  Mexicana.  Elle  eft  eftimée  caufiique  & brûlante , 
bonne  pour  faire  mourir  les  poux  & les  punaifes.  On 
prétend  que  réduite  en  pondre  elle  eft  la  bafe  de  la 
poudre  des  Capucins  : on  s’en  fert  aufli  pour  manger  les 
chairs  baveufes  & pour  appliquer  fur  les  parties  atta- 
quées de  gangrené. 

CHAA.  Voye:^  au  mot  ThÉ. 

CHABOT , cottus.  Petit  poiflbn  qui  fè  trouve  com- 
munément dans  les  ruiffeaux  & les  rivières  rapides.  Il 

tisnt  toujours  au  fond  deJ’eau , &'fe  cache  fbavent 
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fous  les  pierresj  & quand  on  frappe  -deflus  , l’animal 
entendant  ce  bruit  en  fort , & en  eft  comme  étourdi  ^ 
même  fans  avoir  été  blelTé.  Ce  poififon  a.qu.atre  à cinq 
pouces  de  long;  fa  tête  eft  aplatie  & fi  grande  à pro- 
portion de  fon  corps  , qu’on  l’a  appelle  en  Languedoc  , 
üte  d'âne.  L’iris  de  l’œil  eft  couleur  d’or.  ; , > 

Le  chabot  n’a  point  d’écailles.  Son  dos  eft  jaunâtre 
& marqué  de  trois  ou  quatre  petites  bandes  tranfver- 
fales  : il  a deux  nageoires  auprès  des  ouies , garnies  de 
treize  piquans , arrondis  & cannelés  tout  autour  ; deux 

Îietites  nageoires  au  milieu  du  ventre  & deux  autres  fur 
e dos , également  garnies  , la  plus  petite  de  quatre 
piquans,  & la  plus  g,rande  de  dix-)lept.  Près  des  ouies  eft 
aufti  un  petit  piquant  crochu  & recourbé  eh  deftus.  M4 
Deleu^e  obferve  que  les  membranes  des  couvercles  des 
ouies  l'ont  àfix  oftelets.  La  femelle  eft  plus  groïTe  que  le 
mâle  : elle  contient  beaucoup  d’œufs.  Ce  poiftbn  ne  fe 
prend  qu’à  la  nalTe  : il  fe  nourrit  d’infeâes. aquatiques» 
. CHACAL.  EfpeCe  d’animal  qui  paroît  tenir  le  mi- 
lieu entre  le  loup  & le  chien  pour  le  naturel  ; l’on 
en  voit  de  grands  &(  de  petits,  fuivant  la  nature  du 
climat.  Cet  animal  a le  mufeau  du  loup  & la  queue  du 
renard  : -ceux,  que  l’on  voit  en  Perfc  ',  en  Cilicie , en 
Arménie  &.  au'Levant  où  çette  efpece  eft  très-nom- 
breufe  6c  très-incommode  , font  de  la  grandeur  de  nos 
renards.  Leur  poil  eft  d’un  jaune  vif  & brillant  ;-ce  qui 
leur  a fait  donner  par  quelques-uns  le  nom.  de  loup 
doré.  Les  chacals  ont  les  jambes  plus  courtes  que  le 
renard.  Dons  les  pays  plus  chauds  , comme  en  Barba^ 
rie  ,en  Afie,  en  Afrique  , ces  animaux  font  plus  grands, 
6c  leur  poil  eft  plutôt  d’un  brun-roux  que  d’un  beau 
jaune. 

Le  chacal , dit  M.  de  Btifon , joint  à la  féfocité  du  loup 
un  peu  de  la  familiarité  du  chien.  Sa  voix  eft  un  hurle- 
ment mêlé  d’aboiemens  6c  de  gémiffemens.  il  eft  plus 
criard  que  le  chien,  plus  vorace  que  le  loup.  Ces  ani- 
maux ne  vont  jamais  feuls  , mais  toujours  par  troupes 
de  vingt , trente  ou  quarante , 8c  quelquefois  beaucoup 
plus:  ils  fe  raffemblent  chaque  jour  povn  taire  la  guerre 
6c  la  chaflé  ; ils  vivent  de  petits  animaux  6c  fe  font  re- 
douter des  plus  puiffans  paf  le  nombre  ; ils,attaquen| 
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toute  efpece  de  bétail  ou  de  volailles  prefque  à la  vue 
des  hommes  ; ils  entrent  hardiment  dans  les  bergeries, 
les  étables  , les  écuries  ; & lorfqu’ils  n’y  trouvent  pas 
de  proie  , ils  dévorent  le  cuir  des  harnois  , des  bottes^ 
des  fouliers  , & emportent  les  lanières  qu’ils  n’ont  pas 
le  temps  d’avaler.  Faute  de  proie  vivante  ils  déterrent 
les  cadavres  des  animaux  & des  hommes  : on  eft  obli- 
gé , dit  M.  de  Bujfon , de  battre  la  terre  lur  les  fépultu- 
res,  6c  d’y  mêler  de  grofles  épines  pour  les  empêcher 
de  la  gratter  ôc  fouir;  car  une  épailTeur  de  quelques 

f lieds  de  terre  ne  fuffit  pas  pour  les  rebuter:  ils  travail- 
ent  plufieurs  enfcmble  , ils  accompagnent  de  cris  lu- 
gubres cette  exhumation  ; ôc  lorlqu’ils  font  une  fois 
accoutumés  aux  cadavres  humains , ils  ne  ceffent  de 
courir  les  cimetières , de  fuivre  les  armées  , de  s’atta- 
cher aux  caravanes.  Ce  font  les  corbeaux  des  quadru- 
pèdes : la  chair  la  plus  infeélée  ne  les  dégoûte  pas.  Leur 
appétit  eft  fl  conftant  6c  fi  véhément , que  le  cuir  le 
plus  fec  eft  encore  favoureux  pour  eux  , 6c  que  toute 
peau , toute  graifte , toute  ordure  animale  leur  eft  éga- 
lement bonne.  , . 

CH  AC  AMEL.  Cet  oifeau  des  Antilles  eft  brun  fur  le- 
dos , d’un  blanc  tirant  un  peu  fur  le  brun  fous  le  ventre  ; 
il  a le  bec  6c  les  pieds  bleuâtres  ; il  habite  ordinaire- 
ment les  montagnes  comme  le  hocco , 6c  y éleve  fes  pe^ 
tits;  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  cet  oifeau  , 
qui  a à-peu-près  le  cri  de  la  poule , c’eft  que  ce  cri  eft  ft 
lort,{i  prompt,  fi continuel,  qu’un  feul  de  cesoifeaux 
fait  autant  de  bruit  qu’une  baffe-cour  entière , ce  qui’ 
lui  a fait  donner  le  nom  de  chachalacamelt , qui  fignifie 
oifeau  criard. 

CHACRELLE  ou  CHACRIL.  Voy.  Cascarille,' 

CHAGRIN  ou  SAGRI  j,  eft  la  peau  du  derrière" 
d’une  efpece  à' âne  ou  de  mulet  fort  commun  en  Tur- 
quie 6c  en  Pologne  , qu’on  a préparée  par  le  lavage 
l’épilation  , le  tannage  6c  l’application  de  la  graine  de. 
moutarde.  Les  Marchands  font  venir  le  chagrin  de, 
Conftantinople , de  Taurls  , d’Alger  , de  Tripoli , de 
quelques  endroits  de  la  Syrie  ; 6c  les  Gmniers  l’em- 
ploient particuliérement  à couvrir  leurs  ouvrages  les’, 
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j>lus  précieux  : voye[  ce  que  nous  en  av6ns  dit  à lalîil 
du  mot  Ane. 

CHAINUK.  Nom  fous  lequel  on  défigne  quelque-» 
fois  la  vache  de  Tartarie~.  Voyez  ce  mot. 

CHAIR  FOSSILE  ou  CHAIR  DE  MONTAGNE* 

caro  montana,  Efpece  d’amiante  à ieuillets  épais  & 
folides , formée  par  un  alTemblage  de  fibres  dures  t 
elle  eft  grisâtre  , quelquefois  nuée  d’un  peu  de  rofe  * 
pefante  & tombe  au  fond  de  l’eau.  On  en  trouve  dans 
la  carrière  de  Serpentine  de  Zœblitz  & dans  la  mine  de 
Kordberg  en  Weftmanie.  Amiante. 

CHALCITE.  Foyei  Colcothar  fossile. 

CHALEUR.  Voyc:^  à l'article  CHAUD. 

CHAMAROCH  , malus  Indica  ,poma  anpâofo  , ca- 
rambolas  difla»  C’eft  un  fruit  des  Indes  , gros  comme 
ttn  œuf  de  poule  , alongé  , jaunâtre  * divué  en  quatre 
parles,  orné  de  raies^&  d’interfHces , contenant  des 
fèmences  d’un  acide  agréable.  Ce  fruit  croît  à un  arbre 
grand  comme  un  coignaflier.  Ses  feuilles  reffemblent  à 
celles  du  pommier.  Ses  fleurs  font  à cinq  feuilles , ino- 
dores , mais  agréables  par  leur  couleur  blanche  tirant 
fur  le  rouge.  Suivant  M.  Deleu^e , cet  arbre  eft  du 
genre  de  Vavetrkoa  de  Linnausà^  même  que  le  bilimbu 

Les  Indiens  de  Goa  ufent  de  ce  fruit  en  aliment  & 
en  médecine.  On  le  confit  au  fucre  î il  efl  très-agréa-» 
ble  au  goût , excite  l’appétit , réjouit  le  cœur  ; on  l’or-* 
donne  pour  les  fievres  bilieufes  , pour  la  dyflenterie. 
Les  Canarins  le  font  entrer  dans  leurs  collyres  pouf 
les  taies  & les  nuages  qui  ternifTent  la  vuei  les  Sages- 
femmes  du  pays  le  tpêlent  avec  du  bétel  & le  font 
prendre  aux  femmes  qui  viennent  d’accoucher  , pour 
faire  fortir  jilus  promptement  l’arriere-faix,  & pour 
gargarifer  la  gorge.  Veye^  Bétel. 

CHAMARRAS.  Voye^  Germakdrée  d’eau. 

CHAMEAU  & DROMADAIRE  , camelus  6*  dro* 
medariust  Ces  dewix noms  , dit  M..  de  Buffifn  y ne  défi- 
gnent  pas  deux  efpeces  différentes  , mais  indiquent  feu* 
lement  deux  races  diftinéles  & fubfiftantes  de  temps  im- 
mémorial dans  i’efpece  du  chameau.  Le  principal , 6c 
pour  ainfi  cKre  l’unique  caraftere  fenfible  par  lequel  ces 
deux  races  diffèrent  * confiffe  en  ce  que  le  chameau 
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porte  deux  boffes , & que  k dromadaire  n’eïi  a qu’une: 
il  eA  aitlb  plus  petit  & moins  fort  que  le  chameau  ; 
mais  tous  deux  fe  mêlent , produifent  enfemble  ; & les 
individus  qui  proviennent  de  cette  race  croifée  , fonj 
ceux  qui  ont  le  plus  de  vigueur  & qu’on  préféré  à tous 
les  autres.  Les  métis  ilTus  du  dromadaire  ôc  du  chameau, 
forment  une  race  fécondaire  qui  fe  multiplie  pareille- 
ment & qui  fe  mêleauÆ  avec  les  races  premières;  en 
forte  que  dans  cette  efpece  comme  dans  celle  des  au- 
tres animaux  domelUques , il  fe  trouve  pluAeurs  varié- 
tés , dont  les  plus  générales  font  relatives  à la  diiférenca 
des  climats. 

On  diftingue  en  Afrique  trois  efpeces  différentes  de 
chameaux.  L^s  uns  font  les  plus  grands,^ les  plus  forts  ; 
ils  portent  jufqu’à  mille  livres  peknt , & quelquefois 
jufqu’à  douze  cents  livres,  d’où  vient  qu’en  Orient  on 
les  nomme  navire  de  terre.  Les  autres  viennent  du  Tur- 
queftan  en  AAe  , & font  plus  petits  que  les  premiers  ; 
ils  ont  deux  boATes,  & font  également  propres  à être 
chargés  & à être  montés.  Les  troiAemes  font  petits, 
maigres  , & font  A bons  coureurs  , qu’ils  peuvent  faire 
plus  de  trente  lieues  en  un  feul  jour.  , 

On  vit  à Paris  en  1752.  un  chameau  .mâle  & un  dro- 
madaire femelle.  Le.  chameau  que  l’oneAimoit  pou- 
voir être  âgé  de  quatorze  ans  , avoit  Ax  pieds  de  hau- 
teur , non  compris  fos  deux  boAfes  , & dix  pieds  de 
longueur.  On  remarquoit  au  bout  du  muAe  quatre  na- 
feaux,  dont  les  deux  plus  grands  étoient  percés  d’outre 
en  outre,  aAn  d’y  pouvoir  paffer  un  anneau  de  fer  pour 
conduire  l’animal  à volonté  ; en  deflbus  de  ces  pre- 
miers nafeaux , font  deux  autres  beaucoup  plus  petits, 
qui  fervent  à la  refpiration.  Les  yeux  de  cet  animal 
font  gros  & faillans;  le  front  eft  revêtu  d’un  poil  touffu 
& relTemblant  à de  la  laine  ; le  refte  du  corps  eft  re- 
couvert d’un  poil  doux  au  toucher , de  couleur  fauve , 
ua  peu  cendré , & guere  plus  long  que  celui  d’un 
bœuf  ; les  oreilles  courtes  & rondes , le  cou  très-long  , 

orné  d’une  belle  crinière  , les  genoux  gros , les 
pieds  fendus  & onguiculés , les  jambes  de  derrière 
très-lfiiutes  & très-menues.  On  obferve  dans  ces, ani- 
maux des  calloAtés  aux  jointures  des  jambes  de  devant' 
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à icelles  de  derrière , & 6ir  la  poitrine.  Toutes  ces  cal- 
loütés  viennent  de  ce  que  cet  animal  ne  fe  couche  pas 
for  le  côté  comme  les  autres  , mais  s’accroupit  : toutes 
les  parties  qui  portent  fur  la  terre  dans  cette  pofition, 
s’endurciffent  & deviennent  calleufes.  Sa  queue  eft 
courte  & peu  garnie  de  poil , excepté  à l’extrémité. 

11  eft  à remarquer  que  cet  animal , ainfi  que  tous  les 
animaux  niminans  , n’a  point  de  dents  incifives  à la 
mâchoire  fupérieure  , mais  feulement  deux  grandes 
dents  de  chaque  côté  , dont  la  poftérieure  eft  recourbée 
en  arriéré  , feniblable  aux  dé^anfes  d’un  fangUer  , Sc 
qui  devient  quelquefois  fi  longue  , qu’on  eft  obligé  d© 
la  feier  : la  mâchoire  inférieure  eft  b'ien  garnie  de  dents.^ 
La  verge  du  dromadaire  eft,  ainfi  que  celle  du  taureau, 
très- longue  6c  fort  mince.  Lemaître  du  chameau  afTura 
que  cet  animal  s’accouple  à reculons  , & efleftivement 
on  voit  que  fa  verge  eft  tournée  en  arriéré  , & que 
l’urine  jaillit  à reculons  par  un  blet  continu  en  arcade. 
Mais  Mathiûle_  dit  avoir  vu  le  contraire  dans  l’accou- 

Îilemeat  d’une  efpece  de  chameau  ; ce  qui  paroit  d’ail» 
eurs  conbrmé  pai'l’obfervatton  que  l’on  a faite  , que  la 
verge  du  dromadaire  fe  tourne  également  en  avant 
comme  en  arriéré.  Le  fait  eft  que  la  femelle  s’accroupit 
pour,  recevoir  le  mâle  , 6c  elle  ne  rentre  en  chaleur 
qu’un  an  ou  deux  après. 

Le  chameau  entre  en  rut  vers  le  qninae  Janvier , & 
refte  dans  cet  état  deux  ou  trois  mois.  Pendant  ce 
temps  , la  nature  opéré  en  lui  un  effet  bien  fingulier  : 
il  baille  très- fréquemment , il  écume  continuellement, 
& il  lui  fort  de  la  bouche  une  ou  deux  greffes  vefües 
rouges.  Le  fbmmet  de  la  tête  qui  eft  bien  garni  de 
poil , refte  toujours  mouillé  comme  d’une  fueur  abon- 
dante ; il  mugit  alors  afTez  frécpietnment  comme  un 
taureau  en  furie  ; il  perd  l’appétit , U maigrit , tout  fon 
poil  tombe  , excepté  celui  dé  la  boffe.  On  profite  de 
cette  circonftance  pour  recueillir  le  poil  de  ces  animaux 
avec  foin  , à eaufe  du  grand  commerce  qu’on  en  fait. 
On  le  mêle  avec  d’autres  poik  , 6c  il  entre  pour  lors- 
dans  la  fabrique  des  chapeaux  , particuliérement  de 
ceux  de  Caudebec.  Il  arrive  quelquefois  , notanltnenc 
^ns  le  rut , que  les  deux  bqftes  du  chameau  , qui 
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. ne  font  formées  qive  par  des  excroliflances  de  chair, 
ÿ’afiaiffent , .&  pencheat  comsne  fi  elles  vouloient  tom- 
ber , parce  qu’alois  les  mufcles  qui  les  ibutiennent , 
perdent  leur  reflbrt  ; mais  U faut  av.oir  rattention  de 
les  relever  & de  les  maintenir  droites  , jufqu’à  ce 
qu’elles  aient  repris  leur  attitude  & leur  conliflance 
naturelles.  Lorfque  le  rut^fl  paâfé , cet  aaimal  recouvre 
fon  appétit , fa  vlgueux  , foa  embonpoint  ; il  fe  revêt 
d’un  nouveau  poiL  Tant  qu’il  eâ  en  appétit , il  mange 
du  foin  , de  la  paille  , de  î’orge  , dei’avoine  ; il  peut 
luanger  vingt  ou  trente  livres  de  foin  par  -jour  : s’il  eft 
dégoûté  , les  chardons  , les  ronces  lui  réveillent  l’ap- 
pétit. II  boit  rarement  , mais  iorfqu’il  a foif  il  boit 
beaucoup  à la  fois. 

Le  dromadaire  femelle  , qui  n’étok  alors  âgé  que  de 
trois  ans  , n’étoit  aulli  qu’à  la  moitié  de  là  grandeur. 

Il  relTembloit  beaucoup  au  chameau  , à l’exception 
d’une  boHe  luûque  qu’il  avoit  fur  le  dos  : fon  poil  étok 
brunâtre  , & plus  long  que  celui  du  chameau. 

Le  dromadaire  femelle  &L  le  chameau  raale  dont  nous 
venons  de  parler  ,s’aûnoient  &.  fe  careâbient  mutuelle- 
tnenc  ; ils  étoient  tellemeat  accoutumés  à vivre  enfem- 
blé , que  quand  la  femeüe  ne  voyoit  plus  fon  com- 
pagnon , elle  crioit , fe  débattoit  violemment , ians 
vouloir  ni  boire , ni  manger.  C’eft  cette  fympathie  qui 
St  prQduit  l’agrément  de  voir  n^e  un  chameau  dans 
Paris  ; phénomène  d’autant  plus  digne  de  remarque  , 
qu’il  paroit  que  la  plupart  des  animaux  des  climats  * 

chauds  , perdeat  la  faculté  d’engendrer  dans  les  pays 

Î)lus  tempérés  , ainfi  qu’on  l’oblerve  dans  les  linges  , 
es  perroquets  & autres.  Suivant  les  oblêrvations 
exaâes  qu’on  a faites , la  mere  a porté  un  an  entier 
le  petit  chameau  dont  nous  parlons  j mais  U n’a  vécu 
que  trois  )ours. 

Le  dromadaire  , dit  M.  de  Buffon  , eft  -fans  compa- 
raifon  plus  généralement  répandu  que  le  chameau  ; 
celui-ci  ne  fe  trouve  guere  que  dans  le  Turqueftan  6c 
dans  quelques  endroits  du  Levant  ; tandis  que  le  dror- 
madaire , plus  commua  qu’aucune  autre  bête  de  fomme 
en  Arabie  , fe  trouve  de  même  en  grande  quantité 
toute  la  partie  feptentrionale  .d^  l’Afrique  , qui 
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s’étend  depuis  la  mer  Méditetranée  julqu’au  fleuré 
Niger  , & qu’on  le  retrouve  en  Egypte  , en  Peri'e  , 
dans  la  Tattarie  méridionale  , & dans  les  parties  l'ep*» 
tentrionales  de  l’Inde.  Le  dromadaire  occupe  donc  des 
terres  immenles  , & le  chameau  eft  borné  à un  petit 
terrein;  lé  premier  habite  des  régions  arides  &.  chaudes; 
le  fécond  un  pays  moins  fec  & plus  tempéré,  ôcl’efpece 
entière  paroit  être  confinée  dans  une  zone  de  trois  ou 
quatre  cents  lieues  de  largeur , qui  s’étend  depuis  la 
Mauritanie  jufqu’à  la  Chine  : elle  ne  fubfifte  ni  au- 
delTus,  ni  au-deflbus  de  cette  zône.  Cet  animal , quoi- 
que naturel  aux  pays  chauds  , craint  cependant  les 
climats  où  la  chaleur  eft  exceflive  : fon  efpece  finit  où 
commence  celle  de  l’éléphant , & elle  ne  peut  fubfifter, 
ni  fous  le  ciel  brûlant  de  la  zône  torride  , ni  dans  les 
climats  doux  de  notre  zône  tempérée.  Il  paroit  être 
originaire  d’Arabie  ; car  , non-feulement  c’eft  le  pays 
où  il  eft  en  plus  grand  nombre  , mais  c’eft  auili  celui 
auquel  il  eft  le  plus  conforme. 

On  ne  fe  trompe  guere  fur  le  pays  naturel  des  ani- 
maux , en  le  jugeant  par  ces  rapports  de  conformité  : 
leur  vraie  patrie  eft  la  terre  à laquelle  ils  refTemblent , 
c’eft-  à-dire  , à laquelle  leur  nature  paroit  s’être  entiè- 
rement conformée  , fur- tout  lorfque  cette  même  nature 
de  l’animal  ne  fe  modifie  pas>ailleurs , & ne  fe  prête  pas 
à l’influence  des  autres  climats.  La  nature  , toujours 
fage  & féconde  , a fait  naitre  des  animaux  fi  bien  appro- 
priés à chaque  climat , qu’en  vain  voudroit-on  multi- 
plier les  rennes  hors  des  pays  glacés  , ou  les  éléphans 
hors  des  pays  brûlans  : les  autres  climats  deviennent 
funeftes  à chacun  de  ces  animaüx.  Mais  de  quelle  utilité 
ne  font-ils  pas  aux  habitans  des  contrées  auxquelles  la 
nature  les  a aft'eétés  ? Peut-il  fe  trouver  un  animal  plus 
propre  que  le  chameau  à fupporter  les  plus  rudes  fati- 
gues au  milieu  des  fables  arides  de  l’Afrique , à pouvoir 
refter  quelquefois  neuf  jours  & davantage  fans  boire  ÿ 
en  faifant  cependant  chaque  jour  vingt-cinq  à trente 
lieues  , & en  portant  des  poids  énormes. 

Si  par  hafard  aufll  il  fe  rencontre  une  mare  à quel- 
que diftance  de  leur  route  , ils  lente  nt  l’eau  de  plus 
d’une  demie-lieue; la  foif  qui  les  preftç  let^  fait  doubler 
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le  pas  , & ils  boivent  en  une  feule  fois  pour  tout  le 
temps  pafTé , &.  pour  autant  de  temps  à venir  ; car  fou- 
vent  leurs  voyages  font  de  plufieurs  femaines,  & leur 
temps  d’abftinence  dure  autant  que  leurs  voyages  : on 
ne  leur  donne  par  jour  qu’une  pelotte  de  pâte  , & même 
on  ne  leur  lailfe  chaque  jour  qu’une  heure  de  repos. 

Cette  facilité  qu’ont  les  chameaux  de  s’abftenir  de 
boire  , n’eif  pas  tout-à-fait  de  pure  habitude  , c’eft 
plutôt  un  effet  de  leur  conformation.  Il  y a dans  le 
chameau  , indépendaniment  des  quatre  effomacs  qui 
iè  trouvent  d’ordinaire  dans  les  animaux  ruminans , une 
cinquième  poche  qui  lui  fert  de  réfervoir  pour  confer- 
ver  de  l’eau.  Ce  cinquième  eifomac  manque  aux  autres 
animaux  , & n’appartient  qu’aux  chameaux  ; il  e(l 
rempli  d’une  multitude  de  cavités  & d’une  capacité 
affez  vafte  pour  contenir  une  grande  quantité  de  li- 
liqueur  ; elle  y féjourne  fans  fe  corrompre , & fans  que 
les  autres  alimens  puiffent  s’y  mêler.  Lorfque  l’animal 
eft  prefTé  par  la  foif , & qu’il  a befoin  de  délayer  les 
nourritures  feches  & de  les  macérer  par  la  rumination, 
il  fait  remonter  dans  fa  panfe  , & jufqu’à  l’oefophage  , 
une  partie  de  cette  eau  par  une  fimple  contraélion  des 
mufcles  : c’eft  donc  en  vertu  de  cette  conformation 
très-fin gulie re , que  le  chameau  peut  fe  pafî'er  plufieurs 
jours  de  boire  , & qu’il  prend  en  une  feule  fois  une 
prodigieufe  quantité  d’eau  , qui  demeure  faine  & lim- 
pide dans  ce  réfervoir , parce  que  les  liqueurs  du  corps, 
ni  les  fucs  de  la  digefiion  ne  peuvent  s’y  mêler. 

Le  chameau  eft  un  animal  fort  docile  : on  le  dreffe 
dès  fon  enfance  à fe  baifTer'&  s’accroupir  lorfqu’on 
veut  le  charger.  Pour  l’y  former  , dès  qu’il  eft  né  , on 
lui  plie  les  quatre  jambes  fous  le  ventre  , & on  le  cou- 
vre d’un  tapis  fur  le  bord  duquel  on  met  des  pierres  , 
afin  qu’il  ne  puiffe  pas  fe  relever.  Comme  cet  animal 
eft  très  haut  , on  l’accoutume  à fe  mettre  en  cette 
pofture  dès  qu’on  lui  touche  les  genoux  avec  une  ba- 
guette , afin  de  le  pouvoir  charger  plus  aifément.  On 
le  laifTe  aulfi  pendant  quelque  temps  fans  lui  permettre 
de  teter , afin  qu’il  contracte  de  bonne  heure  l’habi- 
tude de  boire  rarement.  On  ne  fait  point  porter  de 
^4rdeaux  à ces  animaux , ayam  l’âge  de  trois  ou  quatre 

V iij 


Oigitized  by  Google 


C H A 

an».  Qitaird  Ifa  fenfetit  qo’Hs  font  affcr  cHargis  , i^frê 
faut  pas  penfer  à leuT  ôn  donner  davantage  , autrement 
Hs  fe  rebutent , donnent  de  la  tête  , & fe  relever.t  à 
Finflant.  EnHn  , fi  on  les  furcharge  malgré  eux  , iis 
jettent  des  cris  lamentables. 

Ceux  (pi  veulent  avoir  de  bons  chameaux  de 
charge  , lôS  châtrent , (poiqüe  l’on  ftrche  que  cette 
opération  âte  én  général  aux  animaux  une  partie  de 
leur  viguear  ÿ mais  ils  les  rendent  par^^là  dociles  en 
tout  temps',  &L  leur  font  éviter  le  rut  qui  les  énerve  & 
les  rend  furieux.  Comme  (iet  animal,  ainb  que  le  mulet, 
a de  la  rancune  y il  devient  dangereux  pour  ceux  qui  le 
mènent  pendant  (p’ü  eft  en  rut  ; il  fe  fouvient  alors  du 
mal  qu’on  lui  a fait  , & loriqu’il  peut  attraper  fon 
ennemi , il  l’enleve  avec  les  dents,  le  laiiTe  retomber 
à terre  ô£  le  foule  aux  pieds , jufqu’à  ce  qu’il  fort  écrafe  : 
le  temps  du  rut  pafl'é  , l’animai'  reprend  fa  première 
douceur.  Il  n’eft  pas  vrai',  comme  on  le  lit  dans  quel- 
ques Auteurs , qu’il  y ait  une  antipathie  marquée  du 
chameau  vis-à-vis  de  l’âne  , d*  chevil  & du’  mulet  ; 
car  on  voit  fouvent  ces  animaux  réunis  fous  un  même 
toit , fans  qu’ils- témoignent  la  mointfoe  averfion  les  uns 
• contre  les  autres.  . ’ ' .1 

Les  chameaux  d’Afrique  foùtiennent  bien  mieux  k 
fatigue  que  ceux  d’Alie.  Quarid  les  premiers  commen- 
cent à faire  voyage  , il  eft  néceffaire  qu’ils  foient  gras  ; 
car  on  a éprouvé  qu’après  qne  cet  animal-  a marché 
quarante  ou  cinquante  jours  fans  manger  d’orge  , fa 
boffe  commence  à diminuer  y & ft  ne  peut  plus  porter 
de  charge.  Ceux  d’Aiie  ne  peuvent- réfilter  à cette 
fatigue  ; il  faut  leur  donner  tous  les  jouis  environ  tioii  \ 
livres  de  pâte  d’orger  Les  Turcs  font  ufage  en  Europé 
de  chameaux  poui  porter  leurs  bagages  ; on- en  voitert 
Efpagns  , que  les  Gouverneurs  des  Places  frontières  y 
envoient  ; mais  ik  n’y  vivent  pas- long-temps  , parce 
que  le  pays  eft  trop  froid  pour  eux.  Cependant  leS 
Mofeovites  en  élevent  de  tous  jeunes  , qtfils  accou- 
tument peu  à peu  à leur  climat  méridional.  La  durée 
de  la  vie  de  ces  animaux -paffe  pour  être  environ  de 
cinquante  ans. 

,On  dit  qu’il  y a en-  Afiique  d«  petititdromadairei 
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ijui  font  jufqu’à  qüatt-e^vingts  lieues  pâr  jbur.  Hs  font 
très-utiles  aux  Couriers  de  l’Orient  pour  poner  en 
tiiligence  leurs  dépêches  ; leur  allure  eft  le  trot  : lorf- 
que  ces  animaux  prennent  le  galop  , c’eû  un  fpeélacle 
agréable  de  voir  leur  crinière  & le  long  poil  de  leur 
fanon  flotter  au  gré  du  vent.  On  charge  le  chameau 
fur  l'a  bofTe  , ou  on  y fufpend  des  paniers  affez  grands 
pour  qu’une  perfonne  y puiffe  tenir  aflife  , les  jambes 
croilées  à la  maniéré  des  Orientaux  : c'efl  dans  ces 
paniers  qu’on  voiture  les  femmes.  On  attelle  aufli  lés 
chameaux  pour  traîner  des  chars  ; on  nC'fe  fert  point 
d’étrille  pour  les  panfer  ; on  les  frappe  feulement  avec 
une  petite  baguette  pour  foire  tomber  la  poufliere  qui 
eft  fur  leur  corps.  On  fe  fort  du  fumier  de  ces  animaux 

2ue  l’on  fait  fécher  , pour  préparer  la  cuifine  au  milieu 
es  déferts.  11  ne  fout  point  frapper  les  chameaux  pour 
les  foire  avancer,  il  fuffit  de  chanter  & de  fiffler;  lorC- 
qq’ils  font  en  grand  nombre , on  bat  des  timbales.  On 
leur  attache  aufli  des  fonnettes  aux  genoux , 6c  une 
cloche  au  col,  pour  les  animer  6c  pour  avertir  dans  les 
défilés.  Cet  animal  eft  courageux  ; on  le  fait  marcher 
aifément , excepté  lorfqu’il  fe  trouve  de  la  terre  gralTe 
Ô{  gliffante  , parce  que  fon  pied  , qui  eft  plat  6c  large  , 
charnu  en  deffous  , 6c  qui  n’eft  revêtu  que  d’une  peau 
molle  6c  peu  calleufe , qu’on  peut  regarder  comme  unè 
efpece  de  femelle  vivante  , glifle  à chaque  inftant. 
Lorfqu’on  rencontre  de  ces  mauvais  pas  , on  eft  queU 
quefois  obligé  d’étendre  de  gros  tapis  pour  foire  palTer 
les  chameaux , ou  d’attendre  que  le  chemin  fort  prati>* 
cable. 

Labat  dit  que  l’on  ne  trouve  point  de  chameaux  en 
Amérique  , à moins  , dit-il , cpi’on  ne  prenne  pour  des 
chameaux  les  ^lama  6c  les  pacos  , efpece  de  grands 
moutons  du  Pérou  ; car,  & l’exception  de  la  laine  donc 
ils  font  revêtus  , & de  la  grandeur  , ils  approchent 
beaucoup  du  chameau  véritable,  ybye^  Glama  & 
Pacos. 

Les  chameaux  font  des  animaux  domeftiques  dou- 
blement utiles  ; en  Afie  6c  en  Afrique , on  fait  un  grand 
foage  de  leur  lait , tjui  eft  apéritif , 6c  propre  à chaiTer 
Us  impuretés  du  fong  par  la  voie  des  urines  ; on  attrw 

y iv 
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bue  même  à l’ufage  continuel  que  les  Arabes  font  ât 
ce  lait , l’exemption  de  pIuAeurs  maladies  , telles  que 
les  dartres  , la  gale  , la  lepre.  On  mange  aulE  la  chair 
de  ces  animaux. 

• Outre  Tulage  que  l’on  fait  de  leur  poil  pour  les  cha- 
peaux , on  le  nie  & on  en  fait  des  étoffes.  Ce  poil  nous 
vient  du  Levant  par  la  voie  de  Marfeille. 

CHAMEAU  JAUNE  , camdus  fiavus.  Poiflbn  des 
Indes  Orientales  , & que  l’on  pêche  dans  le  détroit  de 
Seram.  Sa  couleur  eff  jaune  , & fon  corps  eff  tout 
couvert  de  petites  boffes  ; fa  chair  efl  fort  grafle  & 
tachetée.  Les  habitans  arment  leurs  Aeches  des  aiguil- 
lons très>durs  de  ce  poifTon  , & ils  s’en  fervent  à la 
guerre. 

CH  A ME  CK.  Nom  donné  au  Pérou  & dans  la 
Guiane  , au  coaita  , efpece  de  fapajou.  Voyez  ces 
mots. 

CHAMITES.  Ce  font  les  cames  pétrifiées.  Voyea 
Came. 

CHAMŒCERASUS  ou  FROLE.  Voye^  à la  f» 

de  l'article  CERISIER. 

CHAMCEDRIS  ou  PETIT  CHÊNE.  Voye^  Ger- 

MANDRÉE. 

CHAMCE-NERION.  Quelques-uns  rappellent 
le  petit  laurier-rofe.  M.,.  H aller  dit  que  c’eft  une  efpece 
très-différente  du  nerium  , & d’une  autre  claiTe.  Des 
modernes  l’appellent  epilobium.  Les  Suédois- ont  com- 
mencé à fe  fervir  d’une  efpece  fort  commune  dans  les 
forêts  du  Nord.  On  en  fait  de  l’ouate  ; elle  peut  même 
fervir  pour  des  étoffes  , quand  on  la  mêle  avec  du 
coton.  Voici  le  caraflere  du  genre  du  chamce-nerion  x 
la  fleur  eft  compofée  d’un  calice  divifé  en  quatre  par- 
ties , d’une  corolle  à quatre  feuilles  , huit  étamines , & 
im  pifld  dont  le  fligmate  efl  refendu  en  quatre , & 

Î)orté  par  le  germe  , qui  devient  une  efpece  de  filique 
ongue  &.  grêle  , carrée  , qui  s’ouvre  en  quatre  pan- 
neaux , & renferme  un  grand  nombre  de  femences  à 
aigrettes.  Il  y a plufieurs  efpeces  de  ce  genre. 

CHAMfEROüENDROS.  Voyer  Ægoeeth&on. 
CHAMOIS , YSARD  ou  CHEVRE  DES  ALPES^ 
rupicapiai  Animal  quadrupède  rucünam,  du  genre  des 


Digilized  by  Google 


C H A 315 

chevres,  que  l’on  voit  en  troupe  fur  les  montagnes , Sc 
dont  la  peau  eft  d’un  grand  ufage  dans  le  commerce. 

Le  chamois  eft  plus  grand  que  la  chevre  ; il  rcifemble 
beaucoup  au  cerf  pour  la  forme  du  corps.  Le  ventre  , 
le  front , & le  commencement  de  la  gorge , font  blancs , 
& le  refte  da  corps  eft  par-tout  d’une  couleur  noirâtre. 
Le  poil  qui  couvre  le  dos  & les  flancs  , eft  de  deux 
efpeces  : par-deffous  le  grand  poil  qui  paroît , il  y en 
a un  petit  fort  court  & très-fin  , autour  des  ratines  du 
grand  , comme  dans  le  caftor  ; aux  endroits  où  ce  grand 
poil  eft  long  , il  eft  onde  & frifé  comme  celui  des 
chèvres.  . 

Le  mâle  & la  femelle  ont  des  cornes  longues  d’une 
palme  & demie  , légèrement  ridées , droites  jufqu’à 
une  certaine  hauteur , pointues  & recourbées  en  forme 
d’hameçon  par  le  haut.  Elles  font  noires  & fimples. 
Chaque  année  on  obferve  fur  la  plupart  de  ces  cornes 
un  anneau  de  plus  , comme  dans  tous  les  animaux  de 
ce  genre. 

On  dit  qu’avec  l’âge  , les  cornes  du  chamois  de- 
viennent fi  crochues  en  arriéré  & fi  pointues  , que  ces 
animaux  les  font  entrer  quelquefois  dans  leur  peau  en 
voulant  fe  gratter  , qu’elles  s’y  engagent  de  façon 
qu’ils  ne  peuvent  plus  les  retirer  , & qu’ils  périlTent 
de  foiblsfte  & de  faim  dans  cette  pofition.  On  remar- 
que deux  ouvertures  derrière  les  cornes  du  chamois  ; 
on  a prétendu  que  ces  trous  fervoient  à la  refpiration 
de  l’animal , lorfqu’en  fouillant  pour  chercher  les  raci- 
nes des  herbes  dont  il  fait  fa  nourriture  , la  terre  lui 
bouchoit  par  hafard  les  narines.  Cette  opinion  difparoit 
par  l’obfervation , puifqu’on  a remarqué  que  le  crâne 
je  trouve  au  fond  de  ces  ouvertures , & qu’il  n’y  a au- 
cune iflùe. 

Les  chamois  , ainfi  que  tous  les  animaux  du  genre 
des  chevres  , ont  pour  caraéfere  de  n’avoir  point  de 
dents  incifives  à la  mâchoire  fupérieure  , d’en  avoir 
huit  à l’inférieure  , le  pied  fourchu  , les  ongles  fort 
longs  ^ fur-tout  ceux  des  pieds  antérieurs.  On  trouve 
affez  fréquemment  dans  un  des  ventricules  de  ces  ani- 
maux , une  boule  ou  pelotte  que  l’on  nomme  bé^oari 
gtrmaaique,  U étoit  autrefois  fort  recherché  i on  le 
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regardoît  cofflme  le  meilleur  après  le  Wioard  oriental^ 
& on  l’employoît  dans  tous  les  cas  où  il  falloit  augmei> 
ter  la  tranlpiration , & ranimer  l’ofcillation  des  folides. 
Depuis  qu’une  phyfique  éclairée  examine  les  objets 
avec  plus  d’attêntion , & qu’elle  évalue  par  conféquem 
les  propriétés  des  corps  avec  plus  d’exaâitude  & de 
févérité  , Ce  bir^oard , qui  n’eft  (ju’une  efpece  d'égagr<rf 
pile  , eft  bien  déchu  de  fon  crédit.  M.  Geoffroy , ea 
l’examinant , a reconnu  que  cette  boule  n’étoit  formée 
que  par  un  amas  dé  poils  que  l’animal  avale  en  fe 
léchant , & d’un  refte  de  fibres  de  plantes  , telles  que 
celles  du  doronic , qui  n’ont  pu  être  digérées  par  l’efto- 
mac  de  l’ariimal.  11  s’en  trouve  quelquefois  qui  font 
recouvertes  d’une  couche  bézoardique  affez  mince , ce 

S ni  donne  à celles-ci  quelques  vertus.  Voye^  les  mou 
ÉZOARD  6»  ÉOAÔROPILE. 

Le  chamois  eft  un  animal  fauvage  , alerte , précau- 
tionné , mais  timide  ; nous  en  avons  vu  beaucoup  fut 
les  Pyrénées  , fur  les  Alpes , dans  les  montagnes  do 
Dauphiné , fur-tout  dans  celles  de  Dondluy.  On  ren- 
contre fouvent  ces  animaux  en  troupe  de  cinquante  ou 
plus  ; ils  vont  à la  pâture  le  matin  & le  foir , rarement 
dans  la  journée.  Pendant  qu’ils  paiflient,  il  y en  a tou- 
jours un  de  la  bande  qui  eft  en  fehtinelle  & a l’œil  au 
guet  ( on  le  nomme  bête  avancée  ).  Dès  qu’il  fent  ou 
apperçoit  ou  entend  quelque  chofé  , il  jette  un  cri  par 
lequel  il  avertit  tous  les  autres  de  fuir.  Ce  cri  d’épou- 
vante eft  un  fiffiement  pouffé  avec  tant  de  force,  que 
les  rochers  ou  les  forêts  en  retentiffent  : il  eft  auffi  long 
que  l’haleine  peut  tenir  fans  reprendre  : il  eft  d’abora 
fort  aigu  , & baiffe  fur  la  fin.  Le  chamois  fe  repofe  ua 
inftant,  regarde  de  tous  côtés  & recommence  à ftfBer, 
il  frappe  la  terre  du  pied  , il  fe  lance  fur  des  pierres 
fort  élevées , il  regarde,  court  fur  des  éminence»  , & 
quand  il  a découvert  quelque  ckofe  il  s’enfiuit.  Le  fiffle* 
ment  du  mâle  eft  plus  aigu  que  celui  de  la  femelle  ; ce 
iifflement  fe  fait  par  les  narines,  & n’eft  proprement 
‘qu’un  fouffle  aigu  très-fort , femblable  au  fon  que  pour- 
Toit  rendre  un  hommé  , en  tenant  la  langue  au  palais  , 
ayant  les  dents  à-peu-près  ferméës , les  lèvres  ouver- 
tes & un  peu  alongées , & qui  fouftlefolt  viveH39itt  ^ 
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long-temps.  Les  chamois  ne  montent  ni  ne  defcendent 
pas  perpendiculairement;  mais  en  décrivant  une  ligne 
oblique,  en  Te  jetant  en  travers , fur>tout  en  defcen« 
dant , ik  fe  jettent  du  haut  en  bas  au  travers  d'un  rocher 
qui  eft  à-peu-près  perpendiculaire  , de  b hauteur  de 
plus  de  vingt  & trente  pieds,  fans  qu’il  y ait  la  moin- 
dre place  pour  pofer  ou  retenir  leur  pieds  ^ ils  frappeni 
le  rocher  trois  à quatre  fois  de* pieds  en  fe  précipitant, 
& vont  s’arrêter  à quelque  petite  place  , au-deffous  ^ 
qui  eft  propre  à les  retenir  : il  pafoît  à les  voir  dans  les 
précrokes  , qu’ils  ayent  plutôt  des  ailes  que  des  jam- 
bes. Sr  le  chamois  monte  ainfi  & defcend  facilement  leS 
rochers  , c’eft  par  fon  agileté  & k force  de  fes  jambes; 
H les  a fort  hautes  & bien  dégagées , celles  de  derrière 
paroiffent  un  peu  plus  longues  & toujours  recourbées , 
ce  qui  le  favorife  beaucoup  pour  s’élancer  de  loin  : 
quand  les  chamois  fe  jettent  de  bien  haut , ces  jambes 
un  peu  repliées  reçofveist  le  choc  qu’ils  font  en  fe  pré- 
cipitant , elles  font  l’effet  de  deux  reflbrts  & rompent 
la  force  du  coup. 

La  chaffe  de  ces  animaux  eft  affez  péfilleofe  , parce 
qu*il  faut  les  pourfuivre  fur  les  rochers  qu’ils  parcou- 
rent avec  k plus  grande  aifance  , & où  ils  fautent  avec 
aratant  d’agilité  que  les  bouquetins.  Les  chiens  ne  peu- 
vent les  (uivre  dans  tous  les  précipices  inaccèfîibles , 

le  Veneur  (è  voit  fouvent  engagé  dans  des  lieiix  oîl 
51  ne  peut  nî avancer  ni  reculer  (ans  un  danger  égal:  lé 
Lettl  parti  qui  lui  refte  alors  eft  de  s’ékncer  à travers 
lei  écueils  les  plos  affreux.  Il  arrive  âffez  foUvent  que 
des  chaffews  de  chamois  tombent  dans  ces  gouffres  ; 
Ibuvent  encore  pourftiivi  jiafques  daftw  des  défilés  qui 
n’ont  que  quatre  pouces  de  largeur  , lé  chamois  s’é- 
lance fur  le  chafteur  qui  lui  barre  le  pafkge  & le  pré- 
cipite du  rocher  en  bas.  Dans  ces  cas  les  chafleurs  ex- 
périmentés fe  jettent  véntre  à terré,  afin  qiie  le  cha- 
mois puiffe  s’élancer  fans  les  toucher  , ou  bien  ils  de-^ 
meurent  debout  en  fe  collant  contre  le  rocher  ; l’ani- 
mal’ ne  voyant  àlots  'aucun  jour  entre  le  rocher  eft 
forcé  de  s’élancer  à côté  , & le  chaffcur  adroit  profite 
fié  ce  motnettt  pour  le  poü(fer  de  la  m<tin  dans  l’abyme. 
• ■ Les  ehamois-  craignent  û fort  la  chaleur , que  pen- 
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dant  l’été  on  ne  les  trouve  jamais  que  dans  les  antres 
des  rochers  à l’ombre  , fouvent  parmi  des  tas  de  nei- 
ges ou  de  glaces,  ou  dans  les  forêts  hautes  & bien 
couvertes  , toujours  du  côté  du  penchant  des  monta- 
gnes ou  rochers  fcabreux , qui  font  face  au  Nord , & 
qui  font  à l’abri  des  rayons  du  foleiL  Ces  animaux  ai- 
ment le  fel , c’eft  pourquoi  on  en  répand  dans  les  en- 
droits où  on  veut  les  attirer  : comme  ils  ont  l’odorat  très- 
fin  , les  chalfeurs  ont  grand  foin  d’aller  à eux  le  nez  au 
vent.  Il  fonten  rut  pendant  prefque  tout  le  mois  de 
Septembre  ; les  femelles  portent  neuf  mois,  & met- 
tent bas  pour  l’ordinaire  en  Juin  ; elles  ne  mènent  point 
leqrs  petits  fur  les  rochers , qu’ils  ne  loient  en  état  de 
bien  grimper.  Lorfqu’on  les  attrape  jeunes , on  peut 
les  apprivoifer  comme  les  chevreuils  : on  les  met  au 
nombre  des  animaux  challes , parce  que  chaque  mâle 
habite  avec  fa  femelle.  Les  chamois  ont  deux  ennen^j^ 
dangereux  dans  les  loups  cerviers , que  cependant  les 
Suiues  font  prefque  venus  à bout  de  détruire  , & dans 
l’cfpece  d’aigle  appelé  laemmer-geyer.  Voyez  au  mot 
Aigle  , la  maniéré  dont  ce  tertible  oifeau  s’y  prend 
pour  les  attraper. 

M.  Altman , qui  nous  a donné  la  defcription  des 
animaux  de  la  SuilTe  , dirtingue  deux  efpeces  de  cha- 
mois ; favoir , celle  dont  nous  venons  de  parler  ( & 
que  les  Chaffeurs  nomment  bttes  des  bois  ).  L’autre  eft 

{dus  petite  & plus  rougeâtre , demeure  toujours  fur 
es  montagnes  les  plus  inaccelfibles , & ne  defcend 
jamais  dans  les  vallons  ; ces  derniers  font  gras  dans 
l’été  , & leur  chair  eft  bonne  à manger  , fur-tout  en 
hiver;  le  chamois  qu’on  a vu  à Paris  en  1765  étoit 
de  i’efpece  petite  ; mais  ces. deux  elpeces  de  chamois  , 
dit  M.  Haller , ne  font  que  de  très-légeres  variétés. 

On  attribue  au  fiel  de  chamois , la  propriété  de  dilfi- 
per  les  taies  des  yeux , & de  guérir  la  nyélalopie  , 
efpoce  de  maladie  dans  laquelle  la  vue  s’afFoiblit  à 
l’approche  du  foleil  couchant,  au  point  que  les  per- 
fonnes  qui  y font  fujettes,  ne  voient  pointa  fe  con- 
duire. 

La  peau  de  chamois  préparée  eft  fouple  & fort  chau- 
de : on  en  fait  des  bas , des  gants , des.çulottes , ôte. 
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Cette  peau  a le  grand  avantage  de  pouvoir  fe  favon- 
ner  fans  rien  perdre  de  fa  qMalité  j les  peaux  de  chè- 
vres y de  boucs , de  chevreaux  y de  moutons , font  fuf- 
ceptibles  de  recevoir  les  mêmes  préparations  que  les 
• chamois  , ôc  fe  vendent  fous  le  même  nom.  On  fait 
ufage  des  cornes  de  chamois  pour  les  porter  lur  des 
cannes. 

CHAMPADA.  Grand  arbre  de  MalSque  fort  touf- 
fu , dont  les  branches  font  cendrées  , noueufes  , & 
donnent  par  incilîon  un  fuc  âcre  & gluant  comme  le 
tithymale.  Le  fruit  naît  du  tronc  & des  grofles  bran- 
ches , & a lix  pouces  de  long  & autant  de  circonféren- 
ce : il  a la  figure  des  melons.  Son  écorce  efl  verte  & 
divifée  en  petits  pentagones  au  centre  delquels  il  y 
a un  point  noir.  Le  pédicule  en  efl  gros  & ligneux  ; il 
pénétré  dans  la  fubflance  du  fruit  ÔC  s’y  dilperfe  en 
pliîfieurs  gros  filamens  qui  vont  fe  réunir  à la  pointe  , 
mais  defquels  il  part  comme  des  amandes , qu’une  pulpe 
blanchâtre  enveloppe.  Si  l’on  ouvre  l’écorce  & qu’on 
écarte  la  pulpe  fpongieufe  y les  amandes  fe  détachent  de 
leurs  compartimens  6c  demeurent  attachés  à la  queue 
comme  les  grains  du  raifin  à la  grappe.  Cette  pulpe  eft 
Attrée  ; on  la  fuce  : le  goût  en  efl  affez  bon , mais  l’a* 
dHir  en  efl  forfe.  ^Les  habitans  du  pays  aiment  ce  fruit 
parce  qu’il  échauffe  6c  entête.  On  en  fait  cuire  les 
amandes  ou  châtaignes  dans  de  l’eau  ; mais  elles  ne 
valent  pas  les  nôtres.  Mém.  de  VAcad.  p.  331.  tom.  JX, 

CHAMPANZÉE  ouCHAMPANÉS.  Les  Anglois, 
qui  fréquentent  la  côte  d’Angole  , donnent  ce  nom  au 
petit  ourang-outang.  Voyez  ce  mot. 

CHAMPIGNON , fungus.  Genre  de  plante  dont 
les  différentes  efpeces  ont  un  pédicule  qui  fouticnc 
«n  chapiteau  de  figure  communément  ramaflée  , con- 
vexe en  deffus , concave  en  deffous  , ordinairement 
uni , 6c  rarement  cannelé  fur  la  furface  convexe  ; feuil- 
leté fur  la  furface  concave  , ou  fifluleux , c’efl-à-dire 
garni  de  petits  tuyaux. 

Ce  genre  de  plantes  membrano-  cellulaires  , fpon- 
gieufes  ou  fubereufes  comme  l’efl  le  liege , doit  pi- 
quer notre  curiofité  par  fes  fingularités  , fes  caraéteres 
particuliers,  6c  par  k promptitude  extraordinaire  avec 
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laquelle  il  végété.  U eft  d’autant  plus  intéreffant 
lavoir  bien  diÜinguer  les  elpeces  , que  plufieurs  lont 
utiles  dans  les  Arts  ^ dans  la  Médecine , telles  font 
Va^^aric  de  chine  &.  celui  àvi  mélc^e.  Voyez  à l’article 
Agaric, 

l^es  autre»  efpeees  de  champignons  au  contraire,' 
font  ou  despoilons  très-aftifs,  ou  fufpeâs , quoiqu’ar 
gréables  à manger. 

Le  genre  des  plantes  avec  letquel  les  champignons 
©nt  le  plus  de  refl'emWance , font  fuivant  les  oblérva- 
lions  de  de  Juffieu , les  lichens  , dont  il  y a une 
eipece  qui  .croît  dans  les  Canaries  & les  pays  du  Nord, 
6c  dont  on  f^t  un  grand  ufage  dans  la  teinture  fous  le 
nom  à!orftiik.  Voyei^  ce  mot.  Les  champignons  font  , 
jinfi  que  les  lichens  , dénués  de  branches  , de  tiges  & 
de  feuilles  ; comme  eux  ils  nailTent  & fe  aourriiTenc 
fur  des  troncs  d’arbres , fur  des  morceaux  de  bois  pour- 
ri , 6c  fur  des  parties  de  toutes  fortes  de  plantes  rédui- 
ses en  fumier  : ils  leur  reflerablent  auÆ  par  la  promp- 
titude avec  laquelle  iis  croiflent,  & par  la  facilité  que 
la  plupart  ont  à fe  lécher  , & à reprendre  enfuite  leur 
première  forme  lorfqu’on  les  plonge  dans  l’eau.  Il  y a 
enfin  entre  les  uns  & les  autres  une  maniéré  prefqu^ 
niforme  de  produire  leurs  graines.  Ce^e  analogic^m 
d’autant  plus  importante  pour  la  connoilTance  de  la  na- 
ture des  champignons,  que  plufieurs  Auteurs  anciens 
^ modernes  ne  les  regardoient  point  comme  des  plars- 
tes,  mais  comme  de  fimples  excroiffances.  Pour  peu 
cependant  qu’on  examine  leur  fubftance  , leur  organi- 
fation  & leurs  variétés , on  ne  peut  les  méconnoîtrç 
pour  des  plantes. 

La  démonftcation  en  eft  devenue  complette  par  la 
découverte  que  Micheli  a faite  en  1729  de  fleurs  ÔC 
de  graines  dans  différentes  efpeces  : découverte  con- 
firmée en  1753  par  M.  Gleditfch,  & en  1753  par  M.‘ 
Nattai ra.  Il  faut  néanmoins  convenir  que  ce  que  Micheli 
prend  pour  les  étamines  dans  ces  plantes  , ett  fort  dou- 
teux & femble  n’être  que  des  rejetons  fous  la  forme 
d’une  poufliere , fur-  tout  dans  le  lichen.  On  peut  cepen- 
dant divifer  les  champignons  en  deux  claffes  , dont  les 
UQsce.  pouent  que  des  graines,  6cles autres  des  graines 
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Sc  des  fleurs.  Ceux  qui  ne  portent  que  des  graines  » 
font  les  champignons  proprement  dits,  le  poreux  , IV^e- 
rijfé  , la  morille  , lesfongoïdes  , la  vejfe  de  loup , les  aga~ 
ries , les  coralU-'fungus  & les  truffes.  Ceux  qui  portent 
des  graines  & des  fleurs  font , les  thyphoïdes  & Yhypo-> 
xilon.  Les  graines  fe  font  fentir  au  toucher , en  ma- 
niéré de  farine,  dans  ks  champignons  dont  la  tête  efl 
feuilletée  en  deflbus  , lors  fur-tout  qu’ils  commencent 
à fe  pourrir.  On  les  apperçoit  aifém^t  à la  faveur  de 
la  loupe , dans  les  lames  de  ceux  donnes  feuillets  font 
noirs  à leur  marge.  On  les  trouve  fous  la  forme  d’une 
pouffiere  dans  ceux  que  l’on  nomme  veffe  deloup.  Tou- 
tes ces  graines  font  très-aflringentes  : l’on  s’en  fert 
pour  arrêter  les  hémorragies  confidérables. 

On  ne  voit  guere  de  plante  qui  fournllTe  plus  de 
variétés  en  geo^eur , en  hauteur , en  étendue  &:  en  dif- 
férence de  couleur  des  cannelures  & du  chapiteau , que 
ne  le  fait  celle-ci,  La  plupart  des  champignons  n’ont 
point  de  racines  : d’autres  ont  à fa  place  une  mucofité 
fetnblable  à l’empatetnent  de  quelques/«c«^  ; d’autres 
ont  des  fibres  qui  fbrnaent  quelquefois  un  réfeau  à 
mailles  inégales , dont  quelques-unes  produifent  des 
plantes  femblables  à leur  mere.  Il  y a encore  Vamanitoi 
ou  champignons  à feuillets , le  mucor  & les  genres  vol- 
fois  du  mucor.  . 

On  peut  faire  uae  divîfion  générale  & bien  impor- 
tante en  champignons  nuifihles  & en  champignons  bons  â 
manger.  C’eft  ici  que  l’erreur  eft  bien  fatale  ; l’çxpé- 
Tsence  faite  en  tous  lieux , en  tous  pays  fur  ceux  de  !a 
meilleure  qualité , ne  tend  pas  trop  à nous  rahurer  fur 
leur  ufage  Jbienfaifant  ; car  ceux  que  l’on  mange  avec 
fécurité  par  rapport  à leur  bon  goût , deviennent  aifé- 
ment  dangereux  ou  pour  avoir  été  cueilbs  trop  tard , 
ou  par  la  nature  du  lieu  où  Us  croiflènt , ou  par  le  fuc_ 
dont  ils  k nourriflent,  ou  par  le  voifutage  de  ceux  qui 
lè  pourrUTent,  ou  de  ceux  qui  font  par  hafard  emp>oi- 
fonnés.  J’avoue  que  les  mêmes  champignons  ne  fotit 
pas  également  funeftes  dans  tous  les  pays.  L’on  en 
peut  dire  autant  de  la  ciguë  : les  Ruffes  , félon  M. 
Haller , mangent  les  champignons  que  nous  croyons 
les  plus  dangereux , ceux-là  même  dont  on  fe  iêrt; 
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pour  tuer  les  mouches.  Ces  peuples  y ont  reconnn 
une  qualité  enivrante  , fans  avoir  cédé  d’en  faire  ufa* 
ge.  L’on  ne  doit  manger  qu’avec  beaucoup  de  mo- 
dération , de  ceux  même  qui  ont  toutes  les  conditions 
requifes  de  falubrité  apparente , parce  que  leur  nature 
Ipongieufe  les  rend  de  très-difficile  digeftion. 

Les  fymptômes  fâcheux  & même  mortels  que  les 
mauvais  champignons  caufent , font  fur-tout  le  vomif- 
fement , l’oppreffion , la  tenfion  de  l’eftomac  & du 
bas- ventre,  l’araRété  , des  tranchées  dans  les  entrail- 
les , la  foif  violente,  la  cardialgie,  la  dyffenterie  , l’é- 
vanouifiement,  le  hoquet , le  tremblement  de  prefque 
toutes  les  parties  du  corps , la  gangrené  & la  mort. 
Excepté  les  deux  derniers  fymptômes , nous  avons 
malheureufement  éprouvé  fucceffivement  tous  les  au- 
tres dans  un  voyage  que  nous  âmes  en  Angleterre; 
Un  tableau  de  fi  funeûes  accidens  eft-il  bien  propre  à 
tious  donner  du  goût  pour  un  mets  de  ienfualité  fi  vot- 
fin  du  poifon,  fur-tout  n’étant  pas  totûours  bien  cer- 
tains d’en  manger  de  falutaires  , à caule  de  leur  figure 
trompeufe  , de  l’ignorance , de  la  négligence , du  man- 
que d’attention  des  gens  qui  les  cueillent  ou  qui  les 
apprêtent  ! • > 

Quoi  qu’il  en-foit , les  champignons  font  un  mets 
dont  les  anciens  gourmands  étoient  auffi  curieux  que- 
les  modernes.  La  fenfualité  l’emportant  fur  le  danger  , 
on  a fait  un  art  d’élever  des  champignons  fur  des  cou- 
ches de  fumier , & même  en  pleine  campagne.  On 
en  fait  venir  dans  les  jardins  en  toute  faifon.  Pour  cet 
effet , on  fait  dans  le  mois  de  Juin  des  couches  de  fu- 
mier qui  contiennent  du  crottin  de  cheval.  Au  com- 
mencement du  mois  d’Août  les  crottes  de  cheval  com- 
mencent à blanchir  , & font  parfemées  de  petits  che- 
veux ou  filets  blancs  , déliés , branchus  & tortillés 
autour  des  pailles  dont  le  crottin  eft  formé;  ce  crottin 
alors  ne  fént  plus  le  fumier  , mais  il  répand  une  odeur 
de  champignon.  Ces  filets  blancs  ne  font  que  les  ger- 
mes développés  des  champignons  : l’extrémité  de  ces 
filets  s’arrondit,  groffit  en  bouton  , & devient  en  fe 
développant , an  champignon.  Le  champignon  crû  de 
cette  maniéré,  vient  par  greffes  touffes  qui  repréfen- 
te nt 
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fent  une  petite  forêt  : les  uns  ne  font  qu’en  boutons , 
tandis  que  les  autres  font  tout  formés.  Peut-être  chaque 
touffe  de  champignon  étoit-elle  enfermée  dans  la  mê- 
me graine.  Ces  filets  blancs  ou  germes  de  champignons 
peuvent  fe  conferver  long- temps  {ans  pourrir  ; & mê- 
me defféchés , ils  reviennent  &.  produifenr  des  cham- 
pignons lorfqu’on  les  remet  fur  des  couches. 

Ce  font  ces  champignons  qui  croiflênt  fur  couche  , 
dont  on  fait  ufage  dans  les  ragoûts.  Fungus  campefiris  y 
tfcuUntus , vulgaüjfzmus , Parifitnf.  M.  daller  dit  qu’il 
va  d’autres  efpeces  aufli  délicates  que  ce  champignon; 
Tel  eft  le  laferas  jaune  , ou  V oronge  , la  chanterelle , le 
champignon  à lait  doré.  Les  légiflateurs  en  cuifine , les 
maîtres  de  lafcienee.de  la  gueule  ( ainfi  que  s’exprime 
Montagne  ) , croient  être  parvenus  à difUnguer  fans 
méprilc , les  bons  champignons  d’avec  les  mauvais, 
lis  afifurent  que  les  bons  champignons  font  ceux  qui 
prennent  leur  accroifl'ement  dans  la  durée  d’une  nuit  , 
ioit  naturellement,  ibit  par  art  fur  des  couches  de 
fumier  ; qu’ils  doivent  être  d’une:  groffeur  médiocre 
à-peu-près  de  celle  d'une  châtaigne^  charnus,  bien 
nourris  , blancs  en  delTus,  rougeâtres  en'deffous , d’une 
confiifance  aflez  ferme,  moelleux  en' dedans , d’une 
odeur  & d’un  goût  agréables  : qu’au  contraire  les  cham- 
pignons mauvais  &.  pernicieux  font  ceux  qui  ayant  de- 
meuré trop  long -temps  fur  la  terre  ,'  font  devenus 
bleus , noirâtres  ou  rouges , & dont  la  tige  eA  devenue 
creufe.  Mais  ces  marques  générales  ne  iàtisferont  pas 
aifément  des  Phyficiens  ; iis  demandent  des  marques 
caraéférifiiques  qui  .indiquent  dans  le  grand  nombre 
des  variétés  d’elperes  de  naturels  , les 

bonnes,  les  douteufes  âl  les  prmiciru/cj;;,connoillance 
bien  importante.  ' ■ < * - • 

On  prétend  qu’il  ,y  a certaines  efpeces  de  charnu 
pignons  dont  l’odeur  a produit. à des- perfonnes  uiia 
efpece  d’épilepfie , &.  qu’une  femme  tomba  dans  une 
maladie  qui  dégénéra  en  folie.,  pour,  avoir  mangé  des 
champignons  vénéneux.  M,  le-Moanur  rapporte  dans 
un  des  Mémoires  de  l’Awdéraie  les  accidens  fâcheux 
arrivés  à toute  une  famille  pour  avoir  mangé  du  fungut 
med'iee  magnitudinis  cueilli  .dans  :là  "châtaigneraie  i-de 
Tome  //,  X 
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Chamboorcis,  Il  parok  que  les  fymptôraes  produits  fl 
, promptement  lur  les  bbres  nerveules,  fontoccafionnés 
par  des  particules  âcres  & caufliques.  11  efl  donc  avan'> 
tai^eux  de  bien  laver  dans  de  l’eau  , & encore  mieux 
dans  du  vinaigre  , les  champignons-  que  l’on  regarde 
comme  de  bonne  el'pece , parce  que  ces  fluides  enlevant 
le  pou  de  parties  âcres  qui  pourroient  être  nuiflbles. 
1^.  U Monnier  a eu  le  même  ientimem  i'ur  la  nature  du 
champignon..  - - / 

Si  toutefois  ^lelqu’un  par  ignorance , par  goiirman- 
dtfe , par  tèmérhé  ou  par  peu  de  confiance  dans  ces  fages 
préceptes , avoit  mangé  des  champignons  empoifonnés, 
le  meilleur  remede  eiï  d’abord  d’avoir  recours  aux  vo- 
mitifs pour.  débarrafTer  promptement  l’eflomac  de  ce 
poifon.  Si  on  n’en  a point  fous  fa  main  de  tels  que  l’on 
défire  , comme  la  guérifon  ne  dépend  que  de  la  promp- 
titude du  fecours , on  peut  mettre  du  fel  marin  dans  de 
l’eau  tiede,  enifaire  boire  au  malade  quantité '&  coup 
fur  coup:x:ette  eau;diffout  le  champignon,  irrite  l’el- 
tomac  ôc  provoque  au  vomiffement,  Ondoitfairefuc- 
céder  les  oimoratifs,^.les  favonneux  , les  adouciflans, 
comme  le'lkit  de.  les  cataplafmes  émoUiens  pour  diflen- 
dro  les. partiel làrj^xtérieur.  M.: Bourgeois  dit  que  pour 
émoufl'eciSfiiésiivelopperla.cauflieité  des  champignons, 
adoucir  &nim|êaQs  temps  l’érofiondcrinflammation  qu’ils 
produil'entfaé  lesimembran.es  dei’eflqinac  & des  intef- 
dns;  il  faut  f»rei>üfa^é à grandes  dofes  réitérées, 
d’huile,  des-décoélions  de.  racines ;&  de  femenccs  mu- 
cilagiaeufes'j  xies!  gelées.'  de  carne  de  cerf  & d’ivoire  , 
des  diflblutleui  de  gcutimesarabique  & adragante  dans 
l’eau  de  rofê  ^ après  îtvoirjfait  précéder  les  émétiques 
& les  laxatifs  dou*;-i-,..  ..  . jf. 

Les  différens  corps  fur  lefquels  peuvent  croître  di- 
verfes  efpeees  do  champignons',  Iiious  préfèntent  des 
phénomènes  dignes  attention a vu  à rHôteP 
jDieu  de  petito-chaanpignons  plats  blanchâtres  , fur 

des  bandes  qobavoieqt  été' trempées  dans  l’oxicrat  Sc 
enlûite  appliquéésdulrfles  tàérabres.fraéhirés  des  mala- 
des* 'Mi  Lémen.i.  nüfçcvéile  même  phénomène.  On  a 
vu  de^  mémoides  ckanapignoni' croître  £n  .vmg.t-quatro 
heures,  dscpaxirenir  ÜlakgcbiTeuxdu  doigt,  fur  desban^ 
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<3elettes  dont  on  enveloppoit  les  jambes  d*un  enfant 
,1-achitiqiie,  & fur  lefquelleson  aflujettilToit  des  éclifles. 
M.  communiqué  à l’Académie  des  Scien- 

ces une  obfervation  d’une  autre  nature , mais  qui  con- 
tribue encore  à faire  voir  combien  ce  végétal  lingulier 
a de  vertu  produélive  , & combien  il  s’accommode  ai- 
fément  de  toutes  fortes  de  fitiiations;  il  s’agit  d’un  cham- 
pignon qui  avoit  pris  fa  croiflance  fur  un  autre  , mais 
en  fens  renverfé  ; en  forte  qu’il  y étoit  adhérent  par  ia 
partie  arrondie  , ôc  préfentoit  au  dehors  fa  partie  con- 
cave & feuilletée  , furmontée  d’un  pédicule  qui  pa- 
roiflbit  très-net,  & n’avoir  jamais  été  attaché  à aucun 
corps  d’où  il  eût  pu  tirer  fa  nourriture.  Ces  phéno- 
mènes finguliers  donnent  lieu  de  croire  que  les  graines 
de  champignon  étant  extrêmement  fines,  peuvent  être 
aifément  tranfportées  fur  diflPérens  corps,  & qu’elles 
éclofent  & deviennent  fenfibles  dans  les  endroits  où 
elles  trouvent  des  fucs  & un  degré  de^haleur  propres 
à les  fairé  paroître. 

. Il  en  eft  de  même  pour  les  champignons  de  cuifine,' 
Les  crottes  de  cheval  ne  renferment  donc  pas  feulement 
les  graines  de  ces  champignons  ; mais  elles  ont  aulîi  un 
fuc  & même  une  chaleur  propre  à les  faire  germer, 
de  même  que  le  fuc  qui  fe  trouve  dans  la  racine  du  pa- 
aicaut  lorfqu’il  fe  pourrit,  fait  éclore  le  germe  du  plus 
délicat  de  tous  les  champignons  (l’oronge)  qui  naiffenf 
en  Provence  & en  Languedoc  ; ainfi  la  moufle  fait 
germer  la  graine  des  moujferons.  C’efl;  par  la  même 
raifon  que  quelques  efpeces  de  champignons  ^ de  mo- 
rilles , A’ agarics  & A’ oreilles  de  judas , ne  viennent  qu’aux 
racines  & aux  troncs  de  certains  arbres.  D’autres  , 
comme  la  chanterelle , la  davere , viennent  en  pleine 
terre  à l’ombre. 

Nous  allons , fuivant  notre  plan  ordinaire , préfenter 
dans  un  tableau  raccourci  les  diverfes  efpeces  de  cham- 
pignons qui  font  de  quelque  ufage,  & auxquels  on  peut 
appliquer  une  partie  des  chofes  que  nous  avons  dites 
ci-deffus  : on  les  connoitra  mieux  par  contrafle.  Nous 
parlerons  donc  des  moujferons , des  morilles^  des  truffes^ 
de  ^ la  pierre  à champignon  , de  la  vejfe  de  loup  &.  de 
ï oreille  de  judas» 

•Xij  • 
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' Moujferon. 

Mousseron  ou  Mouceron  , yû/igw  vernus,  efcu^ 
lentus , pileolo  rotundiori.  C’eft  une  petite  efpece  de 
champignon  qui 'croît  au  printemps  dans  les  bois  au 
milieu  de  la  moufle , fous  les  arbres  , même  entre  les 
épines , dans  les  prés  ; il  en  revient  chaque  année  au 
même  lieu  d’oit  l’on  en  a tiré.  On  les  reconnoît  à leurs 
petits  pédicules  cylindriques , crépus , ridés  à leur  bafe, 
très-courts , qui  foutiennent  de  petites  têtes  de  la  grof- 
feur  d’un  pois  ; mais  qui  deviendroient  beaucoup  plus 

fros  fi  on  ne  les  arraclrâit  pas  : ils  font  garnis  en  deüous 
e plulieurs  filions  qui  s’étendent  du  centre  a la  circon- 
férence. Toute  la  fubftance  de  ces  champignons  , tant 
à l’intérieur  qu’à  l’extérieur , eft  blanche  , charnue , 
fpongieufe  , agréable  au  goût  & d’une  bonne  odeur  ; 
c’eft  pourquoi  on  les  emploie  dans  les  meilleures  tables 
dans  les  fauces.*Nos  Cuifiniers  s’exercent  à les  préfen- 
ter  en  ragoût  fous  toutes  fortes  de  faces  ; & Hon  nous 
offre  à manger  des  croûtes  aux  moujferons , des 
ferons  à la  crème , à la  provençale , &c. 

Morille. 

Morille,  boletus  efculentus y feu  fungus  cavemofka 
aut  porofUs.  C’eft  une  efpece  de  champignon  qui  porte 
des  graines.  Ce  champignon  eft  de  la  groflfeur  d’une 
noix;  quelquefois  plus.  ^ fubftance  eft  charnue,  toute 
percée  de  trous;  de  forte  qu’elle  reflemble  très-bien  à 
des  rayons  de  miel.  Sa  couleur  eft  d’un  blanc  on  peu 
rougeâtre , ou  fauve  ou  noire  : elle  eft  concave  eo 
dedans , blanche  & comme  enduite  d’une  fine  pouflîere. 

Le  pédicule  qui  foutient  la  morille  eft  tout  blanc,  creux 
6c  garni  à fa  partie  inférieure  de  racines  menues  & fik- 
menteufes. 

Quelques  perfonnes  diftinguent  quatre  efpeces  de 
morilles  par  leur  grofleur , leur  figure  & leur  couleur. 
On  trouve  cette  plante  au  printemps  dans  le  bo»  de 
Vincennes  , dans  la  forêt  tfe  Saint-Germain,  dans  là 
vallée  de  Montmorency,  &'dans  la  plupart  des  lieux  ' 
herbeux,  humides,  dcc.  • i 

I - 
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. Les  morilles  récentes  ou  feches , préparées  de  diffé- 
rentes maniérés , pafTent  pour  délicieules.  On  les  met 
dans  différens  afTaifonnemens.  Qui  n’a  oui  parler  aux 
gourmands  de  morilles  farcies , de  morilles  frites  ^ de 
morilles  à l’italienne , de  morilles  au  lard , de  pain  aux 
mrillcs  & de  tourtes  aux  morilles  ? On  fait  un  grand 
ufage  de  crème  aux  morilles  pour  exciter  à Taéle  véné- 
rien, 6c  difpofer  efficacement  ceux  qui  en  mangent  à le 
fâtisfainc.  Les  Romains  beaucoup  plus  voluptueux  que 
nous  faifoient  leurs  délices  de  morilles.  Néron  appeloit 
ce  genre  de  nourriture  le  ramât  ou  mets  des  Dieux  , 
cibus  Deorunt , parce  que  Claude  dont  il  fut  le  fuc- 
cefleur,  empoifonné  par  des  morilles,  fut  mis  au  rang 
des  Dieux  ; mais  ces  morilles , fuivant  Suétone ^ étoient 
farcies  de  poifon , boleti  medicati. 

Truffe, 

Truffe,  tuhera.  Il  paroît  que  la  truffe  eft  regardée 
comme  une  efpece  de  champignon  , puifqu’on  la  range 
dans  la  dalle  des  champignons  qui  portent  des  graines. 
La  truffe  a la  forme  d’une  malle  charnue , informe  , 
prefque  ronde , raboteufe , marbrée  ou  veinée  ordi- 
nairement ; ce  qui  déligne  une  organifation.  On  en 
trouve  de  grifes  & de  noires.  Lorfqu’elles  conunencent 
à naître , elles  ne  font  guère  plus  greffes  qu’un  pois  : 
on  dit  qu’on  en  a vu  quelquefois , mais  très-rarement,' 

Îui  peloient  jufqu’à  une  livre.  La  trivffe  naît  & croît 
ins  la  terre , & ne  paroît  point  au  dehors.  Comme  les 
cochons  en  font  fort  friands  , quand  ils  en  trouvent 
en  fouillant  la  terre , ils  annoncent  leur  bonne  fortuné 

{>ar  des  cris  de  joie  : cette  indiferétion  avertit  bientôt 
e Pâtre:  celui-ci  aux  aguets  accourt,  les  écarte,  les 
chaffe  à coups  de  bâton  , & réferve  cette  trouvaille 
pour  les  tables  oîi  fe  trouvent  des  palais  plus  délicats. 
On  reconnoît  encore  les  endroits  où  elles  font  fous 
terre,  lorfqu’en  regardant  horizontalement  fur- la  fur- 
face  de  la  terre,  on  voit  voltiger  au-deffus  d’un  terrain 
léger  & plein  de  cre  vaffes , des  effaims  de  petites  mou- 
ches qui  font  produites  par  de  petits  vers  fortis  des 
truffes , 6c  qui  y avoient  été  dépofés  par  de  femblables 
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mouches  dans  l’état  d’œufs,  C’eft  en  Septembre  & ei» 
Oftobre  que  l’on  fait  la  recherche  des  truffes.  Com- 
munément on  ne  trouve  point  d’herbe  dans  les  endroits 
où  il  y a de  ces  fortes  de  champignons  : les  pays 
chauds , les  lieux  fecs  & fablonneux , tels  que  certains 
lieux  du  Périgord,  du  Limoüfm,  de  l’Angoumob,  de 
la  Gafeogne  & particuliérement  de  Tltalie , font  les 
endroits  où  l’on  en  trouve.  Il  y en  a de  plufieurs  ef- 
peces  ; mais  les  plus  excellentes  font  de  moyenne  grof- 
leur , bien  nourries , dures , ayant  beaucoup  d’odeur  ^ 
& une  faveur  particulière  qui  ert  très- agréable  pour 
bien  des  petfonnes.  La  Savoie  produit  une  efpece  dè 
truffe  qui  pefe  quelquefois  jufqu’à  deux  livres  , & qui 
a exaâement  le  goût  de  l’ail  : ces  efpeces  font  agréa- 
bles pour  les  perfonnes  flattées  de  cette  forte  de 
laveur. 

On  trouve  dans  les  forêts  épaiffes  & les  montagnes 
efearpées  d’Allemagne  & de  Hongrie  , une  efpece  de 
truffe  de  la  groffeur  d’une  noix  , d’un  noir  pourpré  & 
d’une  dureté  moyenne,  d’une odeurlpermatîque t c’eft 
le  boleius  cervi  des  Auteurs.  On  donne  de  grands  éloges 
à ces  truffes  ; on  s’en  lert  dans  les  remedes  qui  exci- 
tent à l’amour. 

Racine  de  Champignon  , appelée  improprement 
Pierre  a Champignon,  fungifer  lapis.  La  racine  de 
champignon  fe  trouve  en  différens  endroits  du  royau- 
me de  Naples , & particuliérement  dans  la  Fouille.  Ellé 
produit  prefque  en  tout  temps  de  grands  champignons 
rlanchâtres , poreux  en  delfous,  dont  la  tête  qui  eft 
convexe  , eft  foutenue  par  un  pédicule  d’environ  cinq 
pouces  de  haut.  Ce  champignon  eft  charnu  , bon  a 
manger,  & fort  recherché  dans  les  pays  où  il  fe  trouve.. 
On  tranfporte  cette  racine  en  différens  endroits  dè 
ritalie  ; & on  en  a vu  en  France  qui  ont  végété  pen- 
dant quelques  années , & produit  des  champignons.. 
Elle  eft  vivace  & d’un  volume  affez  confidéraïde.  11 
y a des  endroits  où , quand  cette  racine  eft  couverte 
d’un  peu  de  terre  , & enfuite  arrofée  d’eau  tiede  , elle 
Produit  des  champignons  au  bout  de  quatre  jours. 
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*'  Vejft  de  Loup'  ' ’'•*  • 

. /V->  r.  I ' 

Vesse  de  lovv  f fitngus  rotundus  etrbicùLaris  aut;/y- 
co;?fri/o/2^'ov/^<i.C’eft.uneefpecetiecliampignon  uii  peii 
arrondi,  environ  de  la  grofleur  d’une,  noix , mçmSraT 
neuz , 6c  dont  le  pédicule  n’ed  prei'que  point  apparente 
Quand  il  eft  jeune  , il  eft  couvert  d’une  peau  blanchâ- 
tre & cendrée , qui  n’eft  point  liiTe  , mais  comme  com- 
pofée  de  pluüeurs  grains , renfermant  d’abord  une 
pulpe  molle , fpongieufe  dans  la  fuite.  Lorfque  ce  chantr 
pignon  efl  arrivé  à fa  maturité , U efl.  noirâtre  ; fa  pulpe 
le  deffeche , fe  convertit  en  une.  poufliere  d’un  brun 
îaunàtre  ; fi  on  comprime  ou  écrafe  ce  champignon  « 
il  fe  creve , pete  & jette  une  pouftere  très-puante  en 
maniéré  de  fumée.  Cette  poufliere  exiuninée  au  mi— 
crofcope  paroit  être  une  infinités •d^'*petits  globules 
garnis  d’une  petite  pointe.  Ces  gk>)}ules  font  au  tant  de 
graines  qui  s’implantent  dans  la  terre  & reproduifenc 
la  plante.  . : 

Cette  cfpece  de  ve£e  de  loup  croît  aux  environs  de 
Paris  : on- en  voit  une  efpece  fur  les  Alpes  qui  croit.de 
la  groffeur  de  la  tête.  Ce  champignon  pris  intérieures 
ment , efl  un  dangereux  poifon  ; mais  employé  à l’exf- 
térieur  , c’eft  un  excellent  aflringent  En  Allemagne  ^ 
tous  les  Barbiers  ont  de  ces  vieux  6c  grands  champi- 
gnons qu'ils  font  fécher.  Ils  les  réduifent  en  poudrer 
cette  poudre  jetée  fur  les  plaies,  arrête  le  fang,  defr 
feche  les  ulcérés  purulens , & arrêtte  lés  hémorroïdes. 

On  ne  doit  point  manier  ni  employer, ce  tliampigno* 
fans  précaution , parce  que  fa  poudre  lancée  dans  les 
yeux  produit  de  grandes  ophtalmies^  ou.  inflammations 
.des  yeux.  . » 

Oreille  de  Judas, 

L 

) . ■ ' .t.-...' . 

• Oreille  de  Judas  ou  champignon  de  svreauV 
agaricus  auriculte  forma.  Efpece  de  champignon  ainfi 
nommé  parce  qu’il  a la  figure  & fouvent.la-grandeu'r 
de  l’oreille  d’un  homme.  Il  croît  fur  le  fureau  qui  fournit 
à ce  champignon  le  fuc  qui  lui  eft  propre  pour  le  faire 
paroître.  On  en  fait  ufage , écrafe  & appliqué  extérieur 
.xement  comme  d’un  rcîolutif,  pour  les  tumeurs  &.  le* 
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inflainmations  de  la  gorge.  ous  avons  vu  à Roueil  / 
des  Médecins  en  donner  en  gargarifme  pour  laver  la 
gorge  dans  rangine  : on  faifoir  alors  bouillir  ce  cham- 
pignon dans  du  lait.  Nous  avons  parlé  de  l’agaric  au 
mot  Agaric.  On  peut  confulter  les  deux  volumes  avec 
ligures  «-4®.  que  le  Doâeur  Scheper  vient  de  publier 
fur  les  champignons.  . - 

- Champignon  marin.  Nomi  qu'on  donne  à un 
animal  marin  de  couleur  rouge,  qui  n’a  point  de  fang , 

& qui  fe  voit  dans  l’ile  de  Cayenne  & ailleurs.  On  le 
donne  audi  à deux  autres  produâions;  l’une  eft  un  zoo- 
pàyte  , c'eûi* anémone  de  mer  ; voye^cemot.  L’autre  eft 
un  polypier  de  la  nature  des  madrépores,  lamelleufe , 
pierreule , ordinairement  arrondie  & conique  , conve- 
xe d’un  côté  & concave  de  l’autre.  Leur  face  convexe 
eâ  feuilletée*,  & les  lames  font  minces  , larges , plus  ou 
moins  dentelées,  partant  d’une  fente  ou  fillon  aû'ez 

Ïtrofond  qui  eft  au  iommet , 6c  allant  aboutir  en  droite 
igné  à la  circonférence , où  elles  fe  replient  pour  re- 
monter au  fommet  de  la  partie  concave.  Ce  polypier 
eft  quelquefois  oblong  & peu  conique,  fes  lames  finueu- 
ies  lont  entrecoupées , ce  qui  lui  donne  un  afpeâ  cha- 
toyant. On  l’appelle  champignon  limace.  Si  les  lames 
font  radiées , on  lui  donne  le  nom  de  taupe  marine  , & 
<elui  de  chenille  marine  quand  le  champignon  eft  coui>  ' 
bé  de  façon  à imiter  une  chenille  pliée  en  deux  dont  la 
tête  & la  queue  fe  rapprochent.  En  général  ces  poly- 
|>iers  font  femblables  pour  la  figure  à un  champignon 
dépouillé  de  la  peau  qui  couvre  fes  feuillets  cellu- 
Idres  ou  dont  la  partie  inférieure  feroit  en  deftiis.  Le , 
champignon  ■’  de  mer  madrépore  eft  très  - dur.  Les 
plus  grands  qui  ont  quelquefois  une  forme  coniq^M^ 
pourroient  couvrir  la  tête  ; auffi  les  appelle  - 1 - on  \ 
bonnets  de  Neptune.  Voyez  ce  mot  & celui  de  Fon- 
GIPORE. 

CHANCELAGUA.  Plante  de  la  nouvelle  Efpagne.' 
Elle  croit  en  abondance  aux  environs  de  Panama.  Son 
goût  eft  amer  comme  celui  de  la  centaurée  , & fon  in- 
fufion  a l’odeur  aromatique  du  baume  du  Pérou.  Telle 
elle  eft  la  defcription , peut-être  trop  fuccinte  , qu’on 
trouve  de  cette  plante  dans  les  Mm^  de  l’Acad,  ann^ 
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t^O^'.pa^.  ^2.  On 'lui  attribue  à-peu-près  les  mêmes 
propriétés  du  quinquina  : fa  dolè  eft  d’un  à deux  gros 
pri(e  en  infuûon  la  plus  chaude  qu’il  eû  polfible.  Quand 
le  malade  a pris  ce  remede  , on  le  couvre  bien  & on 
le  fait  fuer. 

M.  de  Bougainville  nous  a donné  un  paquet  de  cette  ' 
plante.  Elle  refTemble  allez  à notre  petite  centaurée 
d’Europe  , elle  eft  un  peu  moins  haute.  On  la  nomme 
auftî  cachen-lagum  ou  cancha-lagua  ; elle  fe  nomme  en 
Chily  cachin-Lgua.  On  en  fait  des  gargarilmes  pour 
les  maux  de  gorge  : en  breuvage  , c’eft  un  excellent 
fébrifuge. 

CHÀNCELAGUE.  C’eft  le  canohiUgua  ou  le  can- 
<haUgua  des  Efpagnols.  Plante  que  l’on  regarde  comme 
wne  une  efpece  de  petite  centaurée  à fleur  de  couleur 
pourpre  , & qui  croit  à Guayachili  dans  le  Pérou  , oîi 
on  en  récolte  une  grande  quantité.  Elle  s’élève  à la 
hauteur  d’un  pied  ; fes  tiges  font  rameules  , coudées  ; 
fa  racine  eft  inftpide , ligneufe  ; la  tige  anguleufe  ; les 
feuilles  font  conjuguées  , & au  fommet  des  rameaux. 
La  fleur  a un  calice  tubuleux,  échancré  en  cinq  parties 
longues  & pointues  ; ^ corolle  eft  monopétale  & de 
couleur  pourpre  , infundibuliforme  ; l’ovaire  fe  change 
en  deux  capfules  obiongues  , en  parties  cylindriques , 
unies  & ftriées , & qui  renferment  dans  la  maturité 
du  fhiit , quantité  de  petites  femences  , de  couleur 
obfcure  & d’une  faveur  fort  araere.  On  eftime  cette 
plante  , apéritive  emménagogue  , fébrifuge  & très- 
antivermineufe',  prife  en  fubltance  à la  dow  d’un  de- 
mi-gros. Prife  en  théi-forme , & en  grande  quantité  , 
elle  purge , & eft  fudoriflque.  Cette  plante , fl  ufltée 
dans  les  Indes  Efpagnoles  , pafott  être  le  chancelagua, 
CHANTERELLE.  Nom  donné  à une  efpece  de 
champignon.  Voyez  ce  mot. 

CHANTRE  ou  CHANTEUR  , ou  POUILLOT  ; 
afilus.  Petit  oifeau  du  genre  du  becfigue  , efpece  de 
petit  roitelet  cendré  & non  crêté.  Sa  femelle  pond  cinq 
oeufs  à coque  blanche  & tiquetée  de  roux  : cet  oifeau 
habite  les  bois  où  il  vit  d’infeôes. 

CHANVRE , cannabis.  C’eft  une  plante  annuelle 
ides  plus  utiles , dont  il  y a deux  efpeces  qui  croiflent 
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toutes  deux  de  la  même  graine  : l'bne  porte  les  fieun 
mâles  ou  étamines  ; l’autre  porte  la  graine. 

La  tige  de  ces  plantes  eft  quadrangulaire , velue, 
rude  au  toucher,  unique , creuie  en  dedans  , haute  de 
cinq  ou  fix  pieds,  couverte  d’une  écorce  qui  fe  partage 
en  filets.  Ses  feuilles  naiflent  fur  des  queues  oppofées 
deux  à deux  ; elles  font  divifées  jufqu’à  la  queue  en 
quatre  , cinq  , ou  en  un  plus  grand  nombre  de  fegmens 
étroits  , d’un  vert  foncé  , rudes  , & d’une  odeur  forte. 
L’efpece  qui  porte  les  étamines  ou  la  fleur  , & qui  eft 
l’elpece  fécondante  , eft  appelée  improprement  par  les 
gens  de  la  campagne  , chanvre  femelle  ; & ils  nomment 
l’autre  efpece  qui  porte  les  fruits  , chanvre  mâle.  En 
changeant  cette  faulTe  application  des  noms  , on  re^ 
trouve  la  vérité. 

• Dans  l’efpece  de  chanvre  à fleurs  , les  fleurs  fartent 
des  aiftelles  des  feuilles  fur  un  pédicule  chargé  de 
quatre  petites  grappes  placées  en  fautoir , compofées 
d’étamines.  Les  fruits  naiflent  en  grand  nombre  le  lon^ 
des  tiges  fur  l’autre  efpece  , fans  aucune  fleur  qui  ait 
précédé:  ils  font  compofés  de  pirtils  ; enveloppés  d’unè 
capfule  membraneufe.  A ces  pif^ls  fuccedent  des  graines 
arrondies , lilTes,  qui  contiennent  une  amande  blanche-^ 
douce,  huileufe , 6c  d’une  odeur  forte.  Cette  graine 
porte  le  nom  de  chenevïs. 

• On  feme  du  chanvre  dans  prefque  tous  les  pays  , à 

caufe  des  filamens  que  l’on  retire  de  fes  tiges  , 6c  dont 
en  fait  des  toiles  plus  ou  moins  belles  , fuivant  la  na« 
ture-du  terrain  où  le  chanvre  a crû  , les  préparations 
qu’qn  a données  à la  terre  , la  bonté  de  la  graine  , le 
temps  de  la  récolte  , & la  maniéré  dont  on  le  préparer 
On  en  fait  aufll  des  voHes  pour  les  vaifleaux  , & des 
cordes  , dont  l’utilité  dans  l’emploi  de  nos  inâchines  & 
pour  la  marine  , efl  aujourd’hui  connue  de  toutes  les 
nations.  ' ‘ ’ 

Un  objet  fi  intércfTant  a attiré  les  yeux  de  plufieurx 
Obfervateurs  très-irttelHgens  6c  très-induftrieux.  MM. 
Tiodart , Duhamel  6c  Aiarcandier , nous  ont  donné  des 
Traités  remplis  d’expériences  6c  de  vues  intéreflanteS 
fur  cette  matière.  On  trouve  auffi  dans'un<rMémoire 
àd  la  Société  d’Agricultuce  de-  Becaec,  d’excelleates 
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înftniôîonS  fur  la  culture  Aw  chanvre.  L'Auteur  de  ce 
Mémoire  , dont  nous  allons  extraire  l’eflentiel , avoit 
• étudié  lès  Ouvrages  des  Auteurs  précédens. 

Quoique  le  chanvre  croiffe  à’-peu-près  par-tout,  les 
terrains  qui  lui  conviennent  le  mieux  font  les  terres 
grafles  & humides.  Comme  il  l'upporte  mieux  le  froid 
que  le  chaud  , il  réulîit  mieux  aulîl  dans  les  pays  du 
Nord  & les  lieux  tempérés , que  dans  les  pays  chauds: 
il  fe  plaît  fmguliérement  fur  le  bord  des  rivières.  On 
en  feme  , dit-on , aflcz  en  France  , pour  que  ce  Royau- 
me foit  en  état  de  fe  pafler  des  Etrangers  à cet  égard. 
On  voit  cependant  dans  le  nouveau  volume  de  la  So- 
ciété  d‘ Agriculture  de  Bretagne  , qu’elle  fait  des  plaintes 
ameres  de  ce  qiie  Sa  Majefté  tire  du  Nord  la  plus 
grande  partie  de  fes  approvifionnemens  en  chanvre. 
Quelques  perfonnes  prétendent,  que  la  fupériorité  du 
chanvre  du  Nord  , a plus  contribué  que  l’infiiffifance 
de  la  Province  à faire  négliger  ceux  de  là  Bretagne- i 
mais  cette' opinion  eft  démontrée  très-fauffe , puilque  , 
fuivant  les  expériences  de  M.  Duhamel , les  chanvres 
de  Riga  ont  donné  moins  de  premier  brin  par  quintal , 
que  les  chanvres  de  Lanion.  De  plus  , on  obferve  dans 
la  marine,  que  le  chanvre  de  Riga  pourrit  plus  promp- 
tement que  celui  de  Bretagne.  Dès  qu’on  favoriferâ 
cette  branche  importante  de  commerce  , le  cultiva- 
teur , travaillant  à l’envi  dans  un  climat  favorable  , 
en  fera  d’abondantes  récoltes  , qui  fuffiront  bientôt 
au  befoin  d’une  partie  de  la  navigation  commerçante'. 
On  en  cultive  en  Angleterre  , mais  pas  affez  pour 
fournir  la  marine  du  Roi  : il  en  eR  encore  de  même  à 
l’égard  des  Provinces-Unies.  Si  à l’Amirauté  d’Amfter- 
'dam  , ( ville  oü  tes  Holkindois  ont  leilr  plus  grand 
magafin  pour  la  marine  ) l’on  voit  tant  de  chanvre,  cé 
îi’eft  point  tôtalenient  de  leur  crû  ; quoique  leur  fol 
foit  très-convenable  à la  culture  de  cette  plante  , ils 
en  tirent  de  leurs  voifms  ,&  fur- tout  de  Riga. 

11  eft  eftentiel , avant  de  femer  le  chanvre  , d’avoir 
. bien  préparé  la  terre  par  des  engrais , par  des  labours 
multipliés.  C’eft  une  excellente  méthode  , lorfqu’on 
laboure  la  terre  pour  la  premierà  fois  , que  d’entaffer 
les  gazons  de  les  brûler  ; ils  fouroiffent , par  ce. 
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moyen  , nn  fel  propre  pour  la  végétadoiL  On  ^oU 
choifîr  pour  femetice  , de  la  graine  d’une  couleur 
obfcure  qui  marque  fa  maturité  , de  l’année  précé-  Ü 
dente  ; car  , plus  vieille  , elle  ne  vaut  rien.  On  doit 
la  remet  en  Avril,  plutôt  ou  plus  tard  , fuivant  le 
climat  & la  faifon.  Dans  les  terres  gralTes  , on  feme 
plus  épais  que  dans  les  terres  Teches  Bc  maigres  : il  £iut 
que  la  femence  foit  mife  très- profondément  en  terre , 
bien  recouverte  , & la  défendre  , jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  levée  , contre  les  oifeaux  qui  en  font  fort  avides. 

Le  chanvre  levé  fort  vite  dans  une  terre  mouillée  ; 
c’eft  le  contraire  dans  une  terre  feche  , à moins  que 
l’art  ne  vienne  à fon  fecours.  S’il  leve  rare , il  elt  à 
craindre  que  l’herbe  ne  l’étouffe  ; dans  ce  cas  , il  faut 
arracher  les  raauvaifes  herbes:  mais  dès  que  te  chanvre 
efl  plus  grand  que  l’herbe  , il  l’étouife  en  la  privant 
d’air.  En  Angleterre  , oii  on  cultive  le  chanvre  pour 
faire  des  cordages  & des  toiles  grofUeres  pour  les 
voiles  , lorfque  la  graine  eft  levée , on  arrache  beau- 
coup de  chanvre , enforte  qu’il  refte  un  pied  de  dif- 
tance  entre  chaque  tige  : la  plante  atnfi  ifolée  , prend 

flus  de  nourriture  , jouit  davantage  des  influences  de 
air , devient  plus  groffe  , & donne  par  conféquent 
des  fils  plus  gros.  Lorfqu’on  cultive  le  chanvre  pour 
en  faire  des  toiles  d’un  ufage  ordinaire  , on  le  laide 
lever  épais  ; par  ce  moyen , les  tiges  plus  fines  & plus 
pliantes , donnent  des  fils  plus  fins.  Le  fil  que  l’on  tire 
du  chanvre  fin , efi  aufiH  fort  que  celui  w chanvre 
groflier.  ^ - 

Vers  le  mois  de  Juillet , lorfqu’on  apperçoit  que  le 
chanvre , que  nous  avons  appelé  mâU  , 6c.  que  les 
payGins  nomment  fenulU , commence  à devenir  jaune 
vers  le  haut  & blanc  vers  la  racine , & qu’on  voit  tom- 
ber les  fleurs  à étamines  ; dès  qu’on  juge  que  la  pouf- 
fiere  de  ces  éumines  , prefque  toute  dilfîpée  , a eu  le 
temps  de  féconder  les  fruits  , il  faut  alors  arracher  ce 
chanvre  mâle  brin  à brin  ; il  ne  pourroit  refter  plus 
long-temps  fur  pied  , fans  préjudice  : fi  oni’arracnoit 
trop  tôt  , la  graine  ne  feroit  point  fécondée  , on  ne 
trouveroit  que  des  grains  vides  & trompeurs.  On 
n’arrache  le  chanvre  femelle  qu’un  mois  après , ou  meme 
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Elus.  Après  avoir  arraché  le  chanvre , on  le  lie  par 
lifceaux  , & on  le  di^fe  la  tête  en  haut , afin  que  le 
foleit  le  faiïe  iecher.  On  le  bat  enfuite  pour  en  tirer  la 
graine  : celle  qui  fe  fépare  facilement , eft  la  meilleurs 
& la  phis  propre  pour  la  femence. 

Préparation  du  Chanvre* 

Lorfque  le  chanvre  a été  arraché , il  faut  le  faire 
rouir.  M.  MarOrndier  juge  qu‘il  eft  plus  avantageux  de 
faire  cette  opération  lorfque  le  chanvre  eft  encore 
verd  y 6c  que  les  fucs  circulent  encore  , que  d’attendre 

3u’il  (bit  fec  ; car  il  a obfervé  que  , lorfqu’il  pleut  fur 
U chanvre  à moitié  fec , la  pluie  le  tache  & le  noircit: 
d’ailleurs  , fuivant  cette  méthode  , il  ne  faut  que  trois 
ou  quatre  jours  pour  le  faire  rouir  ; au  lieu  que  fi  oa 
le  laifle  fécher  auparavant , il  faut  huit  ou  dix  jours. 

Pour  faire  rouir  le  chanvre  , on  doit  le  mettre  dans 
une  mare  d’eau  expofée  au  foleil , ( ce  lieu  s’appelle 
routoir  ou  rutoir  ).  Après  avoir  coupé  la  tête  & les 
racines  qui  font  inutiles , on  l’entafTe  en  bottes  , & oa 
le  charge  de  pierres , afin  qn’il  plonge  dans  l’eau. 

La  police  doit  veiller  à ce  qu’on  ne  fafte  point  rouir 
le  chanvre  dans  des  eaux  courantes  ; car  l’eau  dans 
laquelle  on  macéré  le  chanvre , devient  fi  puante , que 
c’eft  un  très-dangereux  poifon  pour  ceux  qui  en  boi- 
vent , & les  antidotes  les  plus  excelle  ns  , donnes  à 
temps  , ont  bien  de  la  peine  à y remédier.  Cependant 
en  baffe  Bretagne  , où  l’on  regarde  le  chanvre  comme 
une  matière  de  première  utilité  , parce  que  la  fureté 
de  la  plupart  des  vaÜfeaux  , & même  des  barques  qui 
font  le  cabotage  , dépend  de  leur  bonne  qualité  , on 
ne  balance  point  à rouir  dans  des  eaux  courantes  les  ' 

chanvres  , qui  en  chafTent  tout  le  poiftbn , & fur-tout 
le  ^umon. 

D’autres  font  rouir  leur  chanvre  , en  l’expofant  fur 
le  pré  , à la  rofée  & au  foleil.  Le  but  de  l’opération 
que  l’on  appelle  roui , eft  de  diftbudre  une  fubftance- 
gommeufe  qui  attache  à la  tige  les  fils  de  l’écorce  , afin 
<|u’on  puifTe  les  féparer  plus  facilement.  Si  on  laifle  lé 
*fianyre  rouir  trop  long-temps , ilfe  pourrit , ^ le  fU 
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en  eft  plus  foible.  S’il  y refte  trop  peu,  on  ne  pCiU  pa» 
le  féjjarer  : l’expérience  feule  apprend  le  temps  qu’il 
faut  l’y  lailTer.  L’eau  , la  température  de  l’air  , le 
chanvre  même  y apportent  de  la  différence  , fuivant 
les 'obfervations  de  M.  Duhamel.  Cet  Acadérrricien  a 
trouvé  ,1°.  que  le  chanvre  étoit  plutôt  roui  dans  une 
eau  dormante  que  dans  une  eau  Courante  , dans  une 
eau  trouble  que  dans  une  eau  claire  ; 2°.  qu’il  eft  plutôt 
préparé  dans  un  temps  chaud , que  dans  un  temps  froid  ; 
3°.  que  le  chanvre  qui  a crû  dans  une  terre  légère , qui  a 
toujours  eu  alTez  d’humidité , qui  a été  cueilli  de  bonne 
heure  , fe  rouit  plus  vite  que  celui  qui  a crû  dans  une 
terre  forte  & dans  des  lieux  fecs.  On  dit  que  le  chan- 
vre qui  demande  le  moins  de  temps  pour -être  roui  , 
vaut  mieux  que  l’autre  , parce  que  le  fil  en  eft  plus 
fort. 

Comme  le  chanvre  femelle  refte  plus  long-temps  en 
terre  , qu’il  reçoit  plus  de  nourriture  , le  fil  qu’il  donne 
eft  plus  groffier  & plus  fort  : le  chanvre  mâle  , qu’on 
cueille  le  premier , donne  des  fils  plus  fins , & eft  le  plus 
eftimé  pour  faire  la  toile. 

Lorfque  le  chanvre  a été  bien  roui , on  le  lave  & on 
le  fait  lécher , les  uns  au  foleil , les  autres  dans  un 
féchoir.  11  s’en'  éleve  alors  une  vapeur  forte  , iné- 
hriante  , & très-ftupéfiante  , dont  on  doit  toujours  fe 
méfier  quand  on  le  defieche  dans  un  lieu  fermé  ou  peu 
aéré.  Le  chanvre  ayant  été  ainfi  préparé  , les  filamens 
ou  fibres  longitudinales  , fe  détachent  aifément , & on 
les  fépare  de  la  partie  ligneufe  , en  le  teïllant  y c’eft- 
à-dire  , en  rompant  le  bout  d’un  tuyau  , & en  tirant 
d'un  bout  à l’autre  l’écorce  qui  eft  autour.  Cette  opé- 
ration, ufitée  dans  certains  pays  ^ eft  très -longue. 
Le  plus  communément  on  Vejpade  , c’eû-à-dire  , on 
le  broie  fous  une  machine  faite  exprès , & que  l’on 
appelle  macqut  ; de  cette  maniéré  , on  fait  beaucoup 
plus  d’ouvrage  en  bien  moins  de  temps.  La  Société 
d' Agriculture  de  Bretagne  fe  propofe  d’examiner  par 
l’expérience , fi  la  macque  ou  broie  d®  Livonie , dont 
M.  de  Choifeul  a fait  venir  un  modèle  , & qui  différé  un 
‘peu  de  la  nôtre  , ne  lui  eft  pas  préférable  , comipe  on 
le  conjeélure  par  l’examen  de  fa  ftruélure  , qui  paroU 
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propre  ^ détruire  moin*  les  filamens  du  chanvre  , Inrf-  ^ , 

qn’on  le  mâche.  Par  l’opération  de  la  macque  , le  fd  fe 
détache  de  la  chenevotte  , qui , pour  lors  . eft  réduite 
en  poufliere.  La  filafle  , quoiqu'ainfi  préparée  , con- 
tient encore  beaucoup  de  parties  étrangères  , dont  il 
faut  la  débarraffer.  Pour  cet  effet , les  uns  la  battent  ; 
d’autres  la  pilent  dans  des  mortiers  de  bois  ; d’autres  , 
comme  dans  certains  endroits  de  la  Livonie  , la  font 
palier  fous  un  grand  rouleau  fort  pelant  , rau  par  le 
moyen  d’une  roue  à eau  , & qui  roule  fur  une  table 
ronde  avec  une  extrême  rapidité.  Les  fils  du. chanvre 
qui  a pafle  fous  cette  machine  , fe  divifent  & fe  fépa- 
rent  mieux  que  par  la  première  opération.  L’inconvé- 
nient de  cette  méthode  , efl  qu’elle  fait  beaucoup  de 
poufliere  , qui  occafionne  aux  ouvriers  des  maladies 
très-dangereufes. 

Après  que  le  chanvre  , par  ces  premières  opéra- 
tions , a été  dépouillé  de  la  partie  ligneufe  , on  le  pafle 
fucceflivement  fur  des  efpeces  de  peignes  de  fer  , gros  , 
d’abord  , & enfuite  fur  de  plus  fins  : par  cette-  ma- 
nœuvre y le  chanvre  acquiert  de  la  douceur , de  la 
blancheur  Ôc  de  la  Anefle^ 

Lorfque  le  chanvre  a été  aflèz  long-temps  dans  l’eau, 
pour  que  l’écorce , qui  efl  toute  compoféede  fils,  puiflq 
fe  détacher  aifémeot , cette  écorce  , encore  dure  & 
élaflique , ne  paroit  pas  propre  à -produire  des  fils  allez 
fins.  ÀI.  Marcandier , après  des  expériences  réitérées  , 

& faites  avec  vHie  intelligence  fuivie  , qui  fuppofe 
beaucoup  de  -fagaclté  & de  zele  , eft  parvenu  à lui 
• donner  facilement  & fons  frais , toutes  les  bonnes  qua- 
lités qui  lui  mafiquoient , &.  à épargner  beaucoup  la 
peine  & la  fanté  des  ouvriers  ; tant  eft  grand  l’empire 
de  l’art  fur  la  nature.  Quand  le  chanvre  a reçu  la  pre- 
mière préparation-  d’être  teillé  ou  broyé , & qu’il  eft 
réduit  en  filafle  , il  propofe  de  prendre  la  filafle  par 
petites  poignées  ■,  de  les  mettre  dans  des  vafes  remplis 
d’eau  , Ôc  de  les  y laifler  plufieurs  jours  , ayant  foin  de 
les  frotter  & de  les  tordre  dans  l’eau  , fans  les  mêler. 

Cette  opération  efli  comme  une  fécondé  efpece  ebi- 
rouifl'age  ; le  chanvre  fe  décharge  de  la  gomme  la  plus 
l^-rolltcre  : o»  le  tord  , on  Le  dave  bien  à la  rivière  ; 
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puis  en  le  bat  fur  une  planche , & on  le  lave  efleori 
oe  nouveau.  On  reconnoît  que  le  chanvre  eft  purgé 
de  fa  c rafle , lorfqu’il  a un  œil  clair.  Les  parties  du 
chanvre  Ce  féparent  alors  , fe  nettoient , & paroiflent 
aufli  belles  que  fl  elles  avoient  paflTé  par  le  féran  : on  le 
tord , & on  le  fait  lécher  fur  des  perches. 

Le  chanvre  préparé  par  cette  méthode  , paroît  cotn- 
pofe  comme  d’autant  de  flls  de  foie.  Plufieurs  expérien- 
ces ont  appris  que  , par  cette  opération  , le  plus  mal- 

f)ropre  & le  moins  prifé  peut  acquérir  des  qualités  qui 
'égalent  à celui  qui  efl  regardé  comme  le  plus  parfait. 
Après  cette  opération , on  remet  le  chanvre  au  féran^ 
ceur,  pour  en  retirer  les  fils  les  plus  fins  : on  n’eft  plus 
obligé  de  le  battre  autant , la  matière  fe  travaille  plus 
facilement , & l’ouvrier  n’eft  pas  tant  expofé  à cette 
poufliet  e fl  ciangereufe  dont  nous  avons  parlé. 

Le  chanvre  ainfl  préparé  , égale  le  plus  beau  lin, 
& ne  donne  qu’un  tiers  A'étoupes.  Cette  étoupe  , qui 
jufqu’ici  n’avoit  été  employée  que  par  les  cordiers, 
donne  une  matière  fine , blanche  & douce  , dontdn 
n’avoit  point  encore  connu  l’ufage.  On  en  fait , en  la 
cardant,  une  ouate  qui  vaut  mieux  que  les  ouates  ordi- 
naires : on  peut  même  , en  la  filant , en  faire  de  très- 
bon  fil.  Si  on  mêle  ces  étoupes  avec  parties  égales  de 
laine  , on  en  peut  fabriquer  des  ouvrages  de  bonne- 
terie , de  draperie  ; mélangées  avec  du  coton , on  en 
peut  fabriquer  d’autres  ajultemens  ou  meubles.  La  foie 
de  chanvre  préparée  par  M.  Marcandier  , peut  être 
blanchie  & teinte  en  diverfes  couleurs  , pour  les  ou- 
vrages de  tapiflerie  , de  broderie^  des. étoffes , &c.‘ 
Tels  font  les  avantages  du  chanvre.  On  peut  dire  , à 
la  gloire  de  M.  Marcandier , qu’il  a fimpliné  & reéUfié 
la  méthode  concernant  l’économie  champêtre  de  cette 
plante  & les  Manufaéfures  qui  l’emploient.  I^es  Nations 
étrangères  ont  couronné  M.  Marcandier  , en  adoptant 
fa  méthode.  M.  le  Prince  de  S.  Sévere  a aufli  donné  la 
maniéré  de  faire  le  chanvre  fin  & auiü  beau.que  celitt 
de  Perfe.  Sa  méthode  confllle  à mettra  aU' fond  d’une 
4§uve  de  bois  , de  petites  bottes  de  chanvre  peigné  & 
lavé , & de  verfer  deffus  ce  chanvre  qui  eu  couvert 
d’une  toile , une  lei3^v.f  chi^ude , bouiH<uite , & com- . 
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pofée  d’eau , de  foude  pulvérifée , & d’un  peu  de  chaux 
aulîi  en  poudre.  Si  le  chanvre  fe  divife  en  petitsihla- 
mens  comme  de  la  toile  d’araignée , on  le  retire  ; finon, 
on  retire  la  leflive  qui  s’eft  filtrée  , on  la  fait  chauffer 
de  nouveau  , & on  réitéré  l’opération.  Enfuite  on  lave 
bien  le  chanvre  dans  l’eau  claire  , puis  on  le  paffe  dans 
une  eau  de  favon  bouillante  , & enfin  on  le  lave  bien 
jufqu’à  ce  que  l’eau  forte  claire  , & on  le  fait  fécher  à 
l’ombre  : alors  le  chanvre  eft  fin  & blanc. 

Les  feuilles  de  chanvre  paroiflTent  contenir  une  vertu 
enivrante  & affoupIfTante.  Kxmpfer  rapporte  que  , 
dans  quelques  endroits  des  Indes  Orientales , on  en 
prépare  une  boiflbn  qui  enivre  , & qui  eft  d’ufaee  dans 
ces  pays.  Quelques-uns  mêlent  la  graine  de  chanvre 
avec  les  autres  alimens  , de  même  que  l’orge  mais 
elle  remplit  la  tête  de  fumée  , & fi  on  en  mange  trop  , 
elle  excite  le  délire  , comme  fait  la  coriandre.  Cette 
graine  émulfive  , bouillie  dans  du  lait , eft  utile  pour 
la  toux  & pour  la  jaunilfe.  Quelques  Auteurs  l’ont 
donnée  aufn  pour  un  fpécifique  contie  la  gonorrhée  , 
fur-tout  lorfqu’elle  eft  accompagnée  d’éreétions  fré- 
quentes & douloureufes.  On  en  exprime  encore  une 
huile  bonne  à brûler,  & qui  eft  très-réfolutive.  On  dit 
que  fi  l’on  donne  de  la  graine  de  chanvre  aux  poules  , 
elles  pondront  des  œufs  même  au  cœur  de  l’hiver  ; 
mais  , comme  on  l’a  très- bien  obfervé  , cette  graine 
ordinairement  les  nourrit  trop , & les  rend  ftériles , en 
les  faifant  devenir  trop  graflés. 

CHANVRE  AQUATIQUE , eft  l’eupatoire  fe- 
melle bâtarde.  Voye[  Eupatoire. 

CHANVRE  DES  INDIENS.  Aloès  Pitte. 

CHAOS.  Les  anciens  Philofophes  ont  entendu  par 
ce  mot , un  état  de  ténèbres  , un  mélange  confus  de 
particules  de  toute  efpece  , fans  forme  , ni  régularité. 
Les  Naturaliftes  , les  Sages  du  Paganifme  , les  Théo- 
logiens , &c.  des  premiers  fiecles  , ont  embralTé  la 
même  opinion  : le  chaos  eft  pour  eux  le  berceaü  de 
l’univers  ; ils  rapportent  l’origine  du  monde  à une 
mafle  informe  & confiife  de  matières  cntaffées  pêle- 
mêiqn  & mues  en  tout  fens  les  i^ne.s  fur  le.s  autres.  Des 
Tome  1J\  X 
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Philofophes  Platoniciens  , &c.  adraettoient  dans  Iff 
chaos  plufieurs  périodes  & révolutions  , comme  des 
paHages  l'uccenits  d’un  chaos  dans  un  autre  , jufqu’à  ce 

3u’endn  , fuivant  eux  , les  lois  du  mouvement  &L  les 
ifférentes  combinaifons  aient  amené  l’ordre  des  chofes 
qui  confti tuent  cet  univers.  Burnet  affure  avec  raifon  , 
que  fl  l’on  excepte  Ariftote  & les  Pythagoriciens  , 
perfonne  n’a  jamais  foutenu  que  notre  planete  ait  eu 
de  toute  éternité  la  forme  que  nous  lui  voyons  ; mais 
que  , fuivant  l’opinion  confiante  des  Sages  de  tous  les 
temps  , ce  que  nous  appelions  maintenant  le  Globe 
terrejîre  , rï  étoit  dans  fon  origine  qu’une  maffe  informe, 
contenant  les  principes  & les  matériaux  du  monde  tel 
que  nous  le  voyons.  Moyfe  , le  plus  ancien  des  Ecri- 
vains, repréfente  aufîi,  au  commencement  de  l’Hiftoire 
Sacrée  , le  monde  comme  n’ayant  été  d’abord  qu’une 
mafle  informe  , où  les  élémens  étoient  fans  ordre  & 
confondus.  Quelle  defeription  plus  énergique  peut-on 
avoir  du  chaos  ? Le  chaos  , félon  cet  Auteur  facré,  étoit 
une  mafle  couverte  d’eau. 

Quoi  qu’il  en  foit  du  chaos  des  Anciens  & de  fon  , 
origine  , il  eft  confiant  que  celui  de  Moyfe  renfermoit 
dans  fon  fein  toutes  les  natures  déjà  déterminées  , & 
que  leur  aflbrtiment  ménagé  par  la  main  de  l’Eternel  ,■ 
enfanta  bientôt  cette  variété  de  créatures  qui  forment 
le  tableau  de  l’univers.  Ainfi  tout , jufqu’à  ce  temps  , 
étoit  demeuré  engourdi  dans  la  nature  : la  feene  du 
monde  ne  fe  développa  qu’à  mefure  que  la  voix  du 
Créateur  rangea  les  êtres  dans  cet  ordre  merveilleux 
qui  en  fait  aujourd’hui  la  beauté. 

CHAPEAU  D’ÉVÊQUE , epimedium.  Plante  qui 
croît  aux  lieux  humides , dans  les  prés , même  dans  les 
jardins.  Sa  racine  fe  divife  en  pluiieurs  parties  garnies 
de  fibres  en  deflbus.  La  tige  de  cette  plante  s’élève 
à la  hauteur  d’environ  un  pied.  Les  feuilles  font  amples , 
larges , pointues  comme  celles  du  lierre  , vertes  , afléz 
dures,  dentelées  >tout-autour , & attachées  trois  à 
trois  à des  queues  menues  & rondes.  Les  fleurs  font 
petites,  de  couleur  variée,  rougeâtres,  jaunes,  rayées 
de  blanc,  &à  quatre  pétales  difpofés  en  croix.  A ces 
fleurs  fuccedent  des  goulles  compofées  de  deux  p^p^ies , 
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& qui  contiennent  des  femences  arrondies.  On  eftime 
cette  plante  humeâante  & rafraîchiflante.  ’ 

ChAPON  , gallus  eviratus.  Jeune  coq  coupé , ou 
poulet  mâle  à qui  on  a ôté  les  tellicules.  V oyt;^  à L’article 
Coq. 

CHARAMAIS , ambela.  Arbre  des  Indes , grand 
comme  un  néflier , dont  la  racine  eft  laiteufe  ; les  feuilles 
font  d’un  vert  clair , & femblables  à celles  du  poirier. 
Son  fruit,  appelé  nilica-maram  à la  côte  de  Coroman- 
del , eft  fort  anguleux , d’une  couleur  jaune  & d’un 
goût  aigrelet.  Il  naît  en  grappe  , 6c  contient  un  noyau 
pierreiflt  qui  reftemble  à une  aveline.  Les  Indiens  le 
mangent  communément  mûr  ou  non  mûr , confit  avec 
du  fel  pour  exciter  l’appétit  : ils  en  mêlent  auffi  dans 
leurs  fauces.  Cet  arbre  croît  dans  les  forêts  & fur  les 
montagnes  éloignées  de  la  mer  en  Canara , en  Décan. 

Les  Canarins  6c  les  Décanois  s’en  fervent  en  décoc- 
tion pour  les  fievres  : ils  en  broient  la  racine  avec  de 
la  moutarde  , & la  font  prendre  aux  afthmatiques.  Ce 
remede  purge  violemment  par  haut  8c  par  bas:  c’eft 
un  de  leurs  médicamens  les  plus  utiles. 

CHARANSON.  Foyrç  Charençon. 

CHARBON  MINÉRAL,  Charbon  de  Terre 
ou  Houille  , carbo  peireus.  C’eft  une  fubftance  in- 
flammable , compofée  d’un  mélange  de  terre , de  pierre, 
de  bitume  ôc  quelquefois  de  foufte.  Elle  eft  d’un  noir 
foncé,  feuilletée,  & fa  nature  varie  fuivant  les  endroits 
d’où  elle  eft  tirée.  Cette  matière  , une  fois  allumée  , 
conferve  le  feu  plus  long-temps , 6c  produit  une  chaleur 
plus  vive  qu’aucune  autre  fubftance  inflammable  ; l’ac- 
tion du  feu  la  rédibit  ou  en  cendres  ou  en  une  maffe 
poreufe  6c  fpongieufe,  qui  reflemble  à des  feories  ou 
à de  la  pierre-ponce. 

On  diftingue  deux  efpeces  de  charbon  minéral  : la  pre- 
mière eft  grafle  , dure  , compaéle  , d’un  noir  luilànt  : 
elle  s’allume  difficilement , mais  donne  une  flamme 
claire , brillante , accompagnée  d’une  fumée  fort  épaifle; 
c’eft  la  meilleure  efpece. 

Le  charbon  minéral  de  la  fécondé  efpece  eft  tendre, 
friable  , fe  décompofe  à l’air  6c  s’allume  facilement, 
mais  il  donne  une  flamme  peu  vive  6c  de  peu  de  durée* 
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Cette  différence  qui  provient  de  ce  que  celui  de  la 

f>remiere  el’pece  eft  plus  chargé  de  bitume  , a donné 
icu  à la  diftinftion  du  charbon  minéral  en  charbon  de 
terre  & charbon  de  pierre.  Le  premier  , plus  bitumi- 
neux, fe  trouve  plus  profondément  en  terre;  le  fécond 
fe  rencontre  prelqu’à  la  furface  , ce  qui  eft  caufe  qu’il 
eft  fouvent  confondu  avec  des  matières  étrangères. 

Il  y a des  mines  de  charbon  de  terre  dans  prefque 
toutes  les  parties  de  l’Europe  ; le  plus  eftimé  fe  tire  aux 
environs  de  Newcaftle  , & fait  un  objet  de  commerce 
Irès-confidérable  pour  la  Grande -Bretagn^  11  s’en 
trouve  en  EcolTe  une  efpece  fufceptible  de*prendre 
le  poli  à un  certain  point  ; aufli  en  fait-on  des  tabatières 
& des  boutons.  Les  Anglois  le  nomment  cannel-coal. 

On  a annoncé  dans  les  papiers  publics  d’Angleterre 
la  découverte  d’un  nouveau  charbon  de  terre  qui  fe 
trouve  en  Irlande  : ce  charbon  ne  donne  point  de  fu- 
mée , mais  jette  à la  ronde  une  flamme  bleue  & conf- 
iante , fortement  imprégnée  de  foufre , & qui  refte 
fufpendue  au-defius  en  forme  de  nuages.  Ce  charbon 
fe  trouve  en  très-grande  quantité  dans  des  lits  de  mar- 
tre noir.  On  prétend  qu’il  a l’avantage  de  purifier  l’air. 
Les  habitans,  voifins  de  ces  mines,  jouifîent  d’un  at- 
mofphere  clair  & net,  tandis  que  dans  les  autres  parties 
«lu  royaume  on  eft  continuellement  enveloppé  de 
brouillards  épais  pendant  l’hiver.  Les  habitans  y jouif- 
fent  d’une  bonne  famé  , ne  font  point  attaqués  de  ma- 
ladies chroniques.  Le  Doâeur  Méad  difoit  que  fi  on 
faifoit  ufage  de  ce  charbon  à Londres,  l’air  s’y  pu- 
rifieroit,  la  ville  ne  feroit  plus  couverte  de  vapeurs 
infeéles , & que  les  maladies  qui  font  la  fuite  de  l’air 
épais  qu’on  y refpire , difparoîtroient.  L’ufage  de  ce 
, charbon  fur  les  vaifleaux  feroit  très-utile  aux  Marins, 
en  procurant  plus  de  falubrité  à l’air  qu’ils  refpirent  fur 
mer,  & les  garantiftant  de  la  fumée  dont  tout  le  vaifteau 
eft  infeélé , lorfque  le  vent  la  rabat  dans  le  vaifteau. 

La  France  polTede  aufli  une  grande  quantité  de  char- 
bon de  la  meilleure  efpece.  11  y en  a des  mines  en  Au- 
vergne, en  Bretagne  , en  Normandie,  en  Hainaut, 
en  Lorraine , dans  le  Lyonnois,  dans  le  Forez  , &c. 
Celui  de  Château- la- Morliere  en  Forez  a communé- 
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ment  les  plus  belles  couleurs  de  l’iris  ou  de  la  queue  de 
paon.  On  en  trouve  de  fembiable  dans  la  mine  de  Sr. 
Hubert,  près  Saarbruch. 

Les  fentimens  des  NaturaliAes  font  partagés  fur  la 
formation  & fur  la  nature  du  charbon  minéral.  Le  fen- 
timent  le  plus  plauftble  , parce  qu’il  eft  fondé  fur  des 
obfervations  , eft  celui  qui  attribue  au  charbon  miné- 
ral , ainfi  qu’aux  différens  bitumes , au  jayet  & au  fuc- 
cin,  une  origine  végétale.  Les  couches  de  charbon 
minéral  font  ordinairement  couvertes  de  grès  , de 

{(ierres  calcaires , d’argile  & de  pierres  femblablcs  à 
’ardoife , fur  lefquelles  on  trouve  des  empreintes  de 
plantes  de  forêts  , fur-tout  de  fougères  & de  capillai- 
res , dont  les  analogues  ne  font  point  de  notre  conti- 
nent. Le  mur  ou  folt^  toujours  compofé  d’une  pierre 
plus  dure  que  le  toit.  On  voit  des  efpeces  de  charbon 
minéral , dans  lefquelles  on  remarque  la  véritable  tex- 
ture des  couches  ligneufes.  Le  bois  fojfile  trouvé  de- 
puis quelques  années  en  Allemagne , dans  le  Comté 
de  Naflau , prouve  d’une  maniéré  convaincante  la  vé- 
ritable origine  du  charbon  minéral.  A la  furface  de 
la  terre  fe  rencontre  un  vrai  bois  réfineux , qui  n’eft 
certainement  point  de  notre  continent.  Plus  on  enfonce 
en  terre,  plus  on  trouve  ce  bois  décompofé  , c’eft-à— 
dira  friable  , feuilleté  , d’une  confiftance  terreufe  ; 
enfin , en  fouillant  plus  bas , on  trouve  un  vrai  charbon 
minéral.  II  y a donc  lieu  de  penfer  que  par  des  révo- 
lutions arrivées  à notre  globe  , des  forêts  de  bois  ré- 
fineux  ont  été  enfevelies  dans  le  fein  de  la  terre,  ou 
au  bout  de  plufieurs  fiecles  le  bois , après  avoir  fouffert 
•une  décompofition , s’eft  changé  en  un  limon  ou  en 
une  matière  terreufe  , qui  a été  pénétrée  par  la  fubf- 
tance  réfineufe  que  le  boiscontenoit  lui-même  avant  fa 
décompofition , & enfuite  a été  minéralifée.  Tel  eft  le 
fentiment  des  Chimiftes  & des  Naturaliftes  les  plus 
accrédités.  On  nous  permettra  d’expofer  nos  réflexions 
fur  la  formation  des  bitumes  en  général  ; elles  font  le 
fruit  de  nos  obfervations  dans  les  differentes  mines  de 
charbon  ou  houillieres  que  nous  avons  vifiiées  pendant 
plus  de  douze  ans. 

C’eft  *rdinairement  dans  les  pays  montueux  & 
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inégaux  que  fe  rencontrent  les  mines  de  charbon.  On 
a,  pour  les  reconnoître  , des  fignes  qui  leur  font  com- 
muns avec  les  autres  efpeces  de  mines.  Voyez  ce  mot. 
Mais  ce  qui  les  caraélérife  plus  particuliérement  , c’eft 
que  dans  le  voifinage  on  découvre  d’autres  mines  de 
charbon  , ou  des  pierres  chargées  d’empreintes  de  lon- 
chites  & autres  plantes  du  même  genre.  Un  autre  indice 
eft  que  pendant  les  fortes  chaleurs  de  l’été  l’air  fe  trouve 
rempli  de  vapeurs  & d’exhalaifons  fulfureufes,  & que 
le  terrain  eft  imprégné  de  bitume  ou  de  terre  alumi- 
neufe.  On  découvre  ces  mines  à l’aide  de  la  tariere  , 
ou  par  l’examen  des  eaux  qui  viennent  des  montagnes  , 
où  l’on  foupçonne  qu’il  peut  s’en  trouver.  Si  le  fé- 
diment  de  ces  eaux  eft  noirâtre  , ou  fi  c’eft  une  ochre 
jaune  qui,  féchée  & calcinée , ne  foit  prefque  point at- 
tirable  à l’aimant , ce  font  des  indices  favorables. 

Le  charbon  minéral  fe  trouve  ou  par  couches  ou  par 
veines  dans  l’intérieur  de  la  terre  : ces  couches  varient 
dans  leur  épaiffeur  , qui  n’eft  quelquefois  que  de  deux 
ou  trois  pouces;  pour  lors  elles  ne  valent  point  la  peine 
d’être  exploitées:  d’autres  au  contraire  ont  une  épaiffeur 
très-confidérable.  On  dit  qu’en  Scanie , près  de  Hcl- 
fingbourg,  il  y a des  couches  de  charbon  de  terre  qui 
ont  jufqu’à  quarante-cinq  pieds  d’épaiffeur.  Ces  couches 
ou  veines  fuivent  toujours  une  direélion  parallèle  aux 
différens  lits  des  pierres  ou  de  terre  qui  les  accom- 
pagnent ; mais  leur  inclinaifon  varie  au  point  de  ne 
pouvoir  erre  déterminée.  On  trouve  des  veines  de 
charbon  qui  font  inclinées  du  levant  au  couchant  de 
plus  de  trente-fix  degrés  à l’horizon , quelquefois  elles 
le  relevent  tout-à-coup,  prennent  une  nouvelle  direc-’ 
tion  , rarement  elles  paroiffent  horizontales , mais  dé- 
crivent une  courbe  en  remontant  jufqu’à  la  furface  de 
la  terre  du  côté  oppofé  à la  veine  principale.  Voye^ 
r.ireicle  Filons  & celui  de  CoucHEs  de  la  Terre. 
Confidérant  que  les  veines  ou  couches  de  charbon  font 
communément  inclinées  & ne  fe  rencontrent  point  dans 
les  montagnes  primitives , mais  dans  les  fecondaires 
ou  dans  les  terrains  qui  avoifinent  celles-ci  ; d’après  la 
pofition  & la  forme  de  ces  couches , &c.  nous  fommes 
tentés  de  croire  que  le  charbon  minéral  a pour  bafe  une 
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«erre  argileufe  qui  a été  dépofée  par  verfoir , c’eft-à- 
dire  précipitée  dans  des  méandres  inclinés  , que  des  ré-, 
volutions  locales  avoient  accidentellement  préparés  : 
des  eaux  limoneufes  s'y  précipitant , la  terre  s’en 
fera  féparée  &L  aura  formé  les  couches  matrices  du 
charbon  ^ de-là  les  feuilletis  plus  ou  moins  épais  de 
cette  efpece  de  bitume  terreux:  la  matière  inflammable 
minéralii'ée  ( qui  eft  le  bitume  proprement  dit)  amaffée 
dans  des  cavités  qui  avoifment  ces  dépôts  de  couches 
matrices  , & produite  par  la  décompofition  des  arbres 
réfmeux  , peut-être  auili  des  infiltrations  de  fubflances 
tourbeufes , terres  favonneufes , &c.  cette  matière  in- 
dammable  , dis-je  , fubifTant  une  fermentation  à l’aide 
des  mélanges  , fe  fera  élevée  comme  au  bain-marie , 
& aura  pailé  par  les  crevaiTes,  les  méandres , en  maf- 
quant  & pénétrant  les  couches  matrices  dont  nous  avons 
fait  mention:  c’efl  probablement  ainfi  que  la  plupart 
des  charbons  de  terre  ont  été  formés;  dans  ceux  où  l’on 
trouve  des  empreintes  végétales,  la  terre  en  eft  ar- 
gileufe ; & dans  ceux  où  l’on  trouve  des  empreintes  ani- 
males , foit  de  teftacées  ou  de  cruftacées , &c.  la  terre 
en  eft  marneufe  , aufll  fait-elle  effervefccnce  avec  les 
acides.  Nous  avons  encore  obfervé  que  le  bitume  qui 
rend  noir  le  charbon  de  terre , n’a  cette  couleur  que 
parce  qu’il  a touché  immédiatement  à la  matière  du 
feu.  Sa  confiftance  eft  due  à la  terre  qu’il  a pénétrée  ; 
car  fl  le  bitume  noir  s’élevoit  à nud  dans  les  fouterrainS 
& fe  figeoit  loin  du  foyer,  il  formeroit  un  bitume  fem- 
blable  à celui  qui  dégorge  du  fond  des  eaux,  6c  pro- 
duiroit  ou  l’afphalte  ou  le  jayet.  C’eft  le  degré  de  mi- 
néralifation , de  concentration,  d'évaporation,  le  voi- 
fmage  ou  l’éloigneinem  du  feu  local  qui  produit  des 
différences  entre  la  pefânteur,  la  confiftance,  l’odeur 
& la  couleur  des  bitumes  : le  naphte  & le  fuccin  jaune 
ne  femblent  différer  que  par  la  confiftance  : il  en  eft  de 
même  de  Va/phalte  & du  jayei  comparés  à la  pijfaf- 
phalte  & au  maltha.  Le  bitume  qui  a pénétre  la  terre 
matrice  du  charbon  minéral  étoit  dans  l’état  de  pétrole. 
S’il  n’a  pas  fait  corps  avec  elle , il  diftille  par  les  cre- 
vaffes  ou  dégorge  fur  les  eaux  dans  l’état  de  fluidité  ; 
c’eft  la  pétrole  même.  En  un  mot,  chacun  de  ces  bi- 
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tûmes  donne  à l’analyfe  les  mêmes  produits,  r’oye;^ 
chacun  de  ces  mots. 

Lorfqu’o»  a découvert  une  mine  de  charbon , on 
perce  deux  puits  ou  bures  qui  traverfent  les  couches 
îupérieures  & inférieures  de  la  veine  de  charbon  de 
terre.  L’un  de  ces  puits  fert  à placer  une  pompe  pour 
épuifer  l’eau , l’autre  pour  tirer  le  charbon.  Ces  bures- 
fervent  aufli  à donner  de  l’air  aux  ouvriers , & à fournir 
une  iflTue  aux  vapeurs  dangereufes  qui  ont  coutume 
d’infeéler  ces  fortes  de  mines.  11  y a deux  efpeces  de 
ces  vapeurs  ou  exhalaifons  pernicieufes , qui  préfen- 
tent  des  phénomènes  dilFérens  & très-curieux.  L’on 
nomme  l’une  mouffette  ou  pouffe  , & l’autre  feu  hrifou. 
Voyez  au  mot  Exhalaison  le  détail  de  leurs  phé- 
nomènes , & les  moyens  que  l’on  emploie  pour  fe 
garantir  de  leurs  terribles  effets.  Comme  peu  de  per- 
lonnes  connoiflent  affez  la  méthode  de  deflecher  les 
mines  de  charbon  à l’aide  de  la  vapeur  de  l’eau  bouil- 
lante , nous  confeillons  de  confulter  la  defcription  de 
la  machine  qui  fe  trouve  dans  le  flxieme  volume  des 
Machines  approuvées  par  V Acad.  Roy.  des  Sciences. 

Les  mmes  de  charbon  s’embrafent  quelquefois 
d’elles-mêmes,  au  point  qu’il  eft  très-difficile  & même 
împoilible  de  les  éteindre  : c’eft  ce  qu’on  peut  voir  en 
plufieurs  endroits  d’Angleterre  , où  il  y a des  mines 
de  charbon  qui  brûlent  depuis  un  nombre  d’années. 
La  mine  de  Zwickau  en  Mifnie  brûle  depuis  plus  d’un 
fiecle.  Ces  embrafemcns  font  caufés  , tantôt  par  l’ap- 
proche des  lampes  des  ouvriers  qui  travaillent  dans  les 
mines  & qui  mettent  le  feu  à des  vapeurs  inflamma- 
bles qui  en  fortent  , wycç  à ^article  Exhalaisons 
MINÉRALES  ; tantôt  l’embrafement  fpontané  eff  dû  à la 
décompofition  des  pyrites  qui  s’y  trouvent  , voye;^ 
Pyrites.  Peut-être  , en  rapprochant  cette  derniere 
circonftance  de  celle  de  la  formation  des  bitumes  , &c. 
trouvera-t-on  une  explication  très-naturelle  de  la  for- 
mation des  volcans  & de  la  caufe  de  certains  tremble- 
mens  de  terre. 

Le  charbon  de  terre  eft  d’une  très -grande  utilité 
dans  divers  ufages  de  la  vie.  On  s’en  fert  pour  le  chauf- 
fage & pour  cuire  les  alimens  dans  les  pays  où  le  bois 
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n’eft  pas  commun,  comme  en  Angleterre  & en  Suède. 

Plufieurs  arts  & métiers  en  font  ufage.  Les  Maréchaux, 

Serruriers , & en  général  tous  ceux  qui  travaillent  le  ^ 

fer,  lui  donnent  la  préférence  à caufe  de  la  vivacité  8c 
de  la  durée  de  fa  chaleur.  On  l’emploie  dans  des  Ver- 
reries: on  l’eftime  fur-tout  pour  cuire  la  brique  & les 
tuiles.  On  en  chauffe  avec  fuccès  des  fours  à chaux  ; 

& depuis  quelque  temps  les  Anglois  ont  trouvé  le 
moyen  de  s’en  lérvir  dans  le  traitement  des  mines  de 
fer.  On  l'emploie  aulïi  pour  la  réduâion  des  autres 
métaux.  Il  faut  pour  cela  qu’il  ne  contienne  que  très- 
peu  ou  même.point  de  parties  fulfureufes , mais  beau- 
coup de  matière  bitumineufe.  IVright , dijfert.  de  Ferra, 

On  peut  le  deffoufrer  en  le  faifant  brûler  comme  on 
brûle  le  bois  pour  faire  du  charbon  , alors  il  eft  fec, 
fpongieux , d’un  gris  noirâtre  , plus  léger , plus  vo- 
lumineux: tel  eft  le  charbon  minéral  préparé  que  les 
Anglois  appellent  coacks. 

On  a prétendu  que  la  grande  quantité  de  vapeurs 
^ui  s’élèvent  du  charbon  de  terre  , dont  on  fait  un  ft 
grand  ufage  à Londres,  occafionnoit  la  maladie  connue 
en  Angleterre  fous  le  nom  de  confomption.  Il  eft  vrai 
que  Vallcrius  Sc  Hoffman  ont  obfervé  que  la  phthifte 
& autres  maladies  confomptives  ont  été  moins  com- 
munes en  Saxe  , & ne  font  prefque  point  connues  en 
Suede  depuis  l’ufage  du  charbon  de  terre  ; mais  il  peut 
fe  trouver  dans  les  charbons  de  terre  de  quelques  pays 
des  matières  étrangères  pernicieufes  qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  d’autres,  & nous  croyons  que  les  charbons 
a gorge  de  pigeon  font  très-dangereux  à brûler  dans  un 
endroit  clos  & peu  fpacieux.  Ces  couleurs  font  dûes 
à des  inhalations  , & il  n’eft  pas  rare  de  trouver  dans 
de  tels  charbons  du  gypfe  ou  de  la  felénite  , du  foufre 
en  nature  , de  la  pyrite  ou  des  efflorefcences  vitrio- 
liques  ; tel  eft  celui  du  Rquergue , proche  Sevérac,  qui 
contient  le  quart  de  fon  poids  de  vitriol  de  mars  tout 
formé:  on  en  trouve  aum  dans  les  houillieres  de  la 
Picardie. 

CHARBON  VÉGÉTAL  & FOSSILE.  C’eft  un 
charbon  curieux  par  le  lieu  où  on  le  trouve , & dont 
la  formation  peut  être  propofée  en  problème  aux  Na- 
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-turaliftes.  Près  de  la  ville  d’Altorf  en  Franconie , au 
pied  d’une  montagne  couverte  de  pins  & de  lapins  , 
on  voit  une  ouverture  profonde  qui  forme  une  efpece 
d’abîme  , que  l’on  a nommé  temple  du  Diable  ou  de 
Diane.  On  a trouvé  dans  ce  lieu  de  grands  charbons  , 
femblables  à du  bois  d’ébene  , épars  çà  & là  dans  une 
efpece  de  grès  fort  dur;  en  continuant  la  fouille  on  en< 
trouva  de  femblables  épars  dans  l’efpace  d’une  demt- 
lieue  , & d’outrés  renfermés  dans  de  la  terre  argileufe. 
Ces  charbons  étoient  difpofés  horizontalement , & il 
s’en  trouvoit  de  plus  ou  moins  longs  ; il  y avoit  une 
grande  quantité  de  pyrites  fulfureufes  auprès  de  ces 
charbons,  quelques-uns  en  étoient  tellement  pénétrés , 
qu’ils  tomboient  en  efflorefcence.  Ces  charbons  étoient 
pefans , compares  : on  a eflayé  avec  fuccès  de  s’en 
fervir  pour  forger  du  fer.  Le  feu  les  réduit  en  une  cen- 
dre blanche,  dont  on  retire  par  la  leflivc  un  alkali  fixe. 
11  s’eft  trouvé  quelques  morceaux  qui  n’étoient  point 
entièrement  réduits  en  charbon , l’autre  moitié  n’étoit 
que  du  bois  pourri.  D’après  cet  expofé  il  y a lieu  de 
penfer  que  des  forêts  ayant  été  renverfées  & enfouies 
par  des  éruptions  de  feux  fouterrains  , une  portion  de 
ces  forêts  aura  été  réduite  en  charbon  par  l’effet  de  ces 
mêmes  feux,  dont  nous  tâchons  d’expliquer  la  caufe 
aux  mots  Tremblement  de  terre  & Volcan. 

CHARBONIERou  KOOL-FISCH.  Voye^  Morue 
noire  à r article  Morue. 

CHARBONIER  ou  Serpent  a collier  , natrix, 
cft  un  ferpent  aquatique , médiocrement  gros , mais 
affez  long.  Sa  tête  eft  un  peu  large  & plate , mouffe  par 
le  bout  : fa  gueule  fort  ample  eft  munie  de  petites  dents 
crochues  tournées  .vers  le  gofier.  Le  collet  eft  menu  , 
tacheté  de  jaune , blanchâtre  en  dcffus  , & formant  Itf 
demi-cercle.  Ce  demi-collier  eft  proprement  la  marque 
. caraftériftique  de  ce  ferpent.  Les  écailles  de  la  tête  font 
fort  larges  & plus  foncées  que  celles  du  refte  du  corps. 
Le  ventre  eft  renflé  & diminué  de  groffeur  jufqu’à  la 
queue  , qui  eft  fort  déliée.  Le  dos  eft  de  couleur  noi- 
râtre; quelquefois  d’un  gris-brun:  le  deffous  du  corps, 
près  de  la  tête  , eft  blanchâtre  ; les  côtés  font  garnis  de 
points  noirs  Le  ventre  eft  varié  de  blanc,  de  bleuâtre 
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& de  noir  ; les  taches  noires  augmentent  en  nombre  tSc 
en  grandeur  jufqu’à  ïiinus.  Les  écailles  de  la  queue 
font  tour-à-fait  noires;  le  de  (Tus  du  corps  eft  couvert 
de  petites  écailles  bigarrées  de  lignes  noires , & qui 
montent  de  diftance  en  dillance  vers  le  milieu  du  dos. 
On  lui  compte  cent  foixante-dix-fept  bandes  écailleulês 
fous  le  ventre , & quatre-vingt-cinq  écailles  à la  queue. 

Le  ferpent  à collier  ne  fent  pas  mauvais , & on  le 
manie  fans  aucun  danger.  En  1764,  nous  en  avons 
élevé  un  qui,  dès  qu’on  lui  préfentoit  le  doigt,  s’y 
entortilloit  promptement;  il  careflbit  les  levres  hu- 
meélées  de  falive , entroit  tantôt  dans  notre  chemife  , 
& tantôt  fe  glifioit  fous  notre'  bonnet  de  nuit,  & y 
reftoit  comme  caché.  Cet  animal  eft  ovipare:  il'de- 
pofe  fes  œufs  dans  des  trous  expofés  au  midi , fur  les 
bords  des  eaux  croupiflantes,  ou  plus  ordinairement 
dans  des  couches  de  fumier.  Ces  oeufs  font  gros  com- 
me des  ceufs  de  piel  ils  font  collés  enfemble  par  une 
matière  gluante  , en  forme  de  groffe  grappe  quarrée  , 
compofée  de  dix-huit  à vingt  œufs  oblongs  , entre 
lefquels  il  y en  a de  vuides  ou  clairs;  & qui  éunt  mis 
dans  l’eau  , y furnagent , tandis  que  les  autres  qui  font 
pleins  , vont  au  fond  de  l’eau.  Chaque  œuf  eft  couvert 
d’une  membrane  mince  , mais  compaéle  , & d’un  tifi'u 
ferré.  Il  contient  un  petit  ferpent  roulé  fur  lui-même, 
& entouré  d’une  matière  lemblable  à du  blanc  d’cciif , 
avec  un  placenta , dont  le  cordon  ombilical  tient  au 
bas-ventre  , environ  à un  pouce  de  diftance  de  Varius. 
Si  l’on  ouvre  l’œuf,  l’animal  en  fort  d’abord  immobil-a, 
puis  il  s’alonge  & remue , mais  fans  pouvoir  ramper. 
Le  petit  ferpent  ne  fort  communément  de  fon  œuf 
qu’après  que  cette  enveloppe  féminale  a été  fuffifam- 
ment  échauftée  par  les  rayons  du  foleil , ou  par  la 
chaleur  du  fumier. 

Ce  ferpent  rampe  fur  la  terre  & nage  dans  l’eau  avec 
alTez  d’agilité  : il  fe  plaît  dans  les  lieux  humides , & 
dans  les  buiftbns  en  été  ; mais  en  hiver , il  demeure 
comme  engourdi  dans  les  trous  au  pied  des  haies , 
quelquefois  auprès  des  maifons  : il  vit  fur  terre  ôcdans 
l’eau  : il  aime  le  lait , mais  il  fe  nourrit  ordinairement 
d'herbe , de  fourmis , de  fouris , de  lézards  & de  gre- 
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nouilles.  L’ouverture  de  fa  gueule  , le  eofier  & l’oefo- 
phage  font  fufceptlbles  d’une  extrême  dilatation  ; aurti 
dès  que  ce  ferpent  a faifi  une  petite  grenouille  , elle  a 
beau  faire  des  efforts  pour  lui  échapper,  il  faut  qu’elle 
pafTe  fans  être  mâchée.  Toutes  les  parties  de  cet  animal 
font  ludorilîques  & puritient  le  fang.  On  l’appelle  quel- 
quefois ferpent  d’eau  , couleuvre  ferpentine  & anguille  de 
haie, 

CHARBONNIERE.  P''oye^  Méfange. 

CHARDON  DE  MER.  Efpece  de  grand  ourlin  de 
la  Méditerranée.  Foye^  Oursin  de  mer. 

CHARDON , carduus.  Genre  de  plantes  compo- 
fées:  les  feuilles  de  leur  enveloppe  font  bordées  d’épi- 
nes , au  moins  vers  leur  extrémité  , ou  terminées  par 
une  pointe  dure  & piquante.  Leurs  fleurons  font  prefque 
tous  hermaphrodites  ; & ce  qui  leur  eft  particulier  , 
c’eft  qu’ils  font  fertiles , quoiqu’ils  n’aient  fouvent  qu’un 
ftigmate  ; les  fleurs  radiées  au  contraire  ne  font  fertiles 

3ue  lorfqu’elles  en  ont  deux.  On  place  parmi  la  feéfion 
es  chardons  le  carthame , la  carline , la  chaujfe-trape , 
&c.  Voye:^  ces  mots  & les  articles  Chardon. 

CHARDON  AUX  ANES , ou  CHARDON  HÉ- 
MORROÏDAL, carduus  vinearum  repens.  C’eft  une 
efpece  de  cirfium  qui  croît  entre  les  vignes  ; fa  racine  eft 
noirâtre  & rampante  , de  même  que  fa  tige  qui  eft 
blanchâtre  & haute  d’un  pied.  Ses  feuilles , qui  ref- 
fémblent  à celles  du  laitron  doux , font  longues  , d’un 
vert  noirâtre  en-deflfus  , blanches  & lanugineufes  en- 
deflbus , découpées  & piquantes;  fes  rameaux  portent 
aux  extrémités  des  têtes  écailleufes , plus  groffes  que 
des  glands  de  chêne  , fans  épines , chargées  d’un  bou- 
cjuet  de  petits  fleurons  rougeâtres , découpés  en  la- 
nières ; il  fuccede  à ces  fleurs  des  femences  garnies  cha- 
cune d’une  aigrette.  Cette  plante  eft  apéritive  : les  ânes 
ne  la  recherchent  pas  tant  que  le  chardon  commun: 
on  prétend  que  fa  tête  féchée  & portée  dans  la  poche  * 
guérit  les  hémorroïdes  , mais  cette  vertu  eft  une  idée 

Çopulaire,  abfurde  & contraire  aux  lumières  de  la  faine 
hyfique  ; il  faudroit  de  prodigieufes  émanations  pour 
produire  un  effet  aulîi  fenfible.  Le  Chardon  beau, 
polyacanthus , décrit  par  Cafabona , Herborifte  du  Duc 


C H A 549 

de  Florence  , ne  différé  du  chardon  aux  ânes  que  par 
fes  feuilles  plus  grandes  & plus  chargées  d’épines  jau- 
nâtres , rangées  par  intervalles  deux  à deux  ou  trois 
à trois,  ou  quatre  à quatre.  On  le  nomme  aufli  polya- 
canthe. 

CHARDON  BÉNI,  cariuus  henediElus.  Cette 
plante  fi  vantée  naît  dans  les  bonnes  terres  ; on  la  cul- 
tive aufli  dans  les  jardins.  Sa  racine  efl  blanche , divifée 
en  plufieurs  branches  , & fibrée  ; fes  feuilles  font  dé- 
coupées prefque  comme  celles  du  piflenlit , fort  ame- 
res , velues , & terminées  par  des  épines  molles  & 
courtes  ; fa  tige  efl  rameufe  , branchue  , velue  , haute 
de  deux  pieds  & demi  ; fes  fleurs  font  grandes , à fleu- 
rons jaunes  , découpés  en  lanières  , & enfermés  dans 
des  têtes  écailleufes  ; fes  femences  font  longues  , can- 
nelées , jaunâtres  , garnies  chacune  d’une  aigrette  : il 
n’y  a guere  que  les  feuilles  , les  femences  & les  fom- 
mets  de  cette  plante  d’ufage  en  Médecine.  Le  chardon 
béni  efl  un  bon  fudorifique  , un  puiflant  alexitere  & 
fébrifuge.  Sa  décoélion  rend  l’urine  épailTe  & fétide  : 
on  prétend  qu’elle  rend  l’éruption  de  la  petite  vérole 
facile  & heureufe.  Mais  M.^^Èouroeois  obferve  qu’elle 
eft.plus  nuifible  qu’utile  : c’eft,  dit- il,  un  remede  très- 
chaud,  & très-propre  à allumer  la  fievre  de  l’éruption, 
qu’on  doit  plutôt  chercher  à calmer.  Il  prétend  encore 
qu’on  doit  éviter  les  fudorifiques  & la  fueur:  mais  fi  le 
cas  demandoit  d’exciter  l’éruption  par  un  défaut  de 
fievre  , ce  qui  efl  très-rare  , il  faudroit  préférer  l’eau 
diftillée  de  cette  plante  , qui  efl  moins  chaude  & plus 
tempérée  que  fa  décoélion.  Tout  le  fuc  de  cette  plante 
efl  fort  amer.  Le  chardon  béni  des  Américains  efl 
l’argemohe.  Voyez  Pavot  épineux. 

CHARDON  A BONNETIER  , ou  A FOULON , 
ou  A CARDER  , dipfacus  fativus  , feu  carduus  fuUo- 
num.  Cette  plante  , que  l’on  nomme  encore  verge  à 
berger , efl  ou  cultivée  , ou  fauvage.  La  première  eft 
blanche , unie  , d’une  longueur  médiocre  , pouffant  une 
tige  haute  de  plus  de  quatre  pieds , droite  , folide  , 
creufe , fillonnée  , épincufe , & groffe  comme  le  pouce  ; 
fes  feuilles  font  deux  à deux  , grandes , vertes , épi- 
H.eufes  p%r  les  bords  , 6c  tellement  unies  enfemble 
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autour  de  la  tige  , qu’elles  font  une  cavité  propre  à 
recevoir  l’eau  de  ratroofphere  fi  nécefiaire  à cette 
plante  ; l’extrémité  des  tiges  eft  garnie  de  têtes  oblon- 
gues  , greffes  comme  un  œuf  de  canne  , garnies  de 
pointes  très-roides  & un  peu  recourbées  , divifées 
régulièrement  comme  des  cellules  d’une  ruche  , par 
des  balles  pliées  en  gouttière  & pointues  , aflemblées 
fur  un  placenta  alongé  ; les  intervalles  renferment  un 
fleuron  à quatre  étamines  , découpé  en  plufieurs  par- 
ties , blanc  ou  purpurin  , engagé  dans  un  calice  parti- 
culier , qui  porte  fur  un  embrion  de  graine  qui  fe 
change  en  une  femence  cannelée  comme  celle  du 
fenouil,  & amere  ; les  têtes  blanchiffent  en  vieillilfant , 
& quand  on  les  ouvre  par  le  milieu  , on  y trouve  tou- 
jours des  vermilfeaux.  Ces  têtes  héiillées  font  d’un 
grand  ufage  ; elles  fervent  aux  Bonnetiers  pour  draper 
les  bas,  & aux  Cardeurs-Couverturiers,  pour  peigner 
les  draps.  11  eft  défendu  par  les  Régleraens  généraux  Sc 
particuliers  , d’en  fortir  du  Royaume.  Cette  plante  eft 
eftimée  anti  putride  & diurétique  comme  l’afperge. 
La  deuxieme  efpece  eft  fauvage  , plus  petite  ; fes 
feuilles  font  plus  molles  ; les  écailles  ne  font  ni  fermes  , 
ni  crochues.  La  liqueur  que  contient  lebalEn  des  feuil- 
les de  la  tige  , eft  eftimée  comme  un  bon  cofmétlque  ; 
c’eft  ce  qui  a fait  donner  au  chardon  à bonnetier  , le 
nom  de  hain  ou  de  cuve  de  Vénus.  Au  refte  , ces  deux 
fortes  de  plantes  , dit  M.  Ddeus^e  , forment  un  genre  à 
part , différent  de  celui  du  chardon  , & de  clafle  diffé- 
rente. 

CHARDON  COMMUN , ou  ÉPINE  BLANCHE 
SAUVAGE,  ou  Chardon  a feuilles  d’acanthe, 
fpina  alba  , aut  carduus  foins  tomentofs  , feu  incanis. 
C’eft  une  efpece  de  chardon  qui  croît  dans  les  lieux 
incultes  ; fa  racine  eft  tendre  & douceâtre  ; fa  tige 
haute  de  quatre  à cinq  pieds , eft , ainfi  que  fes  feuilles, 
cotonneulé  , fort  épineufe  \ les  fommités  font  terminées 
par  des  têtes  rudes  , qui  foutiennent  des  bouquets  à 
fleurons  purpurins  , comme  dans  les  autres  chardons  , 
mais  dont  il  diftéie  parce  que  le  placenta  eft  nu  & fans 
balles , & feulement  creufé  de  petites  foffettes  ou  al- 
véoles , où  font  implantées  les  graines.  Les  graines  font 
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garnies  d’une  aigrette , diverfifiées , d’un  goût  amer. 
C’eft  l’eTpece  de  chardon  que  l’âne  préféré  : elle  fait 
une  forte  de  bruit  fous  les  dents  de  cet  animal.  Sa  ra- 
cine eft  apéritive  , carminative,  & fa  graine  eft , dit- on, 
anti-épileptique. 

CHARDON  BLEU.  Voye^  à la  fin  de  V article 
Chardon  roland. 

CHARDON  DORÉ , carduus  [olfiitialis.  Ce  char- 
don , qui  fleurit  ôc  entre  dans  fa  vigueur  au  temps  du 
foIlL'ce  d’été  , croît  plus  ordinairement  aux  pays  chauds. 
On  le  cultive  aufli  dans  les  jardins.  Sa  racine  eft  ligneu- 
fe  ; fa  tige  , haute  de  deux  à trois  pieds  , eft  rameufe  , 
cotonneufe  j fes  feuilles  & fes  têtes  reflemblent  à celles 
du  barbeau  , & font  garnies  d’épines  longues  , jaunes  , 
difpofces  en  étoiles  ; la  fleur  & les  graines  font  fem- 
blables  à celles  de  tous  les  chardons  : elle  eft  très-fudo- 
rifique. 

CHARDON  ÉCHINOPE,  echinopus  major» 
L’échinope  eft  , félon  M.  Deleure , d’un  genre  tout- 
à-fait  différent  des  chardons  , & do  fit  le  caraâere  con- 
fifte  en  ce  que  les  têtes  font  compofées  de  fleurons  qui 
ont  chacun  leur  calice  propre  , droit  & imbriqué  , 
réunis  fur  un  placenta  ordinairement  arrondi , garni 
d’un  calice  commun. 

L’échinope  croît  dans  les  endroits  montagneux  & 
pierreux.  Sa  racine  eft  noirâtre  en  dehors  , fa  tige  pur- 
purine & lanugineufe  ; fes  feuilles  font  oblongues  , 
vertes  , brunes  en  deffus , blanchâtres  en  defibus  &. 
très-découpées  , glutineufes  au  toucher  ; les  têtes  font 
fphériques  , les  fleurons  de  couleur  bleue  , & les  grai- 
nes oblongues.  On  en  connoît  encore  deux  autres 
efpeces.  La  deuxieme , qui  croît  en  Languedoc , eft 
plus  petite  que  la  précédente  ; fa  racine  eft  divifée  en 
plufieurs  têtes  qui  pouffent  chacune  une  tige.  La  troi- 
fieme  eft  annuelle  ; fes  têtes  font  fort  grofles  & fphéii- 
ques  ; fes  feuilles  en  naiflant  font  chargées  d’un  coton 
que  l’on  en  fépare  en  les  faifant  bouillir  dans  une  leflive 
de  cendres  de  farment.  Ce  coton  ainfi  préparé , fert  de 
mèche  ou  d’amadou  dans  les  Royaumes  de  Valence  ôc 
d’Andaloufie  en  Efpagne.  Peut-être  , dit  Lémeri  , que 
le  moxa  des  Chinois  , qui  n’eft  point  diftérent  de  cet 
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amadou  , fe  tire  de  l’armoife  de  cette  maniéré.  Ses 
feuilles  font  propres  pour  la  pleuréfie  & la  goutte 
fciatique.  Voyc;^  Moxa. 

CHARDON  ÉTOILÉ,  ou  CHAUSSE-TRAPE , 
calcitrapa.  Cette  plante  , qu’on  trouve  fréquemment 
dans  les  champs  aux  environs  de  Paris , eft,  félon  quel- 
ques-uns , appellée  ainfi , de  ce  que  fon  calice  fleuri 
relîemble  aux  chaufiTe-trapes  de  guerre  ; elle  a des 
racines  cordées  intérieurement , une  tige  haute  de 
trois  pieds , des  feuilles  découpées  profondément  com- 
me celles  du  coquelicot , très-ameres  ; les  têtes  fleu- 
ries font  dans  un  calice  écailleux,  pointu  & terminé 
par  des  épines  roides,  difpofées  en  forme  d’étoiles  ; les 
fleurons  de  la  circonférence  font  ftériles , les  femences 
font  garnies  d’aigrettes  ; cette  plante  eft  fudorifique  , 
propre  à lever  les  obftruélions  , fébrifuge  , & fort  re- 
commandée pour  prévenir  les  douleurs  de  la  néphré- 
tique. Il  y a aulTi  le  chardon  étoilé  à fleurs  jaunes  , 

& à feuilles  d’aubifoin. 

CHARDON  A FOULON  ou  A CARDER.  Voy, 
Chardon  a bonnetier. 

CHARDON  DES  INDES  OCCIDENTALES, 
ou  MELON  A CHARDON  , melocaiîus  Americana» 
Cette  plante  d’Amérique  n’eft  point  un  chardon  : 
elle  eft  d’une  forme  aufii  merveilleufe , qu’étrange  & . 
bizarre.  Elle  reflemble  à un  gros  melon  tout  hérillé  de  - 
piquans  & planté  immédiatement  fur  la  terre.  Elle 
naît  ordinairement  fur  les  rochers  , ou  dans  des  lieux 
fecs  & arides.  Sa  racine  eft  un  corps  de  plufteurs 
erofles  fibres  , blanches  , ligneufcs  & branchues , d’ou 
fort  une  mafle  grofle  comme  la  tête  d’un  homme  , ra- 
rement ronde,  mais  ovale  ou  en  pain  de  fucre.  La  fur- 
face  extérieure  eft  toute  cannelée  à la  façon  de  nos 
melons  , les  côtes  en  font  plus  relevées  & toutes  on- 
dées par  divers  plis  , entre  lefqoels  naiflent  des  écuf- 
fons  cotonneux  d’où  fartent  deux  aiguillons  prefque 
ofl’eux  , longs  d’un  pouce , blancs , mais  rouges  par  la 
pointe.  La  peau  qui  recouvre  cette  mafle  eft  verte  & 
comme  ornée  de  petits  points , l’intérieur  eft  malTif, 
charnu , d’une  fubfta.nce  blanche  & fucculente.  Du 
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fommet  de  cette  mafle  fort  une  maniéré  de  cylindre 
baut  de  dix  pouces  &:'ép>ais  de  trois.  L’Intérieur  de  ce 
cylindre  eft  en  partie  charnu  &en  partie  compofé  d’un 
coton  très-blanc  , très-fin,  & rempli  de  petites  épines 
dures  routes."  Le  fommet  du  cylindre  eft  arrondi 
comme  la  coiffe  d’nn  chapeau  & comparti  d’une  ma- 
niéré très  - agréable.  On  diroit  un  réfeau  formé  de 
plufieurs  rayons  courbés  qui,  fe  croifent  en  .-tous  fens. 
Dans  chaque  lofattge..ôn..voit  fortir  une  fleur  très- 
rouge,  quelquefois  lunple  , d’autres  fois  double , faite 
en  cloche  & divifée  an. plufieurs  fegmens.  A ces  fleurs 
fuccedent  des  fruits -légalement  rouges  de  la  grofleur 
& figure  d’une  oliTe.uLa  chair,  qui  contient  quantité 
de  petites  graines  noires,  éft  fort, tendre , fucculente, 
blanche  , Bc  d’un. gc^t  acide  très- agréable  qui  plaît 
aiïez  aux  Américains.  Quand  ce  fruit«eft  mûr  & qu’il 
commencera: foctif (de  fai-capAile^  on  diroit  alors  un 
rubis  enchàflé.  Onabteo  de  la  peine  à itiultiplier  cette 
plante  en  Europe.  Confultex  Miller.  3 ' 

CHARDON  îMi^E  ou  DE  NOTRE-DAME, 
ou  ARTICHAUT  O AU.V AGE , carduüs  marianus.. 
-Cette  plante  qui  vient  communément  aux  environs 
de  Paris  dans  , les  lieux  ..champêtres  & iacultes  , eft 
eacope  connuë  fous -le  nom  àt.  chardon  argentin.  Sa 
racine  longue  , épaifle , fucculente  ,-pouflant  une 
tige  de'  la  grofleur  du  ! doigt,  cannelée  ^ couverte  de 
duvet,  haute  de  trois'à, quatre  pieds.  Ses  feuilles  font 
larges,! longues,  crenelées  & garnies  de- pointés  lui- 
faotes,  ver^tres  &.tachetées.de  lignes  6c  pojnts  blancs. 
Ses  fleurs  naiflent>aa  fommet  des  rameaux,  dans  une 
maniere.de  têté  armée  de.pointes  dures  6ç,  aigqës.-;Le 
total  forme  un  bouquet  de  fleurons  évafes  par  le  haut, 
découpés  en  lanières , & de  couleur  purputinie  ; il  leur 
fuccede  des  graines  femblab.les  à celles -cârthame  , 
garnies  d’aigrettes -6c. douces  au  goût:  c’efl.  un  aflez 
-bon  fudorifique  & fébrifugè.  On  fait  plus  d’ufage  de  fis 
femence  que  des  feuilles.  C’eft  , félon  M.  Bourgeois , 
un  excellent  remede , fpit  en  poudre  avec  la  poudre 
tempérante  de  Stahl , foit  en  émulfion  avec  les  femen- 
ces  froides  , dans  les  points  de  côté  inflammatoires  6c 
dans  toutes  les  efpeces  de  fievres  exanthématiques. 

' Tome  II.  Z , 
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CHARDON-ROLAND  ou  CHARDON  A CENT 
TÊTES,  ou  PANICAUT,  eryngiim.  Cette  pianto 
qui  vient  en  abondance  dans  les  champs  & le  long  des 
chemins,  aux  lieux  fablonneux  &i  aux^rivages  de  la 
«ter,  a une  tacine  longue  d’un  pied,  dâ  la  groHew  du 
doigt,  tendre,  ayant  à lonrmiÜeu  ujae»corde  ou  nerf 
folide,  noirâtreen  dehors , blanchâtre  en  dedans,  d’une 
faveur  douce  : elle  poufle  unetige  cannelée , haute  d’ua 
pied  & demi , remplie  d’une  tnoelle-  blanche  & garnie 
de  rameaux  tout- autour.- Ses<  feuilles  font  alternes, 
larges  , unies  , verdâtres , lég^ement  -aromatiques  , 
découpées  profondément  des'deuxxôtés  en  lanières^ 
& garnies  dans  leurs  crenelures  de  pointes  rondes.  Les 
fommets  font  chargés  d’un  nombre  de^êtes  épineufes', 
lefquelles  foutiennent  des  ôeurs  blanchâtres  à cinq 
feuilles  difpoiées  en  rofe.  A ces  fléursTuccedent  des 
graines  doubles-'  & ovales',-  apj^attes  du  coté- qu’elles 
le  touchent , convexes  & cannelées  de  l’autre  :^au- 
dcflbus  dé^cèi  têtes  font  des  fei^les  plâtes  , eij  fond, 
ftriées’,  pommes-  & épineulés.  Torique  la  plante  «R 
tnûre  , elle  «11  arrachée  par  la  violence  du  vent.Sc 
emportée  au  travers  des-champsi  Toutes  fes  parties 
■font  d’ufage  eu  Médecine,  -&  fur- tout  la  racine  quieft 
diuréfiqne  ,7r;éphrétiqüé , propre  à -exciter  Jes  jegles 
& ranioùr:  oft  la  confit  & bn  la  &it  prendre  avec  fa 

fraine’poti’r  remédier  à l’impuïflance.  Elle  elt  au  nom- 
re  des 'Cinq  petites  racines  apéritives,  qui. font  lè 
chiendent  i ït^'eâprier , la  garence  Y arrête -iveuf&i.  It 
chardon-roland"  les  cinq  grandes  racines  aperitives  foitt 
'^’ach^X'fafpergt,  le  fenouil , -le' pcr^l  & le  petit  boux^ 
.Voyez  tWeun  de  ces  mots.’-.  3.  ' ' t-i  - 

ll'fàüroblerver,  dit  M..  Deleut^e,  qneYeryngiumn’eû. 
-pas  un  chardon,  à proprement  parler.  Ce  genre  formie 
une  efpece  de  nuance  entre  les  plantes  à fleurs  ag- 
grcgées  '&  la  clalTe  des  ombelliferes , à laquelle.il  ap- 
partient par  la  ftrufture  de  fes  fleurs , qui  font  , comme 
toutes  celles  de  cette  clalTe  , compoféet  de  cinq  éta;- 
-mines,  deuxpillils,  d’une  corolle  à cinq  feuilles  & d’un 
-calice  placé  au-deflus  du  germe  , qui  devient  un  fruit 
fermé  de  deux  graines  réunies  ; mais  il  différé  de  tous 
ks  autres  genres  de  cette  claffe  , parce  que  fes  tleurs. 
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font  raflemblées  (ans  pédicule  fur  un  placenta  commun 
conique  , & féparées  entr’elles  par  des  balles.  Des  di- 
verfes  efpeces  de  ce  genre , celleque  nous  avons  décrite 
ci-deffus  eft  la  plus  commune. 

11  y a une  forte  à’eryneiuin  marin  ou  panicaut  de 
mer , eryngiutn  marïnum , lequel  croît  communément 
fur  les  côtes  méridionales  & ieptentrionales  de  la  mer. 
Elle  a beaucoup  de  rapport  avec  la  précédente  par  fes 
têtes  , fes  fleurs  & fes  graines  ; mais  elle  eft  différente 
par  fes  tiges  qui  font  courbées  vers  la  terre , & par 
lès  feuilles  qui  font  rondes  , entières  & très-épineufes 
à leurs  bords  , un  peu  femblables  à celles  de  la  mauve. 
Ses  racines  font  charnues , odorantes  : elles  font  fort 
eftimécs  en  conferve  pour  la  phthifte,  6c  aufli  pour 
exciter  à l’aâe  vénérien. 

On  trouve  fur  les  Alpes  une  belle  efpece  A'eryn- 
gium  qu’on  y appelle  chardon  bleu.  Selon  M.  Dcleur^  , 
là  tige  eft  droite  & fesfeuilles  plus  molles  que  celles  des 
efpeces  précédentes  : à la  racine  & au  bas'  de  la  tige 
elles  font  entières  : celles  du  haut  de  la  tige  font  re» 
fendues.  La  tête  des  fleurs  eft  cylindrique  > bleuâtre  ; 
mais  ce  qui  l’embellit  eft  la  fraife  qui  l’accompagne  , 
formée  d’un  grand  nombre  de  feuilles  étroites , décou- 
pées’, colorées  de  bleu,  fur-tout  à l’extrémité  , & qui 
en  fe  relevant  forment  autour  de  la  tête  une  efpece 
de  vafe  à claire  voie. 

•.CHARDONNETTE.  Efpece  de  chardon  fauvage  à 
lar  ges  feuilles. 

CHARDOîJNERET  , carduelis.  Genre  de  petit 
oifeau  fort  agréable  par  fes  belles  couleurs  & par  fon 
chant.  On  en^diftingue  de  plufieurs  efpeces,  qu’on 
trouve  ou  en  $uede  ou  en  Laponie  , ou  en  Ingerma- 
nie , & même  en  Amérique.  Ce  petit  oifeau  , nommé 
chardonneret  de  ce  qu’on  le  voit  communément  dans  les 
chardons , dans  les  épines , & qu’il  vit  en  partie  de 
leurs  femences  , eft  plus  petit  que  le  pinfon , à-peu-près 
de  la  grofleur  du  tarin.  Son  plumage  eft  Joliment  di- 
verfifié  : il  a fur  le  devant  de  la  tête  & à la  gorge  des 
marques  rouges  ; le  haut  de  fa  tête  eft  noir , les  tempes 
font  blanches  , les  ailes  noires  & bigarrées  de  blanc  : 
on  voit  une  bande  jaune  çà  & là  dans  les  grandes 
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plumes.  Le  mâle  a la  gorge  , le  dos  plus  noirs  , Si 
la  tête  plus  longue  que  la  femelle. 

Les  chardonnerets  vont  en  troupe  , vivent  plufieurs 
enfemble  & font  leurs  nids  dans  les  builTons  & les  ar— 
briffeaux  ; ils  pondent  fix  ou  huit  œufs  : ils  couvent 
jufqua  trois  fois  l’an , en  Mai,  en  Juin  & en  Août:  cette 
derniere  couvée  eft  la  meilleure.  Les  chardonnerets 
vivent  jufqu’à  vingt  ans.  Plus  ils  font  niais  étant  jeunes  , 
meilleurs  ils  font  pour  être  élevés  en  cage  : le  langage 
de  ces  petits  chanteurs  eft  très-agréable.  Si  on  les  met 
auprès  d’une  linotte , d’un  ferin  ou  d’une  fauvette  , 
leur  chant  fe  coupe , & par  fa  variété  il  forme  une  ef- 
pece  de  petit  concert.  Il  y a des  Oifeliers  qui , pour 
varier  ces  petits  individus  , mettent  en  cage  un  char- 
donneret mâle  avec  un  ferin  des  Canaries  femelle  ; bien- 
tôt après  leur  accouplement  ils  produifent  un  oifeau 
mulâtre,  carduelis  hybrida.  Le  chardonneret  privé  ou 
non  privé  fait  fon  nid  avec  de  la  moufte  , de  la  laine, 
& le  garnit  en  dedans  de  toutes  fortes  de  poils:  il 
s’élève  en  cage  comme  le  ferin. 

Au  Cap  de  Bonne-Efpérance  on  diftingue  un  joli 
chardonneret , grisâtre  en  été , d’un  noir  mêlé  d’incar- 
nat en  hiver.  Le  mâle  & la  femelle  fe  chériflent  très- 
tendrement  ; ils  ne  s’écartent  point  l’un  de  l’autre.  Ils 
font  un  nid  de  coton  , & ils  le  divifent  en  deux  appar- 
temens:  la  femelle  occupe  la  partie  du  rez-de-chauffée, 
& le  mâle  l’étage  plus  élevé.  Il  y a aufli  des  chardon- 
nerets à tête  blanche , à tête  variée , à tête  noire  ; 
d’autres  font  tout  blancs  ou  tout  noirs  \ ou  jaunâtres. 
Le  chardonneret  du  Canada  reffemble  beaucoup  à unt 
ferin  dont  la  queue  , les  ailes  & la  tête  feroient  noires. 

CHARENÇON,  CHARANSON,  Calandre  ou 
Chate-peleuse  ou  cosson,  enlatin  curculto.  C’eftun 
petit  coléoptère  à étui  ;,c’eft  un  petit  fearabée  ovipare 
qui  multiplie  finguliérement  , ennemi  de  nos  blés  , 
fléau  terrible  qui , fans  des  foins  prefque  continuels  , 
détruiroit  la  farine  de  nos  grains  dans  les  granges  , & 
les  réduiroit  en  un  tas  de  fon.  Cet  infeéle  eft  brunâtre  ; 
il  eft  long  à-peu-près  d’une  ligne  & demie  ; fa  largeur 
eft  proportionnée.  Sa  tête  eft  alongée  en  forme  dft 
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trompe  ou  comme  armée  d’une  pointe  longue , menue , 
qu’il  introduit  dans  les  grains  des  blés  pour  fe  nourrir 
de  la  fubftance  t'arineufe.  A l’extrémité  de  la  trompe 
font  les  antennes  & les  mâchoires  , ce  qui  conllitue  le 
principal  caraélere  de  ce  genre  d’infeftes  , dont  il  y a 
plufieurs  efpeces.  Cet  inleéle  avant  de  paroître  fous 
cette  forme  de  fcarabée  , a paru  fous  celle  de  ver,  fe 
nourriilant  audî  de  la  fubftance  du  blé  , même  des 
feves  , des  pois , des  lentilles  & plufieurs  autres  grai- 
nes , qui  toutes  attaquées  par  cet  infeéle  nagent  au> 
deffus  de  l’eau , tandis  que  les  autres  tombent  au  fond. 
Ces  vers , ou  plutôt  ces  larves  de  charençon  , font  les 
mêmes  que  celles  de  la  plupart  des  infeéfes  à étuis  ; 
elles  reflemblent  à des  vers  alongés  & mous;  elles 
ont  en-devant  fix  pattes  qui , ainfi  que  la  tête , font 
écailleufes.  Les  endroits  où  habitent  ces  larves  & leurs 
métamorphofes  , préfentent  quelques  particularités. 
Certaines  efpeces  , notamment  celles  qu’il  nous  im- 
porte de  faire  connoître  , trouvent  moyen  de  s’intro- 
duire dans  les  grains  de  blé  , lorfqu’elles  font  encore  ^ 
petites  ; c’eft-là  leur  domicile  , & il  ri’eft  pas  facile  de 
les  y découvrir  ; elles  y croiffent  à leur  aife  & agran- 
diffent  peu-à-peu  leur  demeure  aux  dépens  de  la  fa- 
rine intérieure  du  grain  dont  elles  fe  nourrilTent.  Lorf- 
que  l’infefte , après  avoir  mangé  toute  la  farine , eft 
parvenu  à fa  grofTeur  , il  refte  caché  fous  l’écorce  vide 
du  grain  qui  lubfifte  feule , s’y  métamorphofe , y prend 
l’état  de  nymphe  & n’en  fort  que  fous  la  forme  d’in- 
feâe  parfait,  en  perçant  la  peau  de  fon  habitation.  On 
ne  peut  qu’avec  peine  reconnoître  à la  vue  les  grains 
de  blé  qui  font  attaqués  & vidés  par  ces  inférés.  Le 
froid  engourdit  ces  animaux  fans  les  faire  périr  ; la 
chaleur  ne  les  fait  pas  périr , au  moins  ils  fupportent 
affez  bien  jufqu’à  foixante-dix  degrés  du  thermomètre 
de  M.  de  Réaumur  \ ils  habitent  même  par  préférence  le 
côté  du  grenier  expofé  au  midi.  Les  charençons  multi- 
plient beaucoup  & aiment  à vivre  en  fociété  , aufTi  fe 
ramaflent-ils  toujours  par  pelotons.  Mais  ils  aiment  la 
tranquillité  ; pour  peu  qu’on  les  inquiété  en  remuant 
le  blé  , ils  percent  les  grains  & cherchent  à fe  procu- 
ter  un  abri  ailleurs.  On  voit  dans  quelques  pays  des 
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charençons  qui  ont  jufqu’à  la  groffeur  & la  longueur 
du  c ros  cerf  volant. 

On  rencontre  par-tout  dans  les  champs , fur  la  fabine  , 
fur  le  lierre  , fur  les  feuilles  du  noyer  , de  rabfmthe  , 
de  l’aurone  , de  la  nielle  , dans  les  têtes  des  artichauts 
& fur  quelques  autres  plantes  , différentes  efpeces  de 
charençons , tous  reconnoiffables  par  cette  efpece  de 
bec  pointu  ou  trompe  effilée,  longue,  couleur  de 
corne,  & d’où  fortent  deux  antennes  en  maffes  , cou- 
dées dans  leur  milieu.  Les  uns  ont  les  cuiffesfimples  & 
unies  , d’autres  les  ont  armées  d’une  appendice  épi- 
neufe.  Plufieurs  efpeces  ont  les  élytres  comme  foudées 
Cnfemble.  Linnaus  donne  la  defcription  de  trente-trois 
efpeces,  (M.  Geoffroy  en  cite  cinquante- trois ) , qui 
varient  par  leur  couleur , les  ftries , &c.  On  diflingue  le 
charepçon  trompette , ainfi  nommé  de  fa  longue  trompe  ; 
le  charcncon.  à écailles  vertes  & dorées  ; le  charençon  car- 
tifarine  fans  ailes  ^ celui  de  la  fcrophulaire , qui  fe  forme 
au  haut  des  tiges  une  efpece  de  veffie  demi-tranfpa- 
rente  , dans  laquelle  il  s’enferme  & fe  métamorphofe  ; 
celui  des  feuilles  d’orme;  le  charençon  fauteur  ; le  grand 
charençon  dujpalmier  ^ lequel  provient  du  ver palmîfle. 
, Voyez  ce  mot,  La  larve  du  charençon  fauteur  établit  fora 
domicile  dans  le  parenchyme  des  feuilles  ; fouvent 
prefque  tontes  les  feuilles  d’un  orme  paroiffent  jaunes 
& comme  mortes  vers  un  de  leurs  bords  , tandis  que 
tout  le  refie  de  la  feuille  eft  vert.  Si  on  examine  ces 
feuilles , on  voit  que  cet  endroit  m.ort  forme  une  efpece 
de  fac  ou  de  véficule  ; les  deux  lames  ou  pellicules  ex- 
térieures de  la  feuille , tant  en  deflus  qu’en  deflbus , font 
entières,  mais  éloignées  & féparées  l’une  de  l’autre, 
& le  pafcnchyme  qui  eft  entr’elles  a été  rongé  par  plu- 
fteurs  petites  larves  de  charençons  qui  y ont  établi  leur 
demeure  ; c’eft-là  qu’elles  fubillent  leur  transformation, 
fortent  en  perçant  ces  véficules  fous  la  forme  de  cita- 
rençons  fauteurs,  dont  les  pattes  poftérieures  font  lon- 
gues, fortes  , font  l’effet  d’un  reffort;  ils  fautent  avec 
tant  d’agilité , qu’on  a beaucoup  de  peine  à les  attra- 
per. Les  charençons  de  la  fcrophulaire  font  des  plus 
jolis  par  le  travail  ftngulier  de  leurs  étuis  ; mais  leurs 
larves  ont  l’art  de  fe  former  une  petite  habitation  , 
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propre  à piquer  la  curiofité.  Lorfque  ces  larves , après 
avoir  rongé  les  feuilles  de  la  fcrophulaire , font  parve- 
nues à leur  groffeur  &L  font  prêtes  à fe  transformer, 
elles  forment  au  haut  des  tiges  une  efpece  d*  velTie  à 
moitié  tranfparente  , dans  laquelle  elles  s’enferment  & 
fe  métamorphofent;  cette  velîie  ronde  & affez  dure  , 
paroît  produite  par  une  humeur  vifqueufe  , dont  on 
voit  la  larve  couverte.  Gsmment,  dit  M.  Geoffroy, 
l’infeâe  peut-il  avec  cette  efpece  de  glu  former  cette 
véficule  ronde  ? C’eft  ce  que  je  n’ai  pu  parvenir  à ap- 
percevoir;  j’ai  feulement  trouvé  les  larves  nouvelle- 
ment renfermées  dans  cette  véficule  ; je  les  y ai  vues 
fous  la  forme  de  nymphes , & enfin  l’infeéte  parfait  eft 
fbrti  fous  mes  yeux.  Ces  véficules  font  de  la  groffeur 
des  coques  qui  renferment  les  graines  de  la  fcrophu- 
laire  , &L  Ibuvent  mêlées  avec  elles  ; mais  on  les  dif- 
tingue  aifément  par  leur  tranfparence  & leur  forme 
ronde  , qui  différé  du  fruit  de  la  fcrophulaire , lequel  fe  ' 
termine  en  pointe. 

L’objet  le  plus  intéreffant  pour  nous  relativement  à 
■ce  genre  d’inleéles , feroit  de  découvrir  un  moyen  sûr 
& efficace  de  le  détruire  & d’étouffer  cette  race  dès 
l’inlfant  de  fa  naiffance.  Les  livres  économiques  font 
pleins  de  recettes  pour  chaffer  les  charençons  ; mais  il 
ne  paroît  pas  qu’on  en  connoiffe  encore  une  feule 
vraiment  efficace.  Cependant  voyez  au  mot  Blé  , à 
l’article  de  la  confervation  des  grains , les  moyens  ufités 
pour  fe  débarraffer  de  ces  ennemis  dangereux. 

CHARME , carpinus.  C’eft  un  arbre  fort  commun 
dans  les  forêts.  Abandonné  à la  nature  il  n’eft  pas  d’une 
grande  beauté;  il  paroîtVieux,  chenu  dès  qu’il  eft  à la 
moitié  de  fon  âge , & vient  rarement  d’une  bonne 
groffeur.  Son  tronc  court , mal  proportionne  , eft  re- 
marquable fur-tout  par  des  efpeces  de  cordes  qui  par- 
tent des  principales  racines , s’étendent  le  long  du 
tronc  & en  interrompent  la  rondeur.  Son  écorce  blan- 
châtre & affez  unie  , eft  ordinairement  chargée  d’une 
mouffe  brune  qui  la  dépare.  La  tête  de  cet  arbre  , trop 
groffe  pour  le  tronc , n’eft  qu’un  amas  de  branches 
foiblesÔL  confiifes  , parmi  lefquelles  la  principale  tige 
lê  trouve  confondue  ; & la  feuille  eft  trop  petite  pour 
. Z iV  • • 
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la  grandeur  de  l’arbre  : en  forte  que  fi  à cette  apparence 
ingrate  & fauvage  on  ajoute  fa  qualité  de  réliiter  aux 
expofitiwis  les  plus  froides  , de  réufiir  dans  les  plus 
mauvais  terrains  de  toute  efpece , & d’être  d’un  bois 
rebours  & des  plus  durs , on  pourroit  confidérer  le 
charme  entre  les  arbres  comme  on  regarde  un  Lappon 
^armi  les  hommes.  Cependant  en  ramenant  cet  arbre 
a un  état  mitoyen , & en  le  foumettant  à l’art  du  Jardi- 
nier , on  a trouvé  moyen  d’en  tirer  le  plus  grand  parti 
pour  former  des  palilTades , des  haies , des  bofquets  ou 
des  portiques , des  colonnades  & toutes  ces  décorations 
de  verdures  qui  font  le  premier  & le  plus  grand  embel- 
liflement  d’un  jardin  bien  ordonné.  Toutes  les  formes 
qu’on  donne  à cet  arbre  lui  deviennent  fi  propres, 
qu’il  fe  prête  à tout  ce  qui  y a rapport.  On  peut  le 
tranfplanter  à cet  effet  petit  ou  grand  : il  fouffre  la 
’ tonfure-  en  été*.comme  en  hiver;  & la  fouplefle  de  fes 
jeunes  rameaux  favorife  la  forme  qu’on  en  exige , & 
qui  eft  complétée  par  leur  multiplicité.  Il  pouffe  beau- 
coup de  petites  branches  toutes  chargées  de  feuilles 
dentelées , d’un  beau  vert , & qui  font  un  {>eu  plif- 
fées;  elles  tombent  même  difficilement  dans  l’hiver, 
quoique  mortes.  11  porte  fur  le  même  pied  des  fleurs 
mâles  & des  fleurs  femelles  : les  mâles  font  à étamines 
& difpofécs  en  chaton  ; les  fleurs  femelles  forment  par 
leur  affemblage  fur  un  filet  commun,  des  efpeces  d’épis 
écailleux.  Sous  chaque  épi  écailleux  fe  trouve  un  piftU 
auquel  fuccede  une  efpece  de  noyau  ovale  & anguleux, 
dans  lequel  eff  une  amande. 

Le  charme  fe  multiplie  trèf-bien  de  femence  , mais 
plus  vite  de  branches  couchées.  Si  on  fait  cette  opéra- 
tion en  automne , elles  ont  fuffifamment  de  racines 
pour  être  tranfplantées  au  bout  t^un  an.  11  n’eftavan- 
geux  de  couper  les  têtes  de  charmille  qu’on  tranfplante, 
à quatre  doigts  de  terre , comme  le  font  les  Jardiniers, 
que  lorfque  le  plan  eft  mal  enraciné,  anciennemetvt 
arraché  & planté  dans  une  mauvaife  terre  ; le  bon 
plant  doit  être  confervé- dans , toute  fa  longueur.  Le 
charme  vient  affez  vçdontiers  dans  toutes  fortes  de  ter- 
rains , & a l’avantage''de  croître  même  fous  l’ombrage. 
.Comme  ce  bois  pouffe  lentement  & fe  couronne  trop 
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pour  profiter  en  fiitaie  , il  y a plus  d’avantage  à le  cou- 
per en  taillis  tous  les  quinze  ans.  Des  Economes  pour 
faire  des  plantations  de  charmes  , tirent  la  charmille 
des  pépinières  , ou  même  des  forêts  fi  l’on  fe  trouve 
à portée  : la  première  fe  reconnoît  aifément  à Ion 
écorce  claire  , & à ce  qu’elle  eft  bien  fournie  de  raci- 
nes j^celle  au  contraire  qui  a été  prife  au  bois  eft  étio- 
lée , crochue  ôc  mal  enracinée.  Le  bois  de  charme  de 
nos  forêts  eft  blanc , mais  très-dur  ; auffi  les  Tourneurs 
& d’autres  ouvriers  l’emploient- ils  beaucoup  à divers 
ouvrages;  & même  dans  les  lieux  où  l’orme  eft  rare  , 
on  en  fait  des  elîieux  & divers  ouvrages  de  charrona- 
ge.  Les  Menuifiers  n’en  font  guere  d’ufage  , tant  parce 
qu’il,  eft  difficile  à travailler , que  parce  qu’il  eft  fujet  à 
être  piqué  de  vers.  Ce  bois  eft  très-bon  à brûler  & 
donne  d’excellent  charbon  ; il  eft  fort  recherché  pour 
les  fourneaux  de  verrerie , parce  que  fon  feu  eft  vif  & 
brillant. 

Il  y a une  efpece  de  charme  à feuilles  panachées , 
mais  qui  n’eft  pas  d’une  grande  beauté.  Il  y a encore 
le  charme  de  ^iVg/nie  à larges  feuilles;  le  charme  d' Orient 
dont  les  feuilles  font  moins  plilTées  & plus  liftes  que 
celles  du  nôtre  ^lles  tombent  de  l’arbre  avant  l’hiver  ; 
le  charme  à fruifÊmhoublon  quitte  aufti  fes  feuilles  avant 
l’hiver,  & ne  produit  pas  dans  les  jardins,  au  prin- 
temps, la  mal-propreté  qu’on  reproche  à notre  charme 
ordinaire  & au  charme  de  Virginie.  Au  refte  cette  cir- 
conftance  défavantageufe  eft  un  trop  petit  défaut  pour 
contrebalancer  jamais  l’agrément  que  les  charmilles 
donnent  dans  la  belle  failon  par  leur  verdure  claire  - 
6c  tendre  , £c  par  leur  figure  régulière  & uniforme  , 
dont  le  noble  afpeét  eft  connu  de  tout  le  monde. 

Dans  le  Canada  il  croît  une  efpece  de  charme  qu’on 
appelle  bois  d'or  & bois  dur , il  reftemble  à l’orme  & a 
le  fruit  comme  le  houblon.  Ce  bois  eft  plus  brun  que 
le  nôtre , & fort  eftimé  des  Canadiens  qui  en  font  des 
fouets  de  poulie  pour  les  vaifteaux.  Cet  arbre  eft  très- 
* beau  & mériteroit  d’être  multiplié  en  France, 

CHARRÉE  ou  FRIGANE  , phrygamum.  Infefte 
aquatique  qui  fe  fait  une  enveloppe  autour  du  corps 
avec  de  petits  brins  d’herbes  & de  bois  qu’il  lie  ou 
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colle  les  uns  aux  autres  au  moyen  d’un  fîl  mucilagi- 
fieux  qui  fort  de  fa  bouche.  Cet  infeéle  qui  reflembla 
à une  petite  chenille  & qui  a la  couledr  d’une  cendre 
lellivée  , a fix  pattes  de  chaque  côté  avec  lefquelles  il 
marche  dans  l’eau:  à mefure  qu’il  groffit  il  change  d’en- 
veloppe flottante,  enfuite  ilfe  métamorphofe  en  une 
mouche  à quatre  ailes , de  forme  alongée  : c’efl  la 
mouche  papillonnacée  : elle  a de  longues  antennes  en 
filets , la  bouche  garnie  de  quatre  barbillons , & porte 
fes  ailes  le  long  dû  corps  en  toit  arrondi  ; ce  port  lui 
donne  quelque  reffemblance  avec  une  phalène. 

On  trouve  quantité  de  charries  dans  les  eaux  cou- 
rantes. Les  truites  en  font  fort  avides.  Dans  quelques 
pays,  après  qu’on  a tiré  ces  infeéles  de  leurs  étuis , ils 
fervent  d’appàt  pour  attirer  les  petits  poiflbns.  Aldrov, 
L.  VII.  de  i^ed.  cap.  f . mais  voyez  l’article  Pkrygane. 

CHASSE-BOSSE  ou  PERCE-BOSSE , lyfimachia. 
Cette  plante  fi  renommée  pour  les  hémorragies , croît 
fur  le  bord  de  nos  étangs,  de  nos  ruifleaux  , dans  tous 
les  lieux  humides  & marécageux.  Sa  racine  efl  ram- 
pante & rougeâtre.  Ses  têtes  font  velues  , noueufes  , 
hautes  de  trois  pieds  ; fes  feuilles  femblables  à celles 
du  faule  , bordées  d’un  filet  d’un  rouge- brun  ; fes  fleurs 
iaunes  , inodores  & découpées  en  ou  fix  parties. 
A ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  fphVques  qui  renfer- 
ment dans  leur  cavité  des  femences  menues  très-aftrin- 


gentes.  Lyjîmachus , fils  d’un  Roi  de  Sicile , mit  le  pre- 
mier cette  plante  en  ufage  ; c’eft  d’oü  lui  vient  fon 
nom  latin  : on  la  nomme  encore  corneille  plante.  On 
s’en  fert  quelquefois  pour  teindre  en  jaune  les  étoffes 
de  laine.  H y a , dit  M.  Deleu^e , plufieurs  autres  plan- 
tes de  ce  genre  , dont  le  caraélere  confifte  en  ce  que 
la  fleùr  eft  ordinairement  à cina  étamines  & un  piuil , 
la  corolle  monopétale  faite  en  baffin  , divifée  en  au- 
tant de  fegmens  qu'il  y a d’étamines  ; le  fruit  placé  fur 
le  calice  elf  une  capfule  ronde  terminée  par  une  pointe 
& compofée  de  dix  panneaux. 

CHASSE-MERDE.  Voyez  Stnini-Jager. 

CHASSE-RAGÊ.  Foycç  Passe- rage. 

CHAT , felis.  Animal  quadrupède  qui  a vingt-fix 
dents  y fayoir  douze  incifives , quatre  canines  ^ elles 
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ifont  plus  longues  que  les  autres , & dix  molaires , dont 
quatre  en  deîfus  & fix  en  deflbus.  Les  mamelles  font  au 
nombre  de  huit  ; quatre  fur  la  poitrine  & quatre  fur  le 
ventre.  Il  a cinq  doigts  aux  pieds  de  devant,  & feule- 
ment quatre  à ceux  de  derrière.  Quant  à la  couleur  de 
leur  poil , il  y en  a de  blancs , de  noirs , de  gris , de  cen- 
drés, de  roux  , de  tachetés  de  différentes  nuances  ; M. 
Cmelin  a obfervé  qu’à  Tobolsk  les  chats  font  rouges. 

Le  chat , dit  M.  de  Buffon  , eft  un  domeftique  infi- 
fidele  qu’on  ne  garde  que  par  néceflité  pour  l’oppofer 
à un  autre  ennemi  encore  plus  incommode  , & qu’on 
ne  peut  chalTer...  Quoique  les  chats,  fur-tout  quand 
ils  font  jeunes , ayent  de  la  gentilleffe , ils  ont  en  même 
temps  une  malice  innée  , un  caraélere  faux,  un  minois 
hypocrite  , un  naturel  pervers  que  L'âge  augmente 
encore  , & que  l’éducation  ne  fait  que  mafquer  ; en 
un  mot  ils  font  moins  amis  de  l’homme , que  familiers 
par  intérêt  & par  habitude...  La  forme  du  corps  & le 
tempérament  font  d’accord  avec  le  naturel.  Le  chatefl 
joli , léger  , adroit , propre  & voluptueux.  Ce  qui  eft 
très-rare  dans  les  animaux  , la  femelle  paroît  être  plus 
ardente  que  le  mâle  : elle  l’invite,  elle  le  cherche, 
elle  l’appelle  , elle  annonce  par  de  hauts  cris  la  fureur 
de  fes  défirs  , ou  plutôt  l’excès  de  fes  befoins  ; & lors- 
que le  mâle  la  fuit  ou  la  dédaigne  , elle  le  pourfuit , 
le  mord , le  force  pour  ainfl  dire  à la  fatisfaire  , quoi- 
que les  approches  foient  toujours  accompagnées  d’une 
vive  douleur. 


On  prétend  que  la  caufe  de  cette  douleur  accompa- 
gnée de  cris  dans  la  chatte  , comme  il  arrive  aufli  a la 
lionne  , dépend  moins  de  l’aélion  brufque  que  de  la 
partie  naturelle  des  mâles  de  ces  animaux  qui  étant 
très-courte,  font  obligés  de  s’attacher  à leur  femelle 
avec  leurs  griffes  & leurs  dents , & les  font  beaucoup 
fouffrir  ; ce  qui  paroît  aufîi  plus  naturel  que  le  fenti- 
ment  de  ceux  qui  difent  que  la  femence  de  ces  animaux 
eft  brûlante.  D’après  la  defeription  anatomique  du  chat, 
on  voit  que  le  gland  de  cet  animal  eft  hériffé  de  papilles 
roides,  piquantes  & dirigées  en  arriéré  : cette  méca- 
nique ne  feroit-elle  point  aufli  une  descaufes  de  la  dou- 
leur de  la  femelle  dans  l’accouplement  ? 
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Au  fujet  de  l’accouplement  de  ces  animaux,  Boylt 
rapporte  un  fait  fingulier  : il  dit  qu’un  gros  rat  s’accou- 
pla à Londres  avec  une  chatte  ; qu’il  vint  de  ce  mélange 
des  petits  qui  tenoient  du  chat  & du  rat , & qu’on  les 
éleva  dans  la  Ménagerie  du  Roi  d’Angleterre.  11  falloit 
fans  doute  que  l’excès  du  befoin  de  ces  animaux  fût 
bien  vif,  pour  que  des  efpeces  fi  ennemies  fe  réunil'- 
fent  enfemble. 

Les  chattes  entrent  communément  en  chaleur  au 
printemps  & en  automne  ; elles  portent  environ  cin— 
quante-ux  jours.  Les  portées  font  de  quatre  , cinq  ou 
fix.  Les  femelles  fe  cachent  pour  mettre  bas , parce 
que  les  mâles  font  fujets  à dévorer  leur  progéniture  , 
peut-être  par  jaloufie  des  foins  de  la  femelle.  En  effet 
elles  prennent  un  foin  particulier  de  leurs  petits  , fe 
jettent  avec  fureur  fur  les  chiens  & autres  animaux  qui 
voudroient  en  approcher  : lorfqu’on  les  inquiété  trop  , 
elles  fe  fervent  de  leur  gueule  pour  prendre  leurs  petits 
par  la  peau  du  cou  & les  tranfporter  dans  un  autre  lieu. 
Une  chofe  très-finguliere  , c’efl  que  ces  meres  fi  foi- 
gneufes , fi  tendres  , deviennent  quelquefois  dénatu- 
rées , & dévorent  aulîi  leurs  petits  qui  leur  étoient  fi 
chers.  U femble  que  la  caufe  qui  pouffe  quelquefois 
les  meres  à détruire  leurs  petits , ne  doit  pas  être  la 
même  que  celle  qui  excite  les  mâles  à chercher  à les 
dévorer  : il  y a lieu  de  penfer  que  les  mâles  ne  le  font 
que  parce  qu’ils  voient  que  leurs  femelles  ceffent  de 
les  rechercher  , étant  toutes  occupées  du  foin  de  leur 
famille.  L’on  pourroit  croire  que  les  meres  ne  fe  por- 
tent à cet  excès  de  cruauté  que  dans  le  moment  de  l’ac- 
couchement, probablement  par  la  rage  que  leur  caufe 
la  douleur:  ce  qui  le  prouveroit,  c’efl  que  fouvent  elles 
ne  font  que  les  mutiler , & en  prennent  enfuite  tous 
les  foins  poffibles. 

Les  chats  ont  pris  tout  leur  accroiffement  à quinze 
ou  dix-huit  mois.  Ils  font  en  état  d’engendrer  avant 
l’âge  d’un  an,  & peuvent  engendrer  toute  leur  vie  qui 
ne  s’étend  guere  au-delà  de  dix  ou  douze  ans  ; ils 
font  cependant  très-durs,  très-vivaces,  & ont  plus 
do  nerfs  & plus  de  refforts  que  d’autres  animaux  qui 
Vivent  plus  long-temps. 
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Le  chat  fans  être  dreffé  , devient  de  lui-même  un 
très-habile  chaffeur  ; mais  fon  naturel  ,enner  l de  tome 
contrainte  , le  rend  incapable  d’une  éducation  fuivie. 
Son  grand  art  dans  la  chafle  confifte  dans  la  patience  & 
dans  l’adreffe  ; il  refte  immobile  à épier  les  animaux  , 
& manque  rarement  fon  coup.  La  caufe  phyfique  la 
plus  immédiate  de  ce  penchant  que  les  chats  ont  à 
à épier  & à furprendre  les  autres  animaux,  vient  de 
l’avantage  que  leur  donne  la  conformation  particulière 
de  leurs  yeux  : leur  prunelle  pendant  la  nuit  fe  dilate 
finguliérement  ; d’ovale  & étroite  qu’elle  étoit  dans  le 
Jour  , elle  devient  pendant  la  nuit  large  & ronde , elle 
reçoit  alors  tous  les  rayons  lumineux  qui  fubfiftent 
encore  , & de  plus  elle  eft  encore  toute  imbibée  de  la 
lumière  du  jour  : l’animal  voit  très-bien  au  milieu  des 
ténèbres,  & profite  de  ce  grand  avantage,  pour  recon- 
noître , attaquer  & furprendre  fa  proie.  Les  yeux  du 
chat  font  pendant  la  nuit  tellement  imbibés  de  lumiè- 
re , qu’ils  paroHTent  très-brillans  & très-lumineux  ; & 
il  femble  que  l’éclat,  la  fplendeur  qu’on  remarque  au 
jour  dans  les  yeux  de  cet  animal , vient  du  brillant 
velouté  de  la  rétine  , à l’endroit  où  elle  emoure  le 
nerf  optique.  Mais  ce  qui  arrive  à l’œil  du  chatplongé' 
dans  l’eau  eft  d’une  explication  plus  diflRcile  , & a été 
autrefois  dans  l’Académie  da||§ciences , le  fujet  d’une 
grande  difpute.  Voici  le  fait.^n  a découvert  que  fi  ort 
plonge  un  chat  dans  l’eau  , & que  l’on  tourne  alors  fa 
tête  , de  forte  que  fes  yeux  foient  direélement  expofés 
à une  grande  lumière , il  arrive  i®.  que  malgré  la  gran- 
de lumière  , la  prunelle  de  l’animal  ne  fe  rétrécit  pointj 
& qu’au  contraire  elle  fe  dilate  ; & dès  qu’on  retire  de 
l’eau  l’animal  vivant , fa  prunelle  fe  refTerre.  2®.  Que 
l’on  apperçoit  diftinélement  dans  l’eau  le  fond  des  yeux 
de  cet  animaj  , qu’il  eft  bien  certain  qu’on  ne  peut  voir 
à l’air.  ( M.  Haller  dit  qu’on  y voit 'la  rétine  avec  lès 
vaiffeaiix  rouges  qui  la  traverfent',  & qu’au  refte  la 
prunelle  fe  dilate  à tout  animal  qui’fé  meut , & le  chat 
n’a  rien  de  particulier  par  rapport  à ce  fait.  ) L’expofé 
d’un  tel  phénomène  îeroit  foupçonner  une  forte  de 
paradoxe  dans  ce  qui  eft  dit  plus  haut  : c’eft  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences , ann.  1J04  , 
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<7<o  & (712  f qu’il  faut  lire  les  conteftations  curieufes 
& utiles  qui  partagèrent  les  Académiciens  fur  le  chat 
plongé  dans  l’eau.  Comme  ces  animaux  font  très-pro- 

{>res , & que  leur  robe  eft  toujours  feche  & luftrée  , 
eur  poil  s’éleélrife  aifément , & on  en  volt  fortir  des 
étincelles  dans  l’obfcurité , fur-tout  lorfqu’on  les  frotte 
à rebroude-poil  avec  la  main. 

Quoique  le  chat  folt  un  animal  très-volontaire  , on 
peut  cependant  le  dreffer  à faire  plufieurs  toiirs  de 
paffe-paffe.  N’a-t-on  pas  même  vu  à la  Foire  Saint- 
Germain  il  y a quelques  années  un  concert  de  chats 
dreffés  tout  exprès  ? Ces  animaux  étoient  placés  dans 
des  dalles  avec  un  papier  de  mufique  devant  epx , & 
au  milieu  étoit  un  unge  qui  battoit  la  mefure  ; à ce 
flgnal  réglé  , les  chats  taifoient  des  cris  ou  miaulemens 
triftes  & déplaifans  , dont  la  diverfité  formoit  des  fons 
plutôt  aigus  que  graves , & tout-à-fait  rifibles.  Ce  fpe  c- 
tacle  fut  annonce  au  petit  peuple  fous  le  nom  de  Con- 
cert MiAULiQUE.  Le  chat  eft  tellement  palfionné 
pour  la  liberté , que  lorfqu’il  l’a  perdue  , tout  autre  fen- 
timentcedc  audéfir  de  celui  de  la  recouvrer.  M.  Lcmeri 
enferma  un  jour  dans  une  cage  un  chat  avec  plufieurs 
foûris  J CCS  petits  animaux  d’abord  tremblans  à la  vue 
de  leur  ennemi»  s’enh^^ent  bientôt  au  point  d’aga- 
cer_le  chat  qui  le  contWfc  de  les  réprimer  à coups  de 
pattes  , fans  les  empêcher  de  retourner  à leur  premier 
tadinage  , qui  n’eut  point  de  fuites  tragiques. 

Comme  on  éleve  cet  animal  dans  prefque  toutes  les 
nuifons,  chacun  jU  été  à portée  d’obferver  plufieurs 
petites  nuances  de  leur  caraâere , leurs  rufes  , 6c  leur 
allure  tortueule.  L’ufage  des  ongles  de  cet  animal , 
ainfi  que  de  ceux  du  tigre,  dépend  d’une  mécanique 
particulière:  ils  ne  font.jamais  ufés  parle  frottement  du 
marcher*,  parce  que  l’animal  peut  les  cacher  6c  les 
retirer  dans  leur  fourreau  par  la  comraétion  des  muf- 
cîês  qui  les  attachant,  6c  ne  les  faire  fpriir  que  quand 
il  s’en  veut. feryir  pour  frapper,  pour  déchirer,  6c 
s’empêcher  de  glifler.  Ainfi  l’artifice  de  ces  fortes  d’ar- 
mes, qui  font  tout  à la  fois  offenfives  ÔC  défenftves  , 
mér;t§  encore  l’attention  des  Anatomiftes.  Le  vulgaire 
ne  rcconnoît  dans  ces  grifles  que  l'inftrumcnt  de  la  C07 
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lere,  & plus  fcmvent  de  la  perfidie  de  ect  animal.  Le 
talon  du  chat,  comme  celui  de^finges , des  lions  , deÿ 
chiens,  n’éuLOt  pas  éloigné  du  refte  du  pied,  cet  ani- 
mal peut  s’afleoir  aifément , ou  plutôt  s'accroupir. 

Doit-on  regarder  comme  vrai , ce  que  dit  Maihiole^ 
quoiqu’il  en  rapporte  plufieurs  exemples,  que  l’haleine 
des  chats  pourroit  caufer  la  pulmonic  à ceux  qui  la  ref^ 
pireroiem  trop,  fréquemment.  C.e  qu’il  y a de  certain, 
c’eft  qu’on  a vu  desperfonnes  qui  avoient  une  antipa- 
thie mécanique  ôc  fmguliere  pour  les  chats  , ainfi  que 
d’autres  l’one  pour  d’autres  objets  ; on  dit  qu’Henri  111, 

Roi  de  France  , avoir  tant  d’antipathie  pour  les  chats  , 
qu’il  changeoit  de  couleur,  Sc  tomboit  en  fy ncope  dès 
.voyou.  , , , 

On.VjÇ>^.  t9us  les  jours, avec  étonnement , qu’un  chat 
tombant  de  très-haut  fe  retrouve  toujours  fur  fes  pat- 
tes, quoiqu'il. les  eût  d’abord  tournées  vers  le  ciel , & 
qu’il  parût  devoir  tomber  fur  le  dos  ; la  fouine,  le  rr- 
uar4,  le  putffs  & le  tigre  font  dans  le  meme  cas.  Sui-  ♦ 

vant  la'd^onftration  de  M.  Parent,  cet  effet  fmgulier 
dépend  dç  jce  que  dans  l’ir.ftant  de  la  chute  , ces  ani- 
i^üx  reepurbent  leur  corps  Sc  font  un  mouvement 
mécanique  comme  pour  fe  retenir  ; d’où  rcfultç  ^une 
efpeee-^de  demi-tour  , qui  rend  à leur  corps  le  centre 
de  gr^Y^.^,^  > ^ tomber  fur  les  pattes  ; la  plus 

fine  conhoiffance  de  la  mécanique  ne  feroit  pas  miepit 
eniceqç  occafion,  dit  le  célébré  Hiftorien  cle  l’Acadé- 
mie, que,  cp  que  fait  un  fenûment  de  peur  confus. 
aveuglei  . r!  . > ‘ ‘ ‘ 

Le  çhafj  lippe  pour  boire^  pomme  font  tous  ceuic 
d’entre  les  quadrupèdes  qui  ont  la  Ibabiné  ou  la  levrje 
inférieure  plus  courte  que. la  fupérieure..  - * ^ ^ 

Le  cAat  fauvage , nommé  en-  terme  de 
haret ,,  différé  peu  du  chat  domeftique.  11  eflplus.  gros, 
plus  fort  :,U  a toujours  les  levres  , noires  , le  poil  uh 
peu  rude , les  oreilles  plus  roides  , ainfi  que  tous  lès 
animaux  fauvages;  les  couleurs  plus  confiantes.,  ,&  la 
qu'eue  plus  groffe.  On  ne  connoît  dans  ce  climat  qu’une 
Içuleefpece  de  chat  fauvage  , que  l’on  retrouve  aufli 
dans  prefque  toutes  les  contrées , même  en  Amérique, 
fens  qu’on  puilTe  y remarquer  de  grandes  variétés.  Au 
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Cap  de  Bonne-Efpérance  on  voit  des  chats  de  couleur 
bleue,  ou  plutôt  couleur  d’ardoife.  En  Perfei  cm- ert 
voit  dont  la  couleur  elt  la  meme  que  celle  de  nos  chats 
chartreux  ; mais  dont  les  poils  lont  longs  , doux  & 
foyeux  comme  ceux  des  cnats  d’Augora.  Gey  chats 
* ont  une  queue  fort  longue  ; & garnie  de  poils  longs 
de  cinq  ou  fix  doigts  : ils  Tétenderrfi&  la;  renVerfent 
fur  le  dos  en  forme  de  panache,  c6mrhè‘'Fétntl^^cu- 
reuils.  D’autres  du  genre  du  chat  reïïemblent  à' de  gros 
animaux  féroces;  tels  font  ]Q,chat-patid  oü"^  tSonta- 
gne  , le  chat  cervier.  Voyez  ^ l’ârticle'Zmje/'H'y'à  lieu 
de  penfer  que  les  chats  de  Perfe  , d’AH^dfii-'  élS'Nàtot 
lie  , d’Efpagne , & nos  chats  chartreux  ; riêTom  (^\tne 
même  race  dont  la  beauté  dépend  de  l’ihfl&ehfce  partie 
culiere  de  chaque  climat.  On  peut  remarquer  ein''génë*- 
rai , dit  M.  de  Buffon  , que  de  tous  les  climâts' « la 
terre  habitable,  celui  d’Efpagne  & 'céKpdè  -Syrré-, 
font  les  plus  tâvorables  à ces  belles  Varietéi  de  Ik/nà» 
ture  : les  moutons ^ chevres  ^ les  c^/rnr, ‘léyc/tair  j 
les  lapins  , 8cc:  ont  en  Efpagne , en'N'atofié -fit  en 
Syrie  la  plus  belle  laine , les  plus  bcà’lk*^i;^lë^*plirs 
longs  poils  ; les  couleurs  les  plus  agré^bléS’^  tefe‘'phiS 
variées.  Il  femble  que  ce  climat  addtict^fe^^à'^nîihiré*, 
& embellifle  la  forme  de  tous  les  anWnâux.^if'i^Ci* 
f article' Chevre.  Il  n’en  eft  pas  farts  dotrte^ê|^êtrtè'  4 
Tégard'du  chat  volant , qui  ne  nous  a’ paru; êffé Qu’une 
forte  ^écureuil  volant,'^  qui  avec  leschhliiVé‘lbütis  & 
les  prétendus*  chiens  volans,'  pourroit  HelPfalfë-  une 
clalfe  particulière  ie  iquadrupedes  volans  : -divifiDi» 
pour  le  dire  en  palfant , dérangeroit  la  méthbdë.des 
Zoologiftes , ÿ ajbuterbit  oe  la  tmafufîôfl?  P^ye^ 

ÉCUREUIL  VÔLANT.  ‘ ’ ' - ’ '1-'  aitnij'l» 

Les  Dames  CKinoifes  bnt  des'chats  doméfiîqües'*à 
'oreilles  pendapte's,  &''dont  les  poils  font  fins  & t^ès- 
longs'.  Ces  caraderes,  joints  a là  diverfitedes  couleUM', 
'îàiit  des  fignes  évidetls  de' la  longue  duiSèe' dé  leur  do- 
‘mefticité.  Ces  mêmes'  caraéleres  défignent  aufli';-  dalrfc 
let  autres  animaux,  l’ancienneté  de  leur  efclavage-, 
ainfi  <^üe  le  prouve  très-bien  M.  de  Buffon. 

‘ La. chair  des  chats,  bien  gras  & bien  nourris-,  & 
particuliérement  celle  des  chats  fauvagcs,  préparée  en 
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tiret ^ eft  trouvée  par  plufieurs  perfonnes , & fur- tout 
par  les  habitans  de  quelques  cantons  de  la  Suifle  , d’un 
aufli  bon  goût  que  celle  du  lapin  & du  lievre.- 

Toiu  le  monde  fait  quç  le  chat  a été  révéré  comme 
un  Dieu  par  les  Egyptiens  ; que  celui  qui  en  tuoit 
un,  foit  de  propos  délibéré,  loit  par  inadvertance, 
étoit  févérement  puni.  S’il  en  mouroit  un  de  mort  na- 
turelle , toute  la  maifon  fe  mettoit  en  deuil  ; on  fe  rafoit 
les  fourcils  ; on  l’embaumoit,  & on  l’inhumoit  avec 
tous  les  honneurs  de  l’Apothéofe,  On  a vu  ailleurs  des 
perfonnes  plus  affligées  de  la  mort  de  leur  chat,  que  de 
la  perte  d’une  famille  volfine  ruinée  par  un  incendie, 
& pouffer  la  folie  jufqu’à  faire  graver  & pofer  des  épi- 
taphes fur  la  tombe  de  leurs  chats.  Henri  III  ne  penfoit 
pas  ainfi. 

On  volt  au  cabinet  du  Jardin  du  Roi  plufieurs  foetus 
de  chats  monftrueux,  plus  finguliers  les  uns  que  les 
autres , & entr’autres  un  chat  à deux  têtes.  Nous  en 
confervons  un  femblable  dans  notre  cabinet. 

Les  Pelletiers  apprêtent  la  peau  du  chat , & en  font 
éiverfes  fourrures.  Les  peaux  de  chats  fauvages  on 
chais-harets , font  de  couleur  brune  ou  grife;  on  en  tire 
beaucoup  de  Mofcovie  ; l’Efpagne  fournit  auffi  beau- 
coup de  cette  pelleterie.  M.  Bourgeois  dit  qu’on  fait 
beaucoup  de  cas  en  Sulffé  de  la  peau  de  chat  fauvage  , 
préparée  avec  le  poil , pour  envelopper  les  membres 
attaqués  de  rhumatifine  & de  fciatique  les  plus  opi- 
niâtres 6c  les  plus  invétérés , ôc  que  fouvent  on  s’en 
trouve  guéri. 

CHATAIGNE  D’EAU.  V.  Tribule  aquatique. 
CHATAIGNE  DE  MER.  Voyei  Oursin. 

CHATAIGNIER  , cajlanea.  On  en  diftingue  deux 
cfpeces;  favoir  le  fauvage,  qui  porte  proprement  le 
nom  de  châtaignier;  l’autre  efpece  que  l’on  cultive, 

nomme  marronnier.  Le  tronc  de  cet  arbre  eft  quel- 
tluefois  fi  gros , qu’à  peine  trois  hommes  peuvent  l’em- 
braffer.  Sa  tige  eft  ordinairement  très-droite,  fort  lon- 
gue jufqu’aux  branchages  ôc  bien  proportionnée.  Quoi- 
qu’il croifl'e  du  double  plus  vite  que  le  chêne,  fon  bois 
folide  ; il  eft  prefqu’incorruptible , 6c  il  pétille  dans 
Tome  A a 
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Je  feu.  Son  écofce  lifle  & tachetée  tire  fut  le  grîsi  Sc» 
feuilles  longues  de  quatre  à cinq  pouces  , dentelées  fur 
les  bords  , & qui  donnent  beaucoup  d’ombrage , ne 
font  prefque  point  attaquées  des  infeétes , peut-être 
à caufe  de  leur  état  de  féchereffe.  Les  fleurs  mâles  font 
des  chatons  compofes  d’étamines , & croiflent  fur  le 
même  individu,  mais  féparées  des  fleurs  femelles.  Ces 
dernieres  , qui  ont  une  forte  odeur  fpermatique  , font 
formées  par  un  calice,  au  milieu  duquel  efl  un  piflil  qui 
fe  change  en  un  fruh  épineux  , qui  fe  fend  lorfqu’il  eft 
mûr,  6c  laifle  échapper  un  ou  plufieurs  marrons. 

Le  châtaignier  eft  un  grand  ik  gros  arbre , qui  croît 
naturellement  dans  les  clim.ats  tempérés  de  l’Europe 
occidentale.  Quelle  qu’en  foit  la  caufe  , il  eft  moins 
commun  préfentement  qu’il  ne  l’étoit  autrefois  : & c’eft 
à regret  qu’on  ne  trouve  plus  de  châtaigniers  dans  les 
forêts  de  plufieurs  Provinces  , où  il  y a quantité  d’an- 
ciennes charpentes  de  ce  bois.  Cet  arbre  par  fa  ftature 
& fon  utilité  , a mérité  d’être  mis  au  nombre  de  ceux 
qui  tiennent  le  premier  rang  parmi  les  arbres  foreftiers  , 
&otl  eft  généralement  d’accord  que  ce  n’eft  qu’au  chêne 
feul  qu’il  doit  céder.  Il  paroît  certain  , par  les  regiftres 
de  l’hôtel  de  ville  d’Orléans , que  l’on  a vu  la  forêt 
d’Orléans  changer  alternativement  de  nature  de'bois, 
avoir  été  pendant  un  laps  de  temps  en  chênes , enfuite 
en  châtaigniers  , redevenir  enfuite  forêt  de  chênes. 
Dans  les  forêts  de  chênes  il  fe  trouve  beaucoup  de  jeu- 
nes châtaigniers  mêlés  , qui  profitent  peu  , parce  qu’ils 
font  étouôés  par  les  autres  arbres.  Quand  on  abat  les 
bois,  le  châtaignier  qui  a de  l’air  pouffe  avec  vigueur, 
étouffe  les  jeunes  pouffes  des  chênes  & prend  leur  place. 
On  a fait  les  mêmes  obfervations  dans  d’autres  forêts. 

Le  châtaignier  eft  un  arbre  cpie  l’on  cultive  avec 
fuccèsdans  la  Touraine,  dans  le  Limoufin  , dans  le  Vi- 
varais  & le  Dauphiné  , où  il  produit  de  très- beaux 
marrons  que  l’on  porte  à Lyon  ; ce  qui  les  fait  nommer 
marrons  de  Lyon.  Le  châtaignier  ne  différé  du  marron- 
nier , qu’en  ce  que  n’étant  pas  cultivé  , fon  fruit  Ôc 
toutes  fes  parties  font  plus  petites.  Ainfi  fi  l’on  veut 
cultiver  le  châtaignier  pour  en  avoir  de  meilleur  fruit  , 
y faut  le  greffer  en  flûte  ou  en  éeuffon,  & alors  ou 
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i’appelie  marronnier  : on  peut  encore  le  multiplier  de 
branches  couchées. 

On  fait  à Bordeaux  avec  le  bois  de  châtaignier, 
qui  eft  blanc  & d’une  dureté  médiocre , plufteurs  ou- 
vrages de  menuiferie  très-beaux.  Il  eft  excellent  pour 
la  charpente  : on  s’en  fert  pour  la  fculpture  ; il  a toutes 
les  qualités  néceflaires  pour  faire  de  bons  vaifl'eaux  pro- 
pres à contenir  les  liqueurs.  Lorfque  le  châtaignier  a la 
grofleur  des  taflliâ , on  en  fait  de  bons  cerceaux  & des 
futailles  parfaites.  M.  Bourgeois  dit  que  les  vafes  du 
'châtaignier  contribuent  beaucoup  à donner  de  la  qua- 
lité au  vin  & à le  perfeéiionner  ; la  fermentation  s’y 
fait  très-lentement  ; & le  vin  qu’on  y entonne  , con- 
ferve  plus  de  douceur  } d’ailleurs  les  pores  de  ce  bois 
font  plus  petits  & plus  ferrés  que  ceux  du  fapin  & du 
chêne  , & la  partie  fpiritueufe  s’évapore  beaucoup 
Ujoins.  Cette  feule  confidération  devroit  eng.nger  à 
planter  des  bois  de  châtaigniers  dans  beaucoup  de  pays 
de  vignobles  , où  il  réumroit  très-bien  , & où  on  en 
néglige  la  culture.  Il  feroit  fur-tout  très-utile  dans  les 
pays  où  les  vins  font  verts  & foibles.  Le  bois  du  châ- 
taignier pétille  au  feu  & rend  peu  de  chaleur  ; fou 
charbon  s’éteint  promptement,  & fi  l’on  fait  ufage  des 
cendres  de  ce  bois  pour  la  leftive , le  linge  eft  taché 
fans  remede. 

Le  châtaignier  forme  de  très  - belles  futaies  , lorf- 
qu’il  eft  dans  un  terrain  qui  lui  eft  propre.  Les  terrains 
où  il  fe  plaît  le  plus  , font  ceux  dont  le  limon  eft  mêlé 
de  fable  & de  pierrailles:  il  fe  contente  aufft  des  terrains 
fablonneux  , pourvu  qu’ils  fuient  humides  : il  redoute 
les  terres  dures  &.  marécageufes.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir 
des  châtaigniers  d’une  grofleur  prodigieufe:  Kirktr , 
dans  fa  Chine  llluftrée  , cite  un  de  ces  arbres  que  l’on 
voyoit,  fur  le  mont  Etna  ; fa  grûffeur  étoit  telle,  que 
fon  écorce  fervoit  de  parc  pour  enfermer  pendant  la 
nuit  un  troupeau  de  moutons. 

Le  fruit  du  châtaignier  eft  d’une  très-grande  utilité  ; 
le  climat  contribue  beaucoup  à lui  donner  de  la  qualité 
&.  fur-tout  de  la  grofleur.  Les  châtaignes  de  Portugal 
font  plus  grolTes  que  les  nôtres,  & celles  d’Angleterre 
font  plus  petites.  Les  Montagnards  vivent  tout  rhiv«r 
• Aa  ij 
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de  ce  fruit  qu’ils  font  fécher  fur  des  claies  au  moyeiï 
du  feu , & qu’ils  font  moudre , après  l’avoir  pelé , pour 
en  faire  du  pain,  qui  eft  nourriffant , mais  fort  lourd, 
indigefte  & venteux  ; les  habitans  du  Périgord , du 
Limoufin  & des  montagnes  des  Cevennes  , font  un 
grand  ufage  de  ce  pain  de  châtaigne  pétri  avec  du  lait. 
On  prétend  que  tous  ces  peuples  ont  un  teint  jaunâtre  : 
effet  produit  par  cette  nourriture.  Les^châtaignes  fé- 
chées , connues  fous  le  nom  de  châtaignes  blanches  ou 
de  caflagnons , fe  préparent  dans  les  Provinces  méri- 
dionales de  France.  Une  circonftance  remarquable  dans 
cette  préparation  qui  eft  longue , mais  qui  d’ailleurs  n’a 
rien  de  particulier,  c’eft  qu’on  fait  prendre  aux  châtai- 
gnes, avant  que  de  les  expofer  au  feu  , un  commence- 
ment de  germination  qui  leur  donne  une  douceur  très- 
agréable  : dans  cet  état  elles  different  des  châtaignes 
fraîches  , comme  le  grain  germé  ou  le  malt  différé  du 
même  grain  mûr  & inaltéré  ; aufli  y a-t-il  tout  lieu  de 
conjeéfurer  qu’elles  feroient  très-propres  à fournir  de 
bonne  bierre.  M.  Montet  a donné  une  defcription  de  la 
façon  de  fécher  les  châtaignes , ufttée  dans  les  Ceven- 
Jies.  Voye^  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  y an» 
jy68.  Voici  la  façon  dont  les  habitans  du  Limoufin 
préparent  les  châtaignes.  Après  les  avoir  fait  fécher 
fur  des  claies  à la  fumée  , il  les  broient  dans  de  grands 
pots  de  fer  avec  deux  morceaux  de  bois  ajultés  en 
forme  de  tenailles  ; ils  en  forment  une  efpece  de  bouillie 
qu’ils  mangent  mêlée  avec  du  lait;  fouvent  ils  les  man- 
gent cuites  & pelées,  ou  bien  grillées:  la  châtaigna  eft: 
le  mot  générique.  \ji.  châtaigna  pelada  eft  celle  qui  eft 
cuite  dans  l’eau  ; la  châtaigna  grillada  , celle  qui  eft 
grillée  ; & \a.  châtaigna  burfada,  celle  qui  eft  en  bouil- 
lie. Dans  les  Cevennes  on  fait  aufti  avec  les  châtaignes 
une  bouillie  qu’on  nomme  la  châtaigna  ou  burfada.  On 
donne  aux  beftiaux  & à la  volaille  les  châtaignes  def- 
féchées  & brifées.  On  fert  les  marrons  fur  les  meil- 
leures tables , foit  bouillis  , foit  rôtis , foit  glacés.  La 
farine  de  châtaigne  eft  employée  pour  arrêter  les  diar- 
rhées. 

Outre  le  marronnier  ordinaire  on  diftingue  celui  qui 
eft  à feuilles  panachées , celui  qui  eft  à grappes , & le 
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châtaignier  de  Virginie  ou  le  chïnkapîn , & celui  d’Amé- 
rique à larges  feuilles  & à gros  fruit.  Voye^  Miller 
four  les  plantations  en  grand  de  cette  forte  d’arbre, 

CHATAIGNE  NOIRE.  Voye^  Criocere. 

CHAT  CERVIER.  Voyer  à l’article  Lynx. 

CHAT  DE  CONSTANTINOPLE,  ou  Chat 
d’Espagne,  Chat  Musqué,  Chat  Civette, 
Chat  Genette.  Voye:^  à la  fin  du  mot  Civette  l’ar^ 
ticle  Genette. 

CHAT  MARIN.  Voy.  Roussette-Poisson.  Quel- 
ques-uns donnent  le  nom  de  chat  marin  à une  efpece  de 
fhorjue.  On  donne  aulîi  le  nom  de  chat  marin  à Vours 
marin.  Voyez  ces  mots. 

CHATE-PELEUSE.  Toycç  Charençon. 

CHAT-HUANT,  firlx  flridula  ; LiNN.  Efpece  de 
hibou  de  la  grofleur  d’un  pigeon.  L’iris  de  l’œil  eft 
bleuâtre  & le  bec  d’un  jaune  verdâtre.  Il  y a le  petit 
chat-huant  qui  tient  de  la  chouette.  M.  Brijfon  fait  men- 
tion du  chat-huant  du  Canada  , flrix  Canadenfis ; du 
chat-huant  de  la  baie  d’Hudfon;  c’eft  le  petit  jOaco/z- 
chouettc  d’Edwards , il  y en  a de  blancs  ; du  chat-huant 
& de  la  chouette  du  Mexique  ; de  la  chouette  de  Co- 
quimbo  ; c’eft  la  chevêche-lapin  de  Fcuillée.  Il  y a encore 
le  chat-huant  de  Cayenne.  Cette  efpece  d’oifeau  nou- 
vellement connue  , eft  de  la  grandeur  du  chat-huant; 
niais  fes  yeux  font  jaunes.  Un  caraélere  remarquable 
de  cet  oifeau  eft  fon  plumage  roux  , rayé  tranfverfale- 
mentde  lignes  en  ondes  brunes  & très-étroites,  non- 
leulement  fur  la  poitrine  & le  ventre  , mais  même  fur 
le  dos.  Son  bec  eft  de  couleur  de  chair;  fes  ongles 
noirs.  Voyer  aux  mots  Hibou  6»  Chouette.- 

Chatoyante.  Nom  donné  par  les  Lapidaires  à 
la  pierre  que  des  Naturaliftes  ont  appelée  ail  du  monde. 
L’expreftion  de  chatoyante  eft  tirée  de  l’œil  du  chat,  & 
tranfportée  dans  la  langue  des  Lithologiftes  : c’eft 
montrer  dans  une  certaine  expofition  à la  lumière  un 
ou  plufieurs  rayons  brillans,  colorés  ou  non  colorés, 
au-dedans  ou  à la  furface  , partant  d’un  point  comme 
centre , s’étendant  vers  les  bords  de  la  pierre , & dif- 
paroiflant  à une  autre  expofitioii  de  lumière.  Voy.  (Eit 
DU  Monde. 
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CHAT-PARD,  catus  pardus.  Quadrupède  férocé 
de  l’Afrique , dont  le  nom  & la  figure  ont  fait  croire 
qu’il  étoit  engendré  par  le  mélange  d’un  léopard  & 
d’une  chatte , ou  d’un  chat  & d’une  panthère.  Cette 
opinion  a été  foutenue  par  les  Anciens,  quoiqu’il  y ait 
une  grande  différence  entre  ces  deux  fortes  d’animaux 
pour  leur  grofléur  & pour  la  durée  du  temps  de  leur 
portée.  On  a dilTéqué  un  chat-pard  mâle  à l’Académie  , 
qui  n’avoit  que  deux  pieds  & demi  de  longueur , & un 

f)ied  & demi  de  hauteur.  Sa  queue  avoit  huit  pouces  de 
oi^ueur  : il  reflembloit  extérieurement  au  chat , & 
aum  gros  à proportion  de  la  longueur  : le  delTus  du 
corps  étoit  roux , le  deffous  du  ventre  & le  dedans  des 
jambes  étoient  de  couleur  ifabelle  ; le  deffous  de  U 
gorge  blanc,  La  peau  du  corps  tachetée  de  plaques 
noires  6c  longues,  celles  du  ventre  étoient  rondes,  & 
les  oreilles  traverfées  de  bandes  noires.  Les  poils  de 
la  barbe  plus  courts  que  ceux  du  chat.  Voye;^  les  Mém, 
de  r Acad.  Roy,  des  Sciences , Tome  111  j Part.  I.  Voyez 
maintenant  l’art.  Serval. 

CHAT  DE  ROCHER.  Nom  donné  à une  efpece 
de  roujfette.  Voyez  ce  mot. 

CHAT-TIGRE.  Voyez  Serval. 

CHAT  VOLANT  & CHIEN  VOLANT.  Voy^ 
Chauve-Souris. 

CHAVAYER.  Voyez  à T article  Caille-lait. 
CHAUD  & CHALEUR.  Nom  donné  à une  pro- 
priété du  feu,  dont  la  nature  eft  oppofée  au  froid;  on 
connoît  la  préfence  , & l’on  mefure  le  degré  de  la 
chaleur  par  la  raréfaélion  de  l’air , ou  par  celle  de 
quelque  liqueur  renfermée  dans  un  thermomètre. 

La  diverfité  de  chaleur  des  dilférens  climats  de  la 
terre  & des  différentes  faifons  , naît  en  grande  partie 
de  la  nature  du  fol,  de  fa  fituation  & des  diflérens 
angles  fous  lefquels  les  rayons  du  foleil  viennent  frap- 
per la  furface  de  la  terre.  Les  montagnes  qui  préfen- 
tent  au  foleil  un  côté  concave  , font  quelquefois  l’effet  . 
d’un  miroir  ardent  fur  la  plaine  qui  eft  au  bas.  Les  nuées 
qui  ont  des  parties  concaves  ou  convexes  produifent 
quelquefois  le  même  effet  par  réflexion  ou  par  réfrac- 
tion. Qn  fait  qu’un  terrain  pierreux,  fablçnneux,  plein 
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ie  craie , réfléchit  la  plupart  des  rayons,  & les  renvoie 
dans  l’air,  tandis  qu’un  terrain  gras,  à tourbe  & noir  , 
ablorbe  ta  plupart  des  rayons  & n’en  renvoie  que  fort 
peu  ; ce  qui  fait  que  la  chaleur  s’y  conferve  long-temps, 
f^oyei  Froid  & Feu. 

Les  Naturalifles  foutiennent  communément  que  la 
chaleur  augmente  à mefure  qu’on  approche  du  centre 
de 'la  terre,  mais  cela  n’eft  point  exaélement  vrai.  En 
creufant  les  mines  , les  puits  , &c.  on  trouve  qu’à  peu 
de  diftance  de  la  furface  de  la  terre  , on  commence  à 
fentir  de  la  fraîcheur  ; un  peu  plus  bas , on  en  fent  da- 
vantage ; & lorfqu’on  eft  parvenu  au  point  où  les 
rayons  du  foleil  ne  peuvent  répandre  leur  chaleur  , 
l’eau  s’y  glace  ou  s’y  tient  glacée  ; c’eft  cette  expé- 
rience qui  a fait  inventer  les  glacières,  &c.  Mais  quand 
en  vS  encore  plus  bas  , favoir  à quarante  ou  cinquante 

Î)iedyde  profondeur,  on  commence  à fentir  de  la  cha- 
eur,  de  forte  que  la  glace  s’y  fond  : & plus  on  creufe 
au-delà,  plus  la  chaleur  augmente  jufqu’à  ce  qu’enfin 
la  refpiration  y devient  difficile , & que  la  lumière  s’y 
éteint.  Ce  dernier  phénomène  ne  feroit-il  pas  dû  à 
l’inertie  de  l’air  , ou  aux  vapeurs  Gagnantes  & mo- 
phétiques  ? 

Si  au  contraire  l’on  monte  de  hautes  montagnes  i 
même  dans  les  climats  les  plus  chauds  , l’air  à une  cer- 
taine élévation  fc  trouve  froid  & perçant.  On  attribue 
cet  effet  à la  fubtilité  de  l’air  dont  les  parties  font  trop 
écartées  les  unes  des  autres  à une  fi  grande  hauteur  , 
pour  réfléchir  une  affez  grande  quantité  de  rayons  du 
ibleil.  M.  Bourgeois  dit  qu’on  pourroit  encore  ajouter 
trois  caufes  de  la  fraîcheur  de  l’air  qu’on  reffent  fur  les 
hautes  montagnes  : la  première , c’eft  que  l’air  n’y  eft 
jamais  tranquille  comme  dans  la  plaine , mais  dans  une 
agitation  continuelle  ; la  fécondé , l’obliquité  des  rayons 
du  foleil.  { En  effet  la  chaleur  ne  provient  pas  de  la 
plus  grande  proximité  de  cet  aftre , & le  froid  de  fbn 
■ plus  grand  éloignement  : il  eft  démontré  que  le  foleil 
eft  plus  rapproché  de  nous  en  hiver , qu’en  été.  Les 
chaleurs  dans  tous  les  climats,  ont  pour  caufe  la  chut* 
perpendiculaire  de  fes  rayons  , le  froid  de  l’hiver,  fa 
chute  la  plus  oblique  , vérités  prouvées  par  les  diffé- 
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rentes  poHtions  de  la  fphere  , qui  donne  la  température 
de  la  zone  torride  , des  zones  tempérées  & des  glacia- 
les;) la  troifieme  , c’eft  que  l’air  eft  beaucoup  moins 
chargé  de  vapeurs  aqueufes  , qui  étant  de  figure  fphé- 
rique  ralTemblent  pluîieurs  rayonsdans  un  même  foyer, 
comme  les  verres  lenticulaires.  La  chaleur  brûlante  & 
étoutiante  qu’on  reffent  dans  la  plaine  quelque  temps 
avant  les  orages  d’été  , ne  démoiltre-t-elle  pas  d’une 
maniéré  inconteftable  , combien  cette  derniere  caufe 
contribue  aux  divers  degrés  de  chaleur  de  notre  atmof- 
phere? 

CHAUSSE-TRAPE.  Voyei  Chardon  étoilé. 

CHAUSSE  - TRAPE.  Coquillage  de  mer  , d’un 
blanc  fale,  couvert  de  bofla^es  , de  rides  & de  trois 
Tangs  de  ramages  déchiquetés  depuis  le  haut  jufqu’en 
bas  : ce  coquillage  univalve , eft  , félon  M.  d'Ægen- 
ville , de  la  famille  des  pourpres  : on  l’appelle  auffi 
cheval  de  frife , de  fa  reffemblance  avec  la  chauffc-trape 
de  guerre.  Cette  machine  étoit  fort  en  ufage  chez 
les  Romains.  Us  avoient  foin  d’en  femer  dans  les  plai- 
nes pour  empêcher  le  paflage  de  la  Cavalerie  ennemie. 
Ces  machines  étoient  de  fer  ou  dè  cuivre  enfoncées 
dans  la  terre  par  quelques-unes  de  leurs  pointes , il  en 
refioit  toujours  d’autres  élevées  qui  bleflbient  les  pieds 
des  hommes  ou  des  chevaux  , lorfqu’ils  s’engageoient 
avec  trop  de  confiance  fur  ce  terrain  perfide. 

CHAUVE-SOURIS, Animal  d'une  ftruc- 
ture  finguliere  , que  l’on  voit  voltiger  le  foir  dans  les 
airs  au  déclin  du  jour  , & que  l’on  peut  confidérer  , 
comme  falfant  la  nuance  des  quadrupèdes  aux  oifeaux  , 
puifqu’il  n’eft  pas  parfaitement  quadrupède,  & encore 
plus  imparfaitement  oifeau. 

La  chauve-fouris  nous  paroit  un  être  difforme , parce 
qu’elle  ne  relfemble  à aucun  des  modèles  que  nous  pré- 
lentent  les  grandes  claffes  de  la  nature.  Elle  a quelque 
reffemblance  avec  la  fouris  ; elle  eft , ainfi  qu’elle , cou- 
verte de  poils , mais  elle  porte  de  longues  oreilles , qui 
font  doubles  dans  quelques  efpeces.  La  tête  de  ces  ani- 
maux a fur-tout  des  difformités  fingulieres  : dans  quel- 
ques efpeces , le  nez  eft  à peine  vifible , les  yeux  font 
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Infoncés  tout  près  de  la  conque  de  l’oreille  ; dans  d’au- 
tres , les  -oreilles  font  auffi  longues  que  le  corps  , ou 
bien  la  face  eft  tortillée  en  forme  de  fer  à cheval , & le 
nez  eft  recouvert  par  une  efpece  de  crête.  Ce  font  ces 
formes  de  têtes  fingulieres  qui  ont  engagé  M.  d’ Auben- 
ton  à donner  à ces  nouvelles  efpeces  de  chauve-fouris 
qu’il  a découvertes , les  noms  de  grand  & petit  fer  à 
cheval  & celui  d'oreillar.  Un  feul  coup  d’œil  jeté  fur 
les  belles  planches  de  l’Hiftoire  Naturelle  de  MM.  de 
Bufon  & d' Aubenton,  les  feront  mieux  connoître  que 
toutes  les  deferiptions.  On  voit  dans  le  Cabinet  du  Jar- 
din du  Roi  ces  diverfes  efpeces  de  chauve-fouris  con- 
fervées  dans  de  l’efprit-de-vin.  En  général  les  chauve- 
fouris  ont  les  yeux  très-petits,  la  bouche  fendue  de 
l’une  à l’autre  oreille.  Leurs  mâchoires  font  armées  de 
dents  très-  tranchantes  ; elles  ont  à la  partie  pofterieure 
deux  petites  pattes , mais  les  deux  pattes  de  devant, 
font  des  efpeces  d’ailerons,  ou  fi  l’on  veut  des  pattes 
ailées,  où  l’on  ne  voit  que  l’ongle  d’un  pouce  court, 

3ui  fert  à l’animal  pour  s’accrocher  ; Jes  autres  quatre 
oigts  font  très-longs  & dix  fois  j^us  grands  que  les 
pieds,  réunis  par  une  membrane  qui  va  rejoindre  les 
pattes  de  derrière  , & même  la  queue  dans  quelques 
efpeces  ; ( car  toutes  les  chauves-fouris  n’ont  pas  de 
queue.  ) C’eft  à l’aide  de  cette  membrane  que  l’ani- 
*nal  déploie  à volonté  , qu’il  voltige  dans  les  airs  par 
des  vibrations  brufques  , dans  une  direélion  oblique  & 
tortueufe  , pour  attrapper  les  moucherons  & les  papil- 
lons dont  il  fait  fa  nourriture. 

Les  chauve-fouris  font  de  vrais  quadrupèdes  par  un 
grand  nombre  de  caraéleres , tant  intérieurs  qu’exté-  ‘ 
rieurs.  Les  poumons  , le  cœur  , les  organes  de  la  gé- 
nération , tous  les  autres  vifeeres  font  femblables  à 
ceux  des  quadrupèdes , à l’exception  de  la  verge  qui 
*ft  pendante  & détachée  , fuivant  la  remarque  de  M. 
^e  Bujfony  ce  qui  eft  particulier  à l’homme , aux  fmges 
' & aux  chauve-fouris.  Ces  animaux  produilént  comme 
les  quadrupèdes  leurs  petits  vivans  ; les  femelles  ont 
deux  mamelles,  & n’ont  ordinairement  que  deux  pe- 
tits , qui  dès  qu’ils  font  nés,  s’attachent  aux  mamejles 
pie  U mere.  Oa  dit  qu’qllç  les  alaite  & les  trj§nfporte 
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même  en  volant.  C’eft  en  été  que  les  chauve-foari* 
s’accouplent  & mettent  bas  : car  elles  font  engourdies 
pendant  tout  l’hiver  ; on  les  trouve  fufpendues  dans  les 
voûtes  des  fouterrains  par  les  pieds  la  tête  en  bas  ; d’au- 
tres fe  recèlent  dans  des  trous. 

Quoique  ces  animaux  fupportent  plus  aifément  la 
diete  que  le  froid  , ils  font  cependant  carnalîiers  : car 
s’ils  peuvent  entrer  dans  un  office,  ils  s’attachent  aux 
quartiers  de  lard , à la  viande  cuite  ou  crue , fraîche 
ou  corrompue. 

Les  chauve-fouris  fe  retrouvent  dans  divers  pays  ; 
mais  dans  la  plupart  des  climats  chauds , on  en  voit  de 
monArueufes  pour  la  groffeur.  Il  y en  a qui  ont  une 
forme  de  tête  fi  fmgiiliere  , que  les  animaux  auxquels 
on  a donné  les  noms  de  chiens-voians  , & de  chats-vo— 
lans , ne  font  peut-être  que  des  chauvc-fouris  trés- 
croffes  , dont  la  bouche  eft  armée  de  fortes  dents. 
(Peut-être  aulli  les  véritables  chiens-voians  ne 
font-ils  que  de  très-grands  polatouches  ou  écureuils-vo~ 
lans  à longue  queue,  àoniM..  Vofmaër  & donné  la 
defcription  ).  Il  y^  des  efpeces  qui  font  particulières 
à l’Afie  méridionale  & à l’Afrique , d’autres  à l’Amé- 
rique. 

En  Afrique  & dans  l’AUe  méridionale  il  y en  a deux 
efpeces  qui  paroiffent  affez  diftinéles  , & qui  fe  trou- 
vent dans  l’un  & l’autre  climat  ; l’une  porte  le  nom  de 
roujfctte  & l’autre  celui  de  rougette. 

La  rouJlfette  , dont  le  poil  eft  d’un  roux  brun , a neuf 

Pouces  de  longueur  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à 
extrémité  du  corps  , &.  trois  pieds  d’envergure  , lorf- 
* que  les  membranes  qui  lui  fervent  d’ailes  font  éten- 
dues : cet  animal  eft  de  la  groffeur  d’un  corbeau  ; les 
Chinois  en  mangent  la  chair  qu’ils  trouvent  délicate. 

La  rougette  , dont  le  poil  eft  cendré-briin  , n’a  guere 
que  cinq  pouces  & demi  de  longueur  & deux  pieds 
d’envergure  : elle  porte  fur  le  cou  un  demi-collier  d’un 
rouge  vif  mêlé  d’orangé  , dont  on  n’apperçoit  aucun 
vefti^e  fur  le  cou  de  la  rouffette  ; on  les  trouve  toutes 
deux  a l’ile  de  Bourbon,  à Madagafcar,  àTernate,  aux 
Philippines  & dans  les  autres  îles  de  l’Archipel  Indien. 
Ces  deux  efpeces  de  chauve-fcuris  fe  voient  au  Ca- 
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bînet  du  Roi , où  elles  ont  été  apportées  de  l’île  de 
Bourbon. 

Ces  deux  efpeces  font  donc  attachées  à ce  climat , 
& different  d’une  autre  qui  eft  très-fréquente  en  Amé- 
rique. On  ne  nous  a point  tranfmis  le  nom  Américain 
de  ce  quadrupède  volant , auquel  M.  de  Buÿon  a donné 
le  nom  de  vampire , parce  qu’il  fuce  le  fang  des  hom- 
mes & des  animaux  qui  dorment.  Les  chauve-fouris 
de  nie  de  France  ont  ceci  de  particulier  qu’elles  vo- 
lent de  jour  comme  la  plupart  des  oifeaux.  Elles  ont 
près  de  quatre  pieds  d’envergure  ; elles  ne  perchent 
pas,  elles  s’accrochent  par  les  pieds  aux  branches  des 
arbres , la  tête  pendant  en  bas  ; & comme  leurs  ailes 
font  aufli  fournies  de  plufieurs  crochets,  elles  ne  tom- 
bent pas  aifément  quand  on  les  a frappées.  Quand  on 
les  voit  d’un  peu  loin  , pendantes  & enveloppées  de 
leurs  ailes  , on  les  prend  plutôt  pour  des  fruits , que 
pour  des  oifeaux. 

On  dit  que  vers  la  riviere  des  Amazones , il  y a des 
chauve-fouris  monftrueufes  qui  font  un  des  plus  grands 
lîéaux , parce  qu’elles  fucent  le  fane  des  chevaux  & des 
mul^  ; elles  ont  détruit  le  gros  bétail  que  les  Miffion- 
naires  y avoient  apporté  , & qui  commençoit  à s’y 
^ multiplier.  Il  y a des  endroits  où  elles  font  en  fi  grand 
nombre , qu’on  les  voit  voler  par  nuées  ; à la  pointe 
dg  jour  elles  s’attachent  au  fommet  des  arbres  , & s'y 
tiennent  pendues  l’une  à l’autre  comme  un  effaim 
d’abeilles. 

Le  vampire  eft  plus  petit  que  la  rouget  te , il  a le  mu- 
feau  plus  alongé  , l’afpeét  hideux  , comme  les  plus  lai- 
des chauve-fouris,  la  tête  Informe  & furmontée  de 
grandes  oreilles  fort  ouvertes  & fort  droitçs;  il  a le 
nez  contrefait , les  narines  en  entonnoir  , avec  une 
membrane  au-deffus  qui  s’élève  en  forme  de  crête 
pointue  & qui  augmente  de  beaucoup  la  difformité  de 
fa  face.  Les  anciens  connoiffoientaffez  imparfaitement 
ces  quadrupèdes  ailés , qui  font  des  efpeces  de  monf- 
ires  ; & il  eft  aflez  vraifemblable  que  c’eft  d’après  ces 
modèles  bizarres  de  la  nature  que  leur  imagiiWition  a 
deffiné  les  harpies.  Les  Voyageurs  de  l’Amérique  s’ac- 
cordent à dire  que  les  chauve-fouris  de  ce  nouveau 
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continent  Aicent  fans  les  éveiller  le  fang  des  hommes' 

& des  animaux  endormis.  Nous  avons  cru  , dit  M.  de 
JBuffon,  devoir  examiner  comment  il  eft  poflïble  que 
ces  animaux  puiffent  fucer  le  fang  fans  cauler  en  même 
temps  une  douleur  au  moins  affez  fenfible  pour  éveil- 
ler une  perfonne  endormie.  S’ils  entamoient  la  chair 
avec  leurs  dents  , qui  font  très-fortes  & grofles  com- 
me celles  des  autres  quadrupèdes  de  leur  taille  , l’hom- 
me , le  plus  profondément  endormi , & les  animaux 
iur-tout , dont  le  fomnrteil  eû  plus  léger  que  celui  de 
l’homme  , feroient  brufquement  réveillés  paf  la  dou- 
leur de  cette  morfure  : il  en  eft  de  même  des  bleffurcs 
qu’ils  pourroient  faire  avec  leurs  ongles;  ce  n’eft  donc 
qu’avec  la  langue  qu’ils  peuvent  faire  des  ouvertures 
^ez  fubtiles  dans  la  peau , pour  en  tirer  du  fane  & 
ouvrir  des  veines  fans  caufer  une  vive  douleur.  Nous 
n’avons  pas  été  à portée  de  voir  la  langue  du  vampire; 
mais  ajoute-t-il  , celle  des  roujfettes  que  M.  d'Aubenton 
a examinées  avec  foin,  femble  indiquer  lapoflibilité  du 
fait  ; cette  langue  eft  pointue  & hérifTée  de  papilles 
dures,  très- fines  , très-aiguës  & dirigées  en  arriéré  ; 
de  ces  papilles  les  unes  ont  trois  pointes  comap  un 
trident,  ce  font  celles  qui  font  placées  fur  le  milieu  de  la 
partie  moyenne  antérieure  de  la  langue  ; ces  pointes  qui 
l'ont  très-nnes , peuvent  s’infinuer  dans  les  pores  de  la  • 
peau  , les  élargir  & pénétrer  afTez  avant  pour  que  le 
fang  obéiffe  à la  fuccion  continuelle  de  la  langue.  (îes 
animaux  fucent  ainfi  le  fang  des  hommes  & des  ani- 
maux pendant  qu’ils  dorme/it , Jufqu’à  les  épuifer  & 
même  au  point  de  les  faire  mourir  ; car  les  veines  étant 
ouvertes  , le  fang  s’écoule  fans  que  le  dormeur  s’en 
apperçoiye. 

Les  roujjettes  & les  rougettes  font  des  animaux  plus 
grands , plus  forts  & peut-être  plus  méchans  que  les 
vampires  ; mais  c’eft  à force  ouverte , en  plein  jour 
.auffi  bien  que  la  nuit , qu’elles  font  leur  dégât  ; elles 
tuent  les  volailles  & les  petits  animaux , elles  fe  jettent 
même  fur  les  bD.-nmes,  les  infultent  & les  bleffent  au 
vifag^par  des  morfures  cruelles  ; cependant  les  Voya- 
geurs ne  difent  point  qu’elles  fucent  le  fang  des  hom- 
mes 6c  des  animaux  endormis  : mais  leur  filence  n’ei^ 
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pas  une  preuve  complette , attendu  la  grande  analogie, 
& la  grande  reffemblance  qu’il  y a entre  ces  animaux 
& les  vampires. 

On  voit  encore  en  Amérique  une  efpece  de  chauve- 
fourisqui  y eft  très- commune  , qui  ne  fe  trouve  poTnt 
en  Europe  , 6c  qu’on  peut  nommer  la  chauve-fouris  fer 
de  lance , parce  qu’elle  porte  au  devant  de  fa  face , une 
membrane  qui  repréfente  alTez  bien  un  fer  de  lance 
garni  de  fes  oreillons  ; cette  efpece  de  chauve-fouris 
eft  encore  remarquable  en  ce  qu’elle  n’a  prefque  point 
de  queue  , 6c  qu’au  lieu  d’avoir  fix  dents  inciiives  à la 
mâchoire  inférieure  comme  les  autres  chauve-fouris  , 
elle  n’en  a que  quatre  : on  en  voit  une  autre  au  Séné- 
gal, dont  la  membrane  qu’elle  porte  fur  le  nez  relfemj 
ble  à une  feuille  ovale. 

Les  chauve-fouris,  dit  M.  de  , qui  ont  de 

grands  rapports  avec  les  oifeaux  par  leur  vol , par  leurs 
ailes , 6c  par  la  force  des  mufcles  peétoraux  , paroif- 
fent  s’en  approcher  encore  par  ces  membranes  ou  crê- 
tes qu’elles  ont  fur  la  face.  Ces  parties  excédentes  qui 
ne  fe*  préfente nt  d’abord  que  comme  des  difformités 
fuperflues,  font  les  caraâeres  réels  6c  les  nuances  vi- 
ables de  l’ambiguité  de  la  nature  entre  ces  quadrupèdes 
volans  6c  les  oifeaux  : car  la  plupart  de  ceux-ci  ont 
aufti  des  membranes  6c  des  crêtes  autour  du  bec  6c  de 
la  tête , qui  paroilTent  toutes  auffi  fuperflues  que  celles 
des  chauve-fouris. 

CHAUVE-SOURIS  AQUATIQUE.  Voye^  Gva- 
cuaija. 

CHAUVE-SOURIS  CORNUES.  Andira- 
cuachu. 

CHAVITSI.  Nom  donné  par  les  Kamtfchadales  au 
meilleur  6c  au  plus  gros  poiflbn  de  leur  pays  : il  reflém- 
ble  au  faiimon  ordinaire  , mais  il  eft  plus  large.  Sort 
mufeau  eft  pointu , fa  mâchoire  fupérieure  eft  plus  Ion-/ 

§ue  que  l’inférieure.  Son  dos  eft  bleuâtre  6c  tacheté 
e noir  , les  flancs  font  argentés  , 6c  le  ventre  blanc  ; 
les  ouies  longues  6c  minces  : fa  chair  eft  rouge  ; fa  lar- 
geur eft  environ  le  quart  de  fa  longueur.  Le  chavitfi 
eft  un  poiflbn  rare  & fort  gras  ; fa  graifle  ne  peut  le 
conferver , elle  fe  corrompt.  Les  CQl'aques  falent  fou 
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ventre  , fon  dos  & fa  tete.  Le  ventre  eft  la  partie 
plus  délicate  ; quand  ce  poilTon  eû  féché  au  foleil , on 
prétend  qu’il  égale’ & furpafle  noeme  l’efturgeon  de 
Jakatski  ^ qui  eu  le  plus  renommé. 

t:HAUX  NATURELLE.  Foyc^  au  mot  Pierre  a 

CHAUX. 

CHEKAO.  Nom  donné  à une  forte  de  fpath  alcalin 
& ftrié  que  les  Chinois  font  entrer  dans  la  compofition 
de  la  couverte  de  la  porcelaine.  Voye;^  Spath. 

CHELIDOINE  GRANDE  ou  ÉCLAIRE  , c.W/- 

doaia  major.  Cette  plante  croît  dans  les  environs  de 
Paris  , dans  les  haies  , dans  les  fentes  des  murailles  6c 
des  vieux  édifices  ; elle  fe  plaît  finguliérement  à l’om- 
bre. Ses  racines  font  fibreui'es  , armées  d’une  tête  rou- 
geâtre garnie  de  chevelu  ; fa  tige  eft  rameufe,  nouée  , 
un  peu  velue  & haute  d’un  pied  & demi  ; fes  feuilles 
font  vertes  » liffes  , découpées , un  peu  fomblables  à 
celles  de  Vancolie  ou  à celles  de  la  renoncule  des  jardins  j 
voyc[  ces  mots.  De  l’aiftelle  des  feuilles  qui  font  à l’ex- 
trémité des  tig?s , s’élèvent  des  pédicules  longs  chargés 
de  fleurs  difpofées  en  bouquets  ou  en  croix  , compo- 
fées  chacune  de  quatre  feuilles  jaunes  ; le  piftil  fe 
change  en  une  fiîique  longue  d’un  pouce  6c  demi, 
verte  d’abord  , enfuite  rougeâtre,  qui  répand  en  s’ou- 
vrant des  graines  d’un  jaune  noirâtre  , applaties  6c 
groUcs  comme  celles  du  pavot.  Toutes  les  parties  de 
l’éclaire  contiennent  un  fuc  jaune  ou  orangé  aflez  abon- 
dant. Cette  plante,  prife  en  infufion  faite  à l’eau  ou  ait 
petit  lait , ik  à la  dofe  de  quatre  ou  cinq  onces  par 
jour  , eft  diurétique  , propre  pour  les  obftruélions  de 
la  rate  , du  foie  & des  uréteres  , 6c  fur- tout  pQur  gué- 
rir la  Jaunifte  ; car  elle  donne  de  la  fluidité  à la  bile 
épaiftîe  dans  les  pores  biliaires.  On  prétend  que  fon- 
ufage  eft  pernicieux  lorfque  la  jaunifte  eft  due  à une 
inflammation  du  foie  , ou  à quelque  maladie  aiguë , 
comme  le  fpafme  , la  morfure  d’une  vipere  , d’un  ani- 
mal enragé , 6cc.  On  prétend  auffl  que  fon  fuc  pris  in- 
térieurement diflîpe  le  poifon  par  les  fueurs  ; mais  il  en 
faut  prendre  modérément;  car  il  eft  fi  âcre  qu’il  prod.uit 
fouvent  des  fymptomes  Ivorribles, 
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CHELIDOINE  PETITE  ou  PETITE  SCROPHU- 
LAIRE,  ckdidonia  minor.  Plante  qui , l'elon  M.  DeUu- 
[e,  eft  une  efpece  de  renoncule.  On  la  trouve  prefque 
dans  les  memes  endroits  que  la  précédente  ; l'a  ra- 
cine eft  également  fibreufe  ; à ces  fibres  blanchâtres 
font  attachés  des  tubercules  oblongs , gros  comme  de  - 
petits  pignons  & de  différentes  formes  ; les  tiges-font 
demi-rampantes  , fes  feuilles  arrondies,  vertes  & lui- 
fantes  , &.  d’une  faveur  d’herbe.  Au  fommet  de  cha- 
que tige  naît  une  fleur  femblable  à celle  des  renon- 
cules , d’une  couleur  dorée  & éclatante  ; du  milieu 
s’élève  un  piftil  qui  fe  change  en  un  fruit  arrondi  en 
maniéré  d’une  petite  tête  verte-jaunâtre  , & rempli 
de  femences  oblongues.  Cette  plante  ne  tient  pas  le  • 
dernier  rang  dans  les  antifcorbutiques  ; pilée  & appli- 
quée fur  les  hémorroïdes,  fur  les  écrouelles  & fur  les  * ♦ 
verrues,  elle  y produit  un  effet  très-falutaire  : on  la 
fait  cuire  dans  du  fain-doux  pour  en  faire  une  pom- 
made propre  aux  maladies  ci-deffus  défignées. 

CHELIDOINE.  On  donne  aulH  ce  nom  à des  pier- 
res rondes , applaties  , que  les  hirondelles  ont  avalées 
pour  faciliter  leur  digeftion  : on  les  trouve  dans  leur 
eftomac.  Foyrr  Pierre  d’hirondelle. 

CHELONITE.  Voyez  Brontias. 

CHÊNE  , C’eftie  plus  grand,  le  plus  beau, 

le  plus  durable  6c  le  plus  utile  des  végétaux  qui  croif- 
fent  dans  nos  forêts.  Cet  arbre  fi  renommé  dans  la 
haute  antiquité  , fi  chéri  des  nations  Grecques  6c  Ro- 
maines, chez  lefquelles  il  ctoit  confacré  au  pere  des 
Dieux,  fl  célébré  parle  facriflce  de  plufieurs  peuples, 
cet  arbre  qui  a fait  des  prodiges  , qui  a rendu  des  ora- 
cles, futauftî  le  frivole  objet  de  la  vénération  de  nos. 
peres , qui  dirigée  par  des  Druides  trompeurs , ne 
rendoient  aucun  culte  que  fous  les  aufpices  du  ga/  de 
chêne  facré  ; voye^Gvi.  Mais  ce  même  arbre  confidéré 
fous  un  point  de  vue  plus  vrai , ne  fera  çlus  à nos 
yeux  qu’un  fimple  objet  d’utilité  : il  méritera  a cet  égard 
des  éloges  bien  moins  relevés  , il  eft  vrai , mais  beau- 
coup mieux  fondés. 

Le  chêne  eft  généralement  répandu  dans  les  climats 
tempérés , il  ne  fe  plaît  point  dans  Içs  deux  autres  cli- 
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mats  oppofés.  Il  fe  fait  reconnoître  par  fa  majefté  : car 
dans  fon  âge  mûr  il  furpalle  prefqiie  tous  les  autres 
par  fa  hauteur  & fa  grolleur  ; il  répand  fes  raaieaux  au 
large  ; fon  tronc  eft  couvert  d’une  écorce  épaiife , ra- 
boteufe  , ci  evaffée,  rude  & rougeâtre  intérieurement. 
Ses  feuilles  font  d’un  beau  vert , plus  larges  à leur  ex- 
trémité , découpées  dans  leurs  bords  par  des  fmuofués 
arrondies , ik.  attachées  à des  pédicules  aflez  courts. 
Cet  arbre  porte  fur  le  même  pied  , mais  dans  des  en- 
droits féparés  , des  fleurs  mâles  6l  des  fleurs  femelles. 
Les  premières  font  à étamines  ; elles  font  attachées  le 
, long  d’un  filet  & forment  un  chaton  ; leur  ufage  eft 
de  téconder  les  fleurs  femelles  compofées  d’un  calice 
épais  , charnu  , au  milieu  duquel  eft  un  pitlil  ; ces  der- 
nières font  aufli  quelquefois  difpofées  fur  un  filet.  A 
ces  fleurs  fuccedent  les  fruits  que  l’on  nomme  glands  ^ 
qui  font  engagés  en  partie  dans  une  efpece  de  petite 
coupe,  qu’on  appelle  calice  ou  cupule.  Ce  fruit,  ea 
forme  d’olive  , couvert  d’une  écorce  dure  , luifante  , 
renferme  une  amande  compofée  de  deux  lobes  d’un 
goût  âpre  &.  auftere , verte  au  commencement,  en- 
fuite  jaunâtre  &L  fujette  à l’attaque  du  ver. 

La  durée  de  la  vie  du  chêne  & la  dureté  de  fon  bois,' 
font  proportionnées  à la  lenteur  de  fon  accroiflement. 
Dans  les  terrains  gras,  il  prend  trois  pieds  de  tour  en 
trente  ans  ; il  croît  plus  vite  alors  & fait  fes  plus  grands 
progrès  jufqu’à  quarante  ans.  Quoiqu’il  ne  dédaigne 
preiqu’aucun  terrain,  la  nature  du  fol  & l’expofition 
occafionnent  de  grandes  différences  dans  fon  accroif- 
fement , & dans  la  qualité  de  fon  bois.  Le  chêne,  ainfi 
que  grand  nombre  d’autres  arbres , croît  plus  vîte  dans 
les  terrains  bas  & humides  ; mais  alors  Ion  bois  eft 
beaucoup  plus  tendre,  plus  caftant , moins  propre  à la 
charpente  ; celui  qui  croit  fur  les  montagnes  eft  noueux 
& plein  de  force.  Nous  avons  dit  ci-deftus  que  le  chêne 
fe  diftingue  par  fa  hauteur  6c  fa  groftéur.  Harhy  rap- 
porte que  , dans  le  Comté  d’Oxford  en  Angleterre  , 
ua  chêne  dont  le  tronc  avoit  cinq  pieds  quarrés  dans 
une  longueur  de  quarante  pieds  , ayant  été  débité  , ce 
tronc  produifit  vingt  tonnes  de  matières , & que  fes 
branches  rendirent  vingt-cinq  cordes  de  bois  à brûler. 

Cet 
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Cét  aAre  pàrolt  être  ie  même  cité  par  Plol  dans  fort 
Hiftoire  Naturelle  d’Oxford  , dont  les  branches  de  54 
pieds  de  longueur , mefurées  depuis  le  tronc  , pou- 
voient  ombrager  304  Cavaliers  ou  4374  Piétons.  Ray 
rapporte  , dans  fon  Hiftoire  générale  des  plantes  ^ <}u’oit 
Voyoit  de  fon  temps  en  Weftphalie  plufieurs  chênes 
monftrueuXÿ  dont  l’un  fervoit  de  citadelle  , & dont 
l’autre  avoit  30  pieds  de  diamètre  , fur  130  pieds  de 
hauteur.  On  peut  juger  de  la  groffeur  prodigieufe  de 
ces  arbres  par  celui  dont  furent  tirées  les  poutres  tranf- 
Verfales  du  fameux  vailTeau  appellé  le  Royal  Doverling^ 
conftruit  par  Charles  I.  Roi  d’Angleterre  : ce  chêne 
fournit  quatre  poutres  , chacune  de  44  pieds  de  lon- 
gueur fur  4 pieds  9 pouces  de  diamètre.  L’arbre , con- 
tinue Ray , qui  fervit  de  mât  à ce  vaifl'eau , mérite  d’être 
cité,  quoique  d’un  autre  genre  ; il  avoit  99  pieds  d« 
long  fur  3 3 pieds  de  diamètre.  Il  y a plufieurs  exem- 
ples d’arbres  également  monftrueux  pour  la  groffeur. 
Voyei  à l’article  PaiM  DI?  SINGE. 

Lorfqn’on  veut  former  une  futaie  de  chênes  , il  faut 
femer  des  glands  abondamment , ménager  de  l’abri  au 
jeune  plant , & le  couper  à propos  : ce  font  les  vrais 
moyens  d’avancer  la  plantation  , ainfi  qu’on  le  peut 
Voir  au  mot  Bois.  Quant  aux  jeunes  chênes  qu’ota 
éleve  pour  planter  en  avenues  ou  en  quinconces,  il 
faut  les  faire  germer  dans  du  fable , & les  couvrir  lé- 
gèrement de  terre  au  mois  de  Mars.  Avant  de  les  y. 
mettre,  il  eft  avantageux  de  couper  la  radicule  ou  ger- 
me; par  ce  moyen  le  jeune  chêne  pouffe  des  racines 
latérales  & ne  forme  plus  de  pivot  : mais  étant  fourni 
de  quantité  de  racines  latérales  , il  fe  tranfplante  aufli 
facilement  que  les  ormes  & les  tilleuls,  f^oye:^^  ces  mots,. 
M.  Erland  Turfen  a donné  depuis  quelque  temps  une 
nouvelle  maniéré  de* planter  des  chênes.  Il  exige  que 
le  terrain  foit  léger , égal , enclos  ; que  le  gland  fcit 
planté  dru  aufli-tôt  qu’il  eft  ramaffé  , & que  le  terrain 
foit  recouvert  de  moufle.  Il  faut  avoir  foin  de  tranfplan- 
ter  les  nouveaux  chênes  & les  arrofer , couper  ceux 
qui  viennent  mal , & donner  de  l'air  à ceux  qui  réuffif- 
lent.  Mém.  de  V Acad,  de  Stockholm.  Voyez  aufli  un  ex- 
cellent Traité  Anglois  fur  la  culture  des  jeunes  chênes  ,• 
Tome  IL  B h 
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qui  a pour  titre , tlie  modem  Druid  ( le  Druide 
derne  ). 

Le  bois  de  chêne  réunit  tant  d’excellentes  qualités  » 
tant  d’avantages,  qu’il  eft  le  plus  recherché  de  tous  les 
arbres  pour  un  très-grand  nombre  d’ouvrages  ; pour  la. 
ilruélure  des  moulins,  des  preffoirs  ; pour  la  menuife- 
rie  , le  charronnage  ; pour  des  treillages , des  échalas  ^ 
des  cercles  ; pour  du  bardeau  , des  écIilTes , des  lattes» 
pour  tous  les  ouvrages  où  il  faut  de  la  folidité , de  la 
force  , du  volume  & de  la  durée  , & notamment  pour 
la  charpente  des  bâtimens  & la  cQoflruâion  des  navires. 
Les  defauts  du  chêne  femblent  faits  pour  ajouter  à fa 
force  , & pour  le  rendre  propre  à certains  ufages  par- 
ticuliers. Le  tronc  d’un  vieux  chêne  fe  tortille  muvent;, 
il  devient  pour  lors  très-propre  pour  faire  des  piliers 
& des  colonnes  deflinées  à porter  de  grands  poids.  On 
appelle  merraïn  le  cœur  du  chêne , on  en  fait  des  douves» 
Lorfque  ce  bois  ell  bien  fec  , & coupé  dans  une  faifon 
favorable  afin  qu’il  ne  fe  tourmente  pas,  il  dure  jufqu’à 
fix  cents  ans , pourvu  qu’il  foit  à couvert  des  injures  de 
l’air.  Si  l’on  eîl  néceffité  de  faire  ufage  du  bois  encore 
vert , on  n’a  rien  de  mieux  à faire  pour  le  mettre  en 
état  d’acquérir  les  qualités  néceffaires,  & même  celle 
de  n’être  point  attaqué  par  les  vers , que  de  laiffer  trem- 

{>er  les  planches  dans  l’eau  , quidifl’out  & enleve  toute 
a feve , fuivant  l’épreuve  qu’en  a vue  M.  Eüis , qui  pro- 
pofe  cette  méthode  pour  le  bois  de  hêtre.  V,  Hêtre. 

Cette  précaution  n’eft  pas  néceflaire  lorfqu’on  l’em- 
ploie fous  terre  & dans  l’eau  en  pilotis , où  l’on  dit  qu’il 
fe  conferve  jufqu’à  quinze  cents  ans.  Cette  efpece  de 
bois,  qu’on  emploie  par  préférence  pour  les  éclufes 
& dans  les  machines  hydrauliques , eft  très-propre  pour 
le  chauffage  & forme  d’excellent  charbon.  11  y a un 
moyen , ainfi  qu’on  le  peut  voir  au  mot  Bois,  de  pro- 
curer à l’aubier  , qui  naturellement, eft  tendre  & épais 
dans  le  chêne  , la  qualité  d’un  bois  dur.  aubier  y qui 
eft  compofé  de  douze  ou  quinze  cercles  ou  couches, 
annuelles  , «ft  plus  marqué  dans  le  chêne  que  dans  les 
autres  arbres.  11  eft  dérendu  aux  ouvriers  par  leurs 
Statuts,  d’employer  aucun  bois  où  il  y ait  de  l’aubier  » 
tant  il  eft  défeéUieux,  Cependims  M.  de  Buÿbn  propof^ 
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des  moyens  pour  donner  à l’aubier  prefque  autant  de 
Iblidité , de  force , de  durée  qu’en  a le  cœur  du  bois 
de  chêne.  Voye^  à l’article  Bois. 

Le  chêne  eft  utile  dans  toutes  fes  parties.  On  fait 
ufage  de  l’écorce  de  ces  arbres  encore  jeunes , réduite  * 
en  poudre  & foos  le  nom  de  tan  brut , pour  préparer 
les  cuirs  : la  fciûre  de  fon  aubier  , fon  bois  & même  le 
cœur  du  bois , ont  la  même  propriété  , avec  cette  dif- 
férence cependant  que  l’écorce  agit  plus  fortement  fur 
les  cuirs  que  le  bois  & le  cœur  du  bois , mais  moins 
que  l’aubier.  L’écorce  fert  aufli  pour  teindre  en  jaune- 
brun  ou  en  noir:  celle  qui  a paflé  les  cuirs  , fe  nomme 
tan  préparé.  On  en  forme  des  mottes  à brûler  : on  en 
fait  ufage  aufli  pour  faire  des  couches  dans  les  ferres 
chaudes.  Rien  n’échauffe  mieux  que  cette  matière  U 
terre  qu’on  deffine  aux  ananas,  aux  plantqs  graffes  ÔC 
exotiques.  Le  gland , fruit  du  chêne , manque  fréquem- 
ment, parce  que  fa  fleur  eft  aufli  délicate  que  celle  de 
la  vigne  ; mais  quand  la  glandée  eft  abondante , on  en 
retire  un  grand  profit  pour  la  nourriture  des  cochons, 
auxquels  cette  nourriture  procure  un  excellent  lard.  Ce 
Iruit  fert  aufli  à nourrir  les  bêtes  fauves  &.  à engraifler 
au  befoin  certaines  volailles.  En  Efpagne  on  vend  dans 
les  marchés  des  glands  d’une  faveur  douce  & agréable  , 
comme  on  vend  ici  les  châtaignes,  f^oye^  Chéne-vert. 
En  1709  (année  de  difette)  , de  pauvres  gens  firent 
du  pain  avec  la  farine  de  notre  gland  : quoique  ce  pain 
fût  très-défagréable  au  goût,  il  s’en  fit  une  grande  con- 
fommation  dans  plufieurs  Provinces  de  France.  M. 
Linneeus  dit  qu’il  leroit  très-bon  de  rôtir  les  glands  , 
avant  de  les  moudre  , pour  rendre  le  pain  moins  lourd. 

Le  chêne  eft  la  patrie  d’un  très-grand  nombre  d’ef- 
peces  d’infeéfes  : chacun  y trouve  la  nourriture  qui  lui 
eft  propre.  Voilà  pourquoi  on  remarque  fur  les  chênes  ’ 
une  grande  quantité  de  diverfes  efpeces  de  galles.  C’eft 
fur  des  chênes  du  Levant  que  croiffent  les  noix  de 
galle  , dont  on  fait  ufage  pour  préparer  les  étoffes  à 
recevoir  diverfes  efpeces  de  teinture , ainfi  que  pour 
faire  de  l’encre.  L’écorce , l’aubier , le  bois , les  feuilles  , 
les  glands  , les  noix  de  galle  , les  tubercules  qui  fe 
îrouvent  fous  les  feuilles , le  guy , plante  paraûte  y 
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Î>ecft  dç  champîgno»  qui  eft  nommé  agaric  de  chêne  ', 
a mûujfe  même  , en  un  mot  les  diverles  produâion» 
tant  naturelles  que  contre  nature  du  chêne , l'ont  d’ufage 
«n  Médecine.  Leurs  vertus  font  en  général  ftiptique» 
& aftringentes. 

Outre  l’efpece  de  chêne  la  plus  commune  dans  non 
bois  d’Europe  dont  nous  venons  de  parler , il  y en  a 
encore  plufieurs  autres  & beaucoup  de  variétés , d’au- 
tant que  cet  arbre  fe  multiplie  de  femences.  Des  Bota- 
nides  en  comptent  au  moins  quarante  , qui  ne  font  ni 
répandues  , ni  fort  connues.  Les  chênes  qui  croiil'ent 
dans  le  Levant  & en  Amérique , ont  pour  eux  la  variété 
& l’agrément  ; mais  les  nôtres  font  fupérieurs  pour  la 
qualité  du  bois.  Nos  chênes  à gros  glands  & àjpédicnles 
longs,  ainfi  que  les  chênes  à glands  moyens  oc  à pédi- 
cules courts fournilTent  d’excellent  bois.  Le  bois  du 
chêne  à petits  glands  eft  rebours. 

On  donne  le  nom  de  chine  robre  ou  rouvre  , quercut 
f^allifir , à cette  efpece  de  chêne  remarquable  auffi  pat 
les  feuilles  qui  font  couvertes  de  duvet:  on  le  trouve 
aux  environs  d’Aubigny  près  de  Paris.  Son  gland  eft: 
petite  & tellement  enveloppé  dans  fon  calice  qu’il 
mûrit  difHcilement. 

Le  bois  du  chêne  de 'Virginie  eft  remarquable  par  fe» 
veines  rouges.  Il  y a une  efpece  de  chêne  toujours- 
vert  , dont  les  feuilles  font  oblongues  & fans  finuofités: 
les  Indiens  font  ufage  de  fon  gland  qui  eft  doux  , pour 
épaiftir  leur  foupe  ; ils  en  retirent  aûftl  une  huile  très-- 
bonne.  Il  croît  au  Canada,  à la  Virginie,  à la  Caro- 
line , une  efpece  de  chêne  vert , ainli  nommé  de  fonr 
écorce  blanchâtre.  M.  de  Bujfon  l’a  euhivé  avec  fuccès 
dans  fes  plantations  en  Bourgogne  ‘f.  c’eft  vraifembla— 
blement  celui  qui  porte  des  glands  aufli  doux  que  le» 
noifertes  : plufieurs  efpwces  de  chênes  verts  ont  le 
même  avantage.  Cette  efpece  de  chêne  croît  plus  vît» 
environ  d’un  tiers  : il  eft  très-robufte  & s’accommode 
des  plus  mauvais  terrains.  Que  d’avantages  propres  k 
en  faire  défirer  la  multiplication  ! L’Amérique  produit 
«ufti  une  efoece  de  chêne  dont  le  gland  eft  très-long  ; 
ainfi  cet  arbre  fe  trouve  commun  ^ l’ancien  ^ au  nou- 
^ yaau  Cominent, 
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CHÊNE  MARIN.  Voyc;^  à V article  Fucus. 

CHÊNE  VERT,  iUx.  Le  chêne  vert  reffemble  ab-’ 
Iblument  au  chêne  pour  la  fleur  & pour  le  fruit,  mais  i! 
en  ditfere  par  fcs  feuilles  qui  relTemblent  aflez  à celles 
du  houx  , & qui  ne  tombent  point  l’hiver.  Les  feuilles 
du  chêne  vert  font  fermes  , dentelées  en  dents  de  Icie 
& piquantes  par  les  bords , d’un  vert  foncé , la  plupart 
im  peu  velues  & blanchâtres  par  deflbus  , placées  al- 
ternativement fur  les  branches.  H y en  a des  efpeces 
qui  font  d’afSez  gros  arbres , & qui  donnent  un  bois 
fort  dur,  dont  on  fait  pour  la  Marine  des  eflleux  da  * 
poulies.  Comme  ce  bois  a beaucoup  de  reflbrt , on  le 
choifit  auffi  par  préférence  pour  les  manches  de  mai). 

Il  eft  d’un  fi  non  ufage , que  M.  Duhamel  confeille  d’eti 
femer  des  bois  entiers  : il  eft  vrai  qu’il  croît  lentement  ; 
nais  cet  inconvénient  lui  eft  commun  avec  les  bois 
durs.  Quelques  efpeces  de  chênes  verts  portent  «n 
gland  doux  & auffi  bon  à mander  que  les  châtaignes. 
On  en  voit  beaucoup  d’expofe  fur  les  marches  en 
El'pagne;  on  en  fait  une  e^ece  de  pain  en  Barbarie, 
&c.  Le  chêne  vert  croît  aufli  à la  Louifiane.  Il  y a auflt 
l’efpece  de  chêne  vert  plus  connue  fous  le  nont  d’yru^/,^ 
Voyez  ce  mot. 

Il  croît  naturellement  en  Languedoc  , en  Provence  j 
«n  Efpagne  , en  Portugal , une  efpece  de  petit  chêne 
vert,  femblable  à un  petit  buiffon  garni  de  feuilles  très- 
petites  Ôc  d’un  vert  très- luifânt;  on  le  nomme  ilex  acur, 
ieata  cocciglandifera.  C’eft  fur  ce  petit  arbre  que  fe  nour- 
rit cet  infeâe  utile  & précieux  que  l’on  nomme  keroUs. 
Voyet^fan  kifioire  au  mot  Kermès.  Les  Provençaux  nom- 
ment ce  chêne  vert  fimplement  kermès. Le  kermès  galler 
infeéle  ne  vit  abfolument  que  fur  cette  feule  efpece  de 
chêne  vert:  on  ne  le  trouve  jamais  fur  un  autre  petit 
chêne  vert,  fi  fembbble  à celui-là , qu’on  a peine  à Us- 
diftinguer.  On  peut  cultiver  avec  fuccès  ces  petits  ar- 
briffeaux  dans  nos  bofquets,  mais  on  n’y  trouve  jamais 
le  kermès.  Il  refte  à favoir  fi  cet  infêéfe  tranfjwrté  de 
fon  pays  natal,  pourroit  fubfifter  dans  notre  climat. 

CHENEVI.  Nom  donné  à la  graine  que  produit  le 
chanvre.  L’on  appelle  chenevotte  la  tige  du  chanvre  fé- 
parée  de  iâ  filaUe*  Foye^  CttAinyRE.  ^ 
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CHENILLE  , eruca.  C’eft  une  des  plus  variées  8i 
des  plus  nombreufes  familles  d’infeftes  que  nous  con- 
noinions  dans  la  Nature.  Jean  Goedart , dans  fon  Hif- 
toire  des  Infetles^  en  a remarqué  jufqu’à  cent-cinquante 
efpeces.  Des  Naturaliftes  qui  ont  étudié  ces  mêmes 
animaux  , en  ont  encore  ajouté  d’autres  efpeces  qui 
avoient  échappé  à Goedart.  L’hiftoire  de  cet  infefte 
cft  capable  de  piquer  la  curiofité  de  l’homme  le  plus 
indiffèrent.  Qu’il  life  : il  verra  bientôt  qu’elle  eft  en 
effet  remplie  de  curieufes  métamorphofes , & la  plus 
variée  de  tous  les  fujets  que  nous  préfente  l’hiftoire  des 
înleÛes  & même  de  tous  les  animaux.  Nous  nous  atta- 
cherons, d’après  l’abrégé  des  infeéfes  de  M.  de  Réau— 
mur  par  M.  Bar(in , à décrire  les  traits  les  plus  frappans 
'de  l’induftrie  de  ces  animaux.  Nous  dirons  d’abord  ce 
qui  convient  aux  chenilles  en  général;  & nous  don- 
ïierons  enfuite  , par  ordre  alphabétique  fecondaire  , 
rhiftoire  des  chenilles  les  plus  fingulieres,  foit  pour 
i’induftrie  , foit  pour  la  forme.  C’eft  dans  les  Ouvrages 
de  M.  de  Réaumur  qu’il  faut  puifer  des  détails  plus  cir- 
conftanciés , & chercher  une  diftribution  favante  des 
chenilles  en  claffes,  en  genres  & en  efpeces. 

La  chenille  eft  un  infeéfe  contre  lequel  bien  des  gens 
font  prévenus , parce  qu’ils  la  croient  venimeufe  8c  ca- 
pable d’empoifonner.  C’eft  un  préjugé  des  plus  faux, 
ainfi  qu’on  aura  lieu  de  le  voir , 8c  dont  il  eft  bon  de 
revenir;  on  en  fera  plus  difpofé  à s’intéreffer  à leur  hif- 
toire , 8c  à vouloir  connoître  par  foi-même  leurs  tra- 
vaux 8c  leurs  métamorphofes.  Il  faut  cependant  avouer 
que  certaines  chenilles  velues , fur-tout  lorfqu’elles  font 
prêtes  à fe  métamorphofer , 8c  encore  plus  les  nids 
qu’elles  fe  font  conftruits  , occafionnent  fur  la  peau 
quelques  démangeaifons,  mais  qui  ne  font  fuivies  d’au- 
■ cun  fâcheux  effet  ; il  faut  feulement  manier  ces  che- 
nilles avec  plus  de  précaution.  La  plus  à redouter  eft 
la  chenille procejjionnaire , 6c  encore  plus  fon  nid , comme 
on  le  verra  plus  bas. 

Defcripûon  des  Chenilles , 8»  caraEleres  pour  les  dijïinguer, 

' Dans  la  belle  faifon  , toute  la  Nature  paroît  remplie 
d’infeâes  de  diverfes  efpeces.  Ceux  qui  font  nés  au 
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printemps  ou  en  été , périffent  ou  difparoiffent  la  plu- 
part à l’approche  de  l’hiver  : car  il  eu  rare  de  voir  des 
infeéles  qui  vivent  plus  d’un  an.  D’autres  fe  cachent 
fous  terre  , dans  les  fentes  des  pierres,  fous  les  écorces 
des  arbres  ; un  grand  nombre  y périffent  : d’autres  en- 
gourdis pendant  la  faifon  rigoureufe  , reparoiffent  au 
printemps , les  uns  fous  la  forme  où  ils  étoient  avant 
l’hiver,  les  autres  fous  une  forme  nouvelle.  La  chaleur 
du  printemps  qui  ranime  tout  ce  qui  a vie  , fait  éclore 
les  œufs  que  chaque  infeéle  avoit  dépofés , fuivant  le 
vœu  de  la  Nature , dans  le  lieu  le  plus  propre  à leur 
confervation  ; c’eft  ainfi  que  le  monde  des  infeéles  fe 
rajeunit.  Les  œufs  des  chenilles  éclofent  des  premiers. 
Il  eft  fi  avantageux  de  détruire  dans  leurs  berceaux  cer- 
taines efpeces  de  chenilles  nombreufes  qui  ravagent  &. 
dévaftent  nos  vergers,  que  nous  ne  manquerons  point,* 
dans  rhiftoire  particulière  de  chaque  chenille  , d’indi- 
quer les  endroits  où  l’on  trouve  ces  œufs  réunis , afin 
de  détruire  en  partie  pendant  l’hiver  ces  peuplades  re- 
doutables, Heureufement  pour  nous  que  dans  ce  nom- 
Iire  prodigieux  d’efpeces  de  chenilles,  fi  l’on  en  excepte 
celles  qui  font  dans  les  fruits , & que  leur  petitefle  fait 
pafTer  pour  des  vers , il  n’y  en  a que  cinq  ou  fix  efpeces 
de  nuifibles. 

L’état  de  la  chenille  n’efl:  que  paflager:  toute  che- 
nille fe  change  en  papillon  , après  avoir  pafle  par  un 
^tat  moyen  qu’on  nomme  chryl'alide  , & tout  papillon 
vient  d’une  chenille.  La  chenille  n’eft  donc  pas  un  ani- 
tnal  parfait  non  plus  que  la  chryfalide  : & M.  Deleu:^e  a 
taifon  de  dire  qu’elles  ne  font  que  le  papillon  renfermé 
fous  des  enveloppes  pourvues  d’organes  particuliers 
pour  le  mouvement  ù.  la  nutrition , organes  dont  le 
papillon  fe  défait,  lorfque  parvenu  au  terme  de  fon 
entier  accroiflement  il  quitte  fes  dernieres  dépouilles; 
Ce  n’eft  qu’alors  qu’il  paroît  infeéle  parfait  & pourvu 
des  organes  propres  à la  réproduélion  de  l’efpece  , qui 
ne  fe  trouvent  pas , ou  du  moins  ne  font  pas  déve- 
loppés dans  la  chenille  & dans  la  chryfalide.  Du  refte 
le  nom  de  métamorphofe  qu’on  emploie  ordinairement 
pour  défigner  le  palTage  de  l’infeéle  par  ces  différeni 
états,  n’indique  qu’une  apparence;  au  lieu  d’un  chan- 

Bb  iv 


Digitized  by  Google 


39*  C H E 

gement  proprement  dit , il  n’y  a qu’un  déveîoppeiB«t»t» 
Ainfi  cette  maniéré  de  métamorphofe  fi  confiante  dil- 
ti ligue  les  chenilles  des  faujfes  ckenilles  qui  fe  changent 
en  mouches , & des  faux  vers  dont  les  uns  Ce  changent 
aufii  en  mouches , les  autres  en  fcarabées,  ÔC  les  autre& 
jie  fubiflent  aucun  changement.  Nous  allons  voir  les 
caraâeres  extérieurs  difiinéUfs  d’infeâes  fi  difiérens  p«r 
leurs  métamorphofes. 

Le  corps  de  la  vraie  chenille  a beaucoup  plus  de  lon- 
gueur que  de  diamètre  ; il  efi  partagé  en  douze  anneaux  t 
toute  l’enveloppe  de  la  tête  £emble  écailleufe.  La  che- 
nille a deux  efpeces  de  jambes , favoir  fix  écailleufes  &. 
pointues , attachées  au  premier  anneau , & fuivies  or- 
dinairement de  huit  autres  jambes  roembraneufes , âc. 
de  deux  autres  à l’extrémité  pofiérieurcy  mais  tournées 
d’un  autre  fens.  Ces  jambes  membraneufes  font  armées 
de  crochets  écailleux , arrangés  en  couronne  autour  de 
la  plante  de  chaque  pied.  A ces  caraéieres  on  reconnoi- 
tra  facilement  que  ce  que  l’on  prend  pour  des  vers  dans 
les  fruits,  font  de  véritables  chenilles.  Toute  chenille 
qui  efi  pourvue  de  feize  jambes  fe  change  en  papillon  » 
ainfi  que  celles  qui  en  ont  moins  que  ce  nombre;  mais 
toutes  celles  qui  en  ont  plus  de  feize  ou  moins  de  huit» 
font  de  fauffes  chenilles  qui  fe  changent  ou  en  mouches 
à fcie , ou  en  fcarabées.  Voye^  faunes  Chenilles  à V ar- 
ticle Mouches  à fcie.  On  obferve  encore  que  les  vraies 
chenilles  ont  leur  fourrure  molle,  flexible  ou  membra.- 
neufe , tandis  que  celle  du  hanneton  efi  écailleufe. 

Le  nombre  des  jambes  écailleufes  des  chenilles  ne 
varie  jamais  ; il  n’en  efi  pas  de  même  des  membraneu- 
fes : c’eft  ce  qui  a donné  lieu  à M.  de  Réaumur  de  for- 
mer différentes  claffes  de  chenilles.  Le  génie  de  cer- 
taines chenilles,  & le  premier  coup  d’œil  qui  frappe 
.par  des  différences  très-fenfibles  , a aufii  donné  lieu  à 
d’autres  claffes  ; telles  font  celles  qui  vivent  en  fociété 
pendant  toute  leur  vie , & qui  font  les  plus  pernicieufes 
pour  nos  arbres  ; telles  font  aulli  les  chenilles  folltaires^ 
les  chenilles  rafes , celles  qui  font  velues  ; les  chenilles  i 
tubercules , à brojfes , à aigrettes  , épineufes , dont  on  va. 
voir  fucceffiveaent  l’hiftoire. 

I4  démarche  des  chenilles  efi  plus  dégagée  qu« 
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telle  des  vers  de  terre  ; voye:^  ce  met.  Le  mouvement 
progrelTif  ne  s’exécute  pas  cependant  chez  toutes  les 
chenilles  avec  la  même  vîtelTe  ; mais  la  plupart  le  meu- 
vent de  la  maniéré  fuivante.  Elles  commencent  à reti- 
rer & recourber  un  peu  leur  extrémité  poftérieure , en 
formant  une  petite  boffe  en  haut  ; & en  ferrant  les  deux 
ou  trois  derniers  anneaux  par  delTous.  Par  ce  moyen  , 
dit  M.  Weis  , la  derniere  paire  de  jambes  fait  un  pas , fe 
cramponne  , & ce  renflement  fe  coule  par  un  mouve- 
ment ondulatoire  le  long  du  corps  jufqu’à  la  tête  , de 
forte  que  chaque  paire  de  jambes,  foit  membraneufes , 
foit  écailleufes , trouve  le  moyen, lorfque  le  renflement 
|>afre  par  d«(Tu$ , de  pouvoir  s’avancer  ôc  fe  cramponner 
a une  nouvelle  diftance  : enân  la  tête  peut  fe  porter 
en  avant , en  relâchant  fes  anneaux  conÂgus  & ferrés 
à leur  tour  ; c’eft  ainfi  que  s’accomplit  le  pas.  Cette 
façon  de  ramper,  qui  paroit  la  plus  fimple  , eu  com- 
mune à la  plupart  des  chenilles  : nous  difons  à la  plu- 
part , car  l’on  en  voit  dont  le  mouvement  progreûif 
eft  très  - différent , ainfi  qu’on  l’obfervera  en  lifant 
l’hiftoire  des  différentes  chenilles  ci-après. 

La  grofleur  des  chenilles  varie  depuis  les  plus  peti- 
tes que  l’on  trouve  dans  les  fruits , jufqu’à  la  plus  greffe: 
telle  que  la  chenille  du  papillon  à tête  de  mort , qui  a 
quatre  pouces  & demi  de  longueur.  Il  y a de  chaque 
côté  de  la  tête  des  chenilles ^cinq  ou  fix  petits  grains 
noirs  , qu’on  ne  voit  bien  qu’avec  la  loupe , qui  paroif- 
fent  être  les  yeux  de  l’infeae,  & qu’on  appelle  facettes 
4 miroirs. 

On  remarque  de  chaque  côté  , le  long  du  corps  des 
vraies  & des  faufles  chenilles , neuf  petites  ouvertures 
ovales  alongées , bordées  d’un  cordon  qui  varie  de 
couleur  dans  les  efpeces  différentes , ce  font  les  pou- 
mons , organe  de  la  refpiration  des  chenilles  : on  les 
nomme  f ixâtes  : voyez  au  mot  Insecte.  Ces  parties, 
ainft  que  les  dents , éc  la  filiere  qui  efl  ce  corps  charnu 
d’où  fort  la  foie  que  filent  les  chenilles , font  commu- 
nes à toutes  les  chenilles.  L’hifloiredu  ver  à foie  , qui 
efl  une  véritable  chenille  , fait  donc  effentiellement 
partie  de  l’hifloire  des  chenilles  ; mais  comme  cet  in- 
iééle  ell  un  des  plus  intéreilans  > nous  renvoyons  à 
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fon  hiftoirc  pour  le  détail  de  la  ftruéhire  admirable  dtf 
cette  fîliere  , & des  vaifleaux  oui  contiennent  la  foie  , 
pour  qu’on  puifle  voir  d’un  feuî  coup  d’œil  tout  l’inté- 
rieur du  corps  des  chenilles.  La  réunion  de  cet  article 
avec  celui-ci  complétera  l’abrégé  de  Thiftoire  des» 
chenilles.  Fbye^  Ver  A soie. 

Métamorphofes  des  Chenülesm  ‘ 

Toute  chenille  change  trois  fois  de  peau  pendant  & 
vie  ; de  rafe  qu’elle  étoit  d’abord,  elle  paroît  quelque- 
fois velue  à fon  dernier  changement  de  peau  : telle  au- 
tre qui  étoit  velue , finit  par  être  rafe.  La  chenille  pafle 
d’abord  de  fon  état  de  chenille  à celui  de  chryfalide  , 
& enfuite  à celui  de  papillon. 

Voyons  les  foins  que  prend  la  chenille , & la  fitua- 
tion  où  elle  fe  met  pour  pafler  à l’état  de  chryfalide  , 
efpece  de  léthargie  qui  la  laiflé  fouvent  pendant  plu- 
lieurs  mois  de  fuite,  & quelquefois  plus  d’un  an,  expo- 
fée  fans  défenfe  à tous  les  événemens  , mais  qui  ne 
l’empêche  pas  de  reparoître  enfuite  fur  la  fcene  du 
monde  , aum  admirable  dans  fon  état  de  chryfalide  » 
aufiî  merveilleufe  dans  fa  métamorphofe  en  papillon  , 
que  finguliere  dans  fon  premier  état. 

Moyens  qu'emploient  les  Chenilles  pour  fe  procurer  un 
repos  ajfuré  pendant  leur  état  de  chryfalides. 

Les  chenilles  nous  font  voir  quatre  moyens  difie- 
rens.  Les  unes  fe  filent  des  coques , d’autres  fe  cachent 
fous  terre  dans  de  petites  cellules  bien  maçonnées 
les  unes  fe  fufpendent  par  leur  extrémité  poftérieure  , 
& d’autres  fe  lient  par  une  ceinture  qui  leur  embrafle 
• le  corps.  Diverfes  efpeces  de  chenilles  font  apperce- 
voir  un  génie  particulier  dans  la  conftruftion  de  leurs 
coques , où  l’on  voit  beaucoup  de  variétés  pour  la 
forme  & pour  la  matière  ; nous  parlerons  de  celle  du 
ver  à foie , la  plus  belle  & la  plus  intérefiante  pour 
nous,  au  mot  Ver  a soie. 
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ConJlruBîon  des  coques  ^ 6*  leurs  variétés. 


Les  deux  coques  qui  approchent  le  plus  de  celles 
des  vers  à foie  , pour  la  forn^  & pour  la  couleur, 
font  celles  de  la  chenille  à aigrettes  , qui  eft  d’un  jaune 
citron,  & celle  de  la  chenille  nommée  la  livrée , qui 
approche  du  blanc.  Ces  coques  font  fi  peu  fournies  en 
foie  , qu’elles  feroient  tranfparentes , fi  la  première  n’y 
faifoit  entrer  de  fes  poils , & fi  l’autre  ne  la  faupoudroit 
d’une  poudre  jaune  : voye[  plus  bas  Chenille  a ai- 
grettes, & Chenille  a livrée.  Quelques  chenilles 
fe  forment  avec  de  la  foie  ou  une  matière  particulière  , 
des  coques  (jui  font  comme  membraneufes  & d’un  poli 
fl  vif  à l’exterieur , qu’on  les  prendroit  pour  un  gland 
de  chêne  tiré  de  fon  calice  ; telles  font  celles  d’une 
chenille  de  l’aube- épine  & de  l’abricotier. 

Une  chenille  qui  vit  en  fociété  fur  les  haies . fait  en- 
trer dans  la  conftruéfion  de  fa  coque  trois  lortes  de  ma- 
tière, de  la  foie  , de  fon  poil  & de  la  cire.  Je  parle  de 
cire,  dit  M.  Bai^in,  parce  que  cette  matière  en  a le 
gras,  la  mollefle  & l’apparence.  Je  mis,  ajoute- t-il , 
une  de  ces  coques  avec  celles  d’un  ver  à foie  dans  de 
l’efprit  de  fel  ; après  deux  mois  de  féjour  dans  cette 
liqueur  , la  derniere  étoit  entièrement  dHToute  & ré- 
duite en  fédiment,  & l’autre  n’étoit  point  altérée  ; elle 
a réfifté  encore  plus  de  trois  mois  contre  ce  puilTant 
difl'olvant.  Cette  extrême  compacité , eft  fans  doute 
la  raifon  d’une  précaution  que  prend  la  chenille  en  la 
fabriquant  : c’eft  d’y  laifler  un  ou  deux  trous  pour  fe 
conferver  une  communication  libre  avec  l’air  extérieur. 
Comment  le  papillon  jjourroit-il  fortir  d’une  coque 
auffi  folide  ? Auffi  la  chenille  en  la  conftruifant  y mé- 
nage-t-elle  une  petite  calote  fimplement  collée  avec 
une  légère  couche  de  gomme  ; & lorfque  le  papillon 
Veut  fortir , il  ne  fait  que  donner  quelques  coups  de 
tête  , auffi-tôt  la  calote  s’ouvre  comme  le  couvercle 
d’une  boîte  à charnière.  Cette  chenille  qui  vit  en  fo- 
ciété fur  les  haies  , commence  à paroitre  au  mois  de 
Mai  : le  fond  de  fa  couleur  eft  un  bleu  foncé  ; elle  eft 
à tubercules  garnis  de  poils , fes  jambes  membraneu- 
fes font  d’un  beau  rouge.  Ces  chenilles  fe  ftlent  fur  les 
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haies  des  toiles  plus  belles  , plus  larges  , plus  fatînée» 
que  toutes  les  autres  qui  filent  de  la  même  maniéré. 
Au  bout  de  fix  femaines  de  fociété  , elles  fe  réparent 
& placent  chacune  l^rs  coques  contre  des  branches. 
Les  papillons  qui  en  (brtent  font  des  phalènes , à an- 
tennes à barbes  de  plumes , ils  n’ont  point  de  trompe  ; 
leur  couleur  dominante  eft  un  brun  jaunâtre  , avec  une 
large  bande  de  la  même  couleur  , mais  plus  claire  , Sc 
mouchetée  de  uches  noires.  Cette  chenille  n’eA  pas 
commune. 

La  coque  en  naffe  eft  celle  dont  la  firuâure  eü  la  plus 
admirable;  elle  eft  l’ouvrage  de  la  chenille  à tubercu- 
les qui  donne  le  papillon  paon.  Voye:^^  Chenille  a 
TUBERCULES. 

Un  très-.grand  nombre  d’autres  chenilles  s’introdut- 
lent  dans  la  terre , & s’y  forment  une  retraite  ruftique  : 
en  foulant  & humeélant  la  terre  pour  la  rendre  duâile» 
elles  y forment  une  cavité  propre  à les  contenir  ; quel- 
ques-unes foutiennent  ces  voûtes  avec  des  fils  de  foie 
qui  unifient  & lient  les  molécules  de  terre.  Ces  che- 
nilles le  mettent  ordinairement  afiez  avant  fous  terre  , 
pour  n’être  point  incommodées  de  la  gelée  : la  nature 
leur  a appris  vraifemblablement  à fe  placer  dans  la 
température  qui  leur  eü  propre. 

Le  génie  efi  diverfifié  dans  un  certain  nombre  d’el^ 
peces  de  chenilles , tout  efi  mefuré  relativement  à leur 
durée  & à leurs  befoins.  11  y en  a une  qui  vit  ordinai- 
rement fur  le  chêne  4 & qui  applique  fous  fes  feuilles 
une  coque  faite  en  forme  de  bateau.  Cette  chenille  e(l 
la  plus  indufirieufe  de  celles  qui  confiruifent  de  la  forte. 
Elle  paroît  dès  le  mois  de  Mai:  elle  eft  rafe , de  moyen- 
ne grandeur , d’un  beau  vert  un  peu  jaunâtre.  Après 
avoir  filé  fur  la  feuille  le  fond  de  fon  bateau , elle  en 
éleve  les  côtés  auxquels  elle  donne  la  courbure  : elle  les 
foutient  avec  des  nis  de  foie  fimplement  faufilé$  « Sc 
en  même  temps  elle  renforce  & redouble  ces  côtés  qui 
n’étoieot  d’abord  qu’une  fimple  gaze.  Cela  fait , elle 
coupe  ces  fils  ôc  écarte  les  deux  côtés  du  bateau  qui  font 
deftinés  àfervir  de  fupport  à un  toit  qu’elle  doit  pofer 
deflus.  Ce  toit  eft  une  piece  de  foie  qui  forme  une  pla- 
terforme  convexe*  Cette  coque  eft  agréable  à voiç 
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pour  la  forme , fa  belle  couleur  foyeufe , fa  propreté 
& la  netteté  de  l’ouvrage.  Au  bout  d’un  mois , il  en 
fort  un  papillon , dont  les  ailes  font  en  delfus  d’un  beaa 
vert  tendre  , traverfé  par  des  traits  d’un  blanc  jaunâtre  ; 
le  corps  eft  d’un  vert  céladon  pâle  ; la  chryfalide  eft 
verte , la  chenille  l’eft  auflî.  La  même  couleur  continuée 
dans  tous  ces  trois  états,  n’eft  pas  une  chofe  commune 
chez  ces  infeéles. 

Il  y a certaines  chenilles  tpri  garniflfent  leurs  coques 
de  petits  grains  de  fable  qu’elles  détachent  des  murs 
dont  les  pierres  font  affez  tendres  pour  être  pulvérifées 
par  leurs  petites  dents. 

Une  autre  fe  fait  une  caçuc  de  ^a^on.  C’eft  nne  che- 
nille rafe  , de  moyenne  grandeur , qui  vit  fur  la  mouffe 
des  pierres.  Lorfque  le  temps  de  fa  métamorphofe  ap- 
proche , elle  choifit  une  place  fur  cette  efpece  de  pré  ; 
elle  y coupe  d’une  forme  quarrée  de  petites  mottes  de 
moufle  ; elle  les  enîeveavec  les  racines , fit  les  arrange 
en  voûte , en  les  liant  avec  des  fils  de  foie;  l’ouvrage 
eft  fait  avec  tant  de  propreté , que  l’on  ne  peut  diftin- 
guer  la  place  où  eu  la  coque  , que  par  la  petite  boflfe 
que  forme  cette  voûte. 

On  rencontre  dans  le  mois  de  Mai,  fur  le  chêne  , 
mais  aflfez  rarement,  une  chenille  qui  fe  fert  de  l’épi- 
derrae  des  branches  , avec  tout  l’art  poffible  , pour  en 
conftruire  une  coque  en  hotte  , a infi  nommée  à caufe  de 
fï  figure.  Pour  fe  former  une  idée  jufte  de  la  maniéré 
dont  la  chenille  s’y  prend  pour  conftruire  cette  coque 
en  hotte  , il  faut  s’imaginer  une  hotte  coupée  dans  la 
longueur  du  côté  qui  fait  la  poche , & dont  on  auroit 
rabattu  les  deux  côtés,  en  forte  qu’ils  formeroient 
comme  deux  ailes  , une  de  chaque  côté  ; telle  eft  la 

Eremiere  forme  que  cette  chenille  donne  à fa  coque. 

’infefte  coupe  & enleve  par  lanières  toutes  égales,^ 
fit  quatre  ou  cinq  fois  plus  longues  que  larges  , l’épi- 
derme de  la  branche  à l’endroit  où  il  veut  placer  fa 
coque.  Il  applique  fes  lanières  d’épiderme  de  chaque 
côté,  les  unes  à côté  des  autres , fit  les  unes  au-deffus 
des  autres  en  forme  de  triangle  reélangle.  La  chenille 
réunît  les  deux  ailes  en  les  rapprochant  ; fit  elle  les 
wlle,  par  Je  moyen  de  fa  fine,  fi pai/aitement,  de 
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haut  en  bas,  que  la  couture  échappe  aux  yeux.  Elle 
ferme  l’ouverture  qui  fe  trouve  à la  partie  i'upérieure  , 
6l  elle  tapilTe  de  loie  tout  l’intérieur  de  cette  efpece 
de  hotte. 

Cette  ouvrière  , fi  brillante  par  fes  talens , ne  l’efl 
pas  beaucoup  par  fa  figure  : c’ell  une  chenille  velue  , 
de  grandeur  médiocre  , dont  les  poils  font  roux  , dii- 
polés  par  houpes  ; la  couleur  de  fa  peau  eft  un  blanc 
jaunâtre.  Une  chofe  remarquable  , c’eft  que  fon  dos 
efl  plus  plat  que  celui  des  chenilles  ordinaires.  Elle  fe  . 
change  en  un  papillon  d’un  gris  clair.  Ce  papillon  a 
des  ailes  très-larges , qui  couvrent  tout  fon  corps  , ÔC 
qui  s’étalent  par  en  bas  en  maniéré  de  chape.  Les  co- 
ques de  cette  chenille  font  affez  düHciles  à trouver  fur 
les  branches,  parce  qu’étant  de  leur  couleur,  on  les 
prend  pour  de  petites  boffes  qui  croifTent  fur  l’écorce 
des  arbres.  On  trouve  aufli  fur  les  branches  de  faule  6c 
d’ofier  des  coques  en  hotte  , mais  de  pure  foie , & qui, 
quoique  plus  éclatantes  , ne  fuppofent  pas  tant  d’in- 
duftrie. 

Chenilles  qui  fe  fufpendent  par  les  pieds  pour  fe  changer 
en  chryfalides. 

Certaines  efpeces  de  chenilles  , telles  que  les  cAe- 
nilles  épineufeSf  celles  fur- tout  qui  vivent  fur  les  orties  , 
& quelques  chenilles  rafes  , ne  fe  filent  point  de  coques 
avant  de  pafl'er  à l’état  de  chryfalides  ; mais  elles  fe  fuf- 
pendent par  les  pieds.  Toute  chenille  qui  veut  fe  pen- 
dre par  les  pieds  commence  à appliquer  fur  la  furface 
de  quelque  corps  un  certain  nombie  de  fils  de  foie.  Sur 
cette  foie , elle  enfile  d’autre  en  maniéré  de  petite  bou- 
cle qui  imite  la  foie  frifée.  C’eft  au  milieu  de  cette  foie 
que  la  chenille  fixe  fes  deux  pattes  de  derrière  : elle 
laifTe  enfuite  pendre  fon  corps  la  tête  en  bas  ; & elle 
refte  dans  cette  fituation  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  métamor- 
phofe  en  chryfalide.  La  chenille  a l’art  duns  cette  poft- 
tiou  de  quitter  la  peau  qui  la  recouvroit , fans  cepen- 
dant fe  laiffer  tomber.  Elle  courbe  fon  corps  , enfle  fes 
premiers  anneaux , & par  cet  effort , la  peau  fe  creva 
fur  la  partie  du  dos  la  plus  près  de  la  tête.  11  ne  fort  par 
.cette  ouverture , que  la  moitié  du  corps  de  l’animal^  û 
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chenille  détache  de  toutes  les  parties  de  fa  peau  le  refte 
de  Ton  corps  ; c’cft-là  l’inûant  où  il  fembleroit  que  la 
chryl'alide  détachée  de  la  peau  de  la  chenille  devroit 
tomber.  Les  ai^neaux  de  la  chryfalide  qui  rentrent  les 
uns  dans  les  autres  pincent  la  peau  de  la  chenille , & 
elle  fe  foutient  par  des  tranfports  fucceflifs  de  cette 

!>eau  d’un  anneau  à un  autre  : elle  la  fait  remonter  vers 
a queue,  & elle  ne  celTe  point  de  pincer  la  peau  qui  la 
foutient  jufqu’à  qu’elle  ait  appliqué  fa  queue  terminée 
en  râpe  , 6c  qu’elle  l’ait  fixée  dans  le  petit  paquet  de 
foie.  Alors  elle  lâche  la  peau  : elle  fait  quelques  mou- 
vemens  ; elle  pirouette  pour  tâcher  de  fe  débarraflaf 
de  cette  peau  qui  efl  à côté  d’elle , 6c  qui  la  gêne. 
Cette  opération  longue  à décrire  , efl  pour  cet  infede 
l’affaire  d’une  minute  : un  inflant  avant , on  voyoit  une 
chenille  fufpendue  ; l’inflant  d’après  , c’eft  une  chry- 
fàlide  couleur  d’or.  Voye:^  la  Defcription  des  chenilles, 
‘pineufes  au  mot  Chenille  épineuse. 

Chenilles  qui  fe  lient  pour  fe  changer  en  chryfalidtsl 

Les  chenilles  dont  nous  venons  de  parler  , ont4)e- 
foinpour  fubir  leurs  métamorphofes,  d’être  pendantes 
& d’avoir  la  tête  en  bas  ; en  voici  d’autres  qui  ne  peu- 
vent y parvenir  qu’ayant  la  tête  élevée  , ou  tout  au 
moins  horizontale.  Comment  la  chenille  pourra-t-elle , 
fâ  foutenir  dans  cette  pofition  , lorfqu’elle  aura  quitté  . 
fa  peau  de  chenille , 6c  qu’elle  fera  changée  en  un  corps 
fans  membres  qui  puiflent  la  retenir  ? La  nature  lui  a 
«nfeigné  l’art  d’y  pourvoir.  Dans  la  clafle  des  chenilles 
quife  lient,  on  en  diftingue  trois  efpeces,  qui  different 
Un  peu  par  les  maniérés  de  s’y  prendre  ; mais  elles  par- 
viennent toutes  au  même  but.  La  chenille  du  chou , 
que  nous  prenons  pour  exemple,  6c  dont  on  peut  voir 
la  defcription  au  mot  Chenille  du  chou,  commence 
à filer  un  petit  tapis  de  foie  , de  la  longueur  de  fon  * 
corps , fur  le  lieu  où  elle  fe  fixe.  Elle  y cramponne  bien 
fes  jambes , 6c  enfuite  elle  travaille  à fe  paffer  un  lien  ' 
autour  du  corps.  Ce  lien  doit  être  folidement  attaché  , - 
& former  autour  d’eile  une  ceinture  qui  ne  foit  ni  trop 
l«he , oi  trop  ferrée.  En  effet  y §Ue  étqit  trop  fe^ 
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rée , elle  mettroit  la  chenille  dans  rîmpntA*ancede  quît* 
ter  fa  vieille  peau  ; trop  lâche  au  contraire  > elle  laifie» 
rbit  fon  corps  trop  pendant.  La  chenille  ne  manque 
point  d’attraper  ce  jufte  milieu.  Comme  fon  corps  eft 
très-fouple  ,‘dle  approche  fa  tête  d’un  de  fes  flancs  » 
attache  à côté  d’elle  le  premier  fil  de  foie  ; & repliant 
& roulant  fa  tête  fur  fon  dos  , elle  va  coller  le  hl  qui 
fort  de  fa  filiere  à l’autre  flanc  oppofé  ; elle  double  en- 
fuite  ce  premier,  & continue  cette  manœuvre  quarante 
ou  cinquante  fois.  Tous  ces  brins  de  foie  réunis  n’en 
forment  qu’un  feul , que  l’on  ne  peut  appercevoir  fans 
attention.  La  chenille  retire  enfuite  fa  tête  de  deflbus 
ce  lien  qui  paroît  alors  très-lâche  ; & au  bout  de  quel- 
ques jours  , elle  fe  débarraflie  de  fa  peau  de  la  maniéré 
dont  nous  l’avorts  déjà  décrit  : elle  paroît  fous  la  forme 
d’une  chryfalide  , dont  le  corps  plus  raccourci , prend 
parconféquent  plus  de  diamètre  ; & le  lien  devient  û 
jufle , qu’il  eft  caché , pour  la  plus  grande  partie,. dans 
les  anneaux  de  la  chryfalide. 

\jsi  chenille  du  fenouil  ^ qui  tend  au  même  but  que  la 

f>récédente  , s’y  prend  un  peu  différemment  : elle  re- 
ev^toute  la  partie  antérieure  de  fon  corps , & fe  met 
dans  la  pofture  d’un  homme  à genou.  Après  aveir  appli- 
qué un  fil  d’un  côté , elle  le  prolonge , & le  foutient  fur 
les  premières  jambes  écailleufes  comme  fur  deux  bras  , 
& continuant  de  filer , elle  le  fixe  de  l’autre  côté  ; ce 
premier  fil  eft  un  modèle  pour  les  fuivans  qui  font  tous 
filés  les  uns  après  les  autres.  Tous  ces  fils,  raflemblés 
for  cette  première  paire  de  jambes , reflemblent  parfai- 
tement à un  écheveau  de  foie  , mou , flexible , dont  les 
brins  ne  font  point  liés  les  uns  aux  autres.  L’art  de  la 
chenille  confifte  ici  à les  pafler  tous  enfemble  fur  fa  tête, 
& à les  faire  glifler  jufqu’au  cinquième  anneau.  Mal- 
heur à la  chenille  fi  l'écheveau  s’échappe , fi  les  fils  s’é- 
parpillent : elle  ne  peut  plus  faire  de  nouveau  lien  , 

fiarce  qu’elle  n’avoit  de  matière  foyeufe  que  pour  ce- 
oi-là  : il  y va  cependant  de  fa  vie  d’être  liée.  Dans  lû 
cas-où  elle  ne  peut  y parvenir , elle  refte  pendante  : il 
ne“lui  eft  plus  poflible  de  fe  changer  en  chryfalide  ; & 
après  avoir  épuifé  fes  forces,  elle  meurt  dans  fa  vieille 
peau.  ■ , 

CHENILLE 


uigiiized  by  Google" 


s ’C  H E 40Ü 

CHENILLE  A AIGRETTES.  Ceft  une  efpece  de  che- 
nille qui  porte  en  tête  un  très-bel  ornement.  Du  pre- 
mier anneau  d'auprès  de  fa  tête , fortent  deux  aigrettes 
qui  ne  font  point  des  poils  fimples,  mais  de  très-belles 
plumes  arrangées  en  bouquet.  Une  femblable  aigrette 
eft  placée  à la  partie  poftérieure.  On  trouve  fur  le  pru- 
nier de  ces  efpeces  de  chenilles , qui , outre  ces  aigret- 
tes ordinaires , en  ont  encore  d’autres  fur  les  côtés. 

CHENILLE  A AIGRETTES  & A BROSSES.  C’eft  une 
efpece  de  chenille  embellie  de  deux  genres  d’orne- 
mens  ; favoir  , d’aigrettes  .&  de  broflês.  Voye[  Che- 
nille A BROSSES. 

On  rencontre  dans  le  mois  de  Mai  cette  efpece  de 
chenille  furie  pommier. Lorfqu’elle  a acquis  fa  grandeur 
naturelle  , elle  eft  longue  environ  d’un  pouce  & demi  ; 
tout  fon  corps  eft  mêlé  de  taches  rouges  , jaunes  & noi- 
res. On  obferve  aux  deux  côtés  de  fa  tête , deux  tuber- 
cules d’un  beau  roii^e  de  cora'd  ; deux  aigrettes , dont 
une  à la  partie  pofterieure  ; quatre  broffes  d’un  beau 
jaune  doré  ; les  tubercules  ou  boutons  qui  recouvrent 
les  anneaux  font  ornés  de  petits  bouquets  de  poils  jau- 
nes. Ces  chenilles  fe  filent  des  coques , s’y  changent 
en  chryfalides , & au  bout  de  dix  ou  douze  jours  on 
en  voit  fortir  des  papillons  des  deux  fexes.  La  femelle 
eft  une  maffe  prefqu’informe , couverte  d’un  poil  gris 
cendré  , n’ayant  pour  ailes  quede  petits  moignonsqu’on 
apperçoit  difficilement  : elle  fe  traîne  à peine  hors  de  fa 
coque  & refte  immobile  en  attendant  le  mâle.  Celui- et 
plus  vif  & de  moyenne  taille  , fe  remarque  par  fes  an- 
tennes à barbes  de  plume , qu’il  porte  toujours  droites 
comme  le  lievre  porte  fes  oreilles;  fes  ailes,  de  couleur 
de  feuille  morte  lavée , ont  un  petit  œil  blanc  au  milieu. 
Ce  papillon  ne  dédaigne  point  fa  maffive  compagne  : il 
la  féconde  ; après  quoi  elle  pond  fes  œufs  entre-mêlés 
avec  les  poils  de  fon  anus  , qui  fervent  à les  tenir  en 
quelque  forte  enveloppés  , & à les  garantir  des  intem- 
péries de  l’air.  Elle  meurt  prefqu’aum-tôt  après  fa  ponte 
finie  , comme  tous  les  papillons  femelles  qui  poitdent 
leurs  œufs  tout  de  fuite.  Il  fe  fait  pendant  l’année  deux 
générations  de  cette  efpece  de  chenille  ; & fuivant 
quelques  obfervations , Us  chenilUs  des  générafiotui 
Tome  //^  Ce 
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tardives  font  moins  grandes  & moins  vîgourèufes.  Ctf 
n’eft  que  pctit-à-petit  que  les  beautés  de  cette  efpece 
.de  chenille  fe  développent;  ce  n’eft  qu’à  la  troilleme 
& derniere  mue  qu’elle  eft  revêtue  de  tous  fes  orne- 
jnens.  Ces  efpeces  de  chenilles  ne  font  point  de  dégât 
dans  nos  verger?. 

CHENILLE  A BROSSES.  C’eft  une  efpece  de  che- 
nille que  la  nature  a ornée  de  fes  plus  aimables  cou- 
leurs , & qu’elle  a embellie  de  petites  touffes  de  poils 
d’une  forme  agréable.  Ces  bouquets  de  poils  font  pla- 
cés un  peu  derrière  la  tête  au  nombre  de  quatre  , fur 
les  anneaux  du  corps  de  la  chenille  ; ils  font  d’un  poil 
fin , ferré  & coupé  net  par  leur  fommet , imitant  affez 
J>ien  nos  broffes , d’où  eft  venu  le  nom  de  chenille  à 
f>roJfes.  Une  de  ces  chenilles  qui  fe  nourrit  fur  le  châ- 
taignier & autres  arbres,  eft  remarquable  parla  couleur 
de  fa  peau  qui  eft  d’un  beau  vert , recouverte  de  poils 
blonds  & longs  ; par  un  bouquet  de  poil  couleur  de 
rofe  terminé  en  pointe  6c  placé  fur  le  derrière  ; par  fes 
broffes  jaunes , couleur  de  rofe  à leur  extrémité  ; par 

3uatre  des  intervalles  de  fes  anneaux  qui  femblent  être 
’un  beau  velours  noir.  Cet  éclat  de  couleurs  ne  dure 
.au  plus  que  fept  ou  huit  jours.  Cette  chenille  file  une 
coque  affez  femblable  à celle  du  ver  à foie , & pour 
Ja  forme  & pour  la  couleur  ; fa  ehryfalide  eft  garnie  de 
petits  toupets  de  poils  velus.  Au  bout  de  plufieurs  mois 
;jl  fort  d’une  des  elpeces  de  ces  çhryfalides  des  papillons 
femelles , dont  les  ailes  font  d’un  blanc  fale , traverfées 
dans  la  largeur  par  deux  bandes  jaunâtres , avec  une 
efpecede  petite  frange  à leur  extrémité.  Ainli,  commje 
on  le  voit,  ce  n’eft  point  une  réglé  générale  que  les 

Elus  belles  chenilles  donnent  les  plus  beaux  papillons. 

,’une  de  ces  chenilles  porte  le  nom  de  patte  étendue  \ 
.c’eft  une  phalene.  Il  y a plufieurs  autres  efpeces  de 
ces  chenilles  à broffes,  que  le  hafard  préfentera  à l’Ob- 
fervateur  ; mais  elles  fe  reffembleront  toujours  par  ces 
traits  généraux. 

' CHENILLE  ARPENTEUSE.  C’eft  une  des  efpeces  de 
.chenilles  de  s.  plus  nombreu  fes;  il  y.  en  a plufieurs  claffes 
. qui  different  les  unes  des  autres  par  la  couleur , le  nom- 
.bre  dr  leurs  jambes  membraneui'es,  6c  la  fingukrité  d« 
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leurs  attitudes.  Les  arpcntcufes  ont  été  nommées  ainfi, 
parce  que  lorfqu’eilos  marchent , elles  relevant  leur 
corps  en  arc , amenant  les  jambes  de  derrière  à la  place 
où  étoient  celles  de  devant  ; en  l'orte  qu’elles  l'emblent 
dans  leur  marche  raefurer  ou  arpenter  le  terrain  avec 
la  longueur  de  leur  corps. 

. Les  arpenteules  ont  ordinairement  le  corps  long  & 
eflilé.  TJne  des  clalTes  les  plus  norabreufes  eft  de  celles 
qui  n’ont  que  deux  jambes  intermédiaires  ; ce  qui  les 
oblige  à faire  de  fi  grands  pas  , qu’elles  fourniroient  ua 
problème  aflez  curieux  en  hiftoire  naturelle;  favoir. 
Quel  e(l  ranimai  dont  la  longueur  des  pas  ne  dépend  point 
de  celle  de  fes  jambes?  La  chenille  arpenteufe  fatisfaitaux 
conditions  de  l’énigme  propolée.  C’eft  ordinairement 
au  printemps  que  l’on  voit  le  plus  de  ces  arpenteufes  ÿ 
dès  le  mois  de  Mai  elles  difparoiffent , parce  qu’elles 
fe  changent  en  chryfalides.  Les  unes  font  leurs  coques 
dans  la  terre  , d’autres  fur  des  feuilles  , d’autres  fe  fuf- 
pendent  en  fe  paHant  une  ceinture  autour  du  corps. 
Elles  ont  toutes  une  qualité  bien  remarquable;  c’eft 
de  ne  point  faire  un  pas  qu’elles  ne  filent,  & n’en  laif— 
fent  la  trace  fur  les  corps  où  elles  paffent.  La  nature 
fi  riche  & fi  variée  dans  les  moyens  qu’elle  a donnés 
à chaque  individu  pour  fa  confervation  , a voulu  que 
cet  inieéle  filât  continuellement , afin  qu’il  pût  être  en 
état  de  faire  ufage  de  fon  fil  dans  les  inftans  preflans. 
Cette  chenille  veut-elle  éviter  quelque  infeéle  ou  quel- 
que oifeau  qui  en  veut  à fa  vie  , elle  fe  prc.'ipite  le 
long  d’un  cordage  qu’elle  tient  toujours  prêt;  & laifTant 
fortir  du  fil  de  fa  filiere  , elle  évite  le  péril  & s’éloigne 
à volonté.  Veut-elle  remonter , elle  fe  fert  de  fes  pattes 
de  derrière  , grimpe  le  long  de  fon  fil,  & lorfqu’elle  eft 
arrivée  au  haut , elle  fe  débarraflé  en  coupant  le  paquet 
de  fil  qu’elle  avoir  replié  dans  fes  pattes  en  montant. 
Ces  efpeces  de  chenilles  qui  n’occafionnent  point  la 
moindre  élevure  fur  la  peau  , à moins  que  d’y  être 
écrafées,  caufent  cependant  de  la  frayeur  à bien  des 
perfonnes , notamment  aux  Dames  , en  tombant  ainfi 
brufquement  des  arbres  fur  le  vifage  ou  fur  d’autres 
parties  découvertes  du  corps. 

• On  ne  s’appçrçoit  pas  ordinairement  du  doramagflç 
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que  font  les  arpenteufes  , parce  qu’elles  n’attaquent 
guere  que  les  lorêts , qui  fournifl'ent  abondamment  à 
leur  nourriture.  Le  dégât  qu’occafionna  en  1735  fur 
toutes  les  campagnes  des  environs  de  Paris  , & dans 
plufieurs  Provinces  du  Royaume , une  multitude  im- 
menfe  d’arpenteufes  à douze  jambes , fit  ouvrir  les  yeux 
fur  cet  objet  pour  la  première  fois.  En  Alfac| , des 
champs  que  l’on  voyoit  le  matin  couverts  de  belles  & 
larges  feuilles  de  tabac  , étoient  dévorés  le  foir.  Il  ne 
reuoit  aux  légumes  des  environs  de  Paris  que  les  tiges. 
Heure ufement  elles  ne  touchèrent  point  du  tout  aux 
blés,  il  n’y  eut  que  quelque  peu  d’avoines  d’endom- 
magées.  Au  bout  d’un  mois  ce  fléau  difparut  ; toutes 
ces  chenilles  filèrent  leurs  coques  , fe  changèrent  en 
papillons , & périrent  aux  approches  de  l’hiver. 

Arpenteuses  en  BATON.  C’eft  une  efpece  de  che- 
nille finguliere  par  fon  attitude.  Les  unes  fe  tiennent 
fur  les  branches  d’arbres  , élevées  fur  les  deux  jambes 
cle  derrière , & le  corps  roide  ; on  les  prendroit  pour 
de  petits  bâtons  de  bois  mort;  d’autres  ont  fur  le  corps 
des  éminences  qui  les  font  paroître  comme  des  bâtons 
raboteux  : on  ne  les  peut  prendre  pour  des  animaux 
vivans , que  lorfqu’on  les  voit  marcher.  Quelque  for- 
cées que  paroiflent  ces  attitudes  , elles  leur  font  natu- 
relles ; &.  l’on  voit  par  fes  boucles  rehauffées  , que  la 
longueur  de  fes  pas  excede  encore  celle  des  autres. 
Les  érables,  les  chênes,  les  ormes,  les  charmes  en 
font  ordinairement  affez  bien  peuplés  ; c’eft  au  com- 
mencement du  printemps  qu’il  faut  chercher  à les  voir  ; 
car  dès  la  fin  de  Mai  elles  font  toutes  rentrées  en  terre 
pour  filer  leurs  coques.  t 

CHENILLE  DU  Chêne,  furnommée  la  Cas- 
siNi.  C’eft  une  de  ces  chenilles  curieufes  par  l’attitude 
dans  laquelle  elles  paflent  leur  vie.  Celle-ci,  qu’on 
trouve  le  plus  communément  fur  le  chêne , tient  fa  tête 
renverfée  fur  fon  dos;  elle  femble  toujours  regarder  le 
ciel , ce  qui  l’a  fait  honorer  du  nom  fameux  de  celui  qui 
ne  vivoit  que  pour  contempler  les  aftres.  Cette  chenille 
de  moyenne  grandeur  eft  d’un  vert  tendre , taché  de 
petits  traits  blancs , partagés  le  long  du  dos  par  une 
raie  bleue  ; elle  eft  remarquable  par  fes  jambes  d’un 
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rdnge  de  corail.  Au  temps  de  fa  métamôrphofe , cette 
chenille  contemplative  defcend  de  fon  obfervatoire  & 
vafe  filer  une  coque  en  terre  , où  elle  fe  change  en  pa- 
pillon. Le  mâle  de  ces  papillons  porte  fur  la  tète  une 
huppe  formée  de  poils  fins  un  peu  jaunâtres , ce  qui  le 
diltingue  de  la  femelle  qui  n’en  a point,  leurs  ailes  étant 
de  mêm#  couleur  de  cannelle  foncé  , & ondées  de 
nuances  plus  obfcures.  Une  autre  chenille  qu’on  trouve 
fur  le  chêne  dès  le  mois  de  Mai , d’un  vert  un  peu  jau- 
nâtre , avant  de  fe  mettre  en  chryfalide , fe  file  avec 
une  adrelTe  fort  finguliere  une  coque  d’une  belle  foie 
enferme  de  bateau  renverfé.  Une  autre  habite  fur  les 
jeunes  branches  , & forme  avec  l’épiderme  qu’elle 
coupe  par  lanières  & qu’elle  entrelace  de  fils  de  foie  en 
forme  de  triangle  reftangle  , une  coque  en  forme  de 
hotte.  Elle  ferme  l’ouverture  de  la  partie  fùpérieure  , 
& la  tapifle  intérieurement  avec  de  la  foie.  Pour  rc- 
connoitre  ces  coques , il  faut  les  obferver  très-atten- 
tivement; car  elles  font  faites  avec  tant  d’art , qu’on  ne 
les  prendroit  que  pour  de  petites  bofl’es  qui  croifTent 
fur  l’écorce  des  arbres. 

CHENILLE  DU  Chou.  Il  eft  intéreflant  de  con- 
noître  & de  favoir  comment  l’on  peut  furprendre  cette 
chenille  qui  ravage  les  choux,  aini^  que  quelques  autres 
qui  en  font  friandes.  La  plus  belle  efpece  qui  s’attache 
aux  choux  , eft  une  chenille  ornée  dans  toute  la  lon- 
gueur de  fon  corps  de  trois  raies  d’un  jaune  citron  j 
les  efpaces  compris  entre  ces  trois  raies  font  d’un  bleu 
pâle  ou  noir.  Cette  chenille  eft  une  de  celles  qui,  pour 
fe  changer  en  chryfalides,  fe  lient  le  corps  avec  un  lien 
de  foie.  Voye:^  ci-dejfus  au  mot  général  Chenille  , l’art. 
Chenilles  qui  se  lient  le  corps.  Sa  chryfalide  eft 
anguleufe  ; elle  eft  d’un  jaune  pâle  piqué  de  quelques 
points  noirs.  Elle  fe  change  en  un  papillon  diurne, 
dont  les  ailes  font  d’un  citron  clair  piqué  de^points  noirs. 
Ces  papillons  font  très-fréquens  dans  les  jardins  depuis 
le  printemps  jufqu’à  la  fin  d’Oélobre , ainfi  que  d’autres 
papillons  blancs  , qui  fe  notirriflent  auftl  du  chou  lorf- 
qu’ils  font  dans  l’état  de  chenilles.  Ces  papillons  volti- 
gent de  fleurs  en  fleurs , de  feuilles  en  feuilles,  conduits 
par  trois  motifs  principaux,  celui  de  trouver  le  fuc  des 
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fleurs , tîc  Te  chercher  les  uns  les  autres  pour  la  multi- 
plication de  leur  efpece  , & les  teinelles  pour  pondre. 
Cette  pénible  fonaion  exige  de  ces  femelles  qu’elles 
prennent  de  fréquens  repos.  On  les  voit  voltiger  de 
la  fleur  qu’elles  vont  butiner  à la  feuille  de  chou  oii 
elles  dépofent  un  ou  deux  œufs;  elles  retournent  de 
nouveau  fur  les  fleurs  , ou  voltigent  à traver#les  airs; 
enfuite  elles  viennent  dépofer  un  nouvel  œuf.  En  forte 
que  ces  œufs  fe  trouvent  difperfés  çà&là  fur  les  feuilles 
du  chou.  Qu’on  en  approche  à l’infliant  où  le  papillon 
en  fort , on  voie  un  petit  œuf  long , jaune  6c  piqué 
debout  fur  la  feuille  ; dans  certaines  années  les  feuilles 
de  chou  en  font  toutes  jonchées.  C’eft-là  qu’ils  éclo- 
fent  ; les  chenilles  qui  en  nailTent  fe  cachent  pendant 
le  jour  dans  le  centre  du  chou , & ne  viennent  à la  pi- 
cotée que  la  nuit.  C’eft  ce  temps  qu’il  faut  faifir  pour 
les  furprendre  à la  lueur  d’une  lanterne  ; on  les  ram.'ifie 
facilement,  6c  on  en  tire  double  profit;  on  en  engraifie 
la  volaille  , & l’on  fauve  les  choux  de  leur  déprédation. 

CHENILLE  Cloporte.  Cette  chenille  eft  ainfi 
nommée  parce  qu’elle  n’eft  guere  plus  grande  que  les 
cloportes  ; fon  corps  eft  arrondi  de  la  même  façon , & 
fon  ventre  efl:  applati.  On  en  trouve  des  efpeces  , qui 
different  un  peu , fur  le  chêne , l’orme , le  baguenaudier 
& les  plantes  légumineufes  , même  fur  le  bouleau  ; elles 
font  d’un  beau  vert  & couvertes  d’un  poil  ferré  & 
très-court.  Ces  chenilles  s’attachent  fouvent  aux  murs 
& fe  fufpendent  par  un  lien  de  foie  pour  fe  changer  en 
chryfalides.  Voye:^  au  mot  Chenille,  à r article  Che- 
nilles QUI  SE  LIENT , l’art  qu’elle  emploie  pour  y 
parvenir.  Les  papillons  de  la  chenille  cloporte  de  l’orme 
îbnt  d’un  brun  clair  légèrement  rougeâtre  ; le  deflbus 
des  ailes  inférieures  a une  bande  de  petites  taches 
rouges  arrondies  en  œil , au  milieu  duquel  efl  un  petit 
cercle  noir.  Les  papillons  ar^us  & les  papillons  petits 
porte-queues  proviennent  de  ces  chenilles.  Voy.  Porte- 
queue. 

CHENILLE  Commune.  On  a donné  ce  nom  à une 
efpece  de  clienille  qui  r.’efl:  que  trop  commune  pref- 
qve  toutes  les  années,  qui  dépouille  diverfes  efpeces 
d’arbres  de  leurs  ornemeris^  qui  ronge  les  jeunes  fruits 
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ftaîffans  &,  les  bourgeons  de  nos  arbres  fruitiers.  Cet 
ennemi  deftrufteur  de  nos  vergers  , eft  d’autant  plus  a 
craindre,  qu’il  multiplie  fmguliérement  : chaque  année 
en  fait  voir  deux  générations.  Il  n’y  a prefque  pas  un 
feul  mois  où  l’on  ne  puifTe  trouver  de  ces  chenilles: 
une  feule  changée  en  papillon  , pond  jufqu’à  trois  ou 
quatre  cents  œufs,  d’où,  au  bout  de  deux  mois , fortent 
autant  de  chenilles  qui  multiplient  dans  la  meme  pro- 
greflion:  ainli,  dès  la  fécondé  génération,  une  feule 
chenille  peut  être  mere  d’un  million  d’enfans.  Les 
diverfes  retraites  de  ces  chenilles  fous  leurs  différentes 
formes  font  donc  efièntielles  à connoître  , afin  de  dé- 
truire en  partie  par  des  foins  vigilans  une  nation  û 
redoutable. 

La  chenille  commune  eft  de  moyenne  grandeur 
d’un  roux  brun  ; elle  fe  diftingue  ailement  a deux  pe- 
tits mamelons  d’un  rouge  vit , placés  fur  l’extrémité 
poftérieure  du  corps.  Ces  mamelons  ont  un  mouve- 
ment ; mais  il  paroît  que  l’ufage  n’en  eft  pas  encore 
connu.  Cette  efpece  de  dienille  eft  du  nombre  de  celles 
qui  vivent  en  fociété  pendant  toute  leur  vie.  Les  Jeu- 
nes chenilles  éclofes  à la  fin  de  l’été  , filent  de  concert 
une  toile  qui  leur  fert  de  tente  pour  fe  mettre  à cou- 
vert, &d’où  elles  fortent  pour  aller  dévafterlesfeuil-' 
les  des  environs. 

Leurs  nids  font  formés  de  toiles  qu’elles  filent  à l’ex- 
trémité des  branches  , qu’elles  uniffent  & entrelacent,, 
ainfi  que  les  feuilles.  Lorfqu’elles  fentent  l’approche  de 
l’hiver  , elles  garniffent  bien  leurs  nids  avec  de  nou- 
velle foie.  Elles  forment  plufieurs  cellules  , dont  cha- 
cune a fa  porte  qui  donne  fur  des  routes  communes* 
qui  conduifent  dehors  : une  cellule  contient  cinq  ou  fix 
chenilles.  C’eft  fous  de  telles  tentes  que  chaque  famille" 
pafTe  l’hiver  chaudement  ; & quoique  toute  compofée* 
de  chenilles  encore  dans  leur  enfance  , ayant  au  plus 
deux  lignes  de  longueur,  elle  réfifte  aux  froids  les  plus 
rigoureux,  tant  à caufe  de  la  bonté  de  leurs  nids , que 
par  la  force  de  leur  tempérament.  On  a expofé  ces 
chenilles  à nud  à un  froid  plus  rigoureux  que  celui  de' 
1709 , elles  y ont  réfifté  parfaitement,  tandis  que  d’au-' 
très  inférés  y ont  péri.  • . .. 
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« Dès  les  mois  d- A Vril&  Mai  ces  petites  chenlHes  vont 
dévorer  les  bourgeons  & les  feuilles  naillantes  qui  les 
environnent.  Alors  les  efforts  de  l’homme  deviennent 
inutiles  pour  les  détruire  ; l’ennemi  fe  répand  & moif- 
fonne  les  plus  belles  efpérances  ; il  n’y  a q^ue  des  pluies 
froides  , qui  en  les  furprenant  ainfi  difperlées , puiffent 
les  détruire  en  une  matinée  ou  deux,  ainfi  qu’on  en  fit 
une  heureufe  expérience  en  l’année  173  a.  L’année  pré- 
cédente avoit  été  fi  favorable  pour  leur  multiplication  , 
que  dès  le  mois  de  Septembre  les  feuilles  des  arbres’ 
n uitiers , des  haies  & des  arbres  de  forêt  paroifl'oient 
defféchées  : les  gens  de  la  campagne  attribuoient  cet 
effet  au  -foleil  ; mais  il  n’étoit  produit  que  par  les  lé- 

Î;ions  nombreufes  de  ces  chenilles  qui  avoient  rongé 
es  feuilles  : elles  réfifterent  à l’hiver  ; & dès  la  mi- 
Mai  elles  avoient  dépouillé  les  arbres  de  la  moitié  de 
leurs  feuilles.  L’alarme  étoit  générale  : les  Magiftrats 
donnèrent  des  ordonnances  pour  obliger  le  peuple  de 
porter  du  fecours  aux  arbres  fruitiers,  lorfqu’une  main 
invifible  nous  délivra  de  ce  fléau  terrible  pardesphiies 
favorables.  L’année  fuivante  à peine  vit-on  de  ces  che- 
nilles ; mais  le  peu  qui  échappa  du  naufrage  n’a  que 
trop  renouvellé  î’efpece  , & nous  met  dans  Te  cas  d’ê- 
tre attentifs  à prévenir  de  pareils  malheurs. 

Lorfque  le  temps  de  la  métamorphofe  de  ces  che— . 
nilles , qui  eft  vers  le  mois  de  Juin , eft  arrivé , elles  fe 
féparent , vont  chacune  de  leur  côté , & fe  filent  fur 
les  feuilles  des  arbres  une  coque  brune  , douce  au  tou- 
cher , qui  feroit  très-propre  à être  cardée  : elles  les 
fabriquent  entre  des  feuilles  qu’elles  courbent  pour 
couvrir  leurs  coques  & fuppléer  à l’emploi  de  la  loie  ; 
car  cette  coque  eft  très-mince  :■  ces  feuilles  courbées 
font  des  Indices  du  lieu  de  leurs  retraites.  Au  bout  de 
trois  femaines  elles  en  fortent  en  papillon.  Ces  papil- 
lons font  de  grandeur  moyenne , blancs , & delà  clafle 
des  noéf urnes.  La  femelle  difpofe  fes  œufs  avec,  un  art 
admirable  : elle  les  dépofe  fur  des  feuilles;  & à mefure 
qu’elle  pond  un  œuf,  elle  l’enveloppe  d’une  efpece  de 
foie  jaune.  Ce  font  les  poils  qu’elles  ont  à la  partie  poC- 
térieure  qu’elles  arrachent  par  le  moyen  de  leur  anus  , 
& qu’elles  arrangent  pour  faire,  un  ht  doux  & mollet 
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&fiequel  repofent  les  œufs  entafles  Ut  par  lit.  Ces 
poils  font  fins  , foyeux,  & fi  bien  arrangés , que  cette 
îuperficie  ne  laiffe  plus  voir  qu’une  belle  étoffe  de  foie, 
fur  laquelle  la  pluie  gliffe  & ne  fait  aucune  imprelîion. 
C’eft  toujours  a un  endroit  expofé  aufoleil  que  le  papil- 
lon place  Ton  nid.  Il  fe  fait  remarquer  par  fa  belle  cou- 
leur jaune  & par  fa  forme  qui  tient  de  celle  d’une  feve 
coupée  par  la  moitié  , & placée  fur  fa  partie  plate.  On 
doit  détruire  dans  les  jardins  avec  diligence  , & les 
coques  & les  nids  ; car  avant  que  l’on  commence  à 
écheniller  , elles  ont  déjà  fait  beaucoup  de  ravage  fur 
les  jeunes  bourgeons  & fur  les  boutons  à fruit  de  l’an- 
née fuivante.  Lorfque  ces  chenilles  fe  répandent  dans 
nos  forêts  , il  n’y  a d’autres  fecours  à attendre  que  du 
ciel , des  oifeaux  , des  ichneumons  & autres  cntomo- 
jha^es , ( deftruéleurs  d’infeéles  ). 

L’étoffe  des  nids  de  ces  chenilles  , dit  M.  Ba^in  , eft 
très- fournie  de  foie  d’une  très-grande  réfiffance  : elle 
feroit  bien  propre  à être  cardée  fi  on  vouloir  effaycc 
d’en  faire  quelque  ufage.  On  eft  déjà  affuré  qu’elle  eft 
très-propre  à faire  du  papier  : M.  Guettard  de  l’Acadé- 
mie Royale  des  Sciences,  en  a fait  l’expérience.  Ella 
a donné  un  papier  qui  avoir  toute  la  force  &.  la  beauté 

3u’on  pouvoit  défirer  ; il  ne  lui  manquoit  qu’un  peu 
e blancheur  qu’il  ne  feroit  peut-être  pas  impoflible  de 
lui  procurer  par  d’autres  préparations. 

CHENILLE  ÉPINEUSE.  Le  corps  de  cette  efpece  de 
chenille  au  lieu  d’être  recouvert  de  poils  fins , eft  garni 
d’épines  dures  & pointues.  Il  y a deux  fortes  de  che-  , 
ailles  épineufes  ; les  unes  font  armées  de  fimples  pi- 
quans , & les  autres  de  piquans  branchus.  Les  unes  & 
les  autres  vivent  ordinairement  en  fociété  fur  les  feuilles 
d’orties  : elles  ne  font  point  de  coques  , mais  fe  fufpen- 
dent  parles  pieds  de  derrière.  Dans  cette  pofition  elles 
mfittent  leur  peau  & paroiffent  fous  la  forme  de  chry- 
lalides  d’une  belle  couleur.  Il  en  fort  de  beaux  papillons 
diurnes  très-fréquens  dans  les  jardins.  \d amiral,  la  hdlc- 
dame,  \z gamma,  le  morio,  les  tortues  &c.  vie.nnent  des 
chenilles  de  cet  ordre.  Voy.  l'art  avec  lequel  ces  chenilles 
fe  débarraffent  de  leur  peau , au  mot  général  Chenille  , à, 
Sdru  Chenilles  qui  se  suspendent  par  les  pieds. 
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La  chenille  à fîmples  piquans  eft  très-commune  füf 
les  orties.  Ses  épines  qui  ne  font  que  des  poils  roide» 
& piquans,  ne  iont  point  à craindre  pour  nos  doigts  ; 
iis  n’ont  point  l’inconvénient  des  poils  de  certaines  eC- 
peces  de  chenilles  velues.  Ces  pointes  cependant  dé- 
fendent allez  bien  ces  chenilles  contre  les  mouches  ich- 
ncumones.  Dans  la  laborieufe  opération  du  changement 
de  peau,  elles  font  cachées  fous  une  toile  qu’elles  ont 
filée  en  commun.  Lorfqu’elles  font  prêtes  à fe  changer 
en  chryfalides  , elles  fe  retirent  chacune  à divers  en- 
droits, fur  des  branches,  des  feuilles  ou  autres  corps. 
C’eft  de  ces  chryfalides  que  fortent  ces  beaux  papillons, 
les  plus  brillans  objets  des  jardins  & des  champs.  Un 
rouge  brun  eft  la  couleur  dominante  de  la  partie  fupé- 
rieure  de  leurs  ailes  : cette  couleur  eft  divifée  par  des 
taches  noires  , jaunes  , bleues,  violettes , diverfement 
figurées  ; on  eft  frappé  fur- tout  d’une  efpece  d’œil  ou 
tache  circulaire  , dont  un  rouge  vif  occupe  le  centre: 
ce  rouge  eft  environné  d’autres  cercles  en  partie  jau- 
nes , en  partie  bleus. 

L’autre  efpece  de  chenille  épineufe  différé  par  fes 
épines  branchues  : charnue  épine  a une  tige  principale 
d’où  partent  cinq  ou  iix  autres  pointes  ; elle  eft  fur- 
tout  remarquable  par  fa  tête  petite  & faite  en  forme’ 
de  cœur.  Sa  chryfalide  fe  diftingue  facilement  par  deux' 
efpeces  de  cornes  tournées  en  croiffant  que  l’on  voit 
au  bout  de  la  tête.  Les  efpeces  de  papillons  qui  en 
‘viennent  ne  font  pas  fi  brillans  que  les  précédens.  Le 
deffus  de  leurs  ailes  eft  de  couleur  aurore  un  peu 
rougeâtre , & parfemé  de  taches  noires  : le  contour 
de  ces  ailes  les  fait  paroitre  comme  déchirées.  Les 
papillons  paons  , de  vulcain,  de  petite  tortue  , viennent 
de  chenilles  épineufes.  Ce  font  les  papillons  des  che- 
nilles épineufes  qui  ont  occafionné  cette  prétendue 

{>luie  de  fang,  qui  en  l’année  1608.  jeta  l’alarme  parmi' 
es  habitans  d’Aix  en  Provence.  On  vit  un  jour  fur  les 
murs  de' la  ville  , fur  ceux  des  cimetières  & des  maifons 
de  la  campagne , une  multitude  de  taches  rouges  qui 
parbiflbient  comme  autant  de  gouttes  de  fang.  11  n’en 
fallut  pas  davantage  à des  efprits  effrayés  ,pour  fe  per- 
fuader  que  c’étoit  l’effet  d’une  pluie  de  lang  tombée* 
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pendant  la  nuit , & que  c’étoit  le  préfage  des  plus  trif- 
tes  malheurs.  Un  Philofophe  (M.  de  Peirejc)  qui  s’oc- 
cupoit  tranquillement  à étudier  la  nature  , obl'erva  que 
les  papillons  des  chenilles  épineufes  qu’il  avoit  élevées, 
jctoient  en  quittant  l’état  de  chryi'alide , une  goutte 
d’une  matière  fanguinolente.  11  la  compara  à ces  taches 
rouges  qui  étoient  fur  les  murs , & reconnut  à l’inftant 
quelle  étoit  l’origine  de  cette  prétendue  pluie  de  fang. 
Le  nombre  des  papillons  femblables  qui  voltigeoient 
dans  les  airs  , acheva  de  confirmer  faperfée  , de  dilli- 
per  la  frayeur,  &dedéfabufer  le  peuple  alarmé. 

Nous  dirons  à cette  occafion  que  tout  papillon  en 
quittant  fon  état  de  chryfalide,  fe  vuide  d’une  matière 
liquide  , rouge  quelquefois  , ou  d’une  autre  couleuri 
Cette  liqueur  fert  à faire  croître  la  chenille  & la  chryfa- 
lide ; mais  elle  devient  inutile  au  papillon. 

CHENILLE  (faufle).  Voyez  à l’article  Mouches 
à fcie. 

CHENILLE  DU  fenouil.  Elle  mérite  d’être  con- 
nue , tant  à caufe  de  la  beauté  de  fon  papillon , que 
pour  une  fingnlarité  qui  lui  eft  propre.  C’eft  ordinai- 
rement fur  le  fenouil  que  fe  rencontre  cette  chenille  , 
à laquelle  on  trouve  une  légère  odeur  de  fenouillette. 
Elle  fe  nourrit  aufli  fur  les  feuilles  de  carotte  ; elle 
s’accommode  même  très-bien  de  celles  de  ciguë.  Le 
fond  de  fa  couleur  eftun  beau  vert , traverfé  fur  cha- 

?ue  anneau  par  une  raie  noire  qui  en  fait  le  contour. 

outes  ces  raies  noires  font  coupées  chacune  en  fi:jt 
endroits  par  des  taches  d’un  rouge  orangé.  Cette  che- 
nille fait  lortir,  lorfqu’il  lui  plaît,  d’entre  fa  tête  & fon 
premier  anneau  , une  corne  à deux  branches  qui  par- 
tent d’un  même  tronc  , & ontaffez  bien  , lorfqu’elles 
font  fortics  en  entier,  la  figure  d’un  Y.  Ces  cornes  font 
de  couleur  rougeâtre  & de  fubftance  charnue  comme 
celle  des  limaçons  , capables  à-peu-pres  des  memes 
mouvemens  de  fortir  & de  rentrer  entièrement  dans 
le  corps.  Ces  cornes  leur  font  fans  doute  de  quelque 
ufage  , mais  que  l’on  ignore  encore.  Cette  efpcce  de 
chenille  ell  du  nombre  de  celles  que  l’on  voit  quelque- 
fois fe  dévorer  les  unes  les  autres  .au  défaut  de  teuillcsi 
Le  papillon  qui  naît  de  la  chryfalide  anguleufo  de 
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cette  chenîHe,  efl:  un  des  plus  beaux  ; le  citron , & uü 
beau  noir  lont  fes  feules  couleurs;  mais  elles  font  dif- 
tribuées  d’une  maniéré  agréable.  Ses  ailes  inférieures 
lont  ornées  d’un  œil  feuille-morte  , nué  & entouré  de 
bleu  , fuivi  de  fix  taches  , dont  les  unes  font  rondes  & 
les  autres  taillées  en  croiffant , & du  plus  beau  bleu. 
Lorfque  ce  papillon  tient  fes  ailes  élevées  & appli- 
quées l’une  contre  l’autre  , il  femble  qu’elles  fe  termi- 
nent par  une  queue.  Ces  chenilles , loin  de  faire  tort  , 
donnent  des  papillons  qui  font  l’ornement  des  jardins.' 
On  range  ces  papillons  dans  la  famille  des  grands  porte- 
queues.  Voyez  Porte-queue. 

CHENILLE  DES  grains.  Voyez  à l’article  Papil-i 
Ion  des  blés. 

CHENILLE  DE  HAIES  , qui  vit  en  fociété.  Voye^ 
fon  hijloire  au  mot  général  Chenille  , à l’article  de  la 
ConftruElion  des  coques. 

Chenille  , fumommée  la  livrée  ou  annulaîrel. 
C’eft une  efpece  de  chenille,  à laquelle  les  Jardiniers 
ont  appliqué  ce  nom  qui  répond  aîTez  bien  à fes  cou- 
leurs : elle  fe  reconnoît  à un  petit  filet  blanc  qui  régné 
fur  le  milieu  , & tout  le  long  du  dos  , accompagné  de 
chaque  côté  d’une  bande  bleue  , bordée  de  part  & ' 
d’autre  , d’un  cordonnet  rougeâtre.  Cette  chenille  efl: 
à demi-velue  : fa  tête  & fa  partie  poftérieure  font 
bleuâtres. 

Cette  efpece  de  chenille  n’eft  \ dans  certaines  an- 
nées , malheureufement  que  trop  commune  dans  les 
jardÿis.  Elle  efl  avide  des  feuilles  de  toutes  les  efpe— 
ces  d’arbres  fruitiers  , & elle  s’accommode  aufii  des- 
feuilles d’un  très-grand  nombre  d’autres  arbres.  Il  eft 
intéreifant  de  favoir  les  endroits  où  l’on  trouve  réunis 
ces  ennemis  nailTans,  afin  de  les  détruire  dans-leurs 
berceaux. 

Il  n’eft  perfonne  qui  n’ait  obfervé  quelquefois  au- 
tour des  jeunes  branches  des  arbres , une  efpece  d’an- 
neau de  la  largeur  de  cinq  à fix  lignes  ; cet  anneau  eft 
formé  par  quatorze  & jufqu’à  dix-fept  rangs  d’œufs  , 
arranges  en  lignes  fpirales  , mais  très-ferr«  : il  con- 
tient quelquefois  jufqu’à  deux  à trois  cents  œufs. 

yoük  le  nid  dangereux  qu’il  faut  détruire  , & ce- 
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Ipendant  qu’on  ne  peut  s’empêcher  d’admirer,  C’eft  le 
papillon  femelle  qui  difpofe  fes  œufs  avec  cet  ordre  , 
& qui  les  unit  tellement  par  une  efpece  de  maftic  qui 
fort  de  fon  corps , qu’il  ne  refte  pas  le  moindre  vida 
entr’eux.  Cet  anneau  d’œufs  , quoique  folide , n’eft 
pas  adhérent  à la  branche  ; car  on  peut  le  faire  tourner 
comme  une  bague  autour  du  doigt. 

C’eft  de  ces  œufs  pondus  en  automne  , & qui  réfif- 
tent  aux  froids  les  plus  rigoureux,  que  naît  une  fociété 
nombreufe  de  chenilles,  qui,  dans  leur  enfance,  vi- 
vent fraternellement  : elles  filent  de  concert  des  toiles 
autour  d’elles  qui  leur  forment  des  efpeces  de  tentes  : 
elles  y font  entrer  quelques  feuilles  qui  font  à leur 
portée  , & font  leurs  repas  en  toute  fureté  à l’abri  des 
orages  & des  animaux  mangeurs  d'infeéfes.  Lorfque 
ces  feuilles  font  dévorées  , la  famille  fe  tranfporte 
plus  loin  , & y recommence  fon  ravage  ; en  peu  de 
jours  un  arbre  en  buiffon , eft  dégarni  de  feuilles.  Dans 
le  temps  de  leur  repos , ou  pendant  leur  digeftiori , on 
leur  voit  faire  un  mouvement  ftngulier  dont  la  raifon 
eft  inconnue  : toutes  enfemble  , & comme  de  concert, 
donnent  en  l’air  en  tous  fens  des  coups  de  têtes  extrê- 
mement brufques , &même  alTez  forts  pourfaire  réfon- 
ner  les  parois  d’une  cloche  de  verre,  fous  laquelle  on 
les  tiendroit  enfermées.  Parvenues  à leur  grandeur  , 
elles  fe  difperfent , & chacune  fonge  à conftruire  fa 
coque , c’eft  pour  l’ordinaire  au  mois  de  Juin.  Voye^ 
r article  LIVREE  6*  Annullaire. 

Les  coques  de  cette  efpece  de  chenille  ont  quelque 
reflemblance  avec  celles  des  vers  à foie  : elles  font  d’un 
jaune  clair  ; couleur  qui  ne  leur  vient  point  de  la  ma- 
tière même  , mais  qui  eft  produite  par  une  poudre  que 
la  chenille  tire  de  fon  corps  , & qu’elle  fait  pénétrer 
dans  le  tiffu  de  la  coque , qui , fans  cela  , feroit  tranf- 
parente.  Au  bout  d’un  mois  & plus,  il  en  fort  des  pa- 
pillons mâles  & femelles , en  partie  d’un  clair  tirant  fur 
l’agate  , & en  partie  ifabelle  : le  mâle  fe  dlftingue  par 
fa  couleur  plus  claire  & par  fon  aftivité  ; car  la  femelle 
eft  de  l’efpece  de  celles  qui  ne  font  point  ufage  de  leurs 
ailes. 

CHENILLE.  Maçonne.  Elle  eft  nommée  ainfi,’ 
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parce  qu’elle  fait  entrer  dans  la  conflruSion  de  ü, 
coque  , de  petits  grains  de  fable  , qu’elle  détache  de 
certains  murs  affez  tendres  pour  céder  à fes  efforts. 

CHENILLE  A Manteau  Royal.  C’eft  une  che- 
nille qui  eff  l’emblème  des  grandeurs  paffageres.  Oa 
lui  donne  le  nom  de  manteau  royale  parce  que  dans  un 
certain  temps , on  remarque  fur  les  anneaux  de.  fon 
corps  des  taches  qui , lorfquelles  font  développées  , 
Tepréfentent  affez  bien  des  fleurs  de  lis.  Ces  efpeces  de 
fleurs  de  couleur  rougeâtre  , relevée  par  des  traits 
d’un  jaune  clair  , fe  détachent  très-bien  fur  cette  che- 
nille quieft  de  couleur  très-brune.  Amefure  que  l’ani- 
mal grandit , toute  cette  pompe  royale  difparoit  ; en 
cinq  ou  fix  jours  on  la  voit  naître  & s’évanouir  : c’eft 
la-  fortune  du  Roi  Théodore  , ainfi  que  le  dit  très-?* 
agréablement  M.  Bassin,'  De  prefque  liffe  qu’étoit  cette 
chenille  dans  fa  prçmiere  jeunelfe , elle  devient  ep 
croilfant  couverte  de  longs  poils  très-6ns  , qui  occa- 
fionnent  des  démangeaifons  à la  peau  des  perfonnes  qui 
les  touchent.,  mais  lânç  caufer  d’enflure.  ,On  fe  débar-i- 
raffe  facilement  de  cette  incommodité  en  fe  frottant  les 
doigts  avec  un  peu  d’huile  , & les  effuyant.  Cette  cher 
nille  emploie  à la  conftruélion  de  fa  coque , le  même 
art  que  la  Chenille  Marte:  Voyez  ce  mot. 

La  coque  de  cette  chenille  fe  trouve  entre  les  feuilles 
des  diverfes.  plantes  dont  elle  fe  nourrit , telles  que  le 
poirier.,  la  ronce  , ..le  charme,  le  troène  & l’épine  : 
cette  coque  eft  remarquable  par  fa  forme  de  poire,  un 
peu  renflée  du  côté  de  la  queue  : elle  eft  environ  d’un 
pouce  & demi  de  longueur  , tapiffée  en  dedans  d’une 
foie  très-fine  , fatinée , & couleur  de  gris  de  perle.  Les 
papillons  qui  fortent  de  ces  efpeces  de  coques  font  des 
phalènes.  Ils  font  l’un  & l’autre  de  couleur  jaune,  mais 
plus  foncée  dans  le  mâle.  Un  caraéfere  remarquable 
dans  l’une  & l’autre  efpece  , eft  un  œil  blanc,  bordé  de 
noir , placé  au  milieu  de  chaque  aile  fupérieure.  Le 
manteau  royal  n’eft  point  du  nombre  des  chenilles  re- 
doutables pour  les  jardins  & les  campagnes. 

CHENILLE  Marte  ouHerissone.  On  adonné  ce 
furnom  à une  efpece  de  chenille  très-velue  , hideufe 
par  fa  forme  & fon  poü  rottx.  La  coulçur , l’épaiiTeur 
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•&  la  longueur  de  fes  poils , répondent  très-bien  à l’idée 
(jue  nous  avons  de  l’animal  qui  porte  ce  nom.  On  peut 
voir  cette  efp^ce  de  chenille  dans  les  prés  depuis  le 
mois  de  Mai  )ufqu!au  mois  d’Oéiobre.  Elle  marche  affez 
vite  , va  fur  les  ormes , & defccnd  ordinairement  au 
mois  d’Août  fur  les  gramens. 

C’ell  eqtre  les  feuilles  des  plantes  balTes , telles  que 
le  gazon,  le  trefle  , l’ortie  , dont  elle  fait  fa  nourriture, 
que  l’on  trouve  fa  coque  qui  eft  petite , proportion- 
nellement à la  grandeur  de  la  chenille  ; aufli , lorfqu’elle 
la  conftruit,  eu-elle  continuellement  pliée  en  deux.  Sa 
Coque  eft  compofée  d’une  étoffe  , moitié  foie  & moitié 
poil  de  chenille.  Prefque  toute  chenille  qui  va  fe  chan- 
ger en  chryfalide  , cherche  à fe  procurer  une  enve- 
loppe douce  , foyeufe  , propre  à recevoir  les  membres 
délicats  de  la  chryfalide.  Cette  chenille  velue  com- 
mence , ainfi  que  pluf.ours  autres  de  même  efpece , à 
filer  autour  d’elle  un  tiffu  foyeux , mais  dont  les  mailles 
font  lâches  ; elle  fe  débarraffe  enfuite  de  fes  poils , 
qu’elle  fait  entrer  dans  les  mailles  : elle  s’épile  abfo- 
lument , & tapiffe  l’intérieur  de  fa  coque  d’une  couche 
foyeufe.  C’en  de  cette  coque  qu’une  chenille  , née  au 
commencement  de  l’été , après  avoir  pafTé  par  l’état  de 
chryfalide  , paroît  dans  le  mois  d’Août  fous  la  forme 
d’un  papillon  noélurne.  Le  mâle  ne  différé  de  la  femelle 
que  par  fes  antennes  plus  belles  6c  plus  fournies  ; préé- 
minence attachée  au  fexe  mafculin  chez  les  papillons. 
Cette  efpece  de  chenille  frugale  ne  fait  tort  ni  à nos  jar;- 
dins  ni  à nos  vergers.  C’eft  une  des  trois  efpcces,  ainfî 
que  le  Manteau  royal  & iQsProceJJîonnaires  ^ qu’on  ne 
doit  manier  qu’avec  circoni'peéHon  , parce  que  leurs 
poils , ainfî  que  leurs  coques , occallonnent  des  déman- 
geaifons  très- vives. 

CHENILLE  MINEUSE  des  feuilles  de  vigne. 
Cçtte  chenille , obfervée  à Maltlie  par  M.  Godekeu  de 
Riville  , eft  très-fînguliere  , parce  qu’elle  différé  ab- 
folument  de  toutes  les  autres  chenilles  connues.  La 
mineufe  eft  affez  petite  : elle  loge  & fe  nourrit  entre  les 
deux  épidermes  des  feuilles  : elle  y forme  une  galc- 
fîe,  ce  qui  la  fait  nommer  mineufe  : elle  fe  nourrit  de  la 
fubftancç  intéiieure  des  feuiUfis.  Lorfque  le  temps  de 
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fa  métamorphofe  approche,  elle  coupe  deux  portions 
tl’épidcrme  de  feuilles  en  forme  ovale  : elle  les  unit  avec 
de  fa  foie , & en  fait  une  coque , mais  qu’elle  laiffe  ou- 
verte par  un  bout.  C’eft  ici  qu’elle  nous  préfente  fa  plus 
grande  fingularité  ; n’étant  point  pourvue  de  pattes 
comme  les  teignes,  ni  de  crochets, elle  a recours  à une 
induftrie  , à l’aide  de  laquelle  elle  marche  en  toute  forte 
de  pofitions  , même  fur  les  corps  les  plus  polis.  Elle 
avance  fon  corps  hors  de  fa  coque  , forme  un  monti- 
cule de  foie  ; & par  le  moyen  de  fon  fil  qui  y eft  atta- 
ché , elle  attire  fa  coque  à elle  : elle  réitéré  toujours 
la  meme  manœuvre , & voyage  de  la  forte  ; la  trace  de 
fa  marche  eft  marquée  par  des  monticules  de  foie  à 
demi-ligne  de  diftance  les  uns  des  autres.  Cette  che- 
nille , après  avoir  pafle  par  l’état  de  chryfalide  , fe 
change  en  un  petit  papillon  très-beau  , dont  la  tête  , 
les  partes  & le  corps  font  argentés  ; le  fond  de  fes  ailes 
eft  d’un  beau  noir.  Cette  chenille  a aulfi  fes  ennemis  ; ce 
font  de  petits  ichneumons  fort  jolis , dont  le  corps  eft 
tacheté  de  jaune  & d’un  très-beau  rouge. 

CHENILLE  DE  LA  MOUSSE  DES  PIERRES.  Chenille 
rafe , de  moyenne  grandeur , qui  travaille  avec  tant 
d’adrefle  , qu’à  peine  peut-on  appercevoir  le  lieu  de 
fon  habitation.  Son  génie  l’invite  à arracher  de  petites 
mottes  de  moufle  fur  les  pierres  , les  difpofer  en  voûte 
avec  des  fils  de  foie  , & le  former  avec  la  plus  grande 
propreté  une  jolie  coque  de  gazon,  que  l’on  ne  peut 
reconnoître  que  par  un  peu  plus  d’élévation. 

CHENILLE  A OREILLES,  C’eft  une  efpece  de  che- 
nille de  moyenne  grandeur , demi-velue  , chargée  de 
tubercules  fur  lefquels  s’élèvent  de  petits  bouquets  de 
poils  noirs  hérilTés.  Deux  tubercules  plus  éminens  , 
placés  aux  deux  côtés  de  la  tête,  font  furmontés  d’une 
touffe  de  poils , qu’on  feroit  tenté  de  prendre  pour  des 
oreilles  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  chenille  à 
oreilles.  Heureufement  la  durée  de  la  vie  de  cette 
efpece  de  chenille  n'eft  pas  longue  ; car  lorfque  la 
faifon  eft  favorable  pour  leur  multiplication , elles 
ravagent  par  préférence  les  pommiers  & les  chênes. 
Cette  chenille  commence  à paroître  en  Avril  : vers 
Juin  & Juillet  elle  file  fa  coque  qui  n’eft  presque 

qu’un 
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^*un  réfeau.  A la  (in  de  ces  mois , fortèAt  des  papiU 
Ions  des  deux  fexes.  Le  mâle  plus  petit , tire  fur  la  cou- 
leur d’agate  : il  eft  vif  &.ami  du  plaifir.  La  femelle  eft 
d’un  blanc  fale  ; quoique  pourvue  d’ailes  ^ elle  ne  vola 
point; elle  eft  lourde,  maflive  & furchargée  du  poids 
de  fes  œufs  , qu’elle  difpofe  avec  le  même  art  que  la 
chenille  commune.  Voyez  à l’article  Chenille  com- 
mune. Voyeraujfi  le  mot2,\G~ZKG. 

C’eftversle  mois  d’Août  que  l’on  peut  remarquer 
fur  le  tronc  des  arbres  des  plaques  krees  de  plus  d’uii 

f)ouce  , & couvertes  d’un  poil  gris-blanc  ; ce  font  là 
es  nids  des  œufs  qu’il  faut  détruire , fi  l’on  ne  veut 
dès  le  printemps  en  voir  fortir  nombre  de  chenilles  , 
qui  fe  difperfent  à l’inftant  de  leur  naillance  pour  ne 
plus  fe  réunir  , & qui  vont  ravager  les  vergers  chacU'* 
ne  de  leur  côté. 

CHENILLE  DU  pin,  pUhyocampa.  Oeft  une  ef* 
pece  de  chenille  qui  a été  mile  par  M.  de  Réaumur  au 
rang  des  proceflionnaires.  Elle  le  trouve  aux  environs 
de  Forges  , dans  le  pays  de  Gex  , entre  le  Mont-Jura 
& la  Suiffe.  Ces  chenilles  font  velues  , d’une  couleur 
rouisâtre  , longues  d’environ  quinze  lignes.  Les  divers 
avantages  qu’elles  réuniffent , pourroient  nous  les  ren-* 
dre  très-utiles.  Elles  filent  en  fociété  des  cocons  de  la 
grofleur  d’un  melon  ordinaire , dont  on  peut  tirer  de 
fort  belle  & bonne  foie  : elles  en  fortent  toutes  à la  filé 
au  lever  du  foleil  pour  aller  chercher  la  pâture  i une 
trace  de  foie  d’une  ligne  de  large , marque  la  routé 
qu’elles  fuivent  pour  s’éloigner  de  leur  nid  ; & elles 
y reviennent  par  la  même  route  deux  ou  trois  heures 
après.  Elles  ne  s’attachent  point  à d’autres  arbres  que 
les  pins  fauvages  ; arbres  communs  en  France  , & qui 
croîlTent  dans  les  lieux  les  plus  ftériles  ; mais  il  eft  dif- 
ficile de  détacher  ces  cocons  des  arbres , car  ils  ont 
toujours  pour  centre  une  branche  de  l’arbre  droite  & 
femblable  à une  quenouille  à filer.  Le  plus  court  fans 
doute  , feroit  de  couper  les  branches.  Toutes  les  jeu* 
nés  chenilles  forties  des  œufs  d’une  même  mere,  travail- 
lent de  concert  depuis  le  printemps  jufqu’à  l’entrée  da 
l’hiver  , & même  quelque  temps  après  les  premières 
neiges  ; ce  qui  fait  préfumer  qu’elles  pourroient  four- 
Tvmt  llm  Dd 
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ji'it  de  laibie  presque  toute  l’année  dans  la  partie  tné^ 
ridionale  du  Koyautne  , comine  la  Provence,  le  Bas- 
Languedoc  ôt  le  Rouflillon.  Si  cette  coniedlure  étoit 
vraie  , combien  ces  inl'edtes  ne  feroient-ils  pas  utiles? 
Si  les  cdenilios  font  en  état  de  fournir  de  la  foie  à raifon 
de  leur  nourriture  , ces  arbres  étant  vivaces,  la  nourri- 
ture ne  leur  manque  en  aucun  temps.  Ce  ne  fera  que  le 
temps  qui  pouua  nous  apprendre  le  fuccès  de  fembla— 
i>!es  expériences,  M.  de  la  Rouvière d" Eyjfauücr , Che- 
valier de  S.  Louis  , Auteur  d’un  Mémoire  fur  ces  che- 
nilles , paroit  n’avoir  eu  aucune  connoilîance  du  pa- 
pillon : il  pçnfe  même  que  cette  chenille  ne  devient 
jamais  papillon.  Mais  il  me  femble  que  dans  l’hiftoire 
des  inieêtes  , on  ne  connoît  aucune  véritable  chenille 
qui  ne  fe  change  en  papillon.  Comment  celle-ci  fe  mul- 
tiplieroit-elle  , puilque  toute  chenille  eft  déprourvue 
des  parties  propres  à la  génération  ^ En  feuilletant  les 
Auteurs  il  me  paroit  que  cette  idée  eA  une  erreur  po- 
pulaire qui  a paHé  jufqu’à  nous  par  tradition  &L  par 
écrit  : il  y en  a tant  de  ce  genre  î Une  autre  particula- 
rité véritable  de  ces  chenilles  , c’eft  d’avoir  fur  le  dos 
des  elpeces  de  Aigmates  diAerens  de  ceux  par  lefquels 
elles  respirent  l’air  , & qui  plus  eA  de  darder  vifible- 
jnent  dans  ceruins  temps  par  ces  mêmes  Aigmates  des 
flocons  de  leurs  poilsmiême  affez  loin.  Ils  peuvent  en 
tombant  fur  la  peau  caufer  des  démangeaifons , mais 
l’eflet  en  fera  bien  plus  grand  fl  l’on  a manié  ces  infec- 
tes. Tous  les  Jurilconfultes  favent  que  le  Droit  Ro- 
main condamne  formellement  aux  plus  grandes  pei- 
nes ceux  qui  auront  fait  avaler  de  cette  chenille  réputée 
venimeufe , réduite  en  poudre. 

On  fit , il  y a quelques  années  , auprès  de  Forges  , 
de  très-bons  bas  de  la  foie  en  queflion , quoiqu’elle 
ne  fût  ni  décreufée , ni  dévidée , mais  arrachée  à la 
main  & filée.  L’art  ne  pourroit-il  pas  travailler  ici  avec 
fuccès  à perfeâionner  l’ouvrage  de  la  Nature  ? Cette 
foie  eA  très-forte  &d’un  blanc  argenté  , fur-tout  lorf- 

3u’on  a foin  de  la  ramafler  avant  tes  neiges.  On  a vu 
es  cocons  de  foie  fur  les  pins  qui  font  dans  le  Jardin 
du  Roi  à Montpellier.  Avec  quel  plaiflr  tout  bon  Ci- 
toyen verroit-U  s’élever  ceue  nouvelle  branche  de 
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commerce,  dans  les  endroits  plantés  de  pins,  dits 
vulgairement  Mais  le  Gouvernement  Teula 

le  pouvoir  d’animer  & d’encourager  les  premières  ten- 
utives  , qui  font  toujours  difficiles  & difpendieulés. 

CHENILLE  PROCESSIONNAIRE.  C’eit  une  desef- 
peces  de  chenilles  qui  vivent  en  fociété  pendant  toute 
i‘.‘ur  vie.  Chaque  couvée  qui  comprend  depuis  cinq 
jufqu’à  fept  cents  individus  , ne  fe  déiunit  jamais.  La 
proceffionnalre  eft  d’une  moyenne  grandeur  : elle  eA 
d’un  brun  prefque  noir  au-deffiis  du  dos  , & blanchâ» 
tre  fur  les  côtés  & fur  le  ventre  , chargée  fur  le  dos  de 
poils  blanchâtres , & très-longs,  difpoïes  en  aigrettes; 
«s  chenilles  choififlent  par  préférence  les  chênes  , 
ceux  fur-tout  qui  font  fur  les  lilieres.  Elles  filent  de 
concert  une  toile  , qui  leur  fert  de  domicile , où  elles 
vivent  & travaillent  en  bonne  intelligence  ; ce  n’eft 
<iue  la  nuit  qu’elles  fortent  de  leur  nid  pour  fe  prome- 
ner fit  aller  ronger  les  feuilles  de  chêne  des  environs. 
Laprovifion  leur  manque-t-elle  , elles  fe  mettent  ea 
warche  le  foir  pour  paner  d’un  chêne  à un  autre. 

C’eft  un  fpeâade  fort  agréable  pour  un  amateur 
d’hiftoire  naturelle  ,de  les  furprendre  dans  leurs  voya- 
ges. On  les  voit obferver,  pendant  toute  leur  route, 
Une  marche  réglée.  Il  y en  a toujours  une  en  tête  qui 
eft  comme  le  chef  de  la  troupe  ; celle-ci  eft  fuivie  tm- 
n'édiatement  de  deux  autres  qui  marchent  de  front  ; 
tes  deux-là  le  font  de  trois , qui  le  font  de  quatre  , ÔC 
ainfi  de  fuite , tant  que  la  largeur  du  terrein  le  permet. 
L’ordre  de  cette  marche  n’eft  pas  toujours  le  même  : il 
Varie  quelquefois;  mais  toujours  obfervent-elles  de 
tenir  leurs  rangs  fi  ferrés , que  les  foldats  les  mieux 
^‘fciplinés  ne  s’avancent  pas  avec  plus  d’ordre.  On  les 
'^'oit  aulfi  defcendre  à la  me  les  unes  des  autres  le  long 
tronc  d’un  arbre , pafler  fur  les  feuilles  & faccager 
tout  fans  interrompre  l’ordre  de  leurs  évolutions.  Le 
pillage  eft-il  fait , elles  fe  retirent  en  bon  ordre  dans 
leur  nid  pour  recommencer  de  nouveau , &c.  La  régu- 
lirité  de  leur  marche  leur  a fait  donner  , par  M.  Réaur- 
le  nom  de  procejjionnaires  ou  évolutionnaires. 

Après  avoir  ainfi  paffé  les  deux  tiers  de  leur  vie  à 
de  place  en  place , elles  filent  ,^ur  leur  dernicç 
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domicile,  une  toile  qu’elles  doublent  & redoublent ï 
elles  y pratiquent  deux  ouvertures,  l’une  pour  entrer 
& l’autre  pour  fortir;  c’eft  fous  cette  tente  qu’elles 
conflruifent  chacune  leurs  coques  , dont  l’afTemblage 
forme  des  efpeces  de  gâteaux.  'Ce  nid  reflemble  à une 
vieille  toile  d’araignée.  Quoiqu’aÜéz  remarquable  par 
fon  volume , car  il  a quelquefois  plus  d’un  pied  & 
demi  de  long  fur  près  d’un  demi-pied  de  large,  lors- 
qu’on le  regarde  fans  attention  , on  le  confond  facile- 
ment avec  de  groffes  boffes  qui  fe  forment  fur  le  tronc 
des  arbres. 

Cette  efpece  de  chenille  eft  fort  velue , & plus  dan- 
gereufe  que  toutes  les  autres.  Les  nids  qu’elle  forme 
mnt  encore  plus  à craindre , fur- tout  lorfqu’ils  font  an- 
ciens, par  les  démangeaifons  qu’ils  peuvent  caufer.  Ces 
efpeces  de  chenilles  font  entrer  dans  la  compofuion  de 
leurs  coques , les  poils  dont  elles  étoient  couvertes. 
Ces  poils  qui , lorfqu’ils  étoient  fur  l’animal , étoient 
doux  , foyeux , fe  durcifl'ent , fe  réduifent  en  pointes 
très-fines  ; en  forte  que  lorfqu’on  vient  à enlever  ou 
à ouvrir  ces  nids , il  s’élève  un  nuage  de  ces  petites 
pointes , qui  entrent  dans  la  peau  de  ceux  qui  font  aux 
environs,  &ils  y occafionnent  de  fortes  démangeai- 
fons : fi  même  il  arrive  qu’ils  s’attachent  à des  parties 
délicates , telles  que  les  paupières  , ils  y caufent  des 
inflammations  qui  durent  quatre  ou  cinq  jours.  M.  de 
Réaumur  a éprouvé  une  fois  , avec  fuccès  , de  frotter 
rudement  avec  du  perfil  les  endroits  douloureux  ; ce 
qui  a adouci  fur  le  champ  les  démangeaifons  cuifantes, 
& les  a rendues  de  peu  de  durée.  Cet  avis  n’efl  pas 
hors  de  propos  pour  les  Amateurs  d’Hifioire  Natu- 
relle. 

Les  papillons  qui  naifient  de  ces  efpeces  de  chenilles , 
font  des  phalènes  qui  portent  leurs  ailes  en  toit  ; ils 
n’ont  point  de  trompe  ; leurs  antennes  ont  des  barbes. 
Les  couleurs  de  leurs  ailes  font  mêlées  de  gris  & de 
noir  , difpofées  par  ondes  & par  taches.  Le  mâle  6c  la 
femelle  ne  different  prefque  point  l’un  de  l’autre.  On 
trouve  fouvent  dans  les  nids  de  ces  chenilles  qui  vivent 
en  fociété  une  larve  greffe , longue , noire  , un  peu 
molle  6c  à fix  pattes  écailleufes  : cette  larve  qui  donne 
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ïeittpre(le  carré  de  couleur  d'or  ^ attaque  & dévore  ces 
chenilles  qui  n’ont  aucunes  dét'enfes.  P'oye;'  Bupreste. 

CHENILLE  DU  saule,  a double  queue.  Ceft 
une  efpece  de  chenille  aflez  rare  & des  plus  curiejufes, 
tant  par  Tes  attitudes  fingulieres , que  par  le  bizarre  ar* 
rangement  de  fes  couleurs  & le  jeu  de  fes  queues. 
Cette  efpece  de  chenille  dans  fon  enfance  ell  entiè- 
rement noire.  On  remarque  fur  fa  tête  deux  efpeces  de 
cornes , qui  ont  aflez  l’air  de  longues  oreilles  ; à la 
fécondé  mue  on  peut  obferver  que  ces  longues  oreilles, 
ne  font  que  des  tubercules  furmontés  d’un  petit  bouquet 
de  poil  ; au  troifleme  & dernier  changement  de  peau  ^ 
on  les  voit  abfolument  difparoitre.  Si  la  Nature  ne  fait 
rien  en  vain , il  faut  que  ces  tubercules  , d’un  ufage; 
d’^ord  utile  à la  chenille  , mais  inconnu  pour  nous , 
lui  deviennent  pour  lors  inutiles. 

Dès  l’enfance  de  cette  chenille  , ainfi  qu’à  l’âge  oîi 
elle  a pris  toute  fa  longueur  qui  eft  de  deux  pouces  & 
plus,  on  obferve  à fa  partie  poflérieure  une  double, 
<]ueue.  Elle  conflfle  en  deux  tuyaux  droits , un  peu 
plus  gros  à leur  origine  qu’à  l’autre  bout  , de  matière, 
folide , mais  creux , hérifliés  en  dehors  du  côté  du  dos 
de  plufieurs  rangs  d’épines.  La  chenille  fait  fortir  de  ces 
étuis  des  filets  couleur  de  pourpre  , qu’elle  alonge , ra- 
courcit , replie  & fait  jouer  en  tous  fens  à volonté  ; U 
paroît  que  ces  queues  lui  fervent  d’armes  défenfives. 
M.  de  Réaumur  furprit  un  jour  une  de  ces  chenilles 
dans  l’inftant  où  une  mouche  vint  fe  pofer  fur  fon  corps  ; 
®ufli-tôt  elle  fit  fortir  avec  vîtefle  un  de  ces  filets  , & 
le  dirigea  à l’endroit  où  étoit  la  mouche , comme  fi  elle 
eût  voulu  lui  donner  un  coup  de  fouet , & la  mouche 
partit  fur  le  champ. 

Cette  efpece  de  chenille  marche  peu  ; fon  attitude  ap-i, 
proche  un  peu  de  celle  de  là  chenille  nommée  JpMnx^ 
l^es  parties  charnues  du  premier  anneau  lui  forment 
tomme  une  efpece  de  coiffe,  où  le  blanc , le  couleur  de 
rofe  6c  le  noir  fe  trouvent  mélangés.  Suivant  les  ob- 
ftrvations  de  M.  G«r,  Correfpondant  de  l’ Académie, 
tette  chenille  a auprès  de  la  tête  une  fente  tranfverfale  , 
d’où  elle  fait  fortir,  lorfqu’on  la  touche,  quatre  efpeces 
de  mamelons  charnus , qui  lancent  au  loin  une  liq.u§4i!; 
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*Jont  on  Terra  l’ufage  ci-deffons.  La  partie  fupérieurc' 
du  corps  eft  rfun  pourpre  de  diverfes  nuances  ; ccs 
chetiMles  font  leur  nourriture  ordinaire  de  feuilles  de 
Liule  i mais , dit  M.  Ba:^in , elles  me  firent  voir  un  jour 
€jue  leur  goût  n’étoit  pas  fixé  à ces  el^ces  de  feuilles. 
J’en  trouvai  deux  qui  roneeoient  de  grand  appétit  une 
feuille  de  papier  qu’un  valet  avoit  laiffée  par  mégarde 
dans  le  poudrier  ou  je  les  nourrifiois. 

• Cette  chenille  eft  de  celles  qui  font  leinr  premier  re- 
pas de  la  peau  qu’elles  viennent  de  quitter;  elle  ne  fe 
dépouille  point  de  fit  peau  , à la  maniéré  des  autres, 
en  la  faitânt  gortfler  & crever  fur  le  dos  ; fon  vieux 
crâne  fe  détache  d’abord  de  fa  tête  en  entier  comme  un 
bonnet:  on  voit  avec  étfonnement  que  cette  tête  groflSt 
un  rrtotnent  après , au  point  d’être  trois  fois  plus  greffe 
qu’elle  n’étoit  fous  fon  ancien  crâne.  La  chenille  fe 
retire  de  fa  vieille  peau  comme  d’un  fac.  Quelquefois 
eBe  perd  dans  cette  opération  une  de  les  qiteuesou  elle 
les  retire  mutilées,  tant  elles  fe  détachent  difficilement 
de  leurs  étuis.  Cette  perte  ne  fait  point  mourir  la  che- 
nille , •&  le  papillon  qui  en  naît  n’eft  point  mutilé  , 
parce  que  la  queue  eft  une  de  ces  partiesqui  devienr^ent 
jnmiles  à la  chenille  lorftju’elle  eft  dans  l’état  de  chry- 
iâlide. 

- La  chenille  du  faale  mife  dans  une  boîte  de  bois , fe 
loftge  pour  s’y  ereufer  une  efpece  de  cavité  qui  fait? 
partie  de  fa  coque  ; elle  en  forme  l’autre  partie  avec  les^ 
<ope«U3É  qu’elle  cimente  au  moyen  d’une  gomme* 
ib^eisfe  ; elle-  fe  trouve  ainfi  renfermée  dans  une  coque- 
dé  bois”  très- dure  & très-folid'e  : c’eftdans  ce  tomb^g* 
qu^frllie  fufeit  fes  métamorphofes.  Après  y avoir  refté 
plufieurs  mois  , le  papillon  fe  prépare  à en  fortir  , 6c 
n én  vient  à bout,  quoique  dépourvu  d’armes  tran- 
chantes. Ce  papillon  eft  un  phalène , nommé  par  M. 
Geoffroi  qneue  fourchue. 

' 'Mv Bonnet  a ©bfervé , dans  un  Mémoire  imprimé 
dans  le  deuxieme  tome  de  ceux  préfentés  à l’Académie  , 
que' la  liqueur  dont  nous  avons  parlé  étok  un  véritable 
acwfe.  'EBe  roüglt-  les  fteurs  de  chicorée  fauvage , elle 
Éiît  fur  la  langue  rimpreffion  du  vinaigre , elle  coagule 
fe  feog'dans  une  légère  plaie  y fi.  l’on  verfe  une  goutte 
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de  cette  liqueur  dans  refprit  de  vin , il  fe  fait  une  coa- 
gulation feniihle.  Ces  cara6leres  d’acide  bien  marqués 
doivent  attirer  l’attention  des  perfonnes  qui  croient 
que  le  corps  animal  ne  contient  aucun  acide  hors  des 
premières  voies.  Outre  les  divers  ufages  d’utilité  que 
cette  liqueur  a vraifemblablement  pour  cette  chenille  , 
il  paroît  qu’elle  fert  aulli  de  diiTolvant  au  papillon  pour 
ramollir  le  tilTu  de  fa  coque  & fe  faire  jour  : la  preuve 
en  efl  que  M.  Bonnet  a ramolli  très-fenfiblement  des 
portions  de  coques  de  cette  chenille,  fur  lefquelles  il  a 
fait  tomber  de  cette  liqueur. 

M.  Lyonnety  Avocat  ôc  Déchifreur  des  Patentes  à la 
Cour  des  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies , a fans 
doute  trouvé  dans  cette  efpece  de  chenille  des  propor» 
tions  qui  lui  ont  paru  favorables  aux  obfervations  ana- 
tomiques ) il  en  a fait , il  y a quelques  années , une 
exacte  anatomie , qu’il  a expofee  en  figures  dans  uii 
ouvrage  tn-4°.  avec  des  détails  qui  font  tout  à la  fois 
l’éloge  de  fa  patience  ôc  de  fon  talent:  relie  à favoir 
fi  toutes  les  chenilles  des  diverfes  contrées  fe  reffem- 
blent  .au  point  de  rendre  générale  la  conléqtience  que 
M.  Lyonnti  prétend  tirer  d’après  la  feule  efpece  qu’il  à 
inalyfée. 

CHENILLE  furnommée  Le  Sphinx.  On  a donné 
ce  nom  à plufieurs  chenilles  à caufe  de  leur  port  affes 
reffemblant  à celui  que  les  Peintres  Si  les  Sculpteurs 
donnent  ordinairement  à l’animal  fabuleux  qui  porte  ce 
nom.  Voye^‘ r article  Sphinx*  L’une  de  ces  belles  che- 
nilles «fl  raie  & de  la  plus  grande  efpece  : lorfqu’elle  eft 
parvenue  à fon  entier  accroiffement  f qui  arrive  ordi- 
nairement vers  la  fin  d’ Août) , elle  eu  longue  de  trois 
pouces  & plus  ; elle  eft  d’un  beau  vert , ornée  de  cha- 
que côté  de  fept  grandes  boutonnières  , partie  blan- 
ches , partie  gris  de  lin.  Sa  tête  eft  ceinte  d’un  ruban 
noir;  elle  porte  une  corne  fur  l’extrémité  du  corps:  on 
la  trouve  ordinairement  fur  le  troène  , quoiqu’elle 
puifte  fe  nourrir  auftl  de  feuilles  de  lilas  &.  de  pommier. 
Lorfqu’elle  n’eft  point  occupée  à manger , elle  porte 
fa  tête  haute , ce  qui  la  fait  reifembler  au  fphinx. 

En  Septembre  , quand  ceue  chenille  eft  prête  à fe 
nétamorphofer , ces  belles  couleurs  commencent  à 
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difparoître  ; elle  entre  dans  la  terre,  elle  en  lie  les  par- 
ties avec  quelques  fils , & s’y  change  en  une  de  ces 
chryfalides  remarquables  par  une  efpece  de  ner  fait  en 
trompe  qui  leur  pend  fur  la  poitrine.  De  cette  chryfa- 
lide  fort , dix  à onze  mois  après , un  papillon  noâurne 
fort  beau  ; fes  ailes  qu’il  porte  bien  étendues , laifTent 
appercevoir  le  defTus  de  fon  corps,  dont  chaque  an- 
neau , léparé  par  un  bordé  noir , efl  orné  d’un  couleur 
de  rofe  nué.  Ses  ailes  inférieures  qui  font  les  plus 
belles  , font  en  partie  d’un  rouge  tirant  fur  le  couleur 
de  rofe , dont  les  nuances  font  variées.  Le  delTus  des 
ailes  fupérieures  a plus  de  brun , mais  relevé  d’ondes 
roi^eâtres  , de  taches  ondées  d’un  beau  noir. 

Chenille  du  tithymale.  Cette  chenille  mérite 
d’être  connue  pour  fa  beauté.  Parvenue  à fa  groffeur 
naturelle  , elle  a quelquefois  trois  [>ouces  & demi  de 
longueur.  Elle  efl  parfaitement  rafe  , les  anneaux  de 
fon  COI  ps  font  d’un  beau  noir  piqueté  de  points  jaunes. 
Chaque  anneau  efl  féparé  par  une  bande  d’un  beau  noir 
velouté , & cette  bande  eft  ornée  de  trois  taches,  dont 
deux  font  blanches  & une  rouge.  Une  raie  rouge  régné 
le  long.de  fon  dos;  fes  jambes,  le  delTous  de  fon  ven- 
tre , le  chaperon  qui  couvre  fon  anus,  les  deux  tiers 
de  la  corne  qu’elle  porte  à fon  extrémité  extérieure , & 
fa  tète  font  d’un  beau  rouge  ; toutes  ces  couleurs  ont 
le  luifant  du  vernis.  Dans  la  première.  jeunefTe  , des 
couleurs  de  cette  chenille  font  plus  douces  : les  parties 

3 -te  nous  avons  dit  être  d’un  beau  noir,  font  d’abord 
'un  verd  tendre , & celles  qui  parviennent  au  rouge, 
ne  font  d’abord  que  d’un  beau  jaune. 

Cette  belle  chenille  ell  commune  dans  certains  catv^ 
tons  ; on  ne  la  trouve  ordinairement  que  fur  le  tithy- 
male à feuilles  de  cyprès.  Au  défaut  des  feuilles  de 
cette  plante  , on  peut  lui  donner  des  feuilles  de  l’ef- 
pece  de  tithymale  que  les  payfans  nomment  épurçe , & 
dont  le  lait  a beaucoup  plus  d’âcreté.  Cette  chenille  boit 
avec  délices  un  lait  végétal  qui  laifTe  fur  nos  organes 
une  imprelEon  de  feu  infupportable  , & qui  nous  pur- 
geroit  avec  la  derniere  violence.  C’eû  dans  les  mois 
de  Mai  & de  Juin  que  l’on  trouve  cette  efpece  de  che- 
nille. Elle  file  là  coque  en  terre , & il  en  fort  un  fort 
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l(aa  papillon  de  la  famille  des  fphinx  /pervUrs  : la  fe-' 
melie  pond  fes  œufs , & dans  la  même  année  donne 
une  fécondé  génération  de  chenilles  & de  papillons  : 
les  couleurs  de  la  femelle  font  plus  brillantes  ; les  ailes 
font  d’une  belle  couleur  d’olive , relevée  par  un  rouge 
de  lilas  ; ces  couleurs  ont  un  œil  velouté  qui  contribue 
encore  aies  embellir.  Ce  papillon  efl  nodurne,  il  ne 
s’éveille  qu’après  le  foleil  couché  , fon  vol  eft  remar- 
quable en  ce  qu’il  eft  droit  & roide , il  reftemble  tout- 
à-feit  à celui  d’un  oifeau. 

CHENILLE  A TUBERCULES.  C’eft  la  plus  belle 
cfpece  de  chenilles  : elle  tire  fon  ornement  de  bou- 
tons étoilés  que  l’on  nomme  tubercules.  On  rencontre 
une  de  ces  elpeces  de  chenilles  fur  le  poirier , fa  lon- 
gueur eft  quelquefois  de  trois  pouces  & plus , elle  eft 
d’un  vert  un  peu  jaunâtre  : la  tête  de  ces  tubercules 
eftd’  un  bleu  de  turquoife  ; on  feroit  tenté  de  les  pren- 
dre pour  autant  de  pierreries  , ils  font  environnés  de 
cinq  poils  fort  courts  qui  forment  une  étoile  , du  cen- 
tre de  laquelle  s’élève  un  long  poil  terminé  par  un 
petit  bouton  : un  chaperon  rouge  recouvre  fon  anus. 

Cette  chenille  fe  file  en  été  une  grofle  coque  qui 
préfente  des  fingularités  intéreflantes , ainfi  qu’on  le 
verra  à la  fin  de  cet  article.  De  la  chryfalide  renfermée 
dans  cette  coque , & qui  y paffe  l’hiver , ( & même 
deux  hivers , c’eft-à-dire  deux  ans , ) on  voit  fortir  au 
mois  de  Mai  ou  de  Juin  un  papillon  fuperbe  de  la  plus 
grande  efpece , qui  porte  le  nom  de  grand  paon.  On 
t’apperçoit  rarement  dans  les  jardins  pendant  le  jour  ^ 
parce  que  c’eft  un  papillon  noôurne.  Plufieurs  nuances 
de  brun , de  gris  , de  rougeâtre , font  agréablement 
mélangées  fur  fes  ailes  , qui  ont  quelquefois  , étant 
étendues , cinq  pouces  de  longueur:  on  remarque  prin- 
cipalement fur  fes  ailes  quatre  grands  yeux  très-bien 
nuancés.  Sa  grandeur  le  fait  facilement  diftinguer  du 
moyen  Sl  du  petit  paon  de  nuit  m dont  les  couleurs  affez 
femblables  font  plus  claireaC  les  chenilles  d’où  vien- 
nent tous  ces  papillons  phalènes  font  à tubercules. 

Sur  une  de  ces  chenilles  de  couleur  verte , à tuber- 
cules jaunes  , ou  couleur  de  rofe  , & ornée  de  bandes 
^’un  noir  velouté , s’attache  une  petite  mouche  gtife 
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à tête  rouge  , du  genre  des  ichneumons , qui  âlpoft  (ké 
ttufe  & les  colle  fur  le  corps  de  la  chenille  : on  peut 
les  y oblerver  comme  des  points  blancs.  Lorfque  les 
▼ers  font  éclos,  ils  percent  la  chenille  & s’introduifenc 
dans  fon  corps  pour  fe  nourrir  de  fa  fubilance.  C’eft 
ainfi  que  l’attente  du  curieux  qui  les  éleve,  eft  fouvent 
trompée.  Ces  chenilles  font  rares^  par  conféquentfont 
peu  de  dégâts. 

La  chenille  à tubercules  condruit  une  coque  dont 
la  ftrudure  eft  des  plus  admirables.  Tous  les  cas , tous 
les  inconvéniens  font  prévus  dans  la  conftruélion  de 
cette  coque  ; la  chenille  s’y  met  à l’abri  de  l’infulte  de® 
inleôophages , qui  pourroient  l’attaquer  pendant  fort 
nouvel  état  de  foiblefte  qui  dure  neuf  mois.  Elle  fa 
ménage  le  moyen  de  fortir  d’une  prifon  ft  forte  & fi 
bien  clofe , par  la  même  ouverture  qui  empêche  tout 
autre  infefte  d’y  entrer , & qu’elle  fe  ménage  en  la 
filant , comme  fi  elle  avoit  pu  prévoir  qu’étant  papil<> 
Ion , elle  ne  fera  point  pourvue  d’orgaftes  propres  à 
en  percer  les  murs.  Cette  coque  eft  tiffue  de  (oie  bruné 
& faite  en  forme  de  poire.  La  pointe  de  cette  poire  eft 
terminée  par  des  bouts  de  fils  réunis  en  pointe  , mais 
qui  ne  font  point  collés  les  uns  contre  les  autres.  Dans 
l’intérieur  de  la  coque  fe  trouve  un  fécond  rang  de 
pointes  difpofées  de  même  & ayant  le  même  )eu.  Ce® 
fils  imitent  fort  bieni  les  ofiers  de  ces  nalTes  difpofée® 
comme  plufieûfs  entonnoirs  rentrant  les  uns  dans  le® 
autres  ; le  poilTon  y entre  faciletnent , parce  que  les 
baguettes  (e  prêtent  ; mais  lorfqu’il  eft  paffé  , elles  fe 
l-éunilTenten  pointe , lui  piquent  le  H6i , & lui  ferment 
le  pafTage  par  où  il  étoit  entré.  Ce  que  nous  faifonà 
pour  attraper  le  poiflTon , cette  chenille  le  fait  pow 
n’être  point  attrapée  par  fes  ennemis.  Les  fils  réuni® 
en  pointe  qui  ferment  l’extrémité  dé  fa  coque , empé-^ 
chent  l’ennemi  d’entrer.  Le  papillon  veut-il  fortir?  11 
ne  fiiit  qu’un  léger  effoït  pour  écarter  ces  fils  qui  étant 
fouples  , prêtent  comme  des  refforts , & reviennent  4 
leur  premier  état  lorfque  le  papillon  en  eft  forti  ; en 
forte  qu’on  ne  peut  diuinguer  qu’au  poids  une  coque 
vide  d’une  coque  pleine.- Cette  coque  a été«très-bieft 
nommée  coque- <n  najft*  ' - ■ --  - . 
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' Uon  Vôit  par  ce  détaU  fur  les  chenilles  combien  il 
eft  agréable  de  fuivre  la  chryfaiide  dans  fes  progrès  , 
jttfqn’au  moment  oîi  elle  devient  papillon.  Foy.  Chry- 
salide & Papillon. 

CHENILLE- PLANTE,  fcorpioides.  On  donne  ce 
nom  à une  plante  rampante  qui  croît  aux  lieux  fecs  &. 
arides  du  Languedoc,  & qui  pouffe  des  tiges  velues  à 
la  hauteur  d’un  pied  , revêtues  de  quelques  feuilles 
ferablables  à celles  de  la  percefeuille.  Ses  fleurs  font 
petites  , légomineufes  & jaunes , il  leur  fuccede  des 
gouffes  velues,  de  couleur  obfcure  , & qui  ont  la  figure 
cune  chenille  roulée  fur  elle-même  , d’où  eff  venu  le 
nom  de  cette  plante.  Ces  fruits  mis  fur  les  falades  prê- 
tent au  badinage  & infpirent  un  petit  effroi  à ceux 
qui  redoutent  ces  infeftes.  Chacune  de  ces  gouffes  eft 
compofée  de  plufieurs  pièces  attachées  bout  à bout  & 
contenant  chacune  une  femence  taillée  en  forme  de 
rein  : cette  plante  eft  alexipharniaque. 

CHERIMOLIA.  Arbre  que  l’on  cultive  avec  grand 
foin  dans  le  Pérou  , parce  que  les  Indiens  eftiment  ion 
fruit  le  meilleur  du  pays,  ù.  fi  fain  qu’on  en  donne  à 
manger  aux  malades.  Le  chcrimolia  croît  à la  hauteur 
de  douze  pieds  : fes  feuilles  font  alternes  , grandes , de 
figure  ovale  , d’un  beau  vert  en  deffus  , K traverfées 
dans  leur  longueur  d’une  côte  affez  élevée  qui  donne 
beaucoup  de  necvme.  La  fleur  eft  triangulaire  , blan- 
cheea  dedans  6c  verdâtre  en  dehors.  Son  fruit  eft  taillé 
en  cœur  comme  celui  da  guanabane  , & de  couleur 
Brune  dans  fa  maturité.  La  chair  en  eft  blanche  fem- 
blable  à de  la  bouillie , dbuceâxre  ôcmêlé  de  plufieurs 
ièmences. 

CHERMÈSk  Kermès. 

CHERSÆA.  Efpece  de  dipfade.  C’eft  itn  ferpent 
des  plus  dangereux , en  ce  que  la  morfure  qu’il  fart  eft 
brûlante  comme  du  feu  & même  mortelle.  Celui  qui 
en  eft  mordu , refte  immobile  comme  par  une  efpece 
d’enchantement  : il  eft  attaqué  de  fanglots,  change  de 
couleur , fe  fent  étourdi , perd  la  connoiffance  ; fes 
membres  fe  glacent;  il  s’endort;  bientôt  il  eft  attaqué 
de  palpitations  de  cœur , de  grandes  douleurs  j lés  poil# 
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tombent  & fes  chairs  pourniTent  : il  devient  enfuitë 
afElgé  du  cours  de  ventre  , & meurt  bientôt  après. 

CHER V 1 ou  GYROLE , fifamm.  C’eft  une  plante 
qu’on  cultive  dans  les  jardins  potagers  , & qui  fleurit 
au  mois  de  Juin.  Sa  racine  eft  compofée  de  piufieurs 
navets  ridés , faciles  à cafler , longs  de  fix  pouces  , 

fros  comme  le  doigt , attachés  à un  collet  en  maniéré 
e tête  , de  couleur  blanche  , d’un  goût  très-doux  , fu- 
cré  , agréable  , & bons  à manger.  Ses  tiges  font  can- 
nelées , grofles  y & hautes  de  deux  pieds , fes  feuilles 
font  petites , vertes , légèrement  crenelées , & atta- 
chées piufieurs  à une  côte , comme  au  panais.  Ses  fleurs 
naiflent  en  ombelles  aux  fommités  : elles  font  odoran- 
tes & difpofées  en  rofe.  Ces  fleurs  font  fuivies  de  pe- 
tits fruits  y compofés  chacun  de  deux  graines  oblon- 
gues  y un  peu  plus  grandes  que  celles  du  perfil  y étroi- 
tes y cannelées  fur  le  dos  y & de  couleur  obfcure. 

Les  racines  de  chervi  font d’ufage  furies  meilleures 
tables  y frites  y cuites  dans  le  lait  y dans  les  bouillons  , 
&c.  Pline  le  Naturalifte  nous  apprend  que  l’Empereur 
Tibere  les  aimoit  tellement  y qu’il  les  exigeoit  des  Al- 
lemands en  forme  de  tribut  annuel.  Boerhaave  y dans 
fon  Traité  des  plantes  du  Jardin  de  Leyde  y regarde  ces 
racines  non-feulement  comme  vulnéraires  y mais  com- 
me le  meilleur  remede  que  l’on  puifle  employer  pour 
le  crachement  & le  piffement  de  fang.  La  racine  de 
chervi  eft  une  de  celles  dont  M.  Margraff"  a retiré  par 
le  moyen  de  l’efprit  de  vin  y un  beau  lucre  blanc  y peu 
inférieur  à celui  des  cannes  à fucre.  Voye^V Hifi.  de 
V Acad,  de  Berlin. 

CHEVAL  y equiis.  Animal  quadrupède,  du  genre 
des  folipedes  y connu  de  tout  le  monde  par  la  beauté 
de  fa  taille  , le  courage  y la  force  y la  docilité  de  fon 
caraéèere  , & l’utilité  infinie  dont  il  eft  à l’homme. 

La  domeflicité  du  cheval  efi  fi  ancienne  y qu’on  ne 
trouve  plus  de  chevaux  fauvages  dans  aucune  des  par- 
ties de  l’Europe.  Ceux  que  l’on  voit  par  troupes  en 
Amérique  font  des  chevaux  domeftiques  & Européens 
d’origine  y que  les  Efpagnols  y ont  tranfportéSy  &qui 
s’y  font  multipliés  y car  cette  efpece  d’animaux  man- 
quoit  au  nouveau  monde , ainfi  que  les  Efpagnols  Iq 
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remarquèrent  d’abord  par  la  frayeur  des  Mexicains 
& des  Péruviens , qui,  fes  voyant  montés  fur  des  che- 
vaux , les  prirent  pour  des  Dieux.  Ces  animaux  le  font 
très-bien  multipliés  dans  ce  climat.  On  en  voit  quel- 
quefois dans  rUe  de  Saint-Domingue  des  troupes  de 
plus  de  cinq  cents  qui  courent  tous  enfemble.  Lorfqu’ils 
apperçoivent  un  homme,  ils  s’arrêtent  tous  ; l’un  d’eux 
s’approche  aune  certaine  diftance,fouffle  des  nafeaux, 
s’ébroue , prend  la  fuite  , & tous  les  autres  le  fuivent. 

Ces  animaux,  quoique  rendus  à la  Nature,  paroif- 
fent , dit-on , avoir  dégénéré , & être  moins  beaux 

?ue  ceux  d’Efpagne , quoiqu’ils  foient  de  cette  race. 

eut-être  ce  climat  leur  eft-il  moins  favorable  , pour 
l’élégance  de  la  forme.  Quoiqu’il  en  foit , ces  chevaux 
iauvages  font  beaucoup  plus  forts,  plus  légers  & plus 
nerveux  que  la  plupart  des  chevaux  domelliqucs  : ils 
ont , dit  M.  deBuÿbn , ce  que  donne  la  Nature , la  force 
& la  noblefle  ; les  autres  n’ont  que  ce  que  l’art  peut 
donner , l’adreffe  & l'agrément. 

Le  naturel  de  ces  animaux  n’eft  point  féroce  ; Us  font 
feulement  fiers  &fauvages  : ils  prennent  de  l’attache- 
ment les  uns  pour  les  autres  : ils  ne  fe  font  point  la 
guerre  entr’eux , & vivent  en  paix , parce  que  leurs  ap- 
pétits font  fimples  & modérés  , &.  qu’ils  ont  afifez  pour 
ne  fe  rien  envier. 

Les  habitans  de  l’Amérique  prennent  les  chevaux 
fauvages  dans  des  lacs  de  corde  qu’ils  tendent  dans  les 
endroits  que  ces  animaux  fréquentent  : fi  le  cheval  fe 
prend  par  le  cou  , il  s’étrangle  lui-même , fi  on  n’arrive 
pas  allez  tôt  pour  le  fecourir.’  On  attache  l’animal  fou- 
gueux à un  arbre  , & en  le  laiflant  deux  jours  fans  boire 
ni  manger,  on  le  rend  docile  ; & même  avec  le  temps 
il  devient  fi  peu  farouche , que  s’il  fe  trouve  dans  le  cas 
de  recouvrer  fa  liberté  , il  ne  devient  plus  fauvage  , 
& fe  laiiîe  reprendre  par  fon  maître. 

La  plus  noble  conquête  , dit  M.  de  Bufon  , que 
l’homme  ait  jamais  faite , eft  celle  de  ce  fier  & fou- 
gueux animal , qui  partage  avec  lui  les  fatigues  de  la 
guerre  & la  gloire  des  combats.  Auffi  intrépide  que 
Ion  maître  , le  cheval  voit  le  péril  & l’affronte  ; il  fe 
fait  au  bruit  des  armes  : il  l’aime , il  le  cherche  , 6c  s’a- 
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rime  de  la  même  ardeur  : U partage  auffi  lès  plaifîrs  à la 
chade , aux  tourruns  & à la  courle  : il  brille  & il  étin- 
celle ; mais  docile  autant  que  courageux , il  ne  fe  laiffe 
point  emporter  à Ion  t’eu  : il  fait  réprimer  fes  mouve- 
mens  ; non  feulement  il  fléchit  fous  la  main  de  celui 
qui  le  guide  , mais  il  femble  confulter  fes  défirs , & 
obéiflant  toujours  aux  impreffions  qu’il  en  reçoit , il  fe 
précipite , fe  modéré  ou  s’arrête  , & n’agit  que  pour  y 
î'atisfaire  : c’eil  une  créature  qui  renonce  à fon  être  , 
pour  n’exifler  que  par  la  volonté  d’un  autre  ; qui  fait 
même  la  prévenir  ; qui , par  la  promptitude  & la  pré- 
cifion  de  fes  mouvemens , l’exprime  & l’exécute  ; qui 
fent  autant  qu’on  le  défire  , 6c  ne  rend  qu’autant  qu’on 
veut  ; qui  fe  livrant  fans  réfcrve  , ne  le  refufe  à rien  , 
fert  de  toutes  fes  forces , s’excede  , 6c  même  meurt 
pour  mieux  obéir.  En  un  mot  la  nature  lui  a donné  une 
difpofition  d’amour  6c  de  crainte  pour  l’homme  ^ avec 
un  certain  femiment  desfervices  que  nous  pouvons  lui 
rendre  : ôc  cet  animal  connoît  moins  fon  efclavage  que 
le  befoin  de  notre  protection.  « 


Defeription  dts.  qualités  ejfentïelles  qui  forment  un  beau 

Cheval^ 

Pour  juger  plus  furement  des  occafion;  où  les  défauts 
font  ou  ne  font  pas  compenfés  par  les  qualités , il  efl  à 
propos  d’avoir  dans  l’efprit  le  modela  d’un  cheval  par- 
fait , auquel  on  puifle  comparer  les  autres  chevaux. 
Voici  l’elquiffe  de  ce  modèle. 

Le  cheval  ed  de  tous  les  animaux  celui  qui  avec  une 
grande  taille  a le  plus  de  proportion  6c  d’élégance  dans 
les  parties  du  corps.  En  lui  comparant  les  animaux  qui 
font  immédiatement  au-delTus  âtau-delTous,  on  trouve 
que  l’âne  eft  mal  fait,  que  le  lion  a la  tête  trop  greffe  , 
que  le  bœuf  a la-jambe  trop  menue  , que  le  chameau 
eft  difforme , 6c  que  le  rhinocéros  ôc  l’éléphant  ne  lont, 
pour  ainfi  dire  , que  des  maffes.  Dans  le  cheval  bien 
fait  l’attitude  de  la  tête  6c  du  cou  contribue  plus  que 
celle  de  toutes  les  autres  parties  du  corps,  à donner  à 
cet  animal  un  noble  maintien.  Une  belle  encolure  doit 
être  longue  6c  relevée , & cependant  proportionnée  à 
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h taille  du  cheval.  Lorfqu'elle  eft  trop  longue  ou  trop 
nieniic , les  caevaux  donnent  ordinairement  des  coups 
de  tae  i & quand  elle  eft  trop  courte  & trop  charnue  , 
ils  loin  pefans  a la  main.  Pour  que  la  tête  ibit  le  plus 
avamageufement  placée  , il  faut  que  le  front  foit  per- 
pendiculaire a l’horizon.  La  tête  doit  être  feche  & 
menue  fans  être  trop  longue  ; les  oreilles  peu  diftan- 
tes,  pentes,  droites,  immobiles,  étroites , déliées  & 
bien  plantées  fur  le  haut  de  la  tête  ; le  front  étroit  & 
un  peu  convexe  ; les  falieres  remplies,  les  paupières 
minces;  les  yeux  clairs,  vifs,  pleins  de  feu  , aflez 
gros  & avancés  à fleur  de  tête  ; la  prunelle  grande  • la 
ganache  décharnée  & un  peu  épaiiTe  ; le  nez  un  peu 
arque;  les  nafeaux  bien  ouverts  & bien  fendus  f la 
cloilon  du  nez  mince  ; les  levres  déliées  ; la  bouche  mé-  * 
diocrement  fendue  ; le  garrot  élevé  & tranchant  ; les 
épaulés  feches,  plates  & peu  ferrées;  le  dos  égal 
, mfenliblement  arqué  fur  la  longueur  , & relevé 
des  deux  côtés  de  l’épine  qui  doit  paroître  enfoncée  ; 
tes  flancs  pleins  & courts  ; la  croupe  ronde  & bien 
fournie;  la  hanche  bien  garnie , le  tronçon  de  la  queue 
épais  & ferme  ; les  bras  & les  cuifTes  gros  & charnus  • 
te  genou  rond  en  devant;  le  jarret  ample  & é vidé  • les 
eanons  minces  fur  le  devant  & larges  fur  les  côtés’  le 
nerf  bien  détaché;  le  boulet  menu  ; le  fanon  peu  garni- 
e paturon  ^ros  & d’une  médiocre  longueur  ; la  cou- 
ronne peu  elevée  ; la  corne  noire , unie  & luifante  ; le 
ot  haut  ; les  quartiers  ronds  ; les  talons  larges  & mé- 
dKKrçment  élevés  ; la  fourchette  menue  & maigre , & 

*a  foie  épailTe  & concave. 

R<niarques  fur  Us  perfeElions  & imperfelllons  <Tun 

Cheval. 


Il  y a peu  de  chevaux  dans  lefquels  on  trouve  raf- 
emblées  toutes  les  perfeéfions  dont  on  vient  de  par- 
ter.  Lorsqu’on  acheté  un  cheval , il  y a plufieurs  obfer- 
ations  à faire  pour  n’être  point  trompé , & reconnoî- 
tee  tous  (es  défauts  : mais  ce  détail  leroii  déplacé  ici. 
omme  il  y a peu  d’animaux  qu’on  ait  autant  étudiés 
le  cheval , nous  renvoyons  aux  fources  mêmes 
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pour  prendre  cônnoifTance  dans  un  plus  grand  détail  j 
d’une  multitude  d’objets  concernant  cet  animal, defquels 
nous  ne  parlerons  point , parce  qu’ils  fe  rapprochent 
plus  de  l’art , & s’éloignent  davantage  de  l’Hiuoire  Na- 
turelle. Ces  fources  font  : le  Nouveau  Parfait  Maréchal^ 
de  M.  Garfaut  ; l’Ecole  6*  les  Élémens  de  la  Cavalerie  , 
de  M.  de  la  Guériniere  ; le  Nouveau  Newcaflle  , par 
M.  Bourgelat  ; le  Véritable  & Parfait  Maréchal , par 
M.  Solleyfel  ; le  troifieme  volume  de  l’Hifioire  Natu^ 
relie  de  MM.  de  Bufïon  & d’Aubenton  ; la  Connoif 
fance  des  Chevaux  ; le  Traité  de  George-Simon  JViiaer^ 
petit  in-folio  , avec  figures  ; le  Cours  d’Hyppiatrique  , 

Î)ar  M.  la  FolTe  ; & celui  de  M.  Vitet.  Nous  allons  feu- 
ement  faire  , d’aprè^^M.  de  Buffôn  , quelques  remar- 
ques qui  pourront  mettre  en  état  de  juger  des  perfec- 
tions ou  imperfeéHons  d’un  cheval. 

On  juge  affez  bien  du  naturel  & de  l’état  aftuel  de 
l’animal  par  le  mouvement  des  oreilles.  Il  doit , lorf- 
qu’il  marche  , avoir  la  pointe  des  oreilles  en  avant  : 
un  cheval  fatigué  a les  oreilles  baffes:  ceux  qui  font 
coleres  & malins  portent  alternativement  l’une  des 
oreilles  en  avant , & l’autre  en  arriéré  : tous  portent 
l’oreille  du  côté  où  ils  entendent  quelque  bruit  ; & 
lorfqu’on  les  frappe  fur  le  dos  ou  fur  la  croupe  , ils 
tournent  les  oreilles  en  arriéré.  Les  chevaux  qui  ont 
les  yeux  enfoncés  ou  un  œil  plus  petit  que  l’autre,  ont 
ordinairement  la  vue  mauvaife  : ceux  dont  la  bouche 
eft  feche , ne  font  pas  d’un  aufli  bon  tempérament  que 
ceux  dont  la  bouche  eff  frûche  & devient  écuméufe 
fous  la  bride. 

Le  cheval  de  felle  doit  avoir  les  épaules  plates  ÿ 
mobiles  & peu  chargées;  le  cheval  de  trait  au  contraire 
doit  les  avoir  greffes  , rondes  & charnues  : fi  cepen- 
dant les  épaules  d’un  cheval  de  felle  font  fi  feches, 

3u’elles  avancent  trop  fous  la  peau , c’eft  un  défaut  qui 
éfiene  que  les  épaules  ne  font  pas  libres  , & que  par 
coniequent  le  cheval  n’eft  pas  propre  à fùpporter  k 
fatigue.  Un  autre  défaut  pour  le  cheval  de  felle  , eft 
d’avoir  le  poitrail  trop  avancé , & les  jambes  de  devant 
retirées  en  arriéré , parce  qu’alors  il  eft  fujet  à s’appuyer 
fur  la  main  en  galopant , & même  à broncher  & à 

tomber. 
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fcniber.  Lorfque  les  jambes  de  devant  dn  cheval  font 
•frop  longues  , il  n’eft  pas  affuré  fur  fes  pieds  ; fi  elles 
font  trop  courtes , il  elt  pefant  à la  main.  On  a remar- 
qué que  les  jutnens  font  plus  fujettes  que  les  chevaur 
à être  baffes  du  devant , & que  les  chevaux  entiers  ont 
le  cou  plus  gros  que  les  jumens  & les  hongres. 

Les  yeux  des  chevaux  font  fujets  à pluficurs  défauts 
t|u’il  eft  quelquefois  difficile  de  reconnoître.  Lorfqué 
i œil  eft  fain  , on  doit  voir  à travers  la  cornée  deu* 
ou  trois  taches  couleur  de  fuie  au-deffus  de  la  prunelle, 
car  pourvoir  ces  taches  H faut  que  la  cornée  foit  claire  , 
nette  & tranfparente.  La  prunelle  petite  , longue  & 
étroite,  ou  environnée  d’un  cercle  blanc,  défigne  un 
mauvais  œil  : lorfque  l’œil  a une  couleur  bleue-ver- 
ââtre,  la  vue  eft  certainement  trouble. . 

Moyen  de  juger  de  T âge  des  Chevaux. 

Une  des  chofes  les  plus  importantes  à conncütre, 
ïorfqu’on  acheté  un  cheval  , eft  fon  âge  : les  falieres 
creufes  n’en  font  qu’un  indice  équivoque  , purfqu’elles 
le  font  quelquefois  dans  de  jeunes  chevaux  engendrés 
<ie  vieux  étalons  : c’eft  par  les  dents  qu’on  peut  en 
avoir  une  connoiffance  fure.  Le  cheval  en  a quarante  , 
vingt-quatre  mâchelieres  , quatre  canines  & douze  in- 
cifives.  Quinze  jours  après  la  naiffance  du  poulain  , 
les  dents  commencent  à lui  pouffer  : ces  dents  de  lait 
tombent  en  différens  temps , & font  remplacées  par 
d’autres.  A, l’âge  de  quatre  ans  &demi  les  derniçrçs 
dents  de  lait  tombent  & il  leur  en  fuccede  d’autres: 
ce  font  ces  dernieres  qui  marquent  i’âçe  du  cheval. 
Elles  font  au  nombre  de  quatre  & aifées  a reconnoître  j 
ce  font  les  troiftemes  tant  en  haut  qu’en  bas , à les 
compter  depuis  le  milieirde  l’extrémité  de  la  mâchoire. 
On  les  nomme  avec  raifon  les  coins , car  elles  font 
«ffeftivement  aux  quatre  coins  qui  bornent  les  dents 
incifives.  Ces  dents  font  creufes  & ont  une  marque 
noire  dans  leur  concavité  : à quatre  ans  & demi  elles 
ne  débordent  prelque  pas  au-deffus  de  la  gencive , & 
le  creux  eft  fort  fenfible  : à fixans  & demi  il  commencé 
à fe  remplir  ; la  marque  commence  auffi  à diminuer  & 
Tome  11.  E « 
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à fe  rétrécir , & toujours  de  plus  en  plus  jufqu’à  fèpe 
ans  & demi  ou  huit  ans  , que  le  creux  eû  tout-à-fait 
rempli  & la  marque  noire  effacée.  Lorfque  ces  dents  , 
que  l’on  nomme  les  coins  y ne  donnent  plus  connoif- 
fance  de  l’âge  du  cheval,  on  cherche  à en  juger  par  les 
quatre  dents  canines,  Jufqu’à  l’âge  de  fix  ans  ces  dents 
font  fort  pointues  ; à dix  ans  celles  d’en  haut  paroiffent 
émouffées,  ufées,  & longues  parce  qu’elles  font  dé- 
chaulTées , la  gencive  fe  retirant  avec  l’âge  ; & plus 
elles  le  font,  plus  le  cheval  eft  âgé.  De  dix  jufqu’à 
treize  ou  quatorze  ans  il  y a peu  d’indices  de  l’âge,  mais 
alors  quelques  poils  des  lourcils  commencent  à devenir 
blancs.  Il  y a des  chevaux  dont  les  dents  font  fi  dures, 
qu’elles  ne  s’ufent  point  6c  fur  lefquelles  la  marque 
noire  ne  s’efface  jamais  ; mais  ces  chevaux  qu’on  ap- 

Î>elle  béguts  y font  aifés  à reconnoîîre  par  le  creux  de 
a dent  qui  eft  abfolument  rempli , 6c  par  la  longueur 
des  dents  canines.  On  a remarqué  qu’il  y a plus  de  ju- 
mens  que  de  chevaux  qui  foient  dans  ce  cas. 

Comme  la  durée  de  la  vie  des  animaux  eft  propor- 
tionnelle au  temps  de  leur  accroilTcment , le  cheval 
dont  l’accroiffement  fe  fait  en  quatre  ans,  peut  vivre 
ftx  ou  fept  fois  .autant , c’eft-à-dire  vingt-cinq  ou  trente 
ans,  6c  meme  plus. 

Des  allures  du  Cheval» 

Le  fas  eft  l’allure  la  plus  lente  du  cheval;  il  doit  ce- 
pendant être  affex  prompt.  Il  ne  le  faut  ni  alongé  ni  rac- 
courci : ce  mouvement  eft  le  plus  doux  pour  le  cavalier, 
La  marche  du  cheval  eft  d’autant  plus  légère  , que  fes 
épaules  font  plus  libres  : il  faut  que  le  mouvement  de  fa 
jambe  foit  facile  , hardi  : quand  la  jambe  retombe  , le 
pied  doit  être  ferme , 6c  appuyer  également  fur  la  terre 
fans  que  la  tête  foit  ébranlée;  car  li  la  tête  baiffe  , elle 
défigne  la  foibleffe  des  jambes.  Le  pas  eft  un  mouve- 
ment très-doux  pour  le  cavalier , parce  que  cette  mar- 
che fe  fait  en  quatre  temps  qui  fe  fuccedent  immédia- 
tement; car  le  pied  droit  de  devant  part  le  premier,  6c 
eft  fuivi  à peu  de  diftance  du  pied  gauche  de  derrière, 
auquel  fuccede  le  pied  gauche  de  devant , 6c  à celui-là 
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le  pied  droit  de  derrière.  Dans  cette  efpece  de  mouve- 
tnent , le  certtre  de  gravité  du  corps  de  l’animal  ne  fê 
déplace  que  foiblement  & refte  toujours  à-peu-près 
dans  la  direction  des  deux  points  d’appui  qui  ne  font 
pas  en  mouvement.  Le  cavalier  eft  d’autant  plus  dou- 
cement , que  les  mouvemens  du  cheval  font  égaux  fit 
Uniformes  dans  le  train  de  devant  & dans  celui  de  der- 
rière ; ôc  en  général  les  chevaux  dont  le  corps  eft  long  , 
font  plus  commodes  pour  le  cavalier , parce  que  fort 
corps  fe  trouve  plus  éloigné  du  centre  des  mouve- 
tnens. 

Lorfque  le  cheval  trotte , les  pieds  partent  de  mêmé 
que  dans  le  pas,  avec  cette  différence  que  les  pieds  op^ 
pofés  tombent  enfemble  , ce  qui  ne  fait  (jue  deux  temps 
dans  le  trot,  ôc  un  intervalle.  La  dure  te  du  trot  vient 
de  la  réfiftance  que  fait  la  jambe  de  devant  lorfque 
Celle  de  derrière  îe  leve. 

Dans  le  galop  il  y a ordinairement  trois  temps  & 
deux  intervalles;  comme  c’eft  une  efpece  de  faut,  toute 
la  force  vient  des  reins.  La  jambe  gauche  de  derrière 
part  la  première  Ô£,  fait  le  premier  temps  : la  jambe 
droite  de  derrière  fit  la  jambe  gaucTle  de  devant  tom- 
bent enfemble , c’eft  le  fécond  temps  j enfuite  la  jambe 
droite  de  devant  fait  le  troifieme  temps.  Dans  le  pre- 
mier intervalle  , quand  le  mouvement  eft  vite , il  ^ rt 
Un  inftant  où  les  quatre  jambes  font  en  l’air  en  meme 
temps , St  où  l’on  voit  les  quatre  fers  du  cheval  à là 
fois.  Il  réfulte  donc  de  ces  mouvemens  , que  la  jambe 
gauche  qui  porte  tout  le  poids  fit  qui  poufle  les  autres 
on  avant,  eu  la  plus  fatiguée.  Il  feroit  a propos  d’exer- 
cer les  chevaux  à galoper  indifféremment  des  deux  pieds 
de  derrière  , le  cheval  en  foutiendroit  plus  long-temps 
cet  exercice  violent.  Les  chevaux  qui  dans  le  galop 
lèvent  bien  haut  les  jambes  de  devant , avancent  moins 
que  les  autres  fit  fatiguent  davantage  : aufli  c’eft  à quoi 
l’on  a grand  foin  d’exercer  le  cheval  au  itianege.  Le  pas 
pour  être  bon,  doit  être  prompt , léger  St  sûr.  Le  trot', 
prompt , ferme  Sc  fouteau.  Le  galop , prompt , sûr  fiû 
doux. 

\^amhle  eft  Une  allure  que  l’on  regarde  comme  dé- 
feftueufe  6c  non  naturelle  i car  c’eft  celle  que  prenneni 
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les  chevaux  ufés  lôrfqu’on  les  force  à un  mouvement 
plus  prompt  que  le  pas  , & les  poulains  qui  font  encore 
trop  foibles  pour  galoper.  Dans  cette  allure  qiii  eft  très- 
fatigante  pour  le  cheval  & très-douce  pour  le  cavalier, 
îes  deux  jambes  du  même  côté  partent  en  même  temps 
pour  faire  un  pas  , & les  deux  jambes  de  l’autre  côté 
en  même  temps  pour  faire  un  fécond  pas.  Ge  mouve- 
inent  progredif  revient  à-peu-près  à celui  des  bipedes: 
dans  cette  allurè  du  cheval , deux  jambes  d’un  côte 
inanquent  altèrnativemeht  d’appui , 6c  ces  chevaux 
font  dès-lors  plus  fujets  à tomber. 

J'entreiws  & X'auBin  font'de'ux  allures  qui  font  mâu— 
Vâifes,  &qui  viennent  l’unè  6c  l’autre  d’excès  de  lati— 

S’  ue  8c  de  foiLlelTe  des  reins  du  cheval.  Dentrepas  tient 
ù pas  6c  de  l'amble,  6c  l’aubih  du  trot  6c  du  galop. 
Les  chevaux  de  Meffagéne  prennent  l’êntfepas  au  lien 
du  trot , 6c  les  chevaux  de  pofte  l’aubin  au  lieu  dit 
galop,  à mefure  c^u’ils  fe  ruinent. 

Hàras». 

Lés  chevaux  Vendent  de  ft  grands  fervices  , qu’oti 
^’eft'attaché  à les  multiplier  , à s’én  procurer  de  belles 
races  6c  à prendre  foin  de  leur  éducation.  U y a des 
Âiirar  dans  plufieurs  Provinces.  Pour  établir  un  nàras  j| 
jfaut  choifir  un  bon  terrain  6c  un  lieu  convenable  ; ôhTê 
‘divlfe  en  plufieurs  parties  qu’on  ferrne  de  folfés  8c  d"*? 
tonnes  Haies.  On  met  les  jumens  pleines  6c  celles  qui 
âlaitent  leurs  p'aulains  dans  la  partie  où  le  pâturage  cA 
le  plus  gras  : on  met  celles  qui  n’ont  point  été  cou- 
vertes dans  un  canton  du  pâturage  moins  gras  , parce 
que  fi  elles  prénolent  trop  d’embonpoint,  elles feroient 
‘moins  propres  à la  génération.  On  renferme  enfin  les 
^unes  poulains  entiers  ou  honores  dans  la  partie  d» 
terrain  la  plus  feche  6c  la  plus  inégalé,  pour  les  accou- 
tumer à l’exercice  Ôc  àla  fobriété.  L’experience  arnêmé 
appris  que  les  chevaux  font  d’autant  plus  nerveux  6^ 
iJ’un  tempérament  d’autant  plus  fort,  qu’ils  ont  été 
élevés  dans  un  terrain  plus  lec.  On  laiffe  les  chevauit 
dans  ces  pâturages  pendant  tout  l’été  ; mais  en  hiver 
x>n  les  enferme  dan^  des  feuries  dans  lefquelles  on 

lailTe  en  liberté. 
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Dès  l’âge  de^eux  ans  ou  deux  ans  & demi  le  cheval 
«ft  en  état  d’encehdrer,  & les  jumens , comme  toutes 
les  autres  femelles,  font  encore  pliis  précoces  qiie  le^ 
mâles  : mais  ces  jeunes  chevaux  ne  produifent  que  de^ 
poulains  mal  conformés  & mal  conftitués.  On  ne  doit 
permettre  au  cheval  de  trait  l’ufage  de  la  jument  qu’i 
quatre  ans  ou  un  peu  plus , & qu’à  fix  ou  fept  ans  aux 
chevaux  fins,  parce  que  ces  derniers  font  plus  long- 
temps à fe  former.  Les  jumens  peuvent  avoir  un  an  de 
moins.  Elles  font  en  chaleur  depuis  la  fin  de  Mars  jufqu’a 
la  fin  de  Juin  : le  temps  de  la  plus  forte  chaleur  ne  duré 
guere  que  quinze  jours  ou  trois  femaines.  Il  faut  profi- 
ter de  ce  temps  pour  leur  donner  l’étalon,  que  l’on  doit 
choifir  b«au,  bienfait,  fain  par  tout  le  co.’^ps,  qui , outre 
toutes  les  belles  qualités  extérieures,  ait  encore  toutes 
les  bonnes  qualités  intérieures,  du  courage  , de  la  do- 
cilité, de  l’ardeur;  car  on  a remarqué  que  le  cheval 
communique  par  la  génération  toutes  fes  bonnes  ^ 
mauvaifes  qualités  naturelles  & acquifes.  Dans  ces 
climats  la  jument  contribue  moins  que  l’étalon  à la 
beauté  du  poulain  ; mais  elle  contribue  peut-  être  plus 
a fon  tempérament:  c’eft  pourquoi  il  mut  choifir  des 
jumens  qui  foient  bonnes  nourrices  & d'une  excellente 
conftitution. 

Lorfqu’on  a choifi  un  étalon  qui  a toutes  les  qualités 
requifes,  & que  les  jumens  qu’on  veut  lui  donner  font 
ralîemblées  , il  faut  avoir  un  autre  cheval  entier  qui  ne 
fervira  qu’à  faire  connoitre  les  jumens  qui  font  en  cha- 
leur. On  fait  paffer  toutes  les  jumens  l’une  après  l’au- 
tre devant  ce  cheval  entier.  Il  veut  les  attaquer  tou- 
tes: celles  qui  ne  font  point  en  chaleur  fe  défendent 
par  des  ruades  répétées  , il  n’y  a que  celles  qui  y font 
qui  fe  laifient  approcher.  Ce  mâle  plus  vigoureux*, 
plus  ardent  par  la  réfiftance  qu’il  a éprouvée  , fe  dif- 
pofe  à faire  fête  à la  femelle  , & déjà  il  croit  triompher, 
mais  au  lieu  dé  le  lailTer  approcher  tout-à-fait , on  le 
retire  & on  lui  fubftitue  le  véritable  étalon.  On  a foin 
de  déferrer.Ia  jumentamoureufe,caril  y en  a qui  font 
çhatouilleufes  & qui  ruent  à l’approche  dç  l’étalon, 
Un  homme  tient  la  jiime.nt  par  le  licol , Sc  deux  autres 
{pourvoyeurs)  conduife!nt  en  grande  cérémonie  Iç* 
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talon  par  des  longes.  En  entrant  dans  l’arene , Ton  ar- 
deur s’éveille.  Le  hennifTement , le  foufHedes  nafeaux 
font  le  langage  de  fes  défirs.  Deux  autres  hommes 
( appareilleurs  ) aident  à l’accouplement , l’un  en  dé- 
tournant ou  levant  la  queue  de  la  jument;  car  un  feul 
crin  qui  s’oppoferoit , pourroit  blelTer  l’étalon  dange- 
reufement.  L’autre  eft  fouvent  obligé  de  diriger  le 
membre  génital  vers  l’entrée  du  vagin  dont  il  dilate 
les  levres , ce  bon  office  eft  fait  avec  beaucoup  de  pré- 
caution. On  reconnoit  que  l’aéie  de  la  génération  a 
été  réellement  confommé  , lorfque  dans  les  derniers 
snomens  de  la  copulation  , le  tronçon  de  la  queue  de 
l’étalon  a eu  un  mouvement  de  balancier  près  de  la 
croupe  ; car  ce  mouvement  accompagne  toujours  l’é- 
iniffion  de  la  liqueur  féminale  qui  eft  très-abondante 
dans  ces  animaux. 

Quoiqu’un  bon  étalon  puifle  fuffire  à couvrir  tous 
les  jours  une  fois  pendant  les  trois  mois  que  dure  la 
monte , il  vaut  mieux  ne  lui  donner  qu’une  jument 
tous  les  deux  jours  , pour  le  ménager  davantage.  Un 
'étalon  ainfi  conduit  peut  couvrir  quinze  ou  dix-huit 
jumens  , 6c  produire  dix  ou  douze  poulains  dans  les 
trois  mois  que  dute  cet  exercice.  Pendant  que  les  ju- 
mens  font  en  chaleur , il  fe  fait  une  {filiation  d’une  li- 

2ueur  gluante  6c  blanchâtre  : c’eft  cette  liqueur  que  les 
rrecs  ont  appelée  V hippomajiès  de  la  jument , 6c  dont 
ils  prétendoient  qu’on  pouvoit  faire  des  philtres  , fur- 
tout  pour  rendre  un  cheval  frénétique  d’amour.  Cet 
hlppomanès  eft  bien  différent  de  celui  qui  fe  trouve 
dans  les  enveloppes  du  poulain.  f’byc^HiPPOMANÈs. 

Quelques  perfonnes  lâchent  leur  étalon  dans  le  lien 
où  font  ralTemblées  les  jumens  ; ces  dernieres  produi- 
font  plus  furement  q^uc  de  l’autre  "façon , mais  l’étalon 
fe  ruine  plus  en  fix  lemaines  qu’il  ne  feroit  en  plufieurs 
années  étant  conduit  avec  modération  de  la  maniéré 
dont  on  vient  de  le  dire. 

Du  croîfement  des  Races. 

Une  obfervation  des  plus  elTentielles,  6c  abfoluraent 
néceffaire  dans  les  haras , c’eif  le  foin  de  croifer  les> 
Faces , pour  les  empêcher  de  dégénérer. 
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Il  y a dans  la  nature , dit  M.  de  Buffon , un  prototype 
général  dans  chaque  efpece  , fur  lequel  chaque  indi- 
vidu eft  modèle  , mais  qui  lemble  en  fe  réalilant  s’alcé- 
îer  ou  fe  perfeéHonner  par  les  circonftances  ; en  forte 
que  relativement  à de  certaines  qualités , il  y a une 
variation  bizarre  en  apparence  dans  la  fuccellion  des 
individus,  &en  même  temps  une  confiance  admirable 
dans  toute  l’efpece.  Le  premier  animal , le  premier 
cheval,  par  exemple,  a été  le  modèle  extérieur  ou  le 
moule  intérieur  fur  lequel  tous  les  chevaux  qui  font 
nés  , tous  ceux  qui  exiflent  & tous  ceux  qui  naîtront 
ont  été  formés;  mais  ce  modèle  a pu  s’altérer  & fe 
perfeélionner  en  communiquant  fa  forme  & fe  multi- 
pliant... L’empreinte  originaire  fubfifle  en  fon  entier 
dans  chaque  individu  ; mais  que  de  nuances  différen- 
tes dans  les  divers  individus,  tant  dans  l’efpece  humai- 
ne que  dans  celle  de  tous  les  animaux , de  tous  les  véeé*. 
taux,  de  tous  les  êtres  en  un  mot  qui  fe  reproduifentî... 
Ce  qu’il  y a de  plus  fmgulier , c’eft  qu’il  femble  que 
le  modèle  du  beau  & du  bon  foit  difperfé  par  toute  la 
terre  , & que  dans  chaque  climat  il  n’en  reftde  qu’une 
portion,  qui  dégénéré  toujours,  à moins  qu’on  ne  la 
réuniffe  avec  une  autre  portion  prife  au  loin  ;’en  forte 
que  pour  avoir  de  bon  grain  , de  belles  fleurs  , &c.  U 
faut  en  échanger  les  graines , & ne  jamais  les'  femer* 
dans  le  même  terrain  qui  les  a produites  ; & de  même' , 
pour  avoir  de  beaux  chevaux , de  bons  chiens  , &c.  il 
faut  donner  aux  femelles  du  pays  des  mâles  étrangers, 
& réciproquement  aux  mâles  du  pays , des  femelles, 
étrangères  , fans  cela  les  grains,  les  fleurs,  les  ani- 
maux dégénèrent , ou  plutôt  prennent  une  fi  forte 
teinture  du  climat , que  la  matière  domine  fur  la  for-> 
me  , & femble  l’abâtardir:  l’empreinte  refie,  mais  dé-' 
figurée  par  tous  les  traits  qui  ne  lui  font  pas  effentiels. 
En  mêlant  au  contraire  les  races,  & fur-tout  en  les 
renouvelant  toujours  par  des  races  étrangères  , la  for- 
me lemble  fe  perfeélionner , Ôc  la  nature  fe  relever  & 
donner  tout  ce  qu’elle  peut  produire  de  meilleur. 

L’expérience  a appris  que  des  animaux , ou  des  vé-' 
gétaux  tranfplantés  d’un  climat  lointain  , fouvent  dé- 
génèrent & quelquefois  fe  perfectionnent  au  bout  d’un 

£e  iv 
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J)€tit  nômBre  de  générations.  Cet  efîiet  eit  produit  par 
a différence  du  climat  & de  la  nourriture  j l’influence 
de  ces  deux  caufes  agiffant  toujours  davantage  fur  cha-r 
^ue  nouvelle  génération , rend  ces  animaux  exempt» 
ou  fufçeptibles  de  certaines  affections  » de  certains  vices 
de  conformation  , de  certaines  maladies.  Les  chevaux 
«J’Efpagne  & de  Barbarie  deviennent  en  France  des 
chevaux  François  fouvent  dès  la  fécondé  , & toujours 
à la  troifleme  génération  ; on  eff  donc  obligé  de  croifer 
les  races , au  heu  de  les  conferver. 

On  renouvelle  la  race  à chaque  génération  en  fai- 
fant  venir  des  chevaux  Barbes  ou  d’Efpa^e  pour  les 
donner  aux  jumcns  du  pays  ; un  cheval  & une  jument 
d’Efpagne  ne  produiroient  pas  enfeinble  d’auffi  beaux, 
chevaux  en  France  , que  ceux  qui  viendront  de  ce 
même  cheval  d’Efpagne  avec  une  jument  du  pays.  Ce 
phénomène  fe  conçoit  aiféraent , lorfqu’on  obferve 
que  dans  un  climat  chaud , par  exemple  , il  y a en 
excès  ce  qui  fera  en  défaut  dans  un  climat  froid  , & ré- 
ciproquement ; il  fe  fait  une  compenfation  du  tout  lorf- 
qu’on joint  enfemble  des  animaux  de  ces  climats  oppo- 
les.  On  doit  donc  dans  le  croifement  des  races  corriger 
les  défauts  les  uns  par  les  autres  j donner  à la  femello 
qui  pechepar  undmaut , foit  dans  la  conformation  ex- 
térieure, foit  dans  le  caraétere  , un  étalon  qui  peche 
par  un  excès  contraire  , & oppofer  les  cUmats  le  plus 

au’il  eff  poflible  ; donner , par  exemple , à une  junaent 
’Efpagne  un  étalon  tiré  d’un  pays  fjroid. 

Cet  ufage  de  croifer  les  races  fe  retrouve  même  dans 
l’efpece  humaine.  On  peut  crckire,  dit  M.  , 

que  par  une  expérience  dont  on  a perdu  toute  mémoi- 
re , les  hommes  ont  autrefois  connu  le  mal  qui  réfuhoit 
des  alliances  du  même  fang  , puifque  chez  les  nations 
les  moins  policées  , il  a rarement  été  permis  au  frere- 
d’époufer  fa  fœur.  Cet  ufage , qui  eff  pour  nous  de 
djoit  divin,  & qu’on  ne  rapporte  chez  les  autres  peu- 
ples qu’à  des  vues  politiques , a peut-être  été  fondé 
fur  l’ohfervation.  La  politique  ne  s’étend  pas  d’une 
maniéré  H générale  &fiablolue,  à moins  qu’elle  ne 
tienne  au  pnyfique  ; mais  fl  Ijes  hommes  ont  une  fois 
connu  par  expérience  que  leur  race  dégénérolt  toute» 
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les  fois  qu’ils  ont  voulu  la  conferver  fans  mélange  dans 
une  même  famille  , ils  auront  regardé  comme  une  loi 
de  la  nature  celle  de  l’alliance  avec  des  familles  étran- 
gères , & fe  feront  tous  accordés  à ne  pas  fouffrir  de 
mélange  entre  leurs  enfans.  Et  en  effet,  l’analog'e  peut 
faire  préfumer  que  dans  la  plupart  des  climats  les  hom- 
mes dégénéreroient , comme  les  animaux , après  un 
certain  nombre  de  générations. 

Des  Poulains. 

Les  juraens  portent  ordinairement  onze  mois  & quel- 
ques jours  ; elles  accouchent  debout , au  lieu  quie  pref- 
que  tous  les  autres  quadrupèdes  fe  couchent.  Op  aide 
celles  dont  l’accouchement  efl  difHcile.  Le  poulain, 
ainfi  que  dans  toutes  les  autres  efpeces  d’animaux  , fe 
préfente  ordinairement  la  tête  la  première  ; il  rompt 
les  enveloppes  en  formnt  de  la  matrice , & il  tombe 
, en  même  temps  plufieurs  morceaux  folides,  que  l’on 
nomme  Y hippotnanès  du  poulain.  Vaye[  Hippomanès. 
La  jument  leche  le  poulain  aufli-tôt  après  fa  naiflance. 

On  ne  laiiTe  teter  les  poulains  que  cinq  , Cx  ou  fept 
mois  au  plus;  après  les  mois  de  lait  on  leur  donne  di^ 
fon  deux  fois  par  jour,  & un  peu  de  foin  ; on  les  tient 
dans  l’écurie  tant  qu’on  leur  fent  de  finqufétude  pour 
leurmere  ; quand  cette  inquiétude  eijfl:  diflipéie  j & qu’il 
fait  beau , on  les  conduit  au  pâturage.  Ij>rfqu’ils  ont 
pafle  de  cette  maniéré  le  premier  hiver  , au  mois  de 
Mai  fuivant  on  les  mene  au  pâturage  , où  on  les  laifTe 
coucher  en  plein  air  pendant  tout  l’été  jufqu’au  mois 
d’Oélobre.  oi  pn  les  examine  paître  ^ns  une  prairie  , 
on  s’apperçoit  bientôtqu’ils  s’attachent  principalement 
9UX  plantes  graminées  ^ c’eô-à-dire  de  la  famille  des 
chiendents. 

C’eft  lorfque  les  jeunes  chevaux  font  ainfi  réu- 
nis .en  troupe , qu’on  peutobferver  leurs  mœurs  dou- 
ces & leurs  qualités  fociales.  Leim force  & leur  ardeur 
ne  fe  marque  ordinairement  que  par  des  lignes  d’ému- 
lation : ils  cherchent  à fe  devancer  à la  courfe  , & me- 
me à s’animer  au  péri]  en  fe  défiant  à traverfer  une  rir 
yie^e‘,  fauter  un  foffé  ; & ceux  qui,  dans  ces  exercice^ 
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naturels,  donnent  l’exemple  ; ceux'quî  d’eux-mêmes 
vont  les  premiers,  font  les  plus  généreux,  les  meil- 
leurs , & fouvent  les  plus  dociles  6c  les  plus  fouples , 
lorlqu’ils  font  domptés. 

Nous  avons  dit  que  l’on  a vu  des  chevaux  prendre 
les  uns  pour  les  autres  un  attachement  fingulier  : on 
rapporte  que  parmi  des  chevaux  de  cavalerie  , il  y en 
avoit  un  U vieux , qu’il  ne  pouvoir  broyer  fa  paille  ni 
fon  avoine  ; les  deux  chevaux  que  l’on  mettoit  habi- 
tuellement à côté  de  lui  broyoient  fous  leurs  dents  , 
la  paille  & l’avoine  , & k jetoient  enfuite  devant  Je 
vieillard  qui  ne  fubfiftoit  que  par  leurs  foins  généreux. 
Ce  trait  fuppofe  une  force  d’indinâ  qui  étonné  la 
raifon. 

■ On  dirige  les  poulains  en  les  lailTant  paître  le  jour 
pendant  l’hiver  , & la  nuit  pendant  l’été  , jufqu’à  l’âge 
de  quatre  ans,  qu’on  les  tire  du  pâturage  pour  les 
nourrir  à l’herbe  feche.  Ce  changement  de  nourri- 
ture demande  des  précautions  ; quelques  - uns  leur 
donnent  alors  des  breuvages  contre  les  vers  ; mais  à 
tout  âge  , & dans  tous  les  chevaux  , fains  ou  malades  , 
quelle  que  foit  leur  nourriture  , leur  eflomac , ainfi  que 
celui  des  ânes , eft  farci  d’une  fi  grande  quantité  de 
vers,  qu’il  ne  faut  peut-être  pas  regarder  ces  vers 
comme  une  fuite  de  mauraife  digeflion,  mais  plutôt 
comme  un  effet  dépendant  de  la  nourriture  & de  la 
digeflion  ordinaire  de  ces  animaux. 

C’cfl  à un  an  ou  dix-huit  mois,  ou  à deux  à trois  ans 
dans  certaines  Provinces  , qu’on  hongre  ou  châtre  les 

Eoulains.  On  lie  les  jambes  de  l’animé  : on  ouvre  les 
ourfes  , & pn  enleve  les  teflicules , en  coupant  les 
vtüffeaux  qui  y aboutilTent,  & lesligamens  qui  les  fou- 
tiennent.  Enfuite  on  referme  la  plaie  , que  l’on  étuve 
pendant  plufieurs  jours  avec  de  l’eau  fraîche.  On  né 
nonere  les  chevaux  qu’au  printemps  & en  automne  ; en 
Perfè , en  Arabie  & en  plufieurs  endroits  du  Levant , 
on  ne  leur  fait  point  cette  opération.  En  enlevant  à ces 
animaux  les  fources  de  la  vie  ; on  leur  ôte  la  force  , le 
courage , la  fierté , &c.  mais  on  leur  donne  de  la  tran- 
quillité , de  la  docilité  & de  la  douceur.  On  doit  laifler 
«entiers  les  chevaux  deftinés  aux  plus  pénibles  travaux. 
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te  cheval  hongre  peut  s’accoupler  , maïs  non  pas  en- 
gendrer. 

Dès  l’âge  de  trois  ans , on  peut  commencer  à dreffer 
un  cheval , en  procédant  par  degrés  , l’accoutumant 
d’abord  à fupporter  la  felle  & à loiiffrir  le  bridon  ; mais 
on  ne  doit  pas  le  monter  avant  l’âge  de  quatre  ans  , 
parce  qu’avant  ce  temps  il  n’eft  pas  alTez  fort  pour  le 
poids  du  cavalier.  On  commence  auffi  au  même  âge  à 
dompter  le  cheval  de  trait,  en  l’attelant  avec  un  autre  ; 
& tout  cela  fe  doit  faire  avant  qu’on  ait  mis  les  che- 
‘V'aux  au  grain  & à la  paille  ; car  alors  ils  font  plus  difH- 
ciles  à dreffer. 

C’eft  avec  le  mors  & l’éperon  que  nous  commandons 
aux  chevaux  ; le  mors  rend  les  mouvemens  plus  pré- 
cis , & l’éperon  les  rend  plus  prompts.  Mais  fans  ces 
relTources  de  l’art,  leïNumides  couroient  à hud  fur 
leurs  chevaux,  dont  ils  étoient  obéis  , comme  nous  le 
fommes  de  nos  chiens.  Nous  montons  fur  nos  chevaux 
a l’aide  de  l’étrier,  tandis  que  les  Perfes  avoient  appris 
a leurs  chevaux  à s’accroupir  lorfque  le  cavalier  vouloir 
les  monter. 

L’homme  s’eft  fait  un  art  très-étendu  de  drefîer  & dç 
monter  ce  fier  & fougueux  animal.  Le  cavalier  le  rend 
fouple  & docile  fous  la  main , & l’art  de  monter  à che- 
val avec  nobleffe  & avec  grâce  , fait  un  des  plus  grands 
plaifirs  , & un  des  meilleurs  exercices  pour  les  jeunes 
gens.  Cet  art , que  l’on  nomme  le  manche  , a des  dé- 
tails immenfes  , & qu’on  ne  peut  apprendre  qu’en 
montant  ces  animaux.  L’exercice  du  cheval , qui  con- 
ferve  de  la  vigueur  à la  jeuneffe  qui  ne  le  prend  que 
pour  fes  plaifirs,  eft  quelquefois  pour  certaines  per- 
fonnes,  & dans  certaines  maladies,  fur-tout  dans  celles 
qui  attaquent  les  poumons  , le  meilleur  remede  qu’on 
puiffe  employer. 

Les  chevaux , ainfl  que  tous  les  animaux  couverts 
de  poil , muent  ordinairement  au  printemps , & quel- 
quefois en  automne  : ils  font  alors  plus  foibles  ; il  faut 
les  ménager  davantage  , & les  nourrir  un  peu  plus  lar- 
gement. 

Les  chevaux  élevés  dans  les  lieux  humides  & maré- 
cageux , muent  aiiffi  de  corne.  On  peut  remarquer  da/u 
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le  cheval,  plufieurs  fortes  de  hennilTemens  différens^ 
relatifs  à Tes  palTions.  Lorfqu’un  cheval  eft  animé  d’a- 
mour, de  défit,  d’appétit,  il  montre  les  dents,  5c 
femble  rire.  Il  les  montre  auflli  dans  la  colere  , & lorf- 
qu’il  veut  mordre.  Il  leche  quelquefois  , mais  moin^ 
fréquemment  que  le  bœuf,  qui  eû  cependant  moins 
fufceptible  d’attachement. 

Le  cheval  ne  relie  couché , & ne  dort  guere  que  deux 
ou  trois  heures;  il  y a même  des  chevaux  qui  dorment 
debout.  Comme  le  cheval  plonge  fon  nez  dans  l’eau  ei\ 
buvant , on  ne  doit  point  le  lailTer  boire  lorfqu’il  a 
chaud  ; car  , indépendamment  des  coliques  que  l’eai^ 
froide  peut  lui  caufer , il  prend  le  germe  de  cette  ma- 
ladie que  l’on  nomme  morve  , laquelle  eft  une  inflam-, 
mation  de  la  membrane  pituitaire. 

Le  cheval  devenu  animal  ddineftique  eft  fujet  à un 
grand  nombre  de  maladies , & on  regrette  de  voit 
abandonné  aux  foins  & à la  pratique  , fouvent  aveu- 
gles , de  gens  fans  connoiflance  , la  famé  d’un  animal 
ft  utile  & fl  précieux.  La  Médecine  vétérinaire  eft  , de 
nos  jours  , renouvelée  & exercée  avec  fuccès  par  M, 
Bour^elat , Ecuyer  de  l’Académie  de  Lyon.  Cet  habile 
homme  a formé  , par  les  ordres  & fous  la  proteélion 
du  Roi , une  École  publique  à Lyon , & enfujte  prés 
paris,  où  il  donne  les  réglés  & les  moyens  de  foulagef 
ces  animaux  dans  les  maladies.  Cet  art  peut  auffi  don- 
ner des  induélions  utiles  par  analogie  pour  guérir  cer- 
taines maladies  des  hommes.  Pour  en  avoir  une  idée  , 
il  fuffira  d’aller  voir  cet  établiffement  à Alfort , prè^ 
Charenton  , à deux  petites  lieues  de  Paris. 

Variétés  des  Chevaux. 

Nous  allons  donner  , le  plus  briévetnent  qu’il  nonj 
fera  poflible , une  idée  des  carafteres  produits  par  l’in- 
iluence  du  cliniat , & qui  diftinguent  les  diverles  race^ 
de  chevaux  que  fourniffent  nos  Provinces  , les  autres 
parties  de  l’Europe  , &c.  11  faut  de  l’habitude  & même 
une  aftez  longue  expérience  pour  diftinguer  les  ché'^ 
jraux  des  diff^ens  pays , parce  que  le  mélange  des  races 
^ 9);c^oqoé  des  variétés  nuapçées  à fjuûeui>. 
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€e  nos  Provinces  françoifes  foiirninent  des  chevaux  , 
dont  les  uns  font  des  chevaux  de  main  ; les  autres , de 
bons  <k  beaux  chevaux  de  carroffè  , de  labourage  , de 
i’ouliers  & de  fomme  ; mais  il  y en  a de  plus  eftiméè 
les  uns  que  les  autres. 

Les  chevaux  Bretons  approchent , pour  la  taille  & 

Î)0ur  la  fermeté  du  corps  , des  chevaux  Poitevins  : ils 
ont  couns  & ramaffés  : ils  ont  la  tête  courte  & char- 
nue; les  yeux  d’une  moyenne  groflfeur;  la  mouftache 
de  la  levre  fupérieure  , épaifle  & ramaflée.  On  fait 
iifage  de  ces  chevaux  pour  l’artillerie  ] pour  le  tirage 
Bc  pour  le  carroffè  : ils  font  peu  propres  à la  courie. 

Les  chevaux  Poitevins  font  bons  de  corps  & de  jam^ 
bes:  ils  ne  font  ni  beaux,  ni  bien  faits , mais  ils  ont  dé 
la  force. 

Les  meilleurs  chevaux  de  felle  nous  viennent  dû 
Limoufin  , ils  reffemblent  affez  aux  chevaux  barbes  I 
& font  excellens  pour  la  chaffe  , mais  lents  dans  leur 
iccroiffement  : on  ne  peut  guere  s’en  fervir  qu’a 
huit  ans.  ' 1 

Les  chevaux  Normands  font  à peu  près  de  la  même 
faille  que  les  chevaux  Bretons  : on  fournit  les  haras  de 
Normandie  de  )umens  de  Bretagne  & d’étalons  d’Ef- 
pagné.  Ce  mélange  produit  des  chevaux  trapus , vigou- 
reux , propres  au  carroffè  , à la  cavalerie  , & à toute 
forte  d’exèrcices.  Il  vient  fur-tout  du  Cotentin  d’excel- 
lens  chevaux  de  carroffè. 

Les  chevaux  du  Boulonnois  & de  la  Franche-Comté 
étant  trapus , font  propres  pour  le  tirage. 

Les  chevaux  de  Gafeogne  tiennent  un  peu  des  ché- 
Vaux  d’Efpagne  , quoique  moins  b'eâux  de  taille  & plus 
lourds;  ils  font  propres  aux  carrbffes , chariots , & con- 
viennent à la  cavalerie.  De  la  croupe  & de  la  jambe  , 
Ils  imitent  beaucoup  le  mulet. 

Les  chevaux  de  Picardie  , de  Champagne  , Bourgo- 
gne , Beâvice  &.  Brie , font  inférieurs  aux  précédens  ; 
àufli  n’y  à-t-il  guere  de  haras  dans  ces  Provinces  en 
général. 

Les  chevaux  de  France  ont  le  défaut  contraire  aux 
’thevaux  Barbes  ; ceux-ci  ont  les  épaules  trop  ferrées , 
if  S nôtres  tes  ont  trop  groff^-. 
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Les  chevaux  Arabes  font  les  plus  beaux  que  l’oit 
connoifle  en  Ëurope  ; il  n’y  a point  de  précaution 
qu’on  ne  prenne  en  ce  pays  pour  en  conferver  la  race 
également  belle  : on  ne  voit  que  très-rarement  de  ces 
chevaux  en  France.  Aufli  les  Bédouins  ( forte  d’A- 
rabes qui  fe  difent  defcendus  d’ifmacl  ) qui  fe  foucient 
peu  de  la  généalogie  de  leur  famille  , font-ils  très- 
curieux  de  celle  de  leurs  chevaux  : ils  les  diftinguent 
en  trois  races , les  nobles  , les  méfalliés  & les  roturiers. 

Les  chevaux  Barbes  ou  de  Barbarie  font  plus  com-; 
muns  que  les  Arabes  ; ils  ont  l’encolure  fine  , peu  char- 
gée de  crins  , la  tète  petite  , belle  , moutonnée , la 
queue  placée  un  peu  haut , les  jambes  belles , bien 
faites  , fans  poil , le  nerf  bien  détaché  , le  pied  bien 
fait.  Ils  font  légers  & propres  à la  courfe  ; leur  taille 
eft  un  peu  petite  , car  les  plus  grands  n’ont  guere  plus 
de  quatre  pieds  huit  pouces  ; mais  l’expérience  apprend 
qu’en  France  , en  Angleterre  & en  plufieurs  autres 
contrées  , ils  engendrent  des  poulains  plus  grands 
qu’eux.  Ceux  du  Royaume  de  Maroc  pafient  pour 
les  meilleurs.  L’excellence  de  ces  chevaux  Barbes  con- 
fifte  à ne  s’abattre  'jamais , à fe  tenir  tranquilles  lorfque 
le  cavalier  defeend  ou  laifle  tomber  la  bride  ; ils  ont 
un  grand  pas  & un  galop  rapide  , les  deux  feules  allu- 
res que  leur  permettent  les  habitans  du  pays. 

Les  chevaux  d’Elpagne  tiennent  le  fécond  rang  après 
les  Barbes  ; ceux  de  belle  race  font  épais , bien  étoffés , 
bas  de  terre.  Ils  ont  beaucoup  de  foupleffe  & de  mou- 
vement dans  la  démarche,  du  feu,  de  la  fierté.  Les 
chevaux  d’Efpagne  n’ont  guere  plus  de  quatre  pieds 
neuf  à dix  pouces  ; ceux  d’Andaloufie  paflent  pour  les 
meilleurs.  On  préféré  ces  chevaux  à tous  les  autres  du 
monde  , pour  la  guerre  , pour  la  pompe , & pour  le  ma- 
nège. Les  chevaux  d’Elpagne  font  tous  marqués  à la 
coiffe  , de  la  marque  du  haras  où  ils  ont  été  élevés. 

Les  plus  beaux  chevaux  Anglois  font  affez  fembla- 
blesaux  Arabes  & aux  Barbes , dont  ils  fortent  en  effet; 
mais  ils  font  plus  grands , plus  étoffés  , vigoureux,  ca- 
pables d’une  grande  fatigue  , excellens  pour  la  chaffe  & 
la  courfe.  11  (eroit  à défirer  qu’ils  euffént  plus  dé  gracQ  , 
&.de  foupleffe  ; ils  fon^durs  & ont  peu  de  liberté  dan| 
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les  épaules.  Tout  le  inonde  fait  que  les  Anglois  ont 
beaucoup  de  goût  pour  l'art  gymnaftique  de  la  courfe. 
Les  Annales  de  Newmarket  tournifTent  des  exemples 
de  chevaux  qui  étoient , à la  lettre,  plus  vîtes  que  le 
vent.  On  rapporte  qu’un  Maître  de  pofte  d’Angleterre 
fit  gageure  ae  fa-re  72  lieues  de  France  en  15  heures  ; 
ilfe  mit  en  courfe  , monta  fuccefiivement  quatorze  che- 
vaux, dont  il  en  remgnta  fept  pour  la  fécondé  fois,  6c 
fit  fa  courfe  en  onze  heures  trente-deux  minutes.  Voilà 
une  courfe  vraifemblablement  plus  rapide  que  celle  de» 
Jeux  Olympiques. 

Les  chevaux  Napolitains  font  cftimés  pour  les  atte- 
lages : ils  ont  la  tête  grofTe  , l’encolure  épaifle  , ils  font 
difficiles  à drefier  ; mais  ils  ont  la  taille  riche , les  mou- 
vemens  beaux  ; ils  font  excellons  pour  l’appareil  & ont 
de  la  difpofition  à piaffer. 

Les  beaux  chevaux  Danois  font  parfaitement  bien 
moulés , bons  pour  la  guerre  & pour  l’appareil  ; les 
poils  finguliers  , comme  pie  & tigre  , ne  le  trouvent 
guere  que  dans  ces  races  de  chevaux. 

Les  chevaux  de  Hollande  , fur-tout  ceux  de  Frife,' 
font  très-bons  pour  le  carroffe,  ce  font  ceux  dont  on  fe 
fert  le  plus  communément  en  France.  Les  chevaux  Fla- 
mands leur  font  bien  inférieurs,  ils  ont  le  pied  d’une 
grandeur  démefurée. 

Les  chevaux  d’Allemagne  font  généralement  pefans, 
& ont  peu  d’haleir.c.  Les  Tranfilvains  & les  Hongrois 
an  contraire  font  bons  coureurs  : les  Houffards  & les 
Marchands  Hongrois  leur  fendent  les  nafeaux  , pouf 
leur  donner  , dit-on,  plus  d’haleine , &les  empêcher 
de  hennir  à la  guerre. 

Les  chevaux  Arabes  viennent  des  chevaux  fauvages 
dés  déferts  d’Arabie  , dont  on  a fait  très  anciennement 
des  haras , qui  les  ont  tant  multipliés  , que  toute  l’Afie 

l’Afrique  en  font  pleines.  Ces  chevaux  font  fi  légers, 
que  quelques-uns  d’enmeux  devancent  les  autruches  à 
la  courfe.  Les  Arabes  ne  fe  fervent  de  leurs’ chevaux 
que  pour  la  chaffe  ; lorfque  l’herbe  manque  , ils  les 
nourriffent  de  dates  & de  lait  de  chameau:  ils  gardent 
pour  eux  les  jumens,  parce  qu’ils  ont  appris  par  ex- 
périence qu’elles  réfiftent  mieux  que  les  chevaux  à la 
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fatigue  ; ils  vendent  auxTurcs  les  chevaux  qu’ils  ne  veu» 
lent  pas  garder  pour  étalons.  Les  Arabes  aiment  fingu- 
liérement  leurs  chevaux , ils  les  traitent  doucement , 
parlent  & raifonfient  avec  eux  , & les  font  coucher 
dans  leurs  tentes  : on  remarque  que  ces  animaux  fem- 
blent  n’ofer  remuer  de  peur  de  faire  du  mal  à leurs 
hôtes  , & ils  font  fi  habitués  à vivre  dans  cette  faim- 
liarlté  , qu’ils  fouffrent  toute  forte  de  badinages.  Pen- 
dant tout  le  jour  les  chevaux  des  Arabes  reftcnt  à la 
porte  bridés  & fellés  : ils  leur  donnent  à boire  deux  ou 
trois  fois  , & ne  les  font  manger  que  la  nuit.  Lorfqué 
l’Arabe  monte  fa  jument , fitôt  q^u’il  la  preffe  légé* 
rement , elle  part  avec  une  vîtefle  incroyable  , & 
faute  les  haies  ÔL  les  fofTés  aufli  légèrement  qu’une 
biche. 

Les  chevaux  de  Turquie  font  beaux,  très-fins,  pleins 
de  feu,  mais  délicats.  On  éleve  beaucoup  de  chevaux 
dans  la  Perfe  ; communément  ils  y ont  des  tailles  mé- 
diocres : il  y en  a même  de  fort  petits , qui  n’en  font  ri 
moins  bons , ni  moins  forts  ; il  s’y  en  trouve  auffi  d’ùnê 
belle  taille. 

Les  chevaux  qui  naiffent  aux  Indes  & à la  Chine  ÿ 
font  lâches , foiblès , petits.  Tavernier  dit  qu’il  a vu  ua 
jeune  Prince  du  Mogol  en  monter  un  très-bien  fait  ^ 
dont  la  taille  n’excédoit  pas  celle  d’un  lévrier.  En  1765 
arriva  à Portfmouth  un  femblable  cheval  des  Indes  : 
il  étoit  âgé  de  cinq  ans , n’avoit  que  vingt-huit  pou- 
ces de  hauteur  , & étoit  néanmoins  très-bien  propor- 
tionné dans  fa  taille.  Les  chevaux  dont  les  Grands  de 
ces  pays  fe  fervent , viennent  de  Perfe  & d’Arabie.  Oti 
leur  fait  cuire  le  foir  des  pois  avec  du  fucre  & du  beurré 
au  lieu  d’avoiné.  Cette  nourriture  leur  donne  un  peu 
de  force;  fans  cela  ils  dépériroient  entièrement,  parce 
que  le  climat  leur  eft  contraire.' 

Les  Tartares  ont  des  chevaux  forts , hardis  , vigou- 
reux , qui  marchent  deux  ou  trois  jours  fans  s’arrêter, 
qui  paflent  quelquefois  quatre  à cinq  jours  fans  autre 
nourritüre  qu’une  poignée  d’herbè  de  huit  heures  en 
huit  heures  , & qui  d’ailleurs  font  vingt-quatre  heures 
fans  boire.  Les  chevaux  de  la  Chine  au  contraire , font 

foibles  qu’oQ  ne  peut  $’en  feryir  à la  guerre  ; aufii 

peut-on 
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peut-on  dire  que  ce  font  les  chevaux  Tartares  qui  ont 
fait  la  conquête  de  la  Chine. 

Les  chevaux  d’Iflande  , fuivant  Anderfon , font 
courts,  petits,  comme  dans  tous  les  pays  du  Nord, 
où  l’accroiffement  des  produâions  naturelles  de  la  fur- 
face  de  la  terre  eft  refferre  par  le  froid  , au  lieu  que  les 
poiflbns  de  mer  y font  au  contraire  très- grands.  Ces 
chevaux  endurcis  au  climat , foutiennent  des  fatigues 
incroyables.  A l’approche  de  l’hiver  leur  corps  fe  re- 
couvre d’un  crin  extrêmement  long,  roide  & épais. 

M.  l’Abbé  Outh  'ur,  dans  le  Journal  d«  fon  voyage 
au  Nord , nous  apprend  que  les  chevaux  y font  petits, 
bons,  vifs,  fans  être  vicieux.  Comme  les  Lapons  n’en 
font  ufage  que  pendant  l’hiver,  parce  que  l’été  ils  font 
leurs  tranfports  par  eau , dès  le  commencement  du  mois 
de  Mai  ils  donnent  la  liberté  à leurs  chevaux  , qui  s’en 
vont  dans  certains  cantons  des  forêts  où  ils  fe  réuni!-- 
fent,  vivent  en  troupes,  & changent  de  canton  lorfque 
la  pâture  leur  manque.  Quand  la  faifon  devient  fo- 
cheufe , les  chevaux  quittent  la  forêt  & reviennent 
chacun  à leur  logis.  Si  pendant  l’été  le  maître  a befoin 
d’un  cheval , il  le  va  chercher,  l’animal  fe  laüfe  pren- 
dre, & lorfque  fon  ouvrage  eft  fait,  il  va  rejoindre  fes 
camarades.' 

Il  réfulte  de  ces  faits , & de  pluüeurs  autres  réunis 
dans  l’Hiftoire  Naturelle  de  M.  de  Bujfon,  que  les  che- 
vaux Arabes  ont  été  de  tout  temps,  6c  font  encore  les 
premiers  chevaux  du  monde  , tant  pour  la  beauté  que 
pour  la  bonté  ; que  c’eft  d’eux  que  l’on  tire  , foit  im- 
médiatement , foit  médiatement  par  le  moyen  des  Bar- 
bes , les  plus  beaux  chevaux  qui  foient  en  Europe,  en 
Afie  & en  Afrique  ; que  le  climat  d’Arabie  eft  vraifem- 
blablement  le  vrai  climat  des  chevaux  , puifqu’au  lieu 
- d’y  croifer  les  races  par  des  races  étrangères  , on  a 
.grand  foin  de  les  conferver  dans  toute  leur  pureté  ; que 
fl  ce  climat  n’eft  pas  par  lui-même  le  meilleur  climat 
pour  les  chevaux , les  Arabes  l’ont  rendu  tel  par  les 
loins  particuliers  qu’ils  ont  pris  de  tous  les  temps  d’en- 
noblir les  races , en  ne  mettant  enfemble  que  les  indi- 
vidus les  mieux  faits  & de  la  première  qualité  ; que  par 
cette  attention  fuivie  pendant  des  fiecles , ils  ont  pu 
Tome  / /.  F f 
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perfectionner  l’efpece  au-delà  de  ce  que  la  Nature  att^ 
roit  fait  dans  le  meilleur  climat.  On  peut  encore  en 
conclure  que  les  climats  plus  chauds  que  froids,  & fur- 
tout  les  pays  fecs  , font  ceux  qui  conviennent  le  mieux 
à la  nature  de  ce'^  animaux.  On  doit  conclure  aufîi  des 
obfervations  de  M.  de  Buffbn  , qu’en  général  les  petits 
chevaux  font  meilleurs  que  les  grands;  que  le  foin  leur 
eft  aufli  nécefl’aire  à tous  que  la  nourriture  ; qu’avec 
4e  la  familiarité  des  carefles  on  en  tire  beaucoup 
plus  que  par  la  force  & les  châtimens  ; que  les  chevaux 
4es  pays  chauds  ont  les  os,  la  corne,  les  mufcles  plus 
4urs  que  ceux  de  nos  climats  ; que  quoique  la  chaleur 
convienne  mieux  que  le  froid  à ces  animaux,  cepen- 
dant le  chaud  exceffif  ne  leur  convient  pas  ; que  le 
grand  froid  leur  eft  contraire  ; qu’enfin  leur  habitude 

leur  naturel  dépendent  prelqu’en  entier  du  climat, 
de  la  nourriture,  des  foins  & de  l’éducation. 

En  Guinée,  à la  Côte  d’Or,  les  chevaux  font  très- 
petits  , fort  indociles , propres  à fervir  feulement  de 
nourriture  aux  Negres  , qui  en  aiment  la  chair  autant 
que  celle  des  chiens.  Les  Arabes  mangent  auffi  la  chair 
des  jeunes  chevaux  fauvages  : ce  goût  fe  retrouve  en 
.Tartarle  & même  à la  Chine. 

Parmi  les  chevaux,  comme  parmi  les  autres  animaux, 
on  voit  quelquefois  des  écarts  de  la  Nature  : on  peut 
mettre  de  ce  nombre  le  bucéphale  d’Alexandre  , qui 
avoit  une  tête  de  bœuf;  le  cheval  que  Jules  Céiar  fit 
élever  , qui  avoit  les  deux  pieds  de  devant  faits  prefque 
comme  ceux  de  l’homme  ; un  cheval  né  dans  le  pays 
de  Vérone , qui  avoit,  dit-on , la  tête  d’un  homme  ; un 
autre  en  Bohême  qui  avoit  la  queue  femblabîe  à celle 
d’un  chien;  enfin  on  prétend  en  avoir  vu  à'  hermaphro- 
dites : ce  qui  eft  encore  très-fingulier , c’eft  que  l’on  a 
amené  de  l’Inde  en  Angleterre  un  cheval  qui  étolt 
carnivore  ; il  attaquoit  les  hommes  au  ventre,  & leur 
mangeoit  les  entrailles,  ^cy.  Gazette  de  France,  1771,  * 
mois  de  Septembre. 

Les  chevaux  font , ainfi  que  les  autres  animaux  do- 
meftiques  , fujets  quelquefois  à des  maladies  épidémi- 
ques. Ces  maladies  font  ordinairement  occafionnées  ou 
par  l’efpecç  de  nourriture  çu  par  la  température  dea 
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Êifons.  Dans  l’automne  de  l’année  17^3  , les  chevaux, 
tant  à Paris  qu’à  la  campagne , furent  attaqués  d’une 
elpece  de  toux  qui , lorfqu’on  n’y  remédioit  pas  de 
bonne  heure  , dégénéroit  en  dégoût , & étoit  quelque- 
fois luivie  de  la  mort-  Un  remede  des  plus  fimples  s’op- 
pofoitau  progrès  du  mal  ; on  frottoir  la  bouche  du  che- 
val attaqué  de  la  toux  avec  du  miel  ; on  lui  donnoit  pour 
boilTon  de  l’eau  blanche , c’eft-à-dire , de  l’eau  dans 
laquelle  on  avoir  mis  du  fon.  Ce  remede  guériffoit  le 
mal  dans  fon  principe. 

De  toutes  les  matières  tirées  du  cheval , & vantées 
par  les  Anciens  comme  ayant  de  grandes  vertus , on  ne 
fait  ufage  dans  la  Médecine  moderne  que  du  lait  de  ju- 
ment ^ qui  reflemble  afliez  à celui  d’ânelTe,  parce  qu’il 
contient  beaucoup  de  férofité , & peu  de  parties  ca- 
féeufes  & butireufes  ; ce  qui  le  rend  propre  dans  l’aC- 
thme , la  phthifie  , l’atrophie.  M.  Bourgeois  prétend 
même  que  le  lait  de  jument  eft  beaucoup  plus  adou- 
ciflant  & plus  fortifiant  que  celui  d’ânelTe , & qu’il  lui 
ed  préférable  à tous  égards.  On  devroit  en  faire  un 
ufage  beaucoup  plus  fréquent  qu’on  ne  fait , dans  les 
affeéHons  de  poitrine;  d’ailleurs  on  peut  fe  procurer  ce 
lait  dans  tous  les  pays  , au  lieu  qu’il  y en  a beaucoup 
où  on  ne  garde  point  d’ânelTe.  La  moelle  de  cheval  eft 
aufli  très-utile  pour  les  douleurs  de  rhumatifme  & de 
feiatique , pour  guérir  les  membres  attaqués  d’atrophie 
& de  foibleffe. 

Le  cheval  donne  au  Commerce  après  fa  mort  fa  dé- 
pouille. C’eft  fon  crin , fon  poil , fa  peau  & fa  corne,' 
On  feit  avec  fon  crin  des  boutons  , des  tamis , des  toi- 
les, des  archets  d’inftrumens  à cordes:  on  en  remboure 
les  felles  & les  meubles , & on  en  fait  des  cordes.  Les 
Tanneurs  préparent  fon  cuir , qui  eft  employé  par  les 
Selliers  & les  Bourreliers.  Les  Tabletiers-Peigniers 
'emploient  la  corne  du  cheval. 

CHEVAL  DE  FRISE-  Nom  d’une  coquille  uni-' 
valve.  Voyet^  Chaufte-trape. 

CHEVAL  MARIN.  Voye^  Hippocampe. 
CHEVAL  DE  PJVIERE.  Voye^  Hippopotame; 

CHEVALIER,  totanus,  Oifeau aquatique  du  genr^ 

F f i j 


Digiiized  by  Google 


4n  C H E 

4u  bécafTeau , & de  la  grofTeur  d’un  pigeon  on  d*us 
pluvier  doré , &.  dont  il  y a plufieurs  eTpeces. 

La  première  efpece  eft  le  chevalier  rouge  : c’eft  un 
oifeau  haut  monté  , qui  marche  vite  ; il  a le  bec  long  , 
rouge  & noirâtre  vers  le  haut  : ù tête  , Ton  cou  y les 
ailes.ôc  fa  queue  font  de  couleur  cendrée;  il  a le  ventre 
blanc , & les  jambes  fort  longues  & rouges  ; il  habite 
les  prés,  les  rivières,  les  étangs  &les  bords  de  la  mer; 
il  entre  dans  l’eau  jufqu’aux  cuiiTes  ; fa  chair  efl  délicate 
& de  bonne  odeur;  elle  eft  eftimée  reftaurante. 

La  deuxieme  efpece  n’en  différé  que  par  fon  bec  & 
fes  jambes  qui  font  noirs  ; le  deffus  du  bec  qui  touche  à 
la  tête  eff  rougeâtre,  fon* plumage  eff  aum  plus  noir. 
Quand  ces  oileaux  font  en  mue , on  les  prendroit  pour 
des  pluviers  noirs.  Il  y a encore  le  chevalier  rayé,  le 
chevalier  tacheté , le  chevalier  cendré , le  chevalier  blanc 
de  la  baie  d’Hudfon  , &.  le  chevalier  de  Bengale  , dont 
le  plumage  eft  vert  fur  le  dos  & blanc  au  ventre  , le 
refte  eft  brun-orangé. 

CHEVECHE.  à l'article  Chouette. 

CHEVESNE  ou  MEUNIER.  Voye^  ce  mot, 

CHEVEUX,  roye^  â l'article  PoiL. 

On  appelle  chevelure  l’enfemble  de  tous  les  cheyeux 
dont  la  tête  eft  couverte.  On  donne  le  nom  de  Chevelus 
à une  nation  fauvage  de  l’Amérique  méridionale  , qui 
habite  au  nord  du  fleuve  des  Amazones,  & qui  laiffe 
croître  fes  cheveux  jufqu’à  la  ceinture.  Chevelu  fe  dit 
encore  de  ces  filamens  qui  font  placés  entre  les  groffes 
xacines,  & qui  imitent  les  cheveux.  Voye[  à V article 
Racine. 

' CHEVEUX  DE  VÉNUS.  Foyci  Capillaire. 
CHEVRE  & CHEVREAU.  Voye^  Bouc. 

CHEVRE  DES  ALPES.  Voye^  Chamois. 

CHEVRE  A MUSC.  Voye;^  à l' article  Gazelle. 

CHEVRE  DANSANTE.  C’eft  le  nom  que  les  * 
A>nçiens  ont  donné  à une  matière  lumineufe  que  l’on 
apperçoit  dans  les  airs , & qui  paroit  être  compofée 
d’ondes,  tantôt  opaques , tantôt  lumineufes , qui  rou- 
lent les  unes  fur  les  autres  lorfqu’il  fait  du  vent.  Ce 
phénomène  tient  à celui  de  l’aurore  boréale.  Voyer^P%M~ 
ftORE.  BORÉALE. 
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CHEVRE-FEUILLE,  caprifolium,  C’eA  ürt  arhrif-t 
feau  grimpant , des  plus  agréables  dans  les  jardins  pat 
le  coloris  & la  fouplelTe  de  Tes  tiges  c(ui  s’entrelacent  à 
volonté , par  fes  feuilles  d’un  vert  gai , & fur-tout  paf 
la  couleur , l’élégance  de  fes  fleurs  & leur  odeur  fuave* 
Les  fleurs  du  chevre-feuille  viennent  au  fommet  de» 
rameaux  en  gtand  nombre  , difpofées  en  rayons  ; elles 
font  tantôt  blanchâtres , tantôt  jaunâtres  ou  coloréek 
de  rouge  , d’une  feule  piece  qui  eft  un  tuyau  à fon  ori- 
gine , évafé  par  le  haut  ôc  partagé  en  deux  levres  i 
dont  la  fupérieure  eft  fort  découpée  , & l’inférieure  en 
forme  de  langue.  Elles  renferment  ordinairement  cinq 
étamines  & un  piftil.  Aux  fleurs  fuccedent  des  baie» 
molles , femblables  à celles  du  fureau  , & divifées  e^^ 
deux  loges. 

' Dans  ces  arbrifleaux  , les  feuilles  font  oppofées  8c 
bien  féparées  : dans  d’autres  efpeces,  telles  que  le  che- 
vre-feuille d’Italie  , les  feuilles  font  fouvent  réunies 
«nfenfible  par  leur  bafe  , & ne  font  qa’üne  feuille  tra- 
verfée  par  la  tige.  Les  Jardiniers  en  cultivent  plufieurs 
efpeces  fous  les  noms  de  chevre- feuilles  précoces , tar^ 
difs  i à JleurJ  èea'rlàtes , & de  ehevrk  - feuilles  toujours 
verts.  En  réuniflant  tes  divèrfes  efpecès  , oli  fe  pro- 
cure pendant  tout  le  printemps  & tout  l’été  ces  fleurs 
délicieufes  qui  parfument  les  airs , & dont  la  douce 
odeur  plaît  généralement. 

Cet  arbriffeau  fe  multiplie  facilement  de  boutures  ^ 
ou  de  marcotes  ; & comme  il  croît  fort  vite  , quoique 
Un  peu  ombragé  , on  péut  le  placer  Comme  on  fait  én 
Angleterre,  autour  des  arbres  dans  les  avenues)  il 
s’entrelace  dans  les  branches , ou  forme  des  arcades , 
& flatte  agréablement  la  vue  & l’odorat  -,  il  s’élève 
alTez  dans  les  jardins  pour  garnir  de  hautes  palifTades  , 
des  portiques  , des  berceaux,  des  cabinets.  Quoique 
le  chevre-feuillè  foit  une  plante  traçante  , on  peut 
aufti  le  réduire  à ne  former  que  des  buiftbns , des  haies, 
des  cordons  ; & par  le  moyen  d’une  taille  fréquente  on 
peut  l’arrondir  & lui  faire  une  tête.  Il  fefoit  fort  agréa- 
ble de  tailler  ainfi  en  pomme  toüs  les  arbrifleaux  à 
fleurs  & de  les  mettre  dans  des  pots  , pour  faire  l’of- 
nement  des  parterres  lorfqu’ils  font  en  fleur,  &. 
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ôter  enfuite  pour  y en  fubftituer  d’autresJ  Cet  arbfî^^' 
feau  eft  très-fujet  à être  attaqué  par  les  pucerons,  mais 
moins  à l’expofition  du  nord  qu’à  celle  du  midi.  On  y 
remédie  en  quelque  forte  en  coupant  les  plus  jeunes 
rejetons  auxquels  ils  s’attachent  toujours  de  préfé- 
rence. 

Le  chevre-feuille  précoce  fleurit  dès  la  fin  d’Avril  , 
ie  Romain  au  commencement  du  mois  de  Mai  : les 
fleurs  paffent  vite.  Les  chevre-feuilles  blanc  & rouge 
d’Angleterre  fleuriflent  à la  mi-Maij  celui  d’Allemagne 
que  nous  trouvons  ici  dans  nos  bois , à la  mi-juin  ; il 

f)oufle  moins  de  fleurs  que  les  autres  efpeces  , & de 
ongs  rejetons  qu’il  faut  ménager  jufqu’à  ce  que  la  fleur 
foit  pafl'ée.  Le  chevre-feuille  rouge  tardif  d’automne 
donne  des  fleurs  qui  durent  environ  quinze  jours.  Le 
chevre-feuille  toujours  vert  commence  à fleurir  en 
Juin  ; il  paroît  encore  quelques  bouquets  en  Oélobre. 
Comme  originaire  de  l’Amérique  , il  eft  un  peu  déli- 
cat; mais  on  les  garantit  facilement  des  grands  hivers 
avec  un  peu  de  loin:  il  a l’avantage  d’être  rarement 
attaqué  des  pucerons. 

Le  chevre-feuille  de  Virginie  eft  des  plus  agréables, 

Î>ar  fes  fleurs  jaunes  en  dedans  & d’une  couleur  écar- 
ate  au  dehors  ; il  commence  à fleurir  au  mois  de  Mai , 
& a encore  des  fleurs  en  automne  ;•  il  réfifte  très- bien 
au  froid  , il  fe  multiplie  facilement , il  ne  lui  manque 
que  l’agrément  d’avoir  de  l’odeur  ; les  pucerons  l’at- 
taquent un  peu  dans  les  étés  chauds.  Ce  chevre-feuille 
fe  trouve  aufti  dans  la  Caroline , & la  couleur  de  fes 
fleurs  varie  un  peu. 

Le  chevre-feuille  de  Canada  a une  fleur  petite  & de 
peu  d’apparence  ; celui  de  Candie  a les  feuilles  du  fiif- 
tet;  fes  fleurs,  qui  n’ont  point  d’odeur , font  en  partie 
blanches  & en  partie  jaunâtres. 

Le  fuc  exprimé  des  feuilles  de  chevre-feuille  eft 
vulnéraire  & déterfif;  on  le  recommande  pour  les 
vices  de  la  peau.  L’eau  diftillée  des  fleurs  de  cette 
plante  eft  utile  pour  l’inflammation  des  yeux.  M.  De- 
■ leu^e  obfervc  que  le  genre  des  chèvrefeuilles , auquel 
~M.  Linnaus  à donné  le  nom  de  lonicera  , comprend 
* aulB  les  diverfes  efpeces  de  chôma- cerafus , àovA  une 
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à été  citée  à la  fuite  de  l’article  Cerîjîer , & qui  ne  dif- 
féré des  chevre-feuilles , que  parce  que  leurs  fleurs  & 
leurs  fruits  naiffent  deux  à deux  au  bout  d’un  pédicule 
commun. 

CHEVRETTE  ou  SALICOQUE  , mbha  fquûla: 
Petit  cruflacée  de  mer  plus  menu  que  la  fquille , il 
eft  armé  d’une  grande  corne  au  front , une  partie  de 
fa  queue  fe  releve  & finit  par  quatre  efpeces  d’ailes 
moins  larges  qu’à  la  fquille.  Sa  chair  eft  douce  & ten- 
dre ; on  mange  les  chevrettes  bouillies  avec  le  vinai- 
gre. Elles  fe  trouvent  en  quantité  fur  les  côtes  de  Sain- 
tonge  & ailleurs;  leur  croûte  eft  noire  ; mais  étant 
cuites  , elles  rougiffent  comme  les  écrevilTes.  La  che- 
vrette s’appelle  en  Normandie  crevette  franche  , pour 
la  diftinguer  du  bouquet  qui  eft  plus  petit. 

On  trouve  dans  la  Garonne  une  grande  quantité  d« 
chevrettes  qui  font  grifes  en  fortant  de  l’eau  , & qui 
deviennent  blanches  , en  les  faifant  cuire  ; on  dit  que 
celles  que  l’on  pêche  plus  près  de  la  mer  rougiffent  ; 
peut-être  ne  font-elles  que  de  la  même  efpece , & 
que  cette  variété  dans  le  changement  de  couleur  n’eft 
occafionnée  que  par  la  diverfité  de  l’élément  , & par 
la  nature  des  alimens  dont  ils  fe  nourriffent.  La  che- 
vrette des  ruiffeaux  fe  repofe  ou  nage  toujours  fur  fts 
ï^ôtés  aplatis.  Les  mouvemens  vifs  & rapprochés  de  fa 
tête  & de  fa  queue  joints  à l’agitation  de  fes  pattes  , 
l’aident  dans  fa  démarche  affez  agile. 

CHEVRETTE  & Chevreau.  Voyez  à l’article 
Chevreuil.  On  donne  aufli  le  nom  de  chevrette  à la  fe- 
melle du  cerf-volant.  Voyez  ce  mot. 

CHEVREUIL , capreolus.  Animal  quadrupède , fau- 
vage , ruminant , du  genre  des  cerfs  , & du  nombre 
des  bêtes  fauves.  Le  chevreuil  reffemble  affez  au  cerf, 
il  eft  cependant  plus  petit  ; 6c  quoique  la  queue  du  cerf 
foit  courte ,celle  du  chevreuil  l’eft  encore  davantage, car 
on  ne  l’apperçoit  pas.  Le  chevreuil , dit  M.  de  Buffouy 
a plus  de  grâce , plus  de  vivacité  , 6c  même  plus  de 
courage  que  le  cerf.  Il  eft  aufli  plus  gai , plus  lafte  6c 
plus  éveillé  : fa  forme  eft  plus  arrondie  6c  plus  élégan- 
te : fa  figure  plus  agréable.  Ses  yeux  font  plus  beaux 
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& pi  us  brillans.  Il  ne  fe  plait  que  dans  les  pays  les  plus 
fecs  ou  montagneux,  tels  que  les  Alpes  du  côté  de  la 
SuiiTe  ; il  eft  encore  plus  rul'é  c^ue  le  cerf,  plus  adroit 
à fe  dérober , & plus  difficile  a fuivrc  : il  a plus  de 
fi  ne  (Te  Sc  plus  de  refTources  d’inAinâ.  11  habite  auffi 
•nos  forêts. 

- Quoiqu’il  ait  le  défavantage  de  laifler  après  lui  des 
émanations  plus  fortes,  qui  donnent  aux  chiens  plus 
•d’ardeur  & plus  de  véhémence  d’appétit , que  rôdeur 
•du  cerf,  il  ne  lalfle  pas  de  fe  fouftraire  à leur  pourfuite 
par  la  rapidité  de  fa  première  courfe  , & par  fes  dé- 
tours multipliés.  Lorfqu’il  fe  fent  preffé  de  trop  près  , 
Il  va  , revient , retourne  fur  fes  pas  , & confond  tou- 
tes les  émanations  : il  fe  fépare  enfuite  de  la  terre  par 
«n  bcmd,  & fe  jette  à çôté  ; il  fe  met  ventre  à terre, 
& laide  , fans  bouger  , paffer  près  de  lui  la  troupe  en- 
tière de  fes  ennemis  ameutés. 

Le  chevreuil  différé  du  cerf  & du.daim  par  le  natu- 
rel, par  le  tempérament , par  les  mœurs,  & auffi  par 
prefque  toutes  les  habitudes  de  nature  , dit  M.  de  Buf- 
fon.  Au  lieu  de  fe  mettre  en  hardes  comme  eux , 6c 
de  marcher  p?r  grandes  troupes,  il  demeure  en  famil- 
le J le  pere  , la  mere  , les  petits  vont  enfemble  : ils  font 
auffi  conftans  dans  leurs  amours  , cjue  le  cerf  l’eft  peu. 
Comme  la  chevrette  produit  ordinairement  deux  faons, 
l’un  mâle  & l’autre  temelle  , ces  jeunes  animaux  éle- 
vés , par  la  douce  habitude  de  vivre  enfemble  , pren- 
nent une  fl  grande  affeébon  l’un  pour  l’autre , qu’ils 
ne  fe  quittent  jamais.  lyrique  le  pere  & la  mere  com- 
mencent à rentrer  en  rut , ce  qui  arrive  .vers  la  fin 
d’Oéiobre  ou.  au  commencent  de  Novembre  , le  pere 
voulant  jouir  des  plaifirs  en  fecret , chaflé  les  jeunes 
faons  , qui  ne  s’écartent  pas  beaucoup  , 6c  ces  entans 
reviennent  auprès  de  leur  mere  à la  fin  du  rut , qui  ne 
dure  guère  que  quinze  jours.  Les  jeunes  faons  reAent 
encore  avec  leur  mere  quelque  temps  , elle  les  carefle 
affeélueufement.  La  troupe  s’accroît , ôc  ils  vivent 
ainfi  fraternellement  en  petite  famille  pendant  l’hiver; 
mais  lorfque  la  faifon  des  amours  éveille  les  jeunes 
faons,  le  frere  ôc  la  fœur  quittent  leur  mere , ôc  tous 
deux  liés  d’amitié , fe  retirent  dans  quelque  autre  partie 
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de  la  forêt,  s’y  établiffent  & deviennent  à leur  tour 
les  chefs  d’une  nouvelle  famille. 

La  tête  du  chevreuil  eft  , ainfi  que  celle  du  cerf,' 
ornée  d’un  bois  vivant  ; mais  ce  bois  eft  bien  moins 

frand,  ÔC  chaque  côté  n’efl  jamais  ^arni,  meme  à 
âge  de  quatre  ans  , que  de  quatre  a cinq  andouil- 
1ers  : cependant  on  reconnoît  facilement  les  vieux  che- 
vreuils à l’épaiireur  du  mérain , à la  largeur  de  la  bafe 
qui  le  foutient , à la  grofleur  des  pelures.  Le  che- 
vreuil perd  Ton  bois  tous  les  ans , & refait  fa  tête  ainli 
que  le  cerf,  mais  dans  des  temps  différens.  Le  cerf  ne 
met  bas  fa  tête  qu’au  printemps , ôc  ne  la  refait  qu’eii 
été , au-Iieu  que  le  chevreuil  met  bas  la  tienne  vers  la 
tin  de  l’automne  , & la  refait  pendant  l’hiver.  Cette 
différence  vient  de  ce  que  le  chevreuil  jouiffant  plus 
paitiblement , ne  s’épuife  point  par  le  rut  comme  le 
cerf.  Le  bois  du  chevreuil  a d’ailleurs  les  mêmes  pro- 
priétés en  Médecine  que  celui  du  cerf.  Cerf. 

Il  paroît  depuis  quelque  temps  une  lettre  de  M« 
Stadel,  Apothicaire  à Giegen  en  bourbe , dans  laquelle 
on  lit  ; qu’un  chevreuil  élevé  dans  un  parc , & appar- 
tenant au  Baron  de  Trazberg  , ayant  grandi  à un  cer- 
tain point , devint  dans  la  uifon  des  amours  très  à 
craindre  pour  les  Dames;  de  forte  que  pour  éviter  des 
accidens  fâcheux , le  maître  du  Château  qui  le  chértti> 
foit  fut  néanmoins  obligé  de  le  faire  châtrer  ; ce  qui 
procura  la  tranquillité  qu’on  fouhaitoit  : mais  comme 
l’opération  avoit  été  faite  précifément  dans  le  temps 
où  le  chevreuil  pouflbit  fon  premier  bois  qui  même 
avoit  déjà  deux  pouces  de  hauteur , la  croitiance  de  ce 
bois  fut  arrêtée  ; & il  fe  forma  aux  feuls  bouts  de  fes 
cornes , une  excrefcence  bouclée  , naembraneufe  , ve- 
lue & femblable  à une  perruque  bien  peignée.  Cette 
belle  coiffure  le  rendoit  très-curieux.  Quarrd  cet  ani- 
mal fe  frottoit  & qu’il  faifoit tombër  quelques  boucles, 
il  les  avaloit  avec  beaucoup  d’avidité  ; mais  celles  qu’il 
perdoit  ainti  , étoient  remplacées  dans  le  même  temps 
où  les  autres  animaux  de  cette  efpece  pouffent  leur 
bois , c’eft-à-dire  au  printemps.  Ce  fait  ou  cette  cor- 
refpondance  des  parties  génitales  de  ces  animaux  avec 
la  croiffance  de  leur  bois , que  l’on  obferve  aulli  dans  ^ 
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les  cerfs,  efl  une  chofe  très-remarquable.  On  vien€ 
encore  d’oblerver  tout  réceçiment  de  femblables  ex- 
crefcences  fur  la  tête  de  deux  chevreuils  non  coupés 
mais  qui  avoient  été  blelTés  aux  parties  génitales.  ' 

La  chevrette  porte  cinq  mois  & demi;  elle  met  bas  à 
peu  près  vers  le  commencement  de  Mai  : les  biches  au 
contraire  portent  près  de'  huit  mois.  Cette  différence 
feule  , dit  M.  deBuffbn , fuffiroit  pour  prouver  que  ces 
animaux  font  d’une  efpece  affez  éloignée  , pour  ne 
pouvoir  jamais  fe  rapprocher  ni  fe  mêler  , ni  produire 
enfemble  une  race  intermédiaire.  Par  ce  rapport  aufll- 
bien  que  par  la  figure  & par  la  taille , ils  fe  rapprochent 
de  l’efpece  de  la  chevre  autant  qu’ils  s’éloignent  de 
l’efpece  du  cerf;  car  la  chevre  porte  à peu  près  le  même 
temps  ; & le  chevreuil  peut  être  regardé  comme  une 
chevre  fauvage  qui , ne  vivant  que  de  bois , porte  du 
bois  au  lieu  de  cornes. 

• On  a lieu  de  penfer  que  le  chevreuil  ne  vit  tout  au 
plus  que  douze  à quinze  ans.  Comme  il  aime  à courir, 
on  ne  peut  l’élever  que  dans  un  grand  parc  qui  ait  au 
moins  cent  arpens  : il  lui  faut  une  femelle.  On  peut 
l’apprivoifer , mais  non  pas  le  rendre  obéifTant , ni 
même  familier  ; il  retient  toujours  quelque  chofe  de 
fon  naturel  indépendant.  Quelque  privé  qu’il  puiffe 
être  , il  faut  s’en  défier,  il  conferve  toujours  le  défir 
de  fa  liberté  ; les  mâles  fur-tout  font  fujets  à des  ca- 
prices dangereux , à prendre  certaines  perfonnes  en 
averfion  ; & alors  ils  s’élancent  fur  elles  , & donnent 
des  coups  de  tête  affez  forts  pour  renverfer  un  hom- 
me : ils  le  foulent  même  aux  pieds  lorfqu’ils  l’ont 
renverfé. 

- La  chafTe  du  chevreuil  fe  fait  avec  de  petites  meutes. 
C’eft  toujours  les  collines  & les  plaines  élevées  qu’ils 
habitent  par  préférence.  L’amour  paternél  fait  oublier 
tout  péril  à cet  animal  fi  rufé.  Le  chafFeur  le  fait  venir 
quelquefois  fous  fon  fufil  en  imitant  le  cri  plaintif  des 
petits  faons  , mi . . . mi. 

Au  printemps  les  chevreuils  font  leurs  nuits  & leurs 
viandis  dans  les  feigles  , les  blés  & les  buiffons  ; ils 
broutent  aufli  les  premiers  boutons  , les  feuilles  naif- 
fantes  : cette  nourriture  chaude  fermente  dans  leur 
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fftcmac  , & les  enivre  de  maniéré  qu’il  eft  très-aifé 
alors  de  les  furprendre.  En  été  ils  vont  aux  g<*gnages  , 
c’eft-à-dire  aux  pois , feves , velces  , dans  le  voifi- 
nage  des  forêts  ; ils  y demeurent  jul'qu’en  automne  , 
qu’ils  fe  retirent  dans  les  taillis  d’où  ils  fortent  feule- 
ment pour  aller  aux  regains  des  prés  & des  avoines 
dont  ils  font  très  - friands.  Us  gagnent  en  hiver  les 
fonds  des  forêts,  s’approchant  feulement  des  ronces 
&des  fontaines  où  l’herbe  eft  toujours  verte.  Voilà 
les  lieux  où  le  veneur  doit  aller  en  quête , félon  les 
ûifons  i avec  fon  limier  pour  rencontrer  & détour- 
ner le  chevreuil. 

*'  De  tous  les  animaux  des  forêts , la  chair  du  chevreuil 
eft  fans  contredit  la  meilleure  ; elle  eft  très-agréable  : 
mais  celle  des  chevreuils  qui  vivent  dans  les  pays  fecs  , 
montagneux  , eft  bien  fupérieure  à celle  des  autres. 
La  preffure  du  chevreuil  eft  bonne  pour  la  dyffente- 
rie.  Dans  le  commerce  on  donne  le  nom  de'peaux  de 
daim  à celles  des  chevreuils  de  la  Louifiane.  On  en 
prépare  à Niort  la  peau  en  blanc,. & elle  eft  très- 
douce.  Voyez  le  DiSionnaire  des  Arts  & Métiers.  , 

' CHEVREUIL  ODORIFÉRANT  ou  MUSQUÉ. 
Voyer  Gazelle. 

CHEVROTAIN.  Nom  fous  lequel  M.  de  Buffon 
défigne  un  joli  petit  animal  qui  fe  trouve  aux  Indes, 
a Ceylan  , à Java  , au  Sénégal , à Congo  & dans  les 
autres  pays  exceflivement  chauds.,  & que  prefque 
tous  lesA^oyageurs  ont  indiqué  fous  les  noms  de  petit 
ou  petite  Biche.  > 

Les  chevrotains  reffemblenten  effet  en  petit  au  cerf, 
par  la  figure  du  mufeau  , par  la  taille  fvelte  , la  queue 
Courte  , & la  forme  des  jambes  ; mais  ils  en  different 
Prodigieufement'par  la  petiteffe  de  leur  corpulence  , 
tes  plus  grands  chevrotains  n’étant. tout  au  plus  que  de 
»a  grandeur  du  lievre  : d’ailleurs  ils  n’ont  point  de  bois 
fur  la  tête.  Les  uns  font  abfolument  fans  cornes  ; & 
ceux  qui  en  ont  les  ont  creufes  , annelées  & affez  fem- 
Llables  à celles  de  la  ga:^elle  ; mais  ils  ne  font  ni  cerfs 
ni  gazelles  , & font  une  ou  plufieurs  efpeces  à part. 

Ces  petits  animaux  que  les  Naturaliftes  ont  défignés 
par  ces  mots  : Cervus  perpujillus  , juvencus  , Gu'meen- 


Digitized  by  Googk 


ij(5o  C H E C H I 

/ï> , (ont  d’urié  figure  élégante  , très-bien  proportîoîl- 
nés  dans  leur  taille  ; ils  funt  des  fauts  6c  des  bonds  pro- 
digieux y car  on  dit  qu’ils  fautent  par-defius  une  mu>v 
raille  de  dix  à douze  pieds  : cependant  il  paroît  qu’ils 
ne  peuvent  pas  courir  long-temps , car  les  Negres  les 
attrapent  à la  courte.  Rien  n’eft  plus  mignon  , dit  Défi 
marchais tes  Voyages , plus  privé  6c  plus  carefTadt 

Sue  ces  petits  animaux  ; mais  iis  l'ont  d’une  fi  grande 
élicateue , qu’ils  ne  peuvent  l'upportcr  le  pafiage  dëi 
mers  ; 8c  quelque  foin  qu’on  ait  pris  pour  en  apporter 
en  Europe , on  n’a  jamais  pu  y parvenir;  de  plus  ces 
petits  animaux  ne  peuvent  vivre  qué  dans  des  climats 
éxeeflivemeni  chauds.  Ce  font  les  pieds  de  ces  petits 
chevrotains  que  les  Indiens  enchâlTèmdans  de  l’or,  ou 

farmlTent  de  petits  fers  d’or , pour  en  faire  prêtent  aux 
nropéens  amateurs  de  curiontés  naturelles.  Nous  en 
avons  déjà  dit  quelcrae  chofe  à l'article  Cerf. 

CHEVROTIN.  Nom  donné  par  M.  Brijfon  à un 
genre  d’animaux  quadrupèdes , ruminans  , dont  le  ca- 
raélere  eft  de  n’avoir  point  de  dents  incifives  à la  mâ- 
choire fupérieure  , d’en  avoir  huit  à l’inférieure,  d’a-r 
.voir  le  pied  fourchu  6c  point  de  cornes.  Tels  font  : i®, 
le  chevrolin  d'Afrique  , c’eft  le  bouc  damoifeau.  2°.  Le 
xhevrolin  de  Guinée  , qui  eft  le  cerf  d’Afrique  à poil 
rouge  de  Séba.  3®.  Le  chevrotin  des  Indes  ; c’eft  la  chè- 
vre de  Congo , de  Kolbe.  4®.  Le  chevreuil  mufqué  Sc 
le  xé  des  Chinois.  5°.  Le  chevrotin  de  Surinam;  c’eft 
la  biche  rougeâtre  6t  tachetée  de  blanc , de  Klein. 
CHICAROU.  Voye[  SiEUREL. 

CHICORÉE , Cicorium.  La  plupart  des  plantes  qne 
■l’on  nomme  chicorées , font , excepté  la  fauva^e  , des 
endives.  Voyez  Endive. 

. CHICORÉE  Blanche  ou  ENDIVE  Commune  ,• 
Cicorium  latifolium.  Cette  plante , ainfi  que  les  deux 
fuivantes , font  annuelles  \ au  lieu  que  la  chicorée  fau- 
vage  eft  vivace.  La  chicorée  blanche  a des  racines 
ftbreutes  & laiteufes  , des  feuilles  longues  , larges  , 
femblables  à celles  de  la  laitue,  crenelées  en  leurs  bords, 
un  peu  ameres  , 6c  couchées  fur  terre  avant  qu’elle 
monte  en  tige  ; cette  tige  eft  haute  d’un  pied  6c  demi , 
fifi'e , cannellée , rameufe  6c  tortue , empreinte  d’un 
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îuc  laiteux.  Ses  fleurs  nailTent  de  raiflelle  des  feuilles  : 
elles  font  bleuâtres  y femblables  à celles  de  la  chico-* 
rée  fauvage  , aufll-bien  que  les  graines  anguleufes  qui 
fe  trouvent  renfermées  dans  des  capfules  oblongues. 

CHICORÉE  Frisée,  cicorium  criJpum.Se^  feuilles 
font  plus  grandes , crêpées  tout  autour  & finueufes.  Sa 
tige  efl  plus  grande , plus  grofle  & plus  tendre.  Sa  graine 
eft  noire. 

CHICORÉE  PETITE  Endive  ; cïcorlum  angujli~ 
folium.  Ses  feuilles  font  plus  étroites  , plus  ameres  au 
goût , & fa  tige  plus  branchue  qu’aucune  efpece  d’en- 
dive. On  cultive  les  endives  dans  les  jardins  potagers 
pour  l’ufage  de  la  cuifine.  Les  Jardiniers  ont  l’art  de 
rendre  frifée  l’endive  commune.  Semée  au  printemps , 
élle  croît  promptement  , fleurit  & porte  des  graines 
l’été;  elle  meurt  enfuite.  Semée  au  mois  de  Juillet; 
elle  dure  l’hiver  en  la  couvrant  de  terre  ou  de  fable  au 
mois  de  Septembre  ou  d’Oélobre  , après  avoir  lié  au- 
paravant fes  feuilles,  & elle  devient  blanche  comme 
de  la  neige  : dans  l’hiver  on  la  fert  à la  place  d’autres 
lâlades.  Elle  a de  la  faveur , & elle  eft  plus  agréable  , 
moins  amere  au  goût  qu’étant  verte.  On  en  fait  auflî 
ûfage  dans  les  bouillons  de  viande.  Ces  plantes  font  fa- 
lutaires  , rafraîchiflantes  , appaifent  le  bouillonnement 
du  fang.  On  en  met  dans  les  apozemes  apéritifs.  Voye^ 
Miller  & Bradley  fur  la  culture  de  V endive, 

CHICORÉE  Sauvage,  cicorium  fylvejlre.  Sa  racine 

longue  d’un  pied , fibreufe  , remplie  d’un  fuc  laiteux, 
îia  tige  eft  ferme , velue,  tortueulê.  Ses  feuilles  font 
ièmUables  à celles  du  piflenlit , velues  & d’un  vert 
foncé.  Ses  fleurs  nailTent  des  ailTelles  des  feuilles  qui 
font  à l’extrémité  des  tiges  , difpofées  en  bouquet , de 
couleur  bleue  : il  leur  fuccede  une  capfule  qui  vient  du 
calice  , & qui  contient  des  femences  anguleufes  , blan- 
châtres, fans  aigrettes:  toute  la  plante  eft  empreinte  de 
beaucoup  de  fuc  laiteux , amer;  elle  croit  avec  ou  fans 
culture.  Ses  racines , fes  feuilles  , fes  fleurs  & fesgrai- 
»es  font  d’ufage  en  naédecine  & en  cuifme.  Par  le  foin 
des  Jardiniers  elle  devient  fort  blanche  & moins  ame- 
>e  : prifo  eq  aliment  ou  en  médicament  elle  eft  réputée 
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propre  contre  les  obftruéHons  du  foie , dans  la  jaunlfle 
& dans  les  inflammations  foit  de  la  gorge  , Toit  de  la 
poitrine.  Sa  graine  eft  au  nombre  des  quatre  petites  fe- 
mences  froides , qui  font  celles  de  chicorl^:  fauvage  , 
à! endive  , de  laitue  & de  pourpier.  M.  Bourgeois  prétend 
que  la  racine  & la  feuille  de  chicorée  fauvage  font  un 
remede  excellent  contre  les  douleurs  de  rhumatifme 
invétérées.  On  fait  infufer  demi-once  de  cette  racine  , 
& une  demi-poignée  de  fa  feuille  feche , dans  une 
pinte  d’eau  bouillante  , pour  en  boire  à fa  foif  pendant 
plufieurs  femaines. 

Des  perfonnes  ayant  pris  des  racines  de  chicorée 
fauvage , nettoyées  & partagées  en  quatre  dans  leur 
longueur  , les  ont  dépofées  fur  des  feuilles  de  papier 
fous  un  poêle  , pendant  trois  jours , pour  y être  fé- 
chées.  Cette  operation  faite  , on  a coupé  ces  racines 
en  petits  morceaux  , de  la  groffeur  de  la  feve  du  café  ; 
enfuite  on  en  a moulu  les  parties  , & on  en  a préparé 
une  liqueur  comme  celle  du  café  ; on  lui  fait  fubir  deux 
ou  trois  bouillons , & on  la  tire  au  clair.  Cette  chico- 
rée caféi-forme  a la  même  couleur,  & , dit-on  , la 
même  faveur,  tant  en  poudre  qu’en  liquide  : il  faut  y 
mettre  un  peu  moins  de  fucre.  Mercure  de  France  , 
Avril  ijyi. 

CHICOT  DU  Canada.  Voyez  à l’article  Pois  de 
terre. 

CHIEN , canïs.  Animal  quadrupède  , le  plus  fami- 
lier de  tous  les  animaux  domeftiques  ; ayant  pour  ca- 
raélere  , dit  M.  Linnaus  , dix  mamelles  , dont  quatre 
fur  la  poitrine , & fix  fur  le  ventre  ( le  mâle  n’en  a 
que  fix  en  tout)  ; quatre  doigts  aux  pieds  de  derrière , 
& cinq  à ceux  de  devant. 

Le  cnien , dit  M.  de  Buffbn  , indépendamment  de  la 
beauté  de  fa  forme , de  la  vivacité , de  la  force  , de  la 
légéreté , a par  excellence  toutes  les  qualités  intérieu- 
res qui  peuvent  lui  attirer  les  regards  de  l’homme.  Il 
poffede  un  feptiment  délicat,  exquis  , que  l’éducation 
perfeélionne  encore  , ce  qui  rend  cet  animal  digne 
d’entrer  en  fociété  avec  l’homme.  Il  fait  concouiir  à 
fes  defleins , veiller  à fa  fureté , l’aider  , le  défendre  * 
le  flatter  : il  fait,  par  des  fervices  aÆ.dus , par  des 
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lefles  réitérées  , par  des  cris  de  douleur  , ou  par  des 
jappemens  de  joie,  ou  par  des  hurlemens  de  dcfir , Te 
concilier  Ion  maître  , le  captiver  , de  l'on  tyran  le 
faire  un  protedeur. 

On  fentira,  dit  encore  M.  de  Buffon  ^ de  quelle  im- 
portance cette  el'pece  eft  dans  l’ordre  de  la  Nature , en 
luppofant  un  inftant  qu’elle  n’eût  jamais  exillé.  Com- 
ment l’homme  auroit-il  pu  fans  le  fecours  du  chien 
conquérir,  dompter,  réduire  en  efclavage  les  autres 
animaux  } Comment  pourroit-il  aujourd’hui  décou- 
vrir, chalTer,  détruire  les  bêtes  fauvages  &.  nuifibles? 
Pour  fe  mettre  en  fureté  & pour  fe  rendre  maître  de 
l’univers  vivant,  il  a fallu  , continue  le  même  Auteur, 
commencer  par  fe  faire  un  parti  parmi  les  animaux  , fe 
concilier  avec  douceur  & par  carefle  ceux  qui  fe  font 
trouvés  capables  de  s’attacher  & d’obéir,  afin  de  les 
oppofer  aux  autres.  Le  premier  art  de  l’homme  a donc 
été  l’éducation  du  chien;  le  fruit  de  cet  art,  la  con- 
quête & la  poiTelIion  paifible  de  la  terre. 

Quelques  Naturaliftes  ont  compris  dans  le  genre  dn 
chien,  le  loup  ^ le  renard  y la  civette,  le  blaireau,  la 
loutre , afin  de  donner  une  idée  des  principaux  carac- 
tères diftinftifs  de  ces  animaux  quadrupèdes  par  un 
objet  de  comparaifon  bien  connu.  Mais  fi  ces  animaux 
ont  quelque  rapport  avec  le  chien  pour  la  forme  , par 
le  nombre  & l’arrangement  des  dents , par  les  grifies  , 
ils  en  different,  & même  les  uns  des  autres,  par  les, 
mœurs  , le  naturel  & plufieurs  autres  caraêferes  qui  les 
rangent  fous  des  efpeces  particulières  & différentes. 

M.  de  Bujfon  confidérant  le  grand  rapport  qu’il  y a 
par  la  conformation  intérieure  & par  des  différences 
extérieures  très-légeres  entre  le  chien  de  berger,  le  re- 
nard ôc  le  loup,  a voulu  effayer  fi  ces  animaux  pour- 
roient  produire  enfcmble.  11  efpéroit  au  moins  par- 
venir à les  faire  accoupler;  & que  s’ils  ne  produifoient 
pas  des  individus  féconds , au  moins  ils  engendreroient 
des  efpeces  de  mulets. 

Pour  cet  effet  il  éleva  une  louve  prife  à l’âge  de  deux 
mois  dans  la  forêt;  il  l’enferma  dans  une  cour  avec  un 
jeune  chien  de  même  âge  : ils  ne  connoiffoient  l’un  & 
l’autre  aucuA  individu  de  leur  efpecet  Fendaat  la  prç- 
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miere  année  ces  jeunes  animaux  jouoient  perpétuelle- 
ment enfemble  & paroiflbient  s’aimer.  A la  leconde 
année  ils  commencèrent  à fe  difputer  pour  la  nourri- 
ture & à fe  donner  quelques  coups  de  dents  : la  que- 
relle commençoit  toujours  de  la  part  de  la  louve.  A 
la  fin  de  la  troifieme  année  ces  animaux  commencèrent 
à fentir  les  impreflions  du  rut , mais  fans  amour  ; car 
loin  que  cet  état  les  adoucît  ou  les  rapprochât  Tun  de 
l’autre , ils  devinrent  plus  féroces , ils  maigrirent  tous 
deux , & le  chien  tua  enfin  la  louve  qui  étoit  devenue 
la  plus  maigre  & la  plus  foible. 

Dans  le  même  temps  M.  de  Bujfen  fit  enfermer  avec 
une  chienne  en  chaleur  un  renard  que  l’on  avoit  pris 
au  piege.  Ces  animaux  n’eurent  pas  la  moindre  que- 
relle enfemble  ; le  renard  s’approchoit  même  affez  fa-^ 
miliérement  : mais  dès  qu’il  avoit  flairé  de  trop  près  fa 
compagne,  le  figne  du  défir  difparoiflbit,  & il  s’en 
retournoit  triftement  dans  fa  hutte.  Lorfque  la  chaleur 
de  cette  chienne  fut  palTée  , on  lui  en  fubfUtua  jufqu’à 
trois  autres  fucceffivement  pour  lefquelles  il  eut  la 
même  douceur,  mais  la  même  indifférence  : enfin  on 
lui  amena  ur.e  femelle  de  fon  efpece  qu’il  couvrit  dès 
le  même  jour. 

On  peut  donc  conclure  de  ces  épreuves  faites  d’après 
la  nature , que  le  renard  & le  loup  font  des  efpeces 
non-feulement  différentes  du  chien,  mais  féparées  & 
affez  éloignées  pour  ne  pas  pouvoir  les  rapprocher,  du 
moins  dans  ces  climats. 

Les  chiens  préfentent  quelque  chofe  de  remarquable 
dans  leur  ftruéfure  : ils  n’ont  point  de  clavicules,  & ont 
un  os  dans  la  verge.  Leur  mâchoire  eft  armée  d’une 
quarantaine  de  dents , dont  quatre  canines  font  remar- 
quables par  leurs  pointes  & leur  longueur,  & que  l’on 
obferve  de  même  dans  le  lion  & plufieurs  autres  ani- 
maux carnafîiers.  Les  futures  de  la  peau  font  très-dif- 
tinéles.  On  reconnoît  la  jeuneffe  des  chiens  à la  blan- 
cheur de  leurs  dents , qui  jauniffent  & s’émouffent  à 
mefure  que  l’animal  vieillit,  & fur- tout  à des  poils 
blanchâtres  qui  commencent  à paroître  fur  le  mufeau. 
La  durée  ordinaire  de  la  vie  des  chiens  eft  environ  de 
quatorze  ans  j cependant  09  a vu  un  barbet  vivre  juf- 
qu’à 
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1}u*à  l’âge  "de  ^Ix-fept  ans  ; mais  U étoit  décrépit , fourd» 
prefque  muet  & aveugle. 

Les  mâles  s’accouplent  en  tout  temps.  La  chaleur 
des  femelles  dure  environ  quatorze  jours  ; elles  ne 
fouffrent  l’approche  du  mâle  que  vers  la  fin  de  ce 
temps,  & elles  enfreot-en  chaleur  deux  fois  par  an. 
Le  mâle  & la  femelle  font  liés  & retenus,  dans  l’accou* 
plement  par  un  effet  de  leur  conformation  fie  par  le 
gonflement  des  parties  ; ils  fe  féparent  d’eux  ->  mêmes 
après  un  certain  temps , mais  on  ne  peut  les  féparer 
de  force  fans  les  bleuer,  fur-tout  la  femelle.  Celle-ci 
porte  cinq  ou  fix  petits  à la  fois  , quelquefois  davan- 
tage. Le  temps  de  fa  portée  dure  deux  mois  fie  deux 
ou  trois  jours.  On  dit  qu’elle  coupe  avec  fes  dents  le 
cordon  ombilical , fie  qu’elle  mange  l’arrîere  - faix.  Le 
nouveau  né  s’appelle  petit  chien , catcllus.  Les  yeux 
de  ces  petits  animaux  ne  commencent  à s’ouvrir  qu’au 
bout  ’de  quelques  jours.  La  mere  leche  fans,  cefle  fes 
petits , fit  avale  leur  urine  ÔC  leurs  excrémens  pour 
qu’il  n’y  ait  aucune  ordure  dans  fon  lit.  Quand  on  lui 
enleve  fes  petits,  elle  va  les  chercher,  les  prend  à fs 
gueule  ficles  rapporte  dans  fa  cabane  avec  beaucoup  de 
précaution.  C’eft  là  où  fa  tendreffe  éclate  j.elle’pour- 
luit  d’un  air  inquiet  le  ravilTeur , elle  réclame  avec  infi» 
tance  fie.  même  avec  menaces.  Enfin  on  prétend  qu’en 
les  prenant  à terre , elle  commence  toujours  par  le 
meilleur,  fie  qu elle  détermine  ainfi  le  choix  des  chaf^ 
feurs  qui  le  gardent  préférablement  aux  autres. 

On  ne  peut  réfléchir  fans  admiration  fur  la  force  di-' 
geftive  de  l’eftomac  des  chiens  : les  os  y font  ramollis 
fie  digérés , fie  le  fuc  nourricier  en  eft  extrait.  Quoique 
' l’eftomac  des  chiens  paroifle  alTez  s’accommoder  de 
toutes  fortes  d’alimens , il  eft  rare  de  teur  voir  manger 
des  végétaux  cruds.  Lorfqu’ils  fe  fentent  malades  ils 
broutent  des  feuilles  d’une  efpece  de  gramen  qui  les 
font  vomir  fie  les  guérilTent.  Les  crottes  ou  excrémens 
que  rendent  ces  animaux  font  blanchâtres,  fur -tout 
lorfqu’ils  ont  mangé  des  os  : ces  excrémens  blancs  font 
nommés  par  les  Apothicaires  Magnée  animale  ou  Al* 
. bum  Gratum  ; fie  la  Médecine  qui  ne  fe  jpique  pas  de 
Satisfaire  le  goût  par  fes  préparations,  le  l’eftapgrq-^ 
Tome  IJ^  ' 
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.priée  cbimné  médicament  : cependant  on  eïi'rtVertn  ,*5 
ce  qu’il  paroît,  de  l’ufage  de  cette  fubftance  prife  intérieu- 
rement pour  la  pleure^fie;  on  en  fait  tout  au  plus  ufage 
à l’ettérieur  dans  refquinancie  j,  comme  contenant  un 
fel  ammoniacal  nitreux.  On  prétend  que  ces  excrémet^s 
font  fi  âcres,  qu’ils  détruifent  entièrement  les  plantes , 
excepté  la  renouée  & le  tkaliflron^  que  leur  cauAiciié 
«ft  telle , qu’aucun  infeéle  ne  s’y  attache.  Le  chien  en 
buvant  ne  fait  que  lapper  avec  la  langue.  Les  chiens 
étant  échauffés , tirent  la  langue  ; & quand  ils  fe  ren- 
contrent, de  quelque  taille  qu’ils  foient , ils  fe  flairent 
au  derrière  les  uns  les  autres.  Eft-ce  par  goût  ? eft-‘C« 
par  politeffe  i 

Tout  le  monde  a remarqué  que  lorfqu’un  chien  vent 
fe  repofer,  il  fait  un  tour  ou  deux  en  pivotant  fur  le 
même  Heu.  Le  chien  a mille  autres  petites  allures  d’irif- 
tinâ  qui  frappent  les  yeux  de  tout  le  monde.  L’atta- 
chement que  quelques  perfortnes  ont  pour  cet  animal , 
ou  va  jufqu’à  la  folie  , ou  eft  fondé  fur  l’idée  de  la  mé- 
-tempfycofe.  Les  Mahométans  ont  dans  leurs  principa- 
les villes  des  hôpitaux  pour  les  chiens  infirmes  ; &To«r- 
nefori  affure  qu’on  leur  laiffe  des  penfions  en  mourant , 
& qu’on  paye  des  gens  pour  exécuter  les  intentions  du 
teftateur.  Cette  douce  retraite  éft,  dit-on , une  jufte  ré- 
eompenfe  de  leurs  fervices.  11  arrive  quelquefois  aux 
•chiens  de  rêver  en  dormant  ; ils  remuent  alors  les  jam- 
bes & aboient  fourdement  croyant  être  enTentinelte. 
Nous- le  répétons  ; le  chien  eft'l’animal  doméftique  qiii 
-a  par  excellence  toutes  les  qualités  intérieures  iqâl  peu- 
'Vent  fixer  l’attention  & la  reconnoiffanee  des  hommès. 
Sulceptible  d’éducation , tantôt  c’eft  un  chien  fidele  qui 
■ garde  les  troupeaux , les  r^emble  dans  un  pâturage 
limité , court  ,^pie  , "va  & vient;  toujours  prêt  à exé- 
cuter les  ordres  du  Berger  ou  du  Bouvier , garantit  le 
' mouton  timide  de  la  gueule  du  loup  raviffeuri,  rappelle 
la  brebis  errante  ou  le  bdeuf  rccakritrant.Tantôt  emporté 
par  l’ardeur  de  la  chafTe,  c’eft  wa.  limier  qui  quête,  Ün 
levrier  qui  lance  & pourfliit  fous  les  yeux  du  Piqueur  le 
• fanglier  féroce,  le  cerf  & le  daim  légers.  Plein  tTih- 
- telligence  , c’eft  un  épagneul , iin  braque  qui , par  la  fi- 
-neffe  de  fon  odorat,  ç<Mmott  refjpecc  de  gibier,  lin* 
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.ïiquâ  au  Chafleur  par  cliftirens  figne's  : c’efl  un  bajfet  ^ # 

,im  chien,  courant  qui  pourluit  le  lievre  & le  lapin , &. 
avertit  le  Chaffeur  en  donnant  de  la  voix.  Tantôt  c’eft 
un  fier  & léger  danois  qui  précédé  l’équipage  d’un  Maître 
opulent , & annonce  le  palTage  d’un  puilfant  Seigneur* 

£n  un  mot  c’eil  un  domcllique  sûr  &i  vigilant , toujours 
prêt  à défendre , au  péril  de  fcs  jours  , les  intérêts  & I3 
vie  de  fon  Maître.  11  le  fuit  par-tout,  lui  fait  compagnie  j 
l’amufe , le  flatte , le  carefie.  N’étant  point  volontaire, 
il  obéit  fans  réuflance.  S’il  fai:  une  faute , il  vient  avec 
docilité  en  recevoir  le  châtiment , ik  leche  la  main  qui 
Je  frappe.  Fidele  par  nature  , rien  ne  peut  le  corrompre* 
•Toujours  il  retourne  à fon  Maître.  Infenfuble  aux  appas 
jd’une  condition  meilleure,  il  refte  conftamment  attaché 
au  Maître  le  plus  pauvre  , le  plus  indigent  j le  plus  mi- 
icrable.  Ses  différentes  maniérés  d’aboyer,  fon  maiiv* 
flcn  , fon  geffe  modiflé  , fes  yeux  j le  mouvement  de  f^ 
queue , ce  qu’il  a reçu  de  l’éducation  &L  de  la  nature , 
tout  eft  le  langage  le  plus  cxpreflTifdes  fentiraens  de  fou 
arae.  L’affeélion , la  reconnoiffance  i les  regrets  de  l’ab- 
fence , la  joie  du  retour , les  défirs  fe  manifeftent  au: 
dehors  d’une  m^iere  pathétique  , ou  avec  un  éclat  qui 
tient  de  l’enthouflafme.  11  n’a  de  colere  que  contre  les 
ennemis  ou  ceux  de  fon  bienfaiéleur;  ce  qu’il  exprimes 
en  hérilTant  le  poil  de  fon  dos , en  grondant  & en  mon- 
trant les  dents  ; dans  ce  moment  fes  yeux  font  étitv- 
celans  & toute  fa  phyfionomie  menaçante.  Tout  le 
monde  fait  l’hifloire  du  chien  délateur  de  rallaflîn  de| 
fon  Maître  ÔC  du  lieu  de  l’alTafllnat.... 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  les  chiens  con- 
traélent  les  maladies  des  perfonnes  avec  qui  on  les  fait 
.coucher,  & que  c’eft  même  un  excellent  moyen  de  gué- 
rir les  goutteux  ; mais  comme  un  homme  qui  prend  1« 
■maladie  d’un  autre  ne  le  foulage  pas  pour  cela , il  y a 
.toute  apparence  qu’un  malade  ne  peut  recevoir  de  fou- 
Jagement  d’un  chien  qu’on  lui  applique  que  dans  le  cas 
où  la  chaleur  de  l’animal  attaqueroit  la  maladie  en  ou- 
iVrant  les  pores , en  facilitant  la  tranfpiration  , Ôc  en 
■donnant  iffue  à la  matière  morbifique.  Quoi  qu’il  en 
Toit , comme  les  chiens  en  léchant  les  plaies  qu’ils  ont 
ieçues  , les  détergent  ôc  en  hâtent  la  confolidation , 
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a vu  des  perfonnes  guéries  avec  fuccès  de  plaies  & d’ut 
ceres  invétérés , en  les  faifant  lécher  par  des  chiens. 
C’étoit  la  méthode  de  guérir  d’un  homme  que  l’on  a vu 
long-temps  à Paris , & que  l’on  nommoit  le  Médecin 
de  Chatidrai , du  lieu  où  il  faifoit  fon  féjour. 

De  tous  les  animaux  que  nous  connoifl’ons,  les  chiens 
font  les  plus  fujets  à la  rage  ou  hydrophobie , cette  ma- 
ladie fl  trifte  pour  eux  &des  plus  fiineftes  à l’humanité, 
efl  produite  chez  ces  animaux  par  la  difette  de  boire  âc 
de  manger  pendant  plufieurs  jours,  ou  quelquefois  par 
la  mauvaife  qualité  des  matières  corrompues  dont  ils 
fe  nourriffent  affez  fouvent  ( fuivant  M.  Mead  y Méde- 
cin Anglois),  ou  encore  par  le  défaut  d’une  abondante 
tranfpiration  après  avoir  long-temps  couru.  Cette  ma- 
ladie terrible  rend  le  chien  furieux  & meurtrier  : dans 
cet  état  il  ne  connoît  perfonne  , il  s’élance  indifférem- 
ment fur  les  hommes  & fur  les  animaux  qu’il  rencon- 
tre ; il  les  mord,  &fa  morfure  empoifonnée  leur  com- 
munique la  même  maladie  fi  on  n’y  porte  un  prompt 
Temede.  Cette  contagion  gagne  d’abord  les  parties  do 
corps  les  plus  humides , telles  que  la  bouche , la  gorge, 
l’eftomac  ; elle  y caufe  une  ardeur,  un  delTéchement  & 
une  irritation  fi  grande  , que  le  malade  tombe  dans  une 
aliénation  de  raiibn , dans  des  convulfions  , dans  une 
horreur  & uue  appréhenfion  terrible  de  tout  ce  qui  eft 
liquide.  AulU  ne  faut-il  pas  s’étonner  fi  les  animaux 
ainh  que  les  hommes , dans  cet  état  de  fureur , ont  une 
averfion  infoutenable  pour  l’eau.  Cet  effet,  ainfi  qu’on 
l’apprend  des  malades,  dépend  de  l’impolllbilité  où  ils 
font  d’avaler  les  liquides  ; car  toutes  les  fois  qu’ils  font 
effort  pour  le  faire  , il  leur  monte  alors , à ce  qu’il  leur 
femble , quelque  chofe  fubitement  dans  la  gorge  qui 
s’oppofe  à la  defeente  du  fluide.  Les  fymptômes  & les 
accès  de  cette  maladie  font  des  plus  terribles,  &.  mal- 
heureufement  les  remedes  connus  ne  font  pas  toujours 
des  effets  certains.  On  emploie  le  plus  communément 
les  bains  froids  & les  immerfions  dans  la  mer , quel- 
quefois fans  fuccès.  En  1740  le  Chirurgien  Anglois/wn 
Jbouglas  imagina  aufll  de  faire  ufage  de  la  pommade 
mercurielle  qui , à ce  qu’il  paroît , n’eft  pas  non  plus  toi>» 
îours  infaillible  , bien  fouvent  on  a été  obligé  d’étou^ 
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fer  le  malade.  Comme  cette  maladie  paroit  être  vrai- 
Jnent  fpafmodiquc , on  y a employé  avec  beaucoup  de 
l'accès , les  caïmans,  tels  que  Vcpiutn  & les  antilpaf- 
modiqiies,  ainfi  qu’on  le  voit  dans  la  DKTertation  du 
Doâeur  Nagent , Médecin  à Bath.  Limery  confeille  en 
pareil  cas  l’ufage  frequent  des  fels  volatils  , & le  Doc- 
teur Mead  confeille  un  mélange  de  lichen  cînereus  ter~‘ 
rejlris  avec  du  poivre  , comme  un  préfervatif  affuré 
contre  la  rage. 

Comme  il  arrive  fouventdans  plufieurs  maladies  des 
hommes  , que  la  crainte  & l’inquiétude  influent  plus 
fur  un  malade  que  le  mal  réel , M.  Petit , Chirurgien, 
offre  dans  THiftoire  de  l’Académie,  année  1723  , un 
expédient  pour  favoir  fi  le  chien  dont  on  a été  mordu, 
& que  l’on  fuppofe  tué  depuis',  étoit  enragé  ou  non. 
Il  faut , dit-il , frotter  la  gueule  , les  dents  & les  gen- 
cive du  chien  mort  avec  un  morceau  de  chair  cuite  , 
que  l’on  préfente  enfuite  à un  chien  vivant;  s’il  le  re- 
fufe  en  criant  & en  hurlant  , le  mort  étoit  enragé  , 
pourvu  cependant  qu’il  n’y  eût  point  de  fang  à fa 
gueule.  Si  la  viande  a été  bien  reçue  & man^e  , il 
n’y  a rien  à craindre. 

Les  chiens  font  encore  fujets  à plufieurs  autres  ma- 
ladies , 8c  particuliérement  les  bichons  , qui  font  natu- 
rellement revêtus  d’une  bonne  quantité  de  poils  épais, 
ce  qui  peut  les  empêcher  de  tranfpifer  fumfam'ment  ; 
ces  mêmes  fortes  de  chiens  attaqués  de  la  grippe  font 
fujets  à des  vomiffemens  fréquens , 8c  d’avoir  , ainfi  ' 
que  l’homme  , des  pierres  dans  la  veffic.  Lémery , DiBm 
des  Drogues  y dit  avoir  vu  tirer  par  M.  Méry  à l’Acadé- 
mie , de  la  veflie  d’un  petit  chien  bichon  , une  pierre 
grolTe  comme  un  œuf  de  poule  , qui  l’avoit  fait  mourir, 
& que  cette  pierre  étoit  de  même  fubftance  , dureté  8c 
Couleur  que  celles  qu’on  retire  de  la  veffie  de  l’hom- 
me. Les  chiens  font  fouvent  attaqués  de  coliques, de  la 
gale  , de  la  chute  du  poil  8c  de  l’alopécie.  Cette  der-  ’ 
niere  maladie  leur  vient  pour  avoir  trop  joui , fur-tout 
lès  m.âles  qui  deviennent  fourds  auflî  par  la  même  rai- 
fôn,  (des  individus  d’un  autre  ordre  n’en  font  pas  quit- 
tes pour  la  perte  d’un  des  fens).  Des  recherches  ana- 
^otniques  ont  fait  découvrir  qu’il  s’engendre  fouveng 
‘ ,pg  üj 
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dans  leurs  întcftlns  des  vers  folitaires.  Voyc^  au  moi 
Ver  Solitaire  quels  font  les  moyens  connus  pour 
chalTer  ce  ver  rongeur,  qui  déchire  aulîî  quelquefois  les 
entrailles  de  l’homme.  Dans  l’Amérique  méridionale  , 
les  chiens  font  attaqués  d’une  efpece  de  maladie  véné- 
rienne qui  reiTemble  à la  petite  vérole.  Les  habitans 
du  pays  l’appellent  pç/?e. 

Variétés  dans  les  Chiens, 

Comme  de  tous  les  animaux  domeftiques  le  chien 
eft  celui  qui  par  un  inftinél  naturel  s’eft  attaché  de  plus 
près  à l'homme , fa  domefticité  eft  des  plus  anciennes  ; 
& de  même  que  fon  naturel  eftle  plus  uifceptible  d’im- 
preflion^  & fe  modifie  le  plus  aifément  par  les  caufes 
morales , il  eft  aulîî  de  tous  celui  dont  la  nature  eft  la 
plus  fujette  aux  variétés  & aux  altérations  caufées  par 
les  influences  phyfiques.  Le  tempérament , dit  M.  de 
Buffbn , les  facultés  , les  habitudes  du  corps  varient 
prodigieufement  dans  ces  animaux  : la  forme  même 
n’eft  pas  conllante.  Dans  un  même  pays  un  chien  eft 
très-différent  d’un  autre  chien , & l’efpece  eft , pour 
ainfi  dire , toute  différente  d’elle-mêrae  dans  les  diffé- 
rens  climats.  De-là  cette  confufion , ce  mélange  & 
cette  vanété  de  râces  , fi  nombreufes  , qu’on  ne  peut 
en  faire  l’énumération  ; de-là  cette  différence  fi  mar- 
quée pour  la  grandeur  de  la  taille  , la  figure  du  corps  , 
l’alongement  du  mufeau  , la  forme  de  la  tête  , la  lon- 
gueur & la  direéîion  des  oreilles  & de  la  queue , la  qua- 
lité , la  quantité  du  poil  ; en  forte  qu’il  ne  refte  rien  de 
commun  à ces  animaux  que  la  conformité  de  î’organi- 
fation  intérieure , & la  faculté  de  pouvoir  produire  tous 
enfemble  : feule  preuve  que  malgré  cette  grande  diffé- 
rence apparente , ils  ne  font  qu’une  feule  & même 
efpece. 

Une  des  caufes  qui  a encore  le  plus  contribué  à cette 
grande  variété  & à cette  grande  altération  dans  l’ef- 
pece  des  chiens  / c’eft  que  comme  ces  animaux  vivent 
allez  peu  de  temps , ils  produifent  fouvent  ; & les  va- 
riétés , les  altérations , la  dégénération  font  devenues 
plus  fenfibles  ^ puifque  ces  animaux  font  plus  loin  d§ 
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leur  fouche  que  ceux  qui  vivent  plus  long-temps.  De 
plus  , comme  ces  animaux  font  perpétuellement  fous 
les  yeux  de  l’homme,  dès  que  par  un  hazard  affez  ordi-. 
«aire  à la  nature  , il  s’eft  préfentc  quelque  variété  fin- 
giiliere , on  a tâché  de  la  perpétuer  , en  unifiant  ces 
animaux  femblables  ; & ce  qui  n’étoit  d’abord  qu’une 
variété , eft  devenu  enfuite  , pour  ainfi  dire  , une  ef- 
pece  confiante.  C’eft  ainfi  que  ceux  qui  font  commerce 
de  CCS  petits  animaux  pour  l’amufement  des  Dames  , 
créent , en  quelque  forte , tous  les  ans  des  efpeces 
nouvelles , & détruifent  celles  qui  ne  font  plus  à la 
mode.  Par  le  mélange  de  ces  animaux , ils  corrigent 
les  formes , varient  les  couleurs  , & inventent , pour 
ainfi  dire  , des  efpeces  telles  que  V arlequin  , le  mop» 
fi*  &c. 


Au  milieu  de  cette  variété  prodigieufe  de  chiens  ÿ 
comment  reconnoître  le  modèle  originaire  , le  premier 
typa , ou  du  moins  celui  qui  s’en  écarte  le  moins  i 
Comme  la  nature , dit  M.  Je  Buffbn , ne  manque  ja- 
mais de  reprendre  fes  droits  lorfqu’on  la  laifTe  agir  en 
liberté  , & qu’elle  tend  toujours  à détruire  le  produit 
d’un  art  qui  la  contraint  pour  fe  réhabiliter  ; on  peut , 
d'après  le  rapport  des  Voyageurs,  juger  auquel  de 
nos  chiens  reftemble  le  plus  le  chien  fauvage  ou  le 
chien  domeflique,  qui  abandonné  dans  l’Amérique 
aux  mains  de  la  nature , s’efl  le  plus  rapproché  de  fe 
forme  primitive.  Les  Voyageurs  nous  apprennent  que 
ces  chiens  fauvages  ont  le  mufeau  efïlile , les  oreilles 
droites , le  poil  rude , ce  qui  les  fait  reffembler  le  plus 
à ce  que  nous  nommons  chien  de  Berger.  Ces  chiens 
naturellement  fauvages  , ou  qui  le  font  devenus  , font 
maigres , légers  ; en  Amérique  ils  fe  raffemblent  par 
troupes  pour  faire  la  guerre  aux  tigres,  aux  lions:  on 
eft  obligé  de  les  pounuivre  comme  les  bêtes  féroces  ; 
mais  lorfqu’on  les  prend  jeunes , on  les  apprivoife  le 
plus  aiféraent  du  monde  , ils  oublient  leurs  moeurs 
féroces  pour  devenir  amis  de  l’homme. 

M.  de  Buffbn , dont  les  idées  font  fi  pleines  de  génie 
préfumant  donc  , d’après  ces  obfervations , que  le  chien 
de  Berger  eft  celui  de  tous  qui  approche  le  plus  de  ks 
lace  primitive , remarquant  de  plus  que  ce  chien  a 
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carâftere  décidé  auquel  l’éducation  n’a  pas  de  part;' 
qu’il  eft  le  feul  qui  naifle , pour  ainfi  dire,  tout  élevé, 

& que  guidé  par  le  feul  naturel , il  s’attache  de  lui- 
même  à la  garde  des  troupeaux , s’eft  confirmé  dans 
l’opinion  que  ce  chien  eft  le  vrai  chien  de  la  nature, 
celui  qu’elle  nous  adonné  pour  la  plus  grande  utilité,, 
celui  qui  a le  plus  de  rapport  avec  l’ordre  général  des 
êtres  vivans  qui  ont  mutuellement  befoin  les  uns  des 
autres  , celui  enfin  qu’on  doit  regarder  comme  la  fou- 
che  & le  modèle  de  l’efpece  entière. 

D’après  ces  réflexions  , M.  de  Bufion , pour  donner 
«ne  idée  plus  nette  de  l’ordre  des  chiens , de  leur  dé- 
cénération  dans  les  différens  climats , & du  mélange 
oe  leurs  races , a dreffé  une  table , ou  fi  l’on  veut , une 
efpeôe  d’arbre  généalogic|^ue  , où  l’on  peut  voir  d’un 
coup  d’œil  toutes  ces  variétés.  Gette  table  eft  orientée 
comme  les  Cartes  de  Géographie  , & il  a fuivi  autant 
qu’il  lui  a été  poffible  la  pofition  refpeétive  des  climats. 

Le  chien  de  Berger  eft  la  fouche  de  l’arbre.  Ce  chien  , 
tranfporté  dans  les  climats  rigoureux  du  Nord  , s’eft 
enlaidi , & rapetiflfé  chez  les  Lapons  ; il  paroit  s’être 
maintenu  & même  perfeéHonné  en  Mande , en  Rulfie  , 
en  Sibérie , dont  le  climat  eft  moins  rigoureux.  Les 
chiens  de  Tartarie  d’Albanie  , du  nord  de  la  Grece, 
du  Danemarck,  de  l’Irlande , font  les  plus  grands,  les 
plus  forts  & les  plus  puifl'ans  de  tous  les  chiens  ; on 
s’en  fert  pour  tirer  des  voitures.  Dans  quelques  pays 
on  fe  fert  de  ces  chiens  pour  tirer  des  fardeaux  mr 
un  traineau  ou  fur  une  petite  charrette  , on  les  attelle 
conune  des  chevaux  , il  en  faut  huit  ou  environ  pour 
traîner  ce  que  traîneroit  im  cheval.  Comme  ces  chiens 
font  fort  rares  en  France  , je  n’en  ai  jamais  vu  qu’un  , 
dit  M.  de  Buffbn  , qui  me  parut  avoir  tout  affis  cinq 
pieds  de  hauteur , & reffembler  pour  la  forme  au  chien 
que  nous  appelons  grand  Danois  ; mais  il  en  diflerok 
beaucoup  par  i’énormité  de  fa  taille , il  étoit  tout  blanc, 

& d’un  naturel  doux  & tranquille.  Ces  changemens  font 
arrivés  par  la  feule  influencé  des  climats , qui  n’a  pas 
produit  une  grande  altération  dans,  la  forme , car  tous 
ces  chiens  ont  le  poil  épais  & long  , l’air  fauvage  , ils 
jl’aboient  point  fréquemment  jpjuoique  dans  le  mêmq 
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ttimat,  il  peut  arriver  quelquefois  des  variétés  fingulie- 
res  dans  Torganifation.  dit  avoir  vu  un  chien 

qui  répétoit  par  écho  dilïérens  mots  que  fon  maitre 
prononçoit. 

Le  même  chUn  de  Berger  tranfporté  dans  des  climats 
tempérés , &.  chez  des  peuples  entièrement  policés , 
comme  en  Angleterre,  en  France,  en  Allemagne  , aura 
perdu  Ibn  air  fauvage , fes  oreilles  droites , l'on  poil 
rude  , épais  & long , &.  fera  devenu  dogue , chien  cou- 
rant y & mâtin.  Le  chien  courant , le  braque  & le  bajfet 
ne  font  cju’une  feule  & même  race  de  chiens  ; car  on 
a remarqué  que  dans  une  même  portée  il  fe  trouve  alTez 
Ibuvent  des  chiens  courans,  des  braques  6c  des  bajjets  , 
quoique  la  lice  n ait  été  couverte  que  par  l’un  de  ces 
trois  chiens.  Le  chien  courant  tranfporté  en  Efpagne 
& en  Barbarie  s’y  eft  couvert , ainfr  que  tous  les  ani- 
maux de  ces  pays  , d’un  poil  long  , fin  & foyeux. 

Le  dogue  tranfporté  d’Angleterre  en  Danemarck  eft 
devenu  petit  Danois  ; & ce  même  petit  Danois , tranf- 
porté dans  des  climats  excelTivement  chauds  , tels  que 
la  Guinée , au  bout  de  trois  ou  quatre  ans , y a dé- 
généré au  point  de  perdre  la  voix,  de  ne  point  aboyer, 
de  ne  faire  qu’hurler  triftement,  de  perdre  tout-à-fait 
le  poil , &"'d’être  aufli  défagréable  à la  vue  qu’au  tou- 
cher. C’eft  ce  chien  dont  Ta  race  a été  tranlportée  en 
Turquie,  où  on  la  multiplie  i ce  qui  l’a  fait  nommer 
improprement  chien  Turc. 

> C’eft  avec  M.  de  Bu  fon  qu’il  faut  fuivre  en  détail 
toutes  ces  variétés  occafionnées  parles  climats,  l’abri, 
la  nourriture , l’éducation , & voir  la  double  origino 
des  races  métijfes , c’eft-à-dire  produites  du  mélange  de 
ces  premières  variétés  occafionnées  par  l’influence  des 
climats.  Avec  quel  plaifir  ne  voit-on  pas  aufl'i  dans  fon 
ouvrage  les  gravures  des  variétés  des  chiens  les  plus 
remarquables! 

Divijîon  des  Chiens. 

Ceux  qui  élevent  des  cliiens  pour  en  faire  commer- 
ce, les  divifent  en  trois  claffes  ; la  première  contient 
les  chiens  à poils  ras  ; la  fécondé  chiens  à poils 
longs  J ^ dnflg  ^ Us  chiens  qui  n'ont  pas  de 
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■poils.  Il  n’y  à dans  cette  clalTe  que  le  clnen  Turc',  cettéj 
race  en  s’accouplant  avec  des  chiens  à poil , donne  des . 
chiens  Turcs  métis , qui  ont  quelques  petites  boulFettes 
de  poils  en  différentes  parties  du  corps. 

Les  chiens  à poils  ras  l'ont , le  d’ Angleterre  ou 

le  bouledogue  ; c’eft  le  plus  hardi , le  plus  nerveux  & le 
plus  vigoureux  de  tous  les  chiens.  Viennent  enfuite  le 
àoguin  d’Allemagne,  forte  de  bouledogue  de  la  moyen- 
ne cljpece , & le  petit  doguin , qui  n’eft  pas  plus  gros 
que  le  poing. 

Le  grand  Danois , efpece  de  chien  très-belle  & très- 
recherchée  , qui  fe  plaît  à fuivre  ou  précéder  les  che- 
vaux & les  équipages.  On  leur  coupe  les  oreilles , ai.nfi 
qu’aux  Danois  de  la  petite  efpece , pour  leur  rendre  la 
tête  plus  belle.  En  général  on  ôte  les  oreilles  à tous  les 
chiens  à poils  ras  , excepté  les  chiens  de  chaffe.  Uarle-’ 

Îuin  , le  roquet , ïartois  font  des  variétés  du  chien 
)anois. 

Le  grand  lévrier  à poils  ras , & qui , mêlé  à Vépa- 
gneul,  donne  le  lévrier  à poils  longs  : ces  lévriers  n’ont 
point  de  nez , mais  ils  ont  l’œil  excellent  ; ils  lancent 
les  lievres , & les  attrapent  à la  courfe.  Le  lévrier  de 
moyenne  efpece  eft  du  même  ufage  ; mais  celui  de  la  pe- 
tite efpece  eft  très-rare , très-cher , & on  ne  le  recher- 
che que  pour  fa  figure  élégante,  car  il  n’a  pa's  même 
rinftinél  de  s’attacher  à fon  maître.  On  dit  que  l’oti 
voit  en  Efpagne  des  lévriers  qui  ont  un  nez  excellent, 
foit  que  ce  foit  la  différence  du  climat  qui  leur  donne 
cette  qualité , foit  qu’ils  viennent  de  chiens  dont  oa 
a mélangé  les  races  ; car  il  eft  vrai  que  ces  lévriers  ne 
font  pas  d’une  forme  aiifti  élégante  que  les  nôtres. 

La  fupériorité  de  la  fineffe  de  l’odorat  dans  les  chiens 
dépend  de  la  grandeur  de  la  membrane  olfaétoire , & de 
l’exercice  continuel  que  ces  animaux  font  de  cet  organe. 

On  dit  qu’on  fe  fert  dans  certains  pays  de  chiens  pour 
découvrir  les  truffes  ; on  fouille  avec  certitude  dans  l’en- 
droit où  l’on  voit  que  le  chien  gratte  la  terre  en  aboyant 
un  peu. 

Le  braque  ou  chien  courant  a les  oreilles  longues  ÿ 
pendantes , l’odorat  excellent  ; il  quête  devant  le  ChaC- 
feur , il  voit  le  gibier  de  rpdorat>  s’ille  furptend  j ilfs 
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tient  en  arrct , 8c  annonce  au  Chafleur  l’endroit  oîi  eft 
Fanimal , 6c  même  fon  attitude  défigne  l’efpcce  d’ani- 
mal. Les  chiens  courans  font  ordinairement  blancs  , & 
ont  des  taches  noires  ou  fauves  fur  un  fond  blanc  ; de 
plus  ils  font  fufceptibles,  en  qualité  de  chiens  de  chafle, 
de  perfeétions  & de  défauts  dans  la  forme  dti  corps , qui 
font  prefque  en  aulîî  grand  nombre  que  ceux  des  che- 
vaux de  manege;  car  l’art  de  la  chafle  eft  aulfi  étendu 
que  celui  du  manege.  On  emploie  diverfes  gianieres 
pour  élever  ces  chiens  pour  la  chafle  du  cerf,  du  che- 
vreuil ou  pour  celle  de  la  plaine. 

Le  limier  eft  aflez  fort  ; c’eft  un  grand  chien  muet 
c’eft-à-dire  qui  n’aboie  pas  , 6c  qui  fert  à quêter  & à 
détourner  le  cerf.  Il  fert  aufli  à la  chafle  du  fanglier  & 
de  toute  cfpece  de  groflTe  bête , fur7tout  pour  les  lancer 
hors  de  leur  fort , ou  pour  achever  de  les  tuer , lorf- 
qu'étant  forcées , elles  fe  défendent  trop  bien  contre  les 
àiens  de  meute. 

Les  ba^ets  font  bas  fur  pattes  ; ceux  d jambes  torfes 
peuvent  etre  regardés  comme  des  rachitiques,  dont  l’eP- 
pece  s’eft  perpétuée.  Ces  chiens  viennent  de  Flandres; 
ils  font  bons  pour  la  chaflTc  des  animaux  qui  s’enterrent, 
tels  que  les  blaireaux  , renards  6c  autres;  ils  donnent  de 
Ja  voix,  6c  quêtent  bien.  Ces  chiens  ont  les  pattes  con- 
caves en  dedans , ce  qui  leur  donne  beaucoup  d’avanta- 
ges pour  fouiller  dans  la  terre  : on  les  nomme  aufli 
chiens  de  terre. 

Les  chiens  à pcîls  lonss  font  les  épagneuls  de  la  grande 
& de  la  petite  efpece.  Ils  ont  le  poil  lifle  , de  moycnüt 
longueur  ; ils  font  d’autant  plus  eftimés  , que  les  poils  J 

des  oreilles  6c  de  la  queue  font  longs  6c  foyeux.  Les  ] 

épagneuls  noirs  6c  blancs  font  ordinairement  marqués 
de  ftu  fur  les  yeux.  Les  épagneuls  chaflent  très-bien  , 
ils  donnent  de  la  voix , forcent  les  lapins  dans  les  brouf- 
faillcs , 6c  chaflTent  le  nez  bas.  Ue'pagneul  noir  ou  gredin 
eft  tout  noir  : en  appelle  pyrames  les  gredins  qui  ont  les  ] 

fourcils  marqués  de  feu.  ■ • 

Le  bichon  eft  une  e^ece  de  chien  très-petit , qui  étoit 
autrefois  à la  mode.  Il  éteit  fl  petit , que  les  Dames  le 
mettoient  dans  leur  manchon  ; tout  Ion  corps  , 6c  fur-  j 

’>îout  fa  tête,  étoit  recouvert  de  grandes  foies  lifTes  & 
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pendantes.  On  s’en  eft  dégoûté , apparemment  parctf'. 
que  ces  animaux  à poils  extrêmement  longs  font  tou- 
jours mal-propres,  ils  font  devenus  fi  rares,  qu’on  n’en 
voit  plus.  Celui  qui  eft  gravé  dans  l’Hiftoire  Naturelle 
de  M.  de  Bu  ffbn  , l’a  été  d’après  les  miniatures  d’Hiftoire 
Naturelle  qui  font  à la  Bibliothèque  du  Roi,  ainfi  que 
le  c/lien  lion , qui  ne  difi'ere  du  premier  que  parce  que 
la  partie  poftérieure  du  corps  eu  garnie  de  poils  plus 
courts  , je  qui  donnoit  à cet  animal  une  petite  reflem- 
blance  avec  le  lion. 

On  dit  que  le  moyen  de  conferver  dans  leur  état  de 
petitefle  ces  animaux  de  races  fi  mignonnes , eft  de  leur 
frotter , lorfqu’ils  font  encore  jeunes , l’épine  du  dos 
avec  de  l’efprit  de  vin , ou  quelque  huile  effentielle  âcre, 
& de  ne  les  nourrir  que  très-fobrement. 

Le  chien  loup  eft  recouvert  d’un  poil  long , doux 
foyeux;  le  chien  de  Sibérie  n’en  diftere  que  parce  que  la 
la  tête  de  ce  dernier  eft  garnie  d’aufli  longs  poils  que  le 
refte  du  corps. 

Les  bnrbets  de  la  grande  efpece  font  reconnoiflables 
à leurs  poils  frifés  ; ils  vont  très-bien  à l’eau , & font 
excellens  pour  la  chafte  des  oifeaux  aquatiques.  Les  bar- 
bets de  la  petite  efpece  ne  vont  point  à l’eau.  On  dit 
qu’en  général  les  barbets  font  les  plus  attachés  de  tous 
les  chiens  : on  a des  exemples  furprenans  de  leur  fidé- 
lité Sc  de  leur  inftincl. 

11  y a des  chiens  qui  n’ont  le  poil  ni  ras , ni  long  ; ce 
font  les  chiens  qu’on  appelle  Dogues  de  forte  race  ou  nos 
cj^ens  de  Boucher.  Ce  font  là , ainu  que  les  dogues 
a Angleterre  & les  bouledogues  ^ les  athlètes  du  combat 
du  taureau.  On  comprend  parmi  les  dogues  , Xalan 
dont  on  diftingue  trois  fortes  ; i °.  \2Alan  gentil  qui  tire 
fur  le  lévrier  : 2°.  ïalan  de  boucherie , dont  les  Boit- 
chers  fe  fervent  pour  conduire  leurs  bœufs  : 3°.  & 

Y alan  vautre , qui  eft  une  race  de  mâtins  , propre  à la 
chafte  de  l’ours  & du  fanglier. 

On  nomme  chiens  des  rues  ceux  qui  relTemblent  à tous 
les  chiens  en  général , fans  relTembler  à aucun  en  parti- 
culier , parce  qu’ils  proviennent  du  mélange  des  races 
plufteurs  fois  mêlées. 

4-orfqu’on  fit  U découverte  du  Pérou  & du  Mexique,  ' 
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bn  y trouva  une  efpece  de  chien  domefHque  , nommé 
Alco.  Cet  animal  a les  mœurs  douces , le  fentiment , 
l’affedion  , la  fidélité  du  chien  d’Europe  , & le  même 
attachement  pour  fbn  maître,  üii  en  diilingue  même 
deux  & trois  efpeces  ; l’une  des  chiens  iavoris,  chéris 
des  Dames  Péruviennes.  Ils  font  d’une  diftormité  fin- 
guliere  , & cependant  agréable.  L^ur  dos  eft  voûté  8c 
un  peu  bolTu.  On  diroit  que  leur  tête  fort  immédia- 
tement de  leurs  épaules,  tant  leur  cou  eft  court:  Ils 
font  de  la  grandeur  des  petits  chiens  de  Malthe.  Ils 
font  tachetés  de  jaune  , de  blanc  &.  de  noir.  Toujours 
bien  nourris , bien  peignés  , bien  foignés , ils  font  gras, 
potelés  : on  les  nomme  Michuacanens  ^ du  nom  de  leiur 
pays.  Ceux  d’une  autre  efpece , deftinés  à la  chafle , 
reüemblent  affez  à nos  petits  chiens , mais  ils  font 
maigres  , ont- un  air  trifte  & fauvage  : on  les  nomme 
Techichi.  Les  Américains  en  mangent  la  chair.  Enfin 
ceux  de  la  troifieme  efpece , &.  qu’on  appelle  Xoloi^t- 
cuintli , font  les  plus  grands  de  ces  chiens  Améri- 
cains. Souvent  il  a plus  de  trois  coudées  de  longueur; 
&ce  qui  lui  eft  particulier,  c’eft  qu’il  eft  tout  nu  & fans 
poil  : la  peau  eft  douce , unie  & marquée  de  taches 
jaunes  & bleues.  M.  de  Buffon  penfe  que  cette  efpec* 
de  chiens  nus  du  Mexique , a été  tranfportée  en  Amé- 
rique , & qu’elle  vient  des  pays  des  Iodes  & des  pays 
les  plus  chauds  de  l’ancien  continent.  Le  nom  à' Alco 
étoit  donné  aux  michuacanens  & aux  techichis , & il 
peut  fe  faire  que  ces  animaux  , quoique  de  race  en 
apparence  très-différente  de  celle  de  tous  nos  chiens  , 
foient  cependant  iffus  de  la  même  fouche.  Les  chiens 
de  Laponie,  de  Sibérie,  d’Iflande,  &c.  ont  pu  paffer 
comme  les  renards,  les  loups  , d’un  continent  à l’autre, 
& fe  dénaturer  enfwite  comme  les  autres  chiens , par  le 
climat  & la  domefticité.  L’alco  à cou  court  fe  rappro- 
che du  chien  d’Iflande , & le  techichi  eft  peut  être  te 
chien  crabe  de  la  Guiane , ainfi  norhmé  parce  qu’il  fi| 
nourrit  principalement  de  crabes  & de  cruftacées. 

Des  voyageurs  ont  encore  parlé  de  quelques  autres 
fortes  de  chiens , tels  que  ceux  de  la  côte  d’Or , du 
Royaume  d’ilîigny , des  chiens  jaunes  de  la  Chine,  du 
chien  maron,  anknai  qui  j feloi]^  le  PetQ  1^  Comte  ^ 
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aux  Indes  , Sc  tient  également  du  chien,  du  loup  & dd 
renard.  Nous  n’en  citerons  pas  davantage  ; ceux  qui 
•voudront  en  être  inflruits,  pourront  confulter  la  Kyno- 
gr^hie  de  PcvUn  , ouvrage  aflez  étendu. 

Les  Anglois  ont  lu  faire  une  branche  d’exportation 
de  leurs  chiens  de  chalTe,  doués  d’un  odorat  très-iîn , 
& nommés  par  les  chaffeurs  c/zir/u  de  race  royale;  ils 
.font  aulîi  commerce  de  leurs  dogues  , qu’ils  font  corn-* 
battre  les  uns  contre  les  autres  pour  leur  donner  plus 
de  nerf  &.  de  courage. 

Les  chiens  tranfportés  dans  les  climats  chauds  y per- 
dent leur  ardeur , leur  courage  , leur  fagacité  & leurs 
autres  talens  naturels  ; mais , comme  fi  la  nature  ne 
youloit  jamais  rien  faire  d’abfolument  inutile , dans  les 
mêmes  pays  où  les  chiens  ne  peuvent  plus  fervir  aux 
ufages  auxquels  nous  les  employons  ici , on  les  recher- 
fhe  pour  la  table  ; on  les  conduit  au  marché  par  trou- 
jpeaux  , comme  les  moutons , & ils  s’y  vendent  plus 
.chers  que  ces  animaux , & même  que  tout  autre  gibier.  ' 
Le  Negre  ne  trouve  pas  de  mets  plus  délicieux  qu’un 
chien  rôti.  Les  Sauvages  du  Canada , qui  habitent  un 
.climat  froid , ont  le  meme  goût  que  les  Negres  pour  la 
chair  du  chien.  Ce  goût  dépend-il  de  l’homme  , ou  du 
changement  de  qualité  qui  arrive  à la  chair  de  ces  ani- 
maux dans  les  climats  très-chauds  ou  très-froids  ? Ce 
qu’il  y de  certain  , c’eft  que  dans  nos  climats  tempérés 
la  chair  du  chien  eft  des  plus  mauvaifes  à manger.  Le 
Pere  Sabard , dans  fon  voyage  au  pays  des  Hurons,  en 
^nangea,  & n’en  eut  pas  goûté  deux  fois,  qu’il  en  trouva 
la  chair  bonne  & d’un  goût  un  peu  approchant  de  celle 

porc.  Les  Péruviens  mangent  la  chair  de  ïalco  dont 
il  eu  fait  mention  ci-defTus. 

On  emploie  les  peaux  de  chiens  dont  les  poils  font 
longs , fins  & beaux , pour  diverfes  fourrures  , princi- 
|)alement  pour  des  manchons.  Pour  donner  plus  de  relief 
^ ces  fourmres  , on  leur  fait  imiter , au  moyen  de  difte- 
‘ rentes  préparations  , les  mouches  ou  les  taches  de  peau 
de  tigre  & de  panthère. 

Les  peaux  de  chiens  palTées  en  mégie  fervent  aufli 
h faire  des  gants  pour  les  femmes.  Depuis  quelques  an- 
nées on  en  fût  ufage  pour  tpâper  les  contraèUons  de& 
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Inaîns , pouf  adoucir  la  peau  de  cette  partie,  & pour  en 
foulager  les  démangeailbns.  On  fe  fert  encore  de  bas  de 
peau  de  ebien  dans  les  mêmes  vues , & dans  celle  de 
tbrtifiôr  les  jambes  , & d’en  prévenir  Tenflure,  l’engor- 
gement & les  varices.  On  apprête  aufll  en  gras  des 
peaux  de  chien  dont  on  fait  des  pièces  d’eftomac , que 
les  Dames  appliquent  fur  leur  poitrine  pendant  la  nuit , 
pour  fe  rendre  cette  partie  de  la  peau  douce  au  touchef , 
comm.e  élaflique. 

CHIEN  CRABE,  Dans  la  Guiane  on  donne  ce  nom 
à un  quadrupède  que  quelques-uns  regardent  comme 
une  elpece  de  chien.  Sa  figure  rcflemble  un  peu  à celle 
du  renard.  Il  a le  poil  du  chacal , & il  préféré  les  crabe» 
& autres  cruRacées  à toute  autre  efpece  de  nourriture. 

CHIEN  DE  MER , ca^nis  mannus  aut  galcus.  On 
donne  ce  nom  à beaucoup  d’efpeces  d’animaux  de  ü 
mer , dont  les  plus  grands  font  mis  au  nombre  des  ci- 
lacées  les  plus  ibrts.  En  général  le  chien  de  mer  eft  un 
cntel  anima! , l’ennemi  de  tous  les  vrais  poiflbns , qui 
cedent  à fes  coups  : il  leur  fait  la  chafle  à force  ouverte, 
U fouffle  horriblement  & attend  fu  proie  dans  des  lieux 
ferrés  , entre  des  rochers  où  il  la  dévore. 

Le  chien  de  mer  eft  moins  de  l’ordre  des  poiflbns  à na- 
geoires épineufes , que  des  animaux  à nageoires  cartila- 
gineufes.  Leur  genre , auquel  Artcdi  a donné  le  nom  de 
'fqualus , diftere  de  celui  clés  raies  par  la  forme  alongée 
du  corps.  Lés  animaux  de  ce  genre  ont  de  chaque  côté 
cinq  ouvertures  tranfverfales  pour  les  ouies.  Il  y a l’a- 
■guillat,  lacagnot,  l’émifole,  le  lentillac,  le  mélandre, 
le  requin , la  roulTette.  Le  chien  de  mer  appellé  lanùe 
& carcharias  , eft  le  même  que  le  retjuin.  Des  Natura- 
liftes  ajoutent  à ce  nombre  le  derbio  , la  bonite  , la  va- 
‘che  marine,  le 'veau  marin,  &c.LeLe£leur  pourra  juger 
du  peu  de  rapport  de  plufieurs  de  ces  animaux  en  con- 
fnltant  chacun  de  ces  mots.  Voyez  auffi  celui  de  fquale^ 

Le  chien  de  mer  des  Provençaux  & des  Languedo- 
ciens, eft  l’aguillat;  fon  corps  eft  long,  fans  écailles, 
& cendré  ; fa  peau  eft  rude  ; ibn  dos  qui  eft  d’une  cou- 
leur brune  cendrée  eft  garni  de  deux  aiguillons  décou- 
' verts  , pointus  & forts  , où  tiennent  fix  nageoires  ; fon 
yentre  çft  blanchâtre  & m^ip^  rude  que  le  refte  du 
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coqjs  ; fa  tctè  fe  termine  en  pointe , fes  yeux  font 
grands , fa  gueule  eft  en-deflbus , faite  en  demi-lune  & 
toujours  ouverte  ; elle  ell:  armée  fur  les  côtés  de  deux 
files  de  bonnes  dents:  il  a deux  trous  au  lieu  de  narines, 
des  ouies  découvertes  aux  côtés  comme  dans  les  poif- 
fons  longs  & cartilagineux,  deux  nageoires  près  des 
ouies  &.  deux  autres  près  de  l’anus;  fon  corps  finit  par 
une  queue  fourchue  dont  le  haut  eft  plus  long  que  le 
bas.  Il  a l’eftomac  grand  & large,  le  foje  double,  comme 
tous  les  chiens  de  mer , jaunâtre , & dans  lequel  eft 
cachée  la  veficule  du  fiel.  La  femelle  contient  des  œufs, 
les  uns  parfaits , d’autres  qui  fe  forment , & font  plus 
gros  que  ceux  de  poule , ils  adhèrent  à la  veine  ombi- 
licale. Ces  œufs  éclofent  dans  la  matrice,  puifque  les 
petits  chiens  de  mer  fortent  du  ventre  de  leur  mère  déjà 

farnis  de  leurs  aiguillons,  d’abord  mous  & enfuite  durs. 

■a  chair  de  ce  vivipare  de  la  Méditerranée  eft  dure  & 
peu  eftimée.  La  peau  de  chien  de  mer  a le  grain  fort  dur, 
mais  moins  rond  que  celui  du  chagrin.  On  en  fait  ufage 
pour  polir  les  ouvrages  au  tour , en  menuiferie  & au- 
tres. Qn  en  couvre  aufli  des  boîtes  : pour  empêcher 

Sue  ces  peaux  ne  fe  retirent  après  que  l’animal  en  eft. 

épouillé,  on  les  tient  étendues  fur  des  planches,  quand 
elles  font  fraîches. 

CKIEN-RAT.  Nom  donné  par  les  Hollandois  qui 
habitent  le  Cap  de  Bonne -Efpérance,  à Vichneumon% 
Voyez  ce  mot. 

CHIEN  DE  TERRE.  Foysç  Zemni. 

CHIEN  V OLANT.  On  eft  fort  Incertain  fi  cet  ani- 
mal n’eft  pas  l' andiraguachu  , efpece  de  chauve-fouris 
d’une  grofl'eur  extraordinaire.  Voyei^  ces  mots.  M.Briflbn 
appelle  le  chien  volant  rouffette , & en  fait  un  genre 
particulier,  dont  ip  caraélere  eft  d’avoir  quatre  dents 
incifives  à chaque  niâchoire  , les  doigts  onguiculés, 
joints  eni'emble  par  une  membrane  étendue  en  aile  dans 
les  pieds  de  devant,  & féparés  les  uns  des  autres  dans 
ceux  de  derrière.  Par  cet  expofé  le  chien  volant  différé 
de  la  chauve-fouris  par  le  nombre  & la  figure  de  fes 
dents  , & par  fon  muleau  qui  eft  plus  alongé.  11  y a le 
chien  volant  de  Ternate  , le  chien  volant  à cou  rouge  ^ 
le  chien  volant  dt  la  Nouvelle  Ejpagne, 
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La  première  efpece  eft  d’un  roux  jaune , & fe  trouve 
dans  les  endroits  les  plus  éloignés  des  deux  Indes  ; elle 
eft  tort  portée  au  coït:  la  femelle  a des  mamelons  afTcz 
approchans  de  ceux  des  femmes  qui  nournflent. 

La  deuxieme  efpece  a le  poil  du  corps  brunâtre , & 
celui  du  cou  rougeâtre  ; elle  fait  moins  de  peine  aux 
hommes  que  la  précédente  ; on  la  trouve  dans  l’ile  de 
Bourbon. 

La  troificme  efpece  eft  très-rare  , elle  habite  les  lieux 
dcferts , & en  particulier  les  vieux  arbres  : on  la  trouve 
à Terre-Neuve.. l’article  Chauve-Souris. 

■ CHIENDENT  j grjman.  On  diftingue  en  Botanique 
fous  le  nom  de  graminées  une  prodigieufe  quantité  de 
gramn  ou  chiendents  : voyez  l’article  Graminées.  Ce- 
pendant on  donne  plus  particuliérement  & fans  épi- 
thète ce  nom  à celui  qu’on  emploie  vulgairement  en  • 
Pharmacie.  Nous  ne  dimnguerons  ici  que  deux  efpeces 
de  chiendents , favoir  : 

Le  Chiendent  ordinaire  , officin.  Cette 

plante  eft  commune  dans  les  terres  labourables  & labou- 
rées; les  racines  font  blanches,  rampantes,  noaeufes 
par  intervalles , épaifles  d’une  ligne  ou  environ  , d’une 
laveur  douceâtre;  fes  chaumes  ou  tiges  ont  deux  à trois 
pieds  de  long  : ils  font  droits  , noueux  , garnis  de  qua- 
tre à cinq  feuilles  qui  fortent  d’autant  de  nœuds , & qui 
enveloppent  la  tige , larges  de  trois  lignes , terminées  en 
Une  pointe  ; fes  tiges  portent  en  leurs  fommités  des  épis 
où  font  attachées  des  fleurs  à étamines  : fes  graines  font 
©blongues , brunes  approchant  de  la  figure  des  gimns 
de  blé.  • 

Le'  Chiendent  pied  de  poule  , gramen  daffyloni 
Ses  racines  font  vivaces  , femblables  aux  précédentes  , 
fes  feuilles  plus  larges , plus  pointues , fes  épis  plus 
étroits  & difpofés  quatre  ou  fix  enfemble  au  haut  du 
chaume,  en  maniéré  d’étoile  ou  d’un  pied  d’oifeau,  d’où 
vient  fon  nom.  Cette  plante  eft  connue  aux  environs  de 
Paris  ; on  en  trouve  dans  l’ile  Maquerelle  ou  des  Cignes'm 
Elle  croit  abondamment  dans  les  pays  méridionaux  dé 
la  France.  Sa  graine  eft  connue  fous  le  nom  de  manac 
de  Pologne , comme  celle  du  chiendent  flottant  eft  con«5 
nue  fous  le  nom  de  manne  de  Pruffe,  Voyez  ces  mots* 
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Nous  nous  fervons  fréquemment  des  racines  du  chJen-* 
'dent  ordinaire  dans  les  tifanes,  décodions  & bouillons- 
apéritifs.  Les  racines  du  chiendent , celles  du  fenouil , 
du  perfil , de  la  garence , & du  petit  houx,  font  les  cing 
racines  apéritives.  Nous  difons  que  la  racine  du  chien- 
dent eft  le  principal  ingrédient  de  la  tifane  ordinaire 
des  malades  ; de  celle  qu’ils  fe  prefcrivent  eux-mêmes 
fl  généralement , que  c’eft  prefque  une  même  choie 
pour  le  peuple  qru’une  tifane  ou  une  légère  décoéHon 
de  chiendent  rendue  plus  douce  par  l’addition  d’un  petit 
morceau  de  réglifle.  On  fait  aulTi  quelque  ufage  du 
chiendent  dans  les  Aits:  les  Vergeriers  font  avec  celui 
de  Provence  des  brolTes  ou  vergettes.  Ils  dépouillem 
auparavant  ces  racines  de  leurs  écorces , ils  en  font  des 
paquets  qu’ils  foulent  fous  les  pieds  , ce  frottement  fér 
pai^  les  branches  douces  & fines  de  la  mere  racine  : on 
appelle  celle-ci  chiendent  de  France^  & les  rameaux, 
barbe  de  chiendent. 

Lorfque  les  chiens  fe  fentent  malades , la  nature  les 
invite  à manger  les  feuilles  du  gramen , qui  les  purge  & 
les  guérit.  Par  quel  inftinéf  les  animaux  favent-ils  tous 
diftinguer  leurs  remedes  ? & par  quelle  forte  de  fatalité 
les  hommes  policés , qui  prétendent  que  l’efprit  eft  fu- 
périeur  à l’indinél , n’ont-ils  pas  ce  même  avantage  ? 

* Il  y a une  elpece  de  cliiendent  furnommé  bri/e-os  , 
/inthcricum  oJj[îjragum , Linn,  Thomas  Bartholin  eft  le 
premier  qui  ait  connu  ce  gramen.  Il  a , dit-on  , la  pro-r 
priété  d’amollir  les  os  des  animaux  qui  en  mangent , à 
un  tel  point  qu’ils  plient  comme  s’ils  étoient  rompus  ; 
d’jMl  lui  eft  venu  Ion  épithete. 

XHIENDENT  MARIN.  Nom  donné  à une  efoece 
'de  fucus  qui  reflemble  à la  barbe  de  la  baleine.  Ceft 
Vyachanea  des  Kamtfchadales. 

CHIENDENT  FOSSILE.  C’eft  Yamiante. 

CHINCAPIN  DES  Anglois.  C’eft  un  châtaignier  de 
“Virginie , dont  les  feuilles  font  aflex  femblables  à celles 
de  n^  châtaigniers.  Il  porte  des  fruits  ^i  reflemblent  f 
de  petits  glands  de  chêne  vert , & qui  font  renfermés 
dans  une  capfule  très-épineufe.  Ces  arbres  ne  font  que 
languir  en  France  , & viennent  auffi  fort  mal  en  An- 
gleterre i mais  ils  grandiffent  promptement  & portent 
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de  beaux  fruits  dans  leur  pays  nataL  Foye^  ChataiW 

CNIFR. 

CHINQUEIS.  Voye^  à r article  Chit-se. 
CHINQUIS.  Nom  tiré  de  la  Langue  Chinoife , 
donné  par  M.  de  Buffon  , à un  oifeau  nommé  par  M» 
Brijjbn , le  Paon  du  Tibet.  Il  cft  de  la  groffeur  d’unç 
pintade  ; l’iris  de  fes  yeux  eft  jaune  , fon  bec  cendré, 
les  pieds  gris , le  fond  de  fon  plumage  eft  cendré  , va- 
rié de  lignes  noires  de  poinu  blancs.  Ce  qui  fait  fon 
prriemenf  pripcipal  de  diftinéiif  ,,ce  font  de  belles  & 
grandes  taches  rondes , d’un  bhu  éclatant,  changeant 
en  violet  & en  or , répandues  une  à une  fur  les  plumes 
du  dos  & les  couvertures  des  ailes  ; deux  à deux  fur 
les  pennes  des  ailes  , & quatre  à quatre  fur  les  longues 
couvertures  de  la  queue  , dont  les  deux  du  milieu  font 
les  plus  longues  de  toutes  , les  latérales  allant  toujours 
en  le  raccourciflant  de  chaque  côté  : l’on  ne  fait  rien 
de  fon  hiftoire , pas  même  s’il  fait  la  roue  en  relevant 
en  éventail  fes  belles  plumes  chargées  de  miroirs , de 
même  que  fait  le  paon. 

CHIPEAU , flrepera.  Nom  donné  à une  efpece  de 
canard  dont  JFilluzhby  a parle. 

“ CHfQLES  ou  POU  DE  PHAPvAON.  Petits  infeaes 
redoutables  dans  les  Iles  Antilles  ; ils  fe  rencontrent 
ordinairement  dans  les  lieux  fecs , poudreux  ou  mal- 
propres ; ils  ne  font  guere  plus  gros  que  les  cirons , & 
reflemblent  à de  petites  puces;  ils  ne  fautent  pas  comme 
elles  , n’ayant  pas  le  même  reflbrt  dans  les  pattes  , 6c 
c’eft  un  grand  bonheur.  Ils  s’introduifent  à la  maniéré 
des  cirons  dans  la  chair , & çaufent  enfuite  des  déman- 
geaifons  douloureufes  & infupportables.  Les  chiques 
s’attachent  d’ordinaire , & par  préférence , au-defibus 
& au-defius  des  ongles  des  pieds  , fe  cachent  entière- 
ment dans  la  chair , y fucent  le  fang  , 6c  y acquièrent 
en  trois  jours  beaucoup  d’embonpoint.  Ils  s’y  prati- 
quent une  efpece  de  nid  formé  d’une  tunique  blanche 
& déliée  , qui  a la  figure  d’une  perle  plate , 6c  de  la 
groffeur  d’un  petit  pois.  Chacun  d’eux  fe  tapit  dans  ce 
petit  efpace  , de  façon  que  fa  tête  8c  fes  pieds  fe  trou- 
vent tournés  vers  l’extérieuc  ; de  forte  que  pour  les 
tirer , il  faut  cerner , fearifier  la  chair  tout  autour , cf 
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qu’on  ne  peut  faire  fans  douleur.  Ce  n’eft  pas  là  le  feul 
inconvénient  ; lorfque  la  chique  eft  tirée , il  relie  ur» 
trou  qui  quelquefois  s’^oftume  & dégénéré  en  un  ul- 
céré malin  qu’il  eft  difficile  de  détruire  & de  guérir  , 
fur-tout  quand  en  arrachant  la  chique , il  en  refte  une 
partie  dans  le  trou.  Si  on  ne  fe  hâte  pâs  de  fe  débar- 
rafler  de  ce  cruel  animal , il  remplit  bientôt  le  trou  de 
lentes  ou  œufs , defquels  viennent  autant”  de  chiques  , 
qui  toutes  s’étàbliftent  près  du  lieu  de  leur  nailTance , ce 
qui  fait  qu’il  s’en  amafle  par  centaines  , qui  endomma- 
gent tellement  les  pieds , qu’on  eft  contraint  de  garder  lè 
lit , ou  tout  au  moins  de  marcher  avec  un  bâton.  Ceux 
qui  ont  foin  de  fe  laver  fouvent  & de  fe  maintenir  pro- 
prement, craignent  peu  cette  facheufe  incommodité. 

La  chique  n’eft  pas  feulement  antropophage , elle  ati 
taque  encore' les  chiens,  les  chats,  meme  les  ftnges. 
L’antidote  le  plus  sûr  pour  fe  garantir  de  ces  fortes  d’ini^ 
feftes,  eft  de  fe  frotter  les  pieds  avec  des  feuilles  de 
tabac  broyées  & d’autres  herbes  âcres  & ameres  ; lé 
roucou  eft  leur  poifon  ; la  pommade  mercurielle  pour- 
roit  être  aufti  de  bon  ufagé.  Les  tous  des  Brafiliens  & les 
ningas  des  Indiens  font  aulïl  des  chiques.  Au  contraire 
les  chiques  qui  attaquent  les  enfans  dans  la  Mifnie  font 
de  véritables  dragonneaux,  yoye^,i  /’artic/e  Crinons. 


CHIRI.  On  donne  ce  nom  en  Malabar  au  mangoufte 
pu  ichneumon.  Voyci  ichneumoh. 

CHIRIMOYA.  Fruit  du  Pérou,  de  l’efpece  qu’on 
fiomme  dans  les  Iles  Françoifes  pomme  de  cannelle.  Voy. 
ce  mot.  Mais  celui  du  Pérou  eft  beaucoup  plus  agréable, 
& on  lui  donne  communément  la  préférence  mr  l’ana- 
ïias.  M.  de  la  Condamine  dit  que  le  goût  en  eft  fucré  & 
vineux  : la  groffeur  & la  figure  approchent  de  celles 
de  nos  pommes  pointues  d’Europe  : la  peau  eft  verdâtre 
& comme  brodee  de  compartimens  écailleux.  Sa  chair 
eft  blanche , mollafle  , parfemée  de  filandres , & con- 
tenant des  femences  oblongues  & aplaties.  Ce  fruit 
croît  fur  un  arbre  haut  & touffu  ; fa  fleur  eft  à quatre 
pétales,  d’une  odeur  très-agréable  & d’un  vert  brun. 

CHIRITE.  Nom  donné'  à une  ftalaétite  qui  imite  unç 
fpdn»  Voye:^  StalaéUte.  > - 


Digitized  by  Google 


C H t 4«J 

. CHIRONS.  Ver  des  Olives. 

CHIRURGIEN  (le),  fuye^  à r article  Jacana. 

CHIT-SE.  Arbre  des  plus  eftimés  à la  Chine  pour  la 
beauté  & la  bonté  de  fon  fruit.  Cet  arbre  eft  aufli  gros 
qu’un  noyer , & fe  trouve  abondamment  dans  les  Pro- 
vinces de  Chantong  & de  Houang.  Les  fruits  font  com- 
me étranglés  par  le  milieu  ; ils  confervent  leur  fraîcheur, 
pendant  tout  l’hiver:  la  groffeur  de  ceux  qui  font  ré- 
putés bons  & mûrs,  égale  celle  des  oranges.  La  chair  en 
eft  rougeâtre  , d’une  faveur  douce , mêlée  d’un  peu 
d’âpreté  qui  fait  plaifir , & lui  donne  une  vertu  aftrin- 
gente  & lalutaire  ; ces  fruits  qui  contiennent  trois  ou 
quatre  noyaux  pierreux , mûriflent  rarement  fur  l’arbre: 
on  les  cueille  en  Automne , & on  les  met  fur  de  la  paille 
ou  fur  des  claies  où  ils  achèvent  de  mûrir.  Ce  détail  ne 
convient  qu’au  chit-fe  cultivé,  car  celui  qui  eft  fau- 
vage  (le  Jc-tfe)  a un  tronc  tortu,  les  branches  entre- 
lacées ÔL  epineufes  : le  fruit  n’en  eft  pas  plus  gros  qu’une 
pomme  rofe  de  la  petite  efpcce.  Les  Arboriftes  Chinois 
font  des  éloges  magnifiques  de  ces  arbres  ; les  plus  mo- 
dérés lui  reconnoilfent  fept  avantages  confidérables  ; 
i".  de  vivre  long-temps  & de  produire  conftamment  des 
fruits  ; 2°.  de  répandre  au  loin  une  belle  ombre  ; 3”.  de 
n’avoir  point  d’oifeaux  qui  y falTent  leurs  nids  ; 4“. d’être 
exempts  d’infeéles  ; 5 d’avoir  des  feuilles  agréablement 
panachées  à la  fuite  d’une  gelée  blanche  ; 6°.  d’engrailTer  . 
la  terre  avec  fes  feuilles , comme  feroit  le  meilleur  fu- 
mier ; 7°.  enfin , de  produire  de  beaux  fruits  & d’un 
goût  exquis. 

On  prépare  ces  fruits  en  en  ôtant  les  pépins , on 
les  aplatit , & on  les  tait  fécher  au  foleil , afin  qu’ils  fe 
candifTent  : voyes^  le  détail  qùen  donne  le  Pcre  d’Entre- 
coHes  , dans  les  Lettres  Edifiantes,  lom.  2q.  Le  chit-fe 
feroit-il  le  chi-ku  des  Chinois  fic  le  chiqueis  des  Ma- 
nilles. Voyer  le  Didionnaire  des  Voyages. 

CHIVEF,  en  langue  Syriaque  lignifie  un  figuier  : 
on  rencontre  cet  arbre  aux  Indes  dans  l’île  de  Zipangu  ; 
fes  feuilles  font  rondes  & fort  vertes  ; fon  fruit  gros 
comme  un  bon  melon  , eft  de  couleur  jaune  fafra  ré  , 
d’un  ^oût  exquis  , fe  fondant  dans  la  bouche  ; il  con- 
tient des  femences  à celles  du  concombre  : ce  ffuib 
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cft  peâoral  & rafraîchiffant  : tout  l’arbre  a quelques 
rapports  avec  le  papayer.  Voyèi  Ce  mot.  ' 
CHOASPITES.  Voyez  à l’article 
CHOCOLAT.  Voye:^  à la  fuite  du  mot  Cacao.  , 
CHON-KUI.  Voyez  Chungar. 

CHOU.  Efpece  de  coquillage  bivalve  de  la  famillé 
des  cœurs.  Voyer  ce  mot.  Ce  chou  eft  à côtes  grofTes  & 
flriées , longitudinales , tachetées  par  intervalles  de 
pourpre , & chargées  de  tuiles  peu  faillantes  ; fes  bords 
font  profondément  dentelés.  Il  y en  a de  parfaitement 
blancs.  « 

CHOU,  hrajjica.  Plante  réputée  tenir  le  premier 
rang  entre  les  herbes  qu’on  mange , & que  les  Anciens 
avoient  en  fi  grande  vénération , qu’au  témoignage  de 
Pline,  Chryfippe  , Dicuches , Pythagore  , & fur-tout 
Caton  , avoient  écrit  plufieurs  volumes  fur  fes  facultés. 
On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  choux  d’ufage  en  cui- 
fine  & en  Médecine  ; dont  nous  ferons  mention  ci- 
après.  Les  choux  en  général  ont  des  fleurs  en  croix  , 
& ne  fe  perpétuent  que  de  graines  qu’il  faut  laifler  fécher 
aux  montans  que  l’on  a coupés , & qu’il  faut  enfüite 
vanner  & ferrer  pour  l’année  fuivante.  ' 

CHOUAN.  Efpece  de  femence  inconnue , afler 
femblable  au  femen  contra , un  peu  plus  nourrie,  d’un 
vert-jaunâtre , d’im  goût  légèrement  aigrelet  : on  l’ap- 
porte du  Levant,  Quelques  perfonnes  la  font  entrer 
dans  la  compofition  du  carmin.  On  donne  aufli  le  nom 
de  chouan  au  poiflbn  appellé  meunier.  Voyez  ce  mot. 

CHOU  BLANC  ou  CHOU  BLOND  , braffica 
alba  vulgaris.  Sa  racine  eft  fibreufe,  & poufl'e  une  tige 

farnie  de  feuilles  arrondies , d’un  vert-rougeâtre  , ten- 
res  , dentelées  en  quelc|ues-uns  de  leurs  bords , rem- 
plies de  nervures  qui  s’entrelacent , attachées  à des 
queues  longues  : fes  fleurs  font  blanches , en  croix  , 
compofées  de  quatre  pétales  ; à ces  fleurs  fuccedent 
des  filiques  longues  garnies  dans  leur  intérieur  de  grai- 
nes arrondies  : toute  la  plante  blanchit  en  croiflTant  & 
acquiert  une  certaine  couleur  bleuâtre  ^ verdâtre  : ce 
qui  le  fait  aufll  appeller  chou  vert , chou  commun. 

Le  chou  fupporte  l’hiver  : ati  commencement  du 
printemps  les  gens  délicats  eftimentfort  fes  jeunes  poul^ 
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içs  (lans  là  fal.ide  ; les  feuilles  de  clioux  rouges  Sc  miirs 
font  en  ufage  dans  la  Médecine; celles  des  choux  blàiics 
ne  fervent  guère  qu’en  cuifine.  La  décoélion  pure  de 
chou  eft  fort  dégoûtante  & puante:  auffi  quand  un  chou 
Murrit  dans  la  terre , il  répand  une  grande  infeftion. 
De  tous  les  temps  les  Jardiniers  ont  cultivé  les  choux, 
les  Anciens  les  ont  regardés  comme  une  panacée  végé- 
tale. On  dit  que  les  Romains  ne  fe  font  fervi  que  de! 
chou  pendant  fix  cents  ans  dans  toutes  leurs  maladies. 
Le  chou  fut  le  fpécifique  de  Caton  pour  garantir  fa  fa- 
mille de  la  pefte.  Aujourd’hui  le  riche  & le  pauvre  , 8c 
prefque  tous  les  gens  de  la  campagne,  fur -tout  les 
Hollandois  & les  Allemands  , en  font  un  très  - granit 
ufage;  en  Béarn  il  n’eft  peut-être  pas  un  feul  habitant 
qui  n’en  mange  une  fois  par  jour.  La  garbure  de  ce  pays 
cft  un  potage  aux  choux  & aux  cuiffes  d’oies,  ou  ail 
lard,  qu’on  fert  régulièrement  à fouper  fur  toutes  les 
tables.  L’on  peut  cependant  conclure  des  rapports  dél- 
agréables  que  le  chou  excite , que  cette  plante  eft  dif- 
ficile à digérer  & ne  convient  qu’aux  eftomacs  des  per- 
fonnes  qui  font  un  grand  travail  de  corps.  Nous  avons 
déjà  dit  que  les  feuilles  tendres  du  chou  blanc  font  plus 
exquifes  que  celles  du  rouge  ; le  chou  - fleur  eft  plus 
agréable , plus  délicat  : la  qualité  particulière  du  choil 
rouge  , eft  de  faeüiter  l’expeiftoration.  Les  Médecins 
diftinguentdes  vertus  contraires  dans  les  différentes  par- 
ties du  chou  ; fon  fuc  a la  propriété  de  lâcher  le  ventre, 
& fa  fubftance  qui  eft  aftringente,  de  le  refferrer:  c’eft 
de-là  qu’eft  venu  ce  proverbe  de  l’Ecole  de  Saleme  : 
]Us  catilis  folvit  , cujus  fubjfantia  ftringit. 

On  lit  dans  la  matière  Médicale , après  une  longué 
énumération  des  propriétés  merveilleules  du  chou  , que! 
quelques  Prédicateurs  & quelques  Muficiens  boivent 
louvent  de  la  décoélion  du  chou  rouge  avec  des  raifiris 
fecs  , pour  fe  guérir  de  l’enrouerhent  qili  furvient  quand 
on  a beaucoup  parlé,  & pour  fc  conïervcr  la  voix.  Le 
choucraut  ou  faver  - kraut , efpece  de  mets  fi  ufité  eit 
Allemagne,  n’eft  autre  chofe  que  du  chou  porté  par  une 
fermentation,  à laquelle  on  l’a  difpofé  dans  cette  vue, 
à l’état  acéteiix  ou  acide. 

CHOU  CARAÏBE  DES  AMÉRICAINS.  Cetti^ 
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plante  n’eft  point  un  chpu,  ellereflemble  a lltramod 

Î)ted  de  veau  d’Américjue  , & répond  parfaitement  à 
a colocajie  d’Egypte.  Ses  feuilles  ont  du  rapport  avec 
celles  de  la  grande  ferpentine  ; ù tige  eft  haute  de  trois 
à quatre  pieds  ; fes  fleurs  de  couleur  purpurine  : il 
s’élève  de  leur  calice  un  piflil  qui  devient  un  fruit 
iemblable  à celui  de  l’arum  ; fli  lemence  vient  rare- 
ment à maturité  ; fa  racine  eft  groflfe , rougeâtre  en 
dehors  , jaunâtre  en  dedans  , charnue  , bonne  à man- 
ger , d’un  goût  de  châtaigne  & d’une  odeur  douce. 

\ Son  fruit  eit  aftringent , propre  pour  la  dyffenterie  : 
dn  mange  fes  feuilles  & fes  racines  dans  la  loupe. 
Le  chou  caraïbe  croît  aux  Indes  Orientales , dans  le 
Levant , & en  plufieurs  contrées  de  l’Amérique  où 
Q on  le  cultive  pour  fervir  de  nourriture  aux  efclaves. 
Aux  îles  de  France  & de  Bourbon  on  l’appelle  fongo^ 
Voyc[  COLOCASIE. 

CHOU  DE  CHIEN.  Foyer  au  mot  Mercuriale. 

; CHOU  DU  COCOTIER.  Foye^â  Tarticle  Coco. 
CHOU  COLSA.  Foye:f^  Colsa. 

CKOU-FLEUR  , brajfica  cauli-fiora.  Ses  feuilles 
font  amples  , longues , étendues  , de  quatorze  à feize 
pouces , plus  longues  & plus  étroites  que  celles  du 
chou  pommé  blanc  , d’un  vert  clair , quelquefois  mêlé 
de  bleu  , traverfées  de  nervures  blanchâtres  , un  peu 
dentelées  à leur  bord  d’efpace  en  efpace.  Les  feuilles 
du  centre  fe  ramaflent  & forment  une  tête , mais  plus 
inolle  & moins  ferrée  que  dans  les  autres  choux  pom- 
piés.  Du  milieu  de  ces  feuilles  s’élèvent  beaucoup  de 
figes  chargées  d’un  amas  de  fleurs  naiflantes,  comme 

Î>ar  bouquets.  Ces  tiges  font  épaiffes , blanches  , mol- 
es , agréables  au  goût , & fort  bonnes  à manger.  Si 
on  les  laifle  pouffer  jufqu’à  une  hauteur  convenable, 
elles  portent  des  fleurs  & des  filiques , commè  dans 
les  autres  choux  j mais  la  graine  ne  réuflit  guere  eu 
France , il  faut  en  faire  venir  du  Levant.  Les  Jardi- 
niers attachent  ordinairement  avec  quelques  liens  en 
fond  , les  feuilles  qui  entourent  la  tête  ou  pomme  de 
chou-fleur , afin  de  les  conferver  long-temps  en  cet 
état  & les  empêcher  de  monter  en  graine  ; fi  l’on  coupe 
ces  têtes  fans  en  arracher  les  troncs  , il  repouffe  de 
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petits  rejetons  que  l’on  fait  p?fler  pour  les  brocolis , 
efpece  de  choux  exquis  que  Ion  cultive  en  Angle- 
terre & en  Italie  , & dont  on  mange  les  feuilles  avec 
la  viande  , 6c  fur-tout  en  (iilade  chaude. 

CHOU  FRISÉ  BLANC  , brajjica  ülba  cr'iff  .:.  Ses 
feuilles  font  rondes , ridées  , comme  véficulées , de 
couleur  jaune-verdâtre  ; traverfées  de  côtt's  , & atta-, 
chées  à des  queues  courtes  ; elles  fe  ramaffent  en  haut 
& forment  aufll  une  tête  ronde  , petite  6c  blanchâtre. 
Sa  fleur  eft  jaune,  formée  en  croix,  6c  porte  aulli^ 
des  filiques  remplies  de  graines. 

• CHOU  MARIN  SAUVAGE  D’ANGLETERRE, 

crambe  maritima.  Cette  plante , qui  fe  trouve  auIE  aux 
lieux  maritimes  en  Angleterre  , a des  feuilles  à-peu- 
près  comme  celles  du  chou , frangées , plilTées  par 
ondes , & d’un  afpeél  plusagréable , d unaflez  bon  goût; 
fes  fleurs  font  auffi  en  croix,  il  leur  fuccede  des  fruits 
ou  coques  filiquetifes,  ovales , d’une  matière  fpongieu- 
fe,  contenant  une  femence  oblongue  ; cette  plante  eft 
vulnéraire  6c  vermifuge. 

CHOU  DE  MER.  Efpece  de  liferom  Voyti  Sol- 
danelle.  , • 

CHOU  PALMISTE.  Vcyei  Palmiste. 

CHOU  POMMÉ  BLANC,  hr^Jfica  capitata  alba. 
Sa  racine  eft  fibreufe , pouffant  une  tige  baffe , mais 
groffe  6c  couverte  d’une  écorce  épaiffe , remplie  d’une 
lubftance  moelleufe , d’une  faveur  âcre  tirant  fur  le 
doux.  Les  premières  feuilles  qui  fortent  font  d’un  gris- 
bleuâtre  , amples , peu  découpées  6c  ondées  , garnies 
de  côtes  6c  de  nervures  épaiffes  , portées  fur  de  lon- 

fues  6c  greffes  queues  ; en  arrachant  les  feuilles  du 
as,  il  refte  toujours  à la  tige  l’impreflion  de  leur 
adhérence.  Les  feuilles  d’en  haut  s’approchent , s’em- 
braffent , s’emboîtent , 6c  fe  compriment  fi  fortement 
en  s’enveloppant,  qu’elles  forment  une  g^ffe  tête,  ar- 
rondie , malîive  : on  en  voit  dans  la  Flandw  qui  pefent 
jufqu’à  quarante  livres.  Les  feuilles  intérieures  , à me-, 
fure  qu’elles  s’éloignent  de  la  circonférence  , perdent 
leur  couleur' verte-bleuàtre , 6c  deviennent  blanches.', 
Les  Jardiniers  coopèrent  à faire  pommer  le  chou  , pour 

le  rendre  blanc  6c  bon,  en  liant  toutes  les  feuilles  en- 
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femble.  Au  commencement  d'.i  printemps , on  repïanfél 
lëchou  pommé  afin  d’avoir  dé  la  graine  ; fa  tête  s’ouvre^ 
& il  fort  de  fon  milieu  une  tige  haute  chargée  de  fleürs 
jaunes  en  croix  , dont  le  piftil  fe  change  en  une  filique 
longue  remplie  de  graines  arrondies  & noirâtres. 

CHOU  POMMÉ  brajjîca  c.jpïtata  riibras 

On  le  nomme  aulîi  chou  cabas  rouge , il  eft  femblable 
au  précédent , à l’exception  de  la  couleur  ; fes  feuilles 
font  bigarrées  d’un  pourpré  foncé  mélangé  de  vertj 
les  côtes  & les  nervures  font  rougeâtres  , elles  fe  ra- 
maflent  en  pomme  , les  fleurs  en  font  jaunes  : ce  chou 
réfifte  à la  gelée  de  l’hiver. 

CHOU  ROUGE  , brajjica  rubra  vulgaris.  C’eft  l’el- 

Îiiecè  de  chou  la  plus  haute  ; elle  monte  quelquefois  à 
a hauteur  d’un  petit  arbre,  & dure  plufieurs  années  , 
fur-tout  lorfqu’on  la  cultive.  Sa  tête  eft  grolTe  & s’é- 
lève communément  à la  hauteur  de  cinq  à fix  pieds; 
elle  eft  d’un  pourpre  foncé , raboteufe  en  fa  bafe  , 
rameufe  ; fes  feuilles  larges  , longues  , ceintes  d’un 
rouge  obfcur  mêlé  de  bleuâtre  & nerveufes , font  pla- 
cées fans  ordre  & écartées.  Ses  fleurs  font  jaunes  , 
attachées  à des  branches  droites,  il  leur  fuccede  des 
filiques  longues  de  cinq  doigts , & qui  contiennent  des 
graines  rouu'es  arrondies. 

CHOUCAS  ou  CHUCAS.  Efpece  de  petite  cor- 
neille grife  qui  a à-peu-près  la  même  manière  de  vivre 
que  le  grolle  ou  freux , autrement  appellé  corneille  des 
bois.  Le  choucas  a le  bec  & les  pieds  noirs , fait  fes  petits 
au  printemps,  vole  en  troupe  &s’apprivoife  facilement; 
niais  lorfqu’il  eft  nourri  en  cage  , mais  fin  , rufé , in- 
ventif & diflicile  à prendre  quand  il  eft  grand.  Il  ne  vit 
point  de  charognes , il  fe  nourrit  de  graines , de  glands  , 
de  fauterelles  & de  vers. 

CHOUCAS -CHOUCETTE,  monedula.  Ceft  la 
plus  petite  ^ toutes  les  efpeces  de  corneilles  : on  la 
nomme  choucas  , de  fon  cri.  Cet  oifeau  a beaucoup  de 
rapport  'avec  la  corneille  vulgaire  ; la  façon  de  vivre 
& la  voix  font  peut-être  les  leules  diftinélions  de  ces 
deux  fortes  d’animaux.  Le  choucas  a les  pieds , le  bec 
& tout  le  corps  d’un  noir  un  peu  moins  foncé  que  dans 
le  corbeau  6c  la  corneille;  il  va  toujours  en  troupe, il 
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àppTOclie  rarement  des  rivières:  il  fTcqiiente  en  erand 
nombre  les  vieux  châteaux , ainft  que  les  cglilcs  6c.  les 
Bâtimens  ruinés.  Cet  oifeau  fait  fon  nid  dans  le  creux 
des  arbres  & des  murailles,  il  pond  cinq  bu  fix  œufs 
plus  petits  , plus  pâles  & plus  marquetés  que  ceux  de 
la  corneille  ; il  mange  beaucoup  de  grain  , & quand  il 
en  eft  raflafié , il  cache  le  rode  en  terre  ; il  aime  égale- 
ment à friponner  & à cacher  les  monnoies  d’or  6c 
d'argent  : auflî  dit-on  en  François , fripon  comme  une 
chouette , (diminutif  de  choucette)  , ce  qui  eft  confirme 
par  ces  vers  d’Ovide  : 


hlutma  efi  in  p qnz  nvnc  quoqne  diligit  durUntp 
• Kigra  ftdci  P nigris  veldta  montdula  pennis. 


Le  choucas  du  Cap  de  Bonne- Efpérance  eft  d’un  noir 
verdâtre  & a fix  grandes  foies  noires , trois  fois  plus 
longues  que  fon  bec. 

Le  choucas  à collier , monedula  torquata,(e  trouve 
enSuilTe,&  reffemble  d’ailleurs  à la  choucette.  Il  y a auflî 
le  choucas  entièrement  blanc  ; le  choucas  noir  ; celui 
qui  eft  noirâtre  & qui  habite  les  Alpes  ; celui  des  Phi- 
lippines eft  d’un  noir  verdâtre  ainu  que  celui  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance  ; le  choucas  de  couleur  pourpre 
<ft  la  pie  de  la  Jamaïque. 

CHOUCAS  ROUGE  ou  CORBEAU  ROUGE  ; 
coriacia.  Ce  nom  feul  cléfigne  fa  différence  d’avec  le 
précédent  ; il  a effeéHvement  le  bec , les  pieds  & les 
jambes  d’un  rouge  orangé , le  bec  un  peu  crochu  ; il  eft 
plus  grand  & fort  criard  : il  paroît  peu  en  fafe  cam- 
pagne ; on  ne  le  voit  guere  que  fur  le  haut  des  monta- 
gnes des  îles  Cyclades , de  Cornouailles  , d’Auvergne  , 
quelquefois  en  Bretagne  , plus  communément  fur  le 
mont  Jura.  Sa  chair  eu  d’affez  bon  goût. 

CHOUETTE  , aluco  aut  ulula  noElua.  Oifeau  de 
nuit , dont  on  connoît  deux  efpeces , la  grande  & la 
petite. 

La  grande  chouette , ou  grimaudj  ou  machette , ou  le 
^and  chat-huant , eft  de  la  taille  d’un  pigeon  ramier. 
Elle  a le  plumage  tanné  ôc  blanchâtre,  la  tête  grofle 
& penchée  en  arriéré , les  yeux  grands  , la  prunelle 
poire , mêlée  de  jaune  ; le  bec  un  peu  courbé  6c  d’un 
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jaune  pâle  verdâtre , les  doigts  féparés  comme  aux  oî* 
féaux  de  nuit  ; les  ongles  crochus,  aigus  & noirsj  Oit 
la  diftingue  aifément  de  la  hulotte  & du  chat-huant  pat 
la  couleur  de  fes  yeux  qui  font  d’un  très-beau  jaune, 
àu  Heu  que  ceux  de  la  hulotte  font  d’un  brun  prefque 
noir , & ceux  du  chat-huant  d’une  couleur  bleuâtre  ; 
on  la  diftingue  plus  difficilement  de  Ycffraie , parce  que 
foutes  deux  ont  l’iris  des  yeux  jaune , environné  de 
même  d’un  grand  cercle  de  petites  plumes  blanches  ; 
que  toutes  deux  ont  du  jaune  fous  le  ventre,  & qu’elles 
font  à-peu-près  de  la  même  grandeur.  La  chouette  eft 
plus  brune , marquée  de  petites  taches  longues  comme 
de  petites  flammes , c’eft  pourquoi  on  la  nomme  noflua 
fir.mmeata  , & Y effraie , noflua  guttata , parce  qu’elle 
eft  couverte  de  petits  points  ou  de  gouttes. 

La  petite  chouette  ou  la  cheveche , no9.ua  minor  aut 
prix  flammea  , a l’iris  des  yeux  d’un  jaune  pâle , le  bec 
brun  à la  bafe  & jaune  vers  le  bout  ; fon  corps  & fes 
ailes  font  couvertes  de  taches  blanches,  fa  ctueue  eft 
comme  celle  de  la  perdrix.  Selon  M.  Linnaus , elle  n’eft 
guere  plus  grofle  qu’un  merle.  Voyez  Linn.  Faun, 
Suède,  t.  2.  n.  22.  Son  cri  ordinaire  eft poupou  ^ poupou, 
qu’elle  pouffe  & répété  en  volant;  lorfqu’elle  eft  pofée, 
elle  jette  un  autre  cri  fi  net  & fi  diftinél , qu’on  le 
prendroit  pour  une  voix  humaine  qui  crieroit  aime  , 
héme,  éjine.  M.  de  Buffon  dit  qu’un  de  fes  gens  fut  telle- 
ment trompé  par  la  relfemblance  de  fon  fi  bien  articulé 
pendant  la  nuit , qu’il  fe  mit  à la  fenêtre  & répondit  à 
ï’oifeau  , croyant  que  c’étoit  une  perfonne  : qui  ep  là- 
has  ? je  ne  m appelle  vas  Edme , je  m appelle  Pierre.  Le 
domicile  ordinaire  de  cet  oifeau  eft  dans  les  mafures 
écartées  des  lieux  peuplés , dans  les  carrières , dans  les 
ruines  des  anciens  édifices  abandonnés  ; elle  ne  s’établit 
que  dans  les  arbres  creux  , & reffemble  par  toutes  ces 
habitudes  à la  grande  chouette.  Elle  n’eft  pas  abfolu- 
ment  oifeau  de  nuit , elle  volt  pendant  le  jour  beau- 
coup mieux  que  tous  les  autres  oifeaux  noéturnes  , & 
fouvent  elle  s’exerce  à la  chaffe  des  hirondelles  & des 
autres  petits  oifeaux  , quoique  alfez  infruélueufement , 
càril  eu  rare  qu’elle  en  prenne;  elle  réuffit  mieux  avec 
les  fouris  & les  petits  mulots  qu’elle  ne  peut  avaler 
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entiers  & qu’elle  déchire  avec  le  bec  & les  ongles. 
Elle  plume  aulîî  les  oifeaux  très-prôpreincnt  avant  de 
les  manger , au  lieu  que  les  hiboux , la  hulotte  & les 
autres  chouettes  les  avalent  avec  la  plume , qu’elles 
vomiffent  enfuite  fans  pouvoir  la  digérer.  Elle  pond 
irinq  œufs  qui  font  tachetés  de  blàhc  & de  jaunâtre. 

La  grande  chouette  fait  aufli  fon  nid  dans  le  creux  des 
‘arbres  & dans  tous  les  trous  des  murailles  : lorfque  le 
voilé  de  la  nuit  commence  à fe  répandre,  cet  oifeau 
‘fort  comme  un  brigand  de  fôn  habitation.  En  effet , on 
ne  voit  la  chouetfe  qu’à  l’entrée  de  la  nuit  Sc  à la  pointe 
du  jour  ; elle  jette  quelques  cris,  rode  en  filence  pour 
‘chercher  fa  proie.  Elle  eft  l’ennemi  de  tous  les  petits  oi- 
feaux,dlfe  faifit  les  jeunes  lapins  & levrauts  endormis, 
& fé' nourrit  aufll  de  lézards  & dé  grenouilles  ; elle  dé- 
'Vore  les  fouris  dans  les  granges  & les  magafins  ; elle 
"mange  aufïi  les  œufs.  Dès  que  le  commencement  du 
jour  peut  la  trahir,  elle  fe  retire.  Elle  peut  relier  trois 
'à  quatre  jours  fans  manger:  des  Chaffeurs  en  dreflent 
'quelquefois.  Si  la  chouette  a l’imprudence  de  paroître 
‘dans  le  jour , tous  ■ les  oifeaux  qui  reconnoiflent  leur 
ennemi , fonnent  l’alarmé , fe  réuniffent , fondent  fiir 
«lie , & lui  font  la  guerre.  Dès  quelle  eft  environnée 
& prefféede  tous  cmés,  bien  affaillie,  elle  fe  couche  lur 
le  dos , & ne  fait  paroître  que  fon  bec  crochu  & fes 
rgrüfes  aiguës  pour  fe  défendre  vigoureufement.  Si  elle 
apperçoif  un  faucon  ou  un  autre  oifeau  de  proie  atta-' 
que  d’un  nombre  d’autres  oifeaux,  elle  court  promptê- 
xnent  à fon  fecours.  La  race  des  brigands  fe  protégé.- 

On  ne  trouve  point  de  chouettes  en  Candie  : fi  l’on 
y en  porte  elles  meurent  aufli-tot.  Elles  vivent  bien  au 
Cap  de  Bpnne-Efpérance  ; les  Européens  qui  y habi- 
tent ^ y apprivoilent  ces  fortes  d’oifeaux  les  accou- 
tument à nettoyer  leurs  appartemens  de  fouris  , &c.  A 
l’égard  de  \^.  chouette  noire , voyez  hulotte. 

CHRYSALIDE  , chry faits  auretia.  Ce  mot  exprime 
communément  des  cjienilles  enveloppées  d’efpeces  de 
coques  dures  & épaiffes  , ou  plutôt  l’état  des  chenilles 
quand  elles  ont  quitté  leur  derniere  peau  de  chenille'; 
■ état  dans  lequel  leur  forme  raccourcie  les  fait  reffem-* 
feier  grofliérçmem  à quelque  efpece  de/êyr,  uqui  qu’cj^ 
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leur  a donné  quelquefois.  Les  clienilles  paroiffent  alori 
fans  pieds , fans  ailes , fans  mouvement , & elles  ne 
prennent  plus  de  nourriture.  La  chryfalide  attend  ainfi 
fa  plus  brillante,  mais  faderniere  métamprpholo , dont 
fouvcnt  elle  ne  jouit  qu’autant  de  temps  qu'il  lui  en  faut 
pour  pondre  & mourir  : ainfi  la  chryfalide 'eft  cet  ptât 
moyen  entre  celui  de  la  chenille  & celui  de  papillon  ; 
état  que  la  chaleur  abrégé  & ^e  le  froid  prolonge. 
Une  chryfalide  a une  forte  de  rcUemblancç  avec  un  en- 
fant en  maillot.  Quoiqu’é)  le  n’ait  aucun  membre”  mor- 
bile , ôn  y diftingüe  toutes  les  pariie»du  papiljoh  cou- 
chées fur  le  corps  de  la  chryfalide.  M.  DjUu^  obferve 
que  les  chryi'alides  qui  viennent  de  chenilles  épjneufês 
font  angulaires  & ne  font  point  rentennées  dans  des 
coques.  Quelques-unes  de  ce  genre  font  remarquables 
par  une  belle  couleur  d’or  qui  brille  fur  tout  leur  corps, 
ou  qui  y eft  diftribuée  par  taches  , & quia  fans  doute 
donné  lieu  au  nom  de  chryfilides  & d'aurelies.  On  con- 
'fond  fouvent  le  mot  chryfalide  avec  celui  de  nymphe  , 
quoique  différent  à certains  égards.  On  en  peut  vçir  la 
différence  au  mot  Nymphe  ; voye^  aufli  l’article  Chê- 
Kille  & celui  de  Papillon. 

CHRYSITES.  Nom  que  les  anciens  Lithologiftes  ont 
.donné  à la  pierre  de  touche , à caufe  de  la-  propriété 
qu’elle  a de  fervir  à eflayer  l’or.  Voye:^  Pierre  de 
• TOUCHE.  On  défigne  aum  parle  mot  ^Q chryfites  , ce 
qu’on  appelle,,  irhproprement  litharge  d'or^  à caufe 
.qu’elle eft  d’>un  jaune  qui reflemble  àce.métah  Voye^ 
à l’article  Plomb.:-  ' ' 

CHRYSOB  ATE.'  Nom  que  l’on  a donné  aune  éfpece 
de  dandrite  artificielle  forméè  par  une  végétation  d’cïr 
renferinée  entré' déiix  ‘criftàux  l’oüdés  au  feu  , qiie  l’oît. 
taille enfuite  pour  les  monter  en  bague',  & dont  on 
peut  faire  des  deffus  de  tabatière.  Voyez  \é  Mémoire 
de  M.  de  la  Condamine  , Acad,  des  Sc.  1731  , pag.  481, 
•Ce  mot  Grec  fignifie  buijjon  d’or.  

CHRYSOBÉRIL,  chryfoberytlus.  Cette  pierre  pré- 
cieufe  , que  nous  foupçonnons  être  la  .meme  que  le 
choafpites  des  anciens,  eft  d’une  teinte  formée  de  jaune, 
de  vert  de  bleu , ellç  chatoie,  un  peu  , & eft  plus 


Digitized  by  Google 


•r  ' C H R 49  ^ 

ïclatante  que  le  béril  couleur,  de  cjre  Si  que  le  béril 
bulleux. 

CHRYSOCOLLE.  Des  MincralogîRes  modernes  , 
& entr’autres  Tf^alUrius , défignent  par  le  mot  chry- 
focolle , une  mine  de  cuivre  , dans  laquelle  ce  métal 
après  avoir  été  diflous , a fubi  unq  nouvelle  combipai- 
fon  & s’cft  précipité  dans  l’intérieur  de  la  terre.  Oii 
applique  ce  nom  au  Vlcn  5c  au  vert  de  motitagne.  Voyez 
ces  deux  articles  6c  celui  de  CuiyuE.  Quelques  Aur 
leurs  ont  aufli  défigné  le  borax  par  le  nopi  de  chrylb- 
colle.  Borax.  ~ . , 

chryso'lite,  ckryfolltus^  Pierre  précieule 

tranfparente  ,"  éclatante  / d’un  jaun^erdâtre  , 6c  plu^ 
dure  que  l’aigue  marine.  Bien  des  perfonnes  regardent 
cette  pierre  comme  une  topaze  .occidentale;  mais  elle 
cR  bien  moins  brillante , plus  pâle  , tirant  un  peu  lux 
la  couleur  orangée.  Celles  qui  font  d’un  vert  de  poi'?* 
reau  ibnt  réputées  chryfoprafes.  Voyez  ce  rnot.  La 
belle  chryfp.lite  qui  Te  trouve  en  Boheme  6c  dans  les 
Indes  Occidentales  , dans  le  Bréfil , eR  jaune  , mélan,- 
gée  d’une  teintè'légére  de  vert  ; plus  elle  eft  verdâtre  , 
moins  elle  eft  précieufe.  On  ne  taille  guercs  cette  pierre 
à facettes , mais  communément  en  cabochon.  La  chry~ 
folite  n’eft  peut-être  qu’une  efpece  de  peridot.  Voyez 
ce  mot  à l’amcle  Émeraude.  , 

CHRŸSOMELE  , chryfomcla.  Infeéle  coleoptere 
dont  le  caraélere  eft  d’avoir  les  antennes  en  forme  de 
collier , à articles  globuleux , plus  grolTes  vers  le  bout, 
le  corps  ovale  , ôc  la  poitrine  un  peu  ronde , le  cor- 
celet  large , uni  6c  bordé  fur  fes  cotés.  Plufieurs  efpe- 
ces  font  parées  des  couleurs  brillantes  de  l’or  6c  de 
l’airain.  On  admire  fur-tout  la  chryfomele  à galons  6c 
\ arlequin  doré  : les  ailes  étendues  offrent  une  couleur 
d’un  très-beau  rouge.  Les  pattes  ou  plutôt  les  tarfes 
font  compofés  de  quatre  articles  qui  tous  ont  en-deffous 
des  efpeces  de  pêlottes  brunâtres  très-vifibles. 

M.  Linnaus  cite  trente  - trois  efpeces  de  chryfo- 
meles , qui  different  entr’elles  moins  par  les  lieux  qu’el- 
les habitent , que  par  leur  grandeur  ôc  par  la  variété 
ou  bigarrure  des  élytres  , c eft- à -dire  des  étuis  des 
^les , différemment  colorés , mous  6c  ppnétués , d’auj< 
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très  ftriés  & folides  , tantôt  unis , tantôt  convexes , &cj 
II  nous  a para  que  pluûeurs  des  cluyfomeles  de  cet 
'Auteur  appartenoient  à d’autres  genres  d’infeftes.  M, 
'Geoffroy , Hifloire  des  InJ'cSles  des  environs  de  Paris  \ 
n’en  compte  que  vingt  elpeces  bien  caradlérifées. 

La  chryiomelé  marche  affez  lentement , & fe  trouve 
oit  dans  les  carrières  , ou  dans  Ips  prairies , ou  fur  les 
arbres , tels  que  le  bouleau  ; ou  çnnn  fur  les  plantes  , 
telles  que  l^afperge , le  nénuphar , la  renoncule  , le 
'pèupliér , quelquefois  aulîl  dans  le  bois  pourri.  Parmi 
cer  animaux  il  y en  a qui  n’ont  aucune  odeur  d’au- 
tres qui  en  les  t<«^àht  jettent  une  liqueur  huileufe  & 
•d’une 'odeur  défflgréable. 

■'  "CHRYSOPRASE  , chryfoprajîus.  Pieite  défignée 
dans  les  anciens  fous' les  noms  de  prafius  ou  ckryfop- 
Ircrun.  C’eft  une  efpece  d’émeraude  qui  tire  ^fon^nôn^ 
"de 'Ta  coideur,  qui  eft  un  vert  de  "poireau.  La  chryj- 
Loprafe  a beaucoup  dè  reifemblance  avec'  l’aveàturine 
d’un  vert  pâle  mêlé  dè  noir  ou  de  jâuiie  fafràhé  , que 
Ton  Voit  dans  les  cabinets  des  curieux,  & qui  a par 
nuances  intermédiaires  , des  taches  rouges  & des  ap- 
paréhces  de  paillettes  d’or.  On  prétend  qu’il  n’eft  pas 
tare  d’en  trouver  efféélivement  dans  la  belle  chryfo^ 
prafe',  qui  ell  vrâifèinblablement,  le  peridot  des  Mo^ 
dernes.  T’byeç  Us  Mémoires  de  l'Académie  dè  Blerlin^ 
année  , pa^e'^202.  . ^ 

' -GHULON  ou  GHELASON.  Animal  deTartarie  q^uè 
fa  forme  & fa  groll'eur  rapprochent  du  loupi  'On  tait 
grand  cas  à Pékin  de  la  peau  de  cet  animal  : le-  poil  en 
eft  long , doux,  épais  , dé  de  couleur  grisâtre.  Quoique 
le  chulon  foit  fort  commun  en  Rullîe  de  dans  lés  pays 
voifins  , fa  peau  fe  vend  aulli  très-bien  à la  Cour  de 
Mofeovie.  - - - ■ 

CHUMPI.  Efpece  de  minéral  qui  fe  trouve  fouvent 
à Choyaca , au  Potofi  dans  les  mines  d’or  6c  d’argent. 
II.  a beaucoup  de  rapport  avec  l’c/nén/Ü’lElpagne  pour 
lacoiileur,  la  pefanteurôt  les  propriétés,  r oyf^ÈMERiL. 
Alon:^.  Barba.  On  foupçonne  que  le  chumpi  eft  la 
mine  de  Platine.  Voyez  ce  mot. 

CHUNGAR.  Oifeau  qui  tient  du  héron  & du  butor^ 
&.  qui- habite  cette  partie  dû  pays  des  Mogols  qui  tou- 
V " chs 
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che  aux  frontières  de  la  Chine  ; c’eft  le  butor  de  la 
Sibérie  & de  la  grande  Tartarie  : il  eft  tout-à-fait  blanc  , 
excepté  par  le  bec , les  ailes  & la  queue  qui  lont  rou- 
ges. Sa  chair  eft  délicate , 6c  approche  beaucoup  pour 
le  goût  de  celle  de  la  gélinotte. 

Les  Ruftes  nomment  cet  oil'eau  krats^-shot.  Le  mot 
chun^ar  eft  Turc.  C’eft  le  même  oifean  dont  il  fait 
mention  dans  l’Hiftoire  de  Timur-Beck  , p.  350,  fous 
le  nom  de  chon-kui , 6c  que  les  Ambafiadeurs  de  Kap' 
jak  préfenterent  à JengIn:;^Kjti.  On  l’a  regard4de  tout 
temps  comme  un  oifeau  de  proie , 6c  l’on  eft  dans  l’u- 
fage  de  le  préfenter  aux  Rois  du  pays,  orné  de  pluficurs 
pierres  précieufes , comme  une  marque  d'hommage» 
Les  Kuftiens  , de  meme  que  les  Tartares  de  la  Cri- 
mée , ont  été  long  - temps  obligés  par  un  traité  aveç 
la  Porte  Ottomane , d’en  envoyer  un  chaque  année 
au  Grand  Seigneur,  orné  d’un  certain  nombre  de  dia-* 
mans. 

CHUPALULONES.  Nom  d’un  arbufte  dont  le  fruit 
fe  mange , 6c  qui  croît  dans  la  Province  d’Efméraldas 
& à Mindo  à l’Oueft  de  Quito.  La  fleur  de  cet  arbufte 
deffinée  6c  peinte  à la  gouache  par  M.  de  la  Condamine  ^ 

6c  envoyée  au  Jardin  du  Roi , reflTemble  à une  belle 
Tofe  couleur  de  carmin  , du  centre  de  laquelle  s’élève 
un  tuyau  cylindrique  blanc , qui  |x>rte  vers  le  haut  de^ 
mouchetures  flambées  , couleur  de  carmin  ; -ôc  du  fom- 
tnet  fortent  des  étamines  jaunes  avec  plufieurs  piftils. 

CHURGE.  Cet  oifeau  eft  une  efpece  d’outarde , qui 
tient  le  milieu  entre  la  grande  6c  la  petite  efpece.  Ellé 
«ft  originaire  de  Bengale  ; elle  eft  non  feulement  plus 
petite  que  celle  d’Europe,  d’Afrique  6c  d’Arabie  ; mais 
elle  eft  encore  plus  menue  à proportion  , 6c  plus  haut 
montée  qu’aucune  autre  outarde.  Elle  a vingt  pouces 
de  haut  depuis  le  plan  de  pofition  jufqu’au  lommet 
de  la  tête  : fon  cou  paroît  plus  court , relativement  à 
la  longueur  de  fes  pieds  : du  refte  elle  a tous  les  ca-* 
raôeres  de  l’outarde  ; trois  doigts  feulement  à chaque 
pied , 8c  ces  doigts  ifolés  ; le  bas  de  la,  jambe  fan»^' 
plumes , le  bec  un  peu  courbé , mais  plus  alongé.  ^ 
CIBOULE,  yoye;^  an  mot  Oignon.  [ 

' ÇIGINDELE , cicinehla.  De  tous  las  infeéles  coléop^ 
Tome  //,  li 
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teres  , la  clcindele  eft  peut-être  le  plus  beau.  Oeftifli 
genre  d’infeâe  très  - commun , dont  le  caraâere  eft 
d’avoir  les  antennes  menues  comme  un  fil , ou  l'éta- 
cées , les  mâchoires  élevées  & dentées , le  corfelet  d’un 
rond  angulaire  & un  peu  aplati  & bordé , mais  qui 
ne  couvre  pas  la  tête  de  l’infeéte  ; les  étuis  des  ailes 
un  peu  flexibles  , fans  cependant  être  membraneux. 
Leur  habitation  ordinaire  eft  les  fleurs.  Parmi  ces  in- 
feftes , il  y en  a des  efpeces  qui  ont  une  Angularité 
remarquable.  Les  cicindeles  ont  de  chaque  côté  deux 
yéficules  rouges  , charnues  , irrégulières  & à plufieurs 
pointes , qui  partent  des  côtés  du  corfelet  & du  ven- 
tre , un  peu  en-deflTous  , & que  l’infeûe  fait  enfler  & 
défenfler  à volonté.  Ces  efpeces  d’appendices  rouges  à 
plufieurs  pointes , ont  été  appelées  par  quelques  Ama- 
teurs d’Hiftoire  Naturelle  , des  Cocardes  ; & les  cicin- 
deles qui  en  font  pourvues , portent  le  nom  de  Cicin- 
deles à cocardes.  J’en  ai  remarqué  , dit  M.  Geoffroy  , 
autour  de  Paris , trois  efpeces  ; favoir , la  cicindele 
bedeau  , la  cicindele  verte  à points  rouges  , & la  cicin- 
dele verte  à points  jaunes.  Quel  peut  être  l’afage  de 
cette  partie  ünguliere  , qui  n’a  point  certainement  été 
donnée  à ces  infeéles  fans  quelques  raifons  ? C’eft  ce 
qu’il  eft  difficile  de  décider.  J’ai , continue  M.  Geof- 
froy , quelquefois  mutilé  ces  cicindeles  ; je  les  ai  pri- 
vées d’une  ou  de  toutes  ces  véficules , fans  qu’elles 
ayent  paru  moins  agiles  & moins  vives.  Peut-être 
quelque  hafard  heureux , ou  quelque  obfervation  fui- 
vie  donneront-ils  plus  de  lumières  fur  l’ufage  de  ces 
parties. 

La  cicindele  paroît  être  du  genre  du  ver  luifani. 
Voyez  ce  mot.  M.  Geoffroy  cite  dix-fept  fortes  de  ci- 
cindeles. M.  Linnetus  n’en  cite  que  fix  efpeces  : la  pre- 
mière court  avec  vîtelTe  & vole  de  même , ainfi  que 
les  autres  cicindeles.  Tout  fon  corps  eft  de  couleur 
d’or  : le  deflys  des  étuis  des  ailes  , de  couleur  verte  , 
ponftuée  de  blanc.  Elle  a la  tête  verdâtre , les  ailes 
prunes,  les  yeux  noirs , le  corps  court , les  pieds  longs 
& menus , ainfi  que  les  antennes  ; elle  fe  trouve  au 
printemps  dans  les  prairies  ftériles.  La  deuxieme  ef- 
peçe  çft  noirâtre  . habite  les  bois.  La  troifieime  eft 
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yerdâtre  & fr^^quente  le  bord  des  e^ux.  La  quatrième 
i les  ailes Id’un  noir' tirant  Tur  le  bleu. 'La  cinquième 
eft  bleu  : fes  antennes  l'ont  compolees  de 

dix  articles.  La  fixieme  enfin  a la  poitrine  d’un  bleu 
luifaht , &c  lés  élytres  de  couleur  minime. 

CIECÉE-ETE.  Petit  cancre  du  Bréfil  fort  connu  des 
Portugais.  Ce  crufiacée  eft  de  forme  carrée  , gros 
comme  une  aveline.  Sa,  coquille  eft  d’un  brun  jaunâ-< 
tre.  Sa  chair  eft  en  ufage  dans  le  Bréfil , folt  en  ali- 
gnent ou  en  médecine  pour  guérir  d’une  maladie  qu’on 
y.  nomme  mia. 

CIEL , Calum.  Suivant  l'idée  populaire  , c’eft  cet 
orbe  azuré  & diaphane  qui  environne  la  terre.  Cette 
voûte  célefte  d’une  belle  couleur  d’azur  fi  douce  , fi  uni- 
forme & fi  fereine,  n’eft  autre  chofe  qu’une  vapeuf 
ténue  & légère  , qui , par  l’éloignement , paroît  être  de 
cette  agréable  couleur  : fa  ténuité  laifle  voir  à travers  , 
les  planètes  & ces  étoiles  lumineufes , que  l’oeil  trompé 
croit  placées  fur  un  fond  azuré.  : 

' En  Aftrortomie  on  entend  par  ciel , cette  région 
immenfe  dans  laquelle  les  étoiles , les  planètes  &.  le* 
cometes  fe  meuvent  avec  cet  ordre  admirable  & har- 
monieux , imprimé  par  la  main  Divine.  On  divife  ce 
monde  célefte  en  Ciel  proprement  dit , qui  contient  le 
Firmament  où  font  les  étoiles  ; & en  Cieux  des  planeus 
qui  font  au-deflbus  des  étoiles. 

Dès  la  naiffance  du  monde , le  Ciel  fut  l’objet  de  le 
contemplation  des  hommes.  Ses  corps  les  plus  fenfi- 
bles  furent  les  premiers  remarqués.  De-Ià  vient  que 
la  lune  par  fes  fréquentes  révolutions  &'par  la  diverfité 
de  fes  phafes  fut  le  premier  aftre  dont  ils  fe  fervirent 
pour  divifer  le  temps.  A la  vue  du  changement  fen- 
îible  des  quatre  failons  , caufé  par  rapprochement  & 
par  l’éloignement  du  foleil,  & de  fa  révolution  en  un 
même  point  pendant  le  cours  de  douze  lunaifons , ils 
apperçurent  fans  peine  le  mouvement  de  cet  aftre  fe- 
condaire,  & firent  les  mois  de  douze  lunes  (une  année). 
Ces  connoifTances  les  conduifirent  bientôt  à examiner 
le  mouvement  des  planètes  & à déterminer  l’époqua 
dg  leurs  révolutions.  Ce  fut  alors  qu’ils  reconnurent 
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les  ccmctes. 

Les  Anciens  ayoient  regardé  les  deux,  comme  /bli- 
des  &.  incorruptibles  , c’eu-j-dire,  . n’étant  point  fiijeta 
à la  moindre  altération.  Cependant  les  obfervations' 
ïtiodemes  faites  par  le  moyen  des  lunettes  d’approche, 
nous  apprennent  que  dans  le  foleil  ou  leS  planètes  il 
fe  forme  continuellement  de  noüvélles  taches  ou  amaÿ 
de  matières  très-conlidérables  , qui  fe  détfüifent  ou  fé 
Corrompent  enfuite  ; & qu’il  y a des  étoiles  qui  chan- 
gent , qui  diiparoiflent  ou  qui  paroifTent  tout-à-coup'. 

Newton  a très-bien  démontré  par  les  phénomènes 
de  corps  céleftes,  par  les  mouvemëns  continuels  des 
lanetes  dans  la  vîtefTe  defquelles'  on  ne  s’apperçoit 
'aucun  ralentiffement , & pâr  le  paiTage  libre  des  co-^ 
oletes  vers  toutes  les  parties  des  cieux,  qu’ils  font  un 
efpace  iminenfe  àbfolument  vide  de  toute  matière , fi 
l’on  en  excepte  la  mafle  des  plamtes  ^ des  comètes  ^ 
ainfi  que  leurs  atmofpheres.  P'ayct^cts  mots. 

, , CIERGE  ÉRiNELX , Cierge  du  Pérou,  Flam- 
beau DU  PÉROU  , cereus  Pfruvianus.  C’eft  une  plaqte 
originaire  du, Pérou  , & dont  Boerhaave  cprrmte  jufr 
qy’à  trejr.c.efpeces.  Elle  eft  remarquable  par  fa  fonnq 
lingulicre  &.  par  fa  hauteur,  qui  attirent  les  yeux  de 
ceux  qui  vont  voir  les  ferres  du  Jardin  du  Rqi.  Cettç 
plante  qui  a été  décrite  fi  exaftetpent  par  M. 

^n  1716.  ( Mim.  de  V Acad,  des  Sc.  p.  >46.^  n’a  point 
de  feuilles.  Sa  tige  eft  anguleuie  , cannelee  & garnie 
de  paquets  de  piquans/S.on  écorce  ell  d’un  vert  gai^ 
tendre,  lifle  , & couvre  une  fûbfiaike  charnue  , blanr 
châtre  , pleine  d’un  fuc  glaireux , âu  "milieu  de  laquelle 
on  trouve  un. corps  ligneux,  de  quelques  lignes  d'é- 
paiffeur , aufli  dur  que  le  chêne.  La  racine  efi  vivace, 
petite  & fibreufe.  La!  fleur  efl  fans  odeur , compofée 
d’une  trentaine  de  pétales  longs  de  deux  pouces , lavés 
de  pourpre  clair  à leur  extrémité ,;^lle  eft  relevée  par 
une  infinité  d’étainiries.  À cette  fleur,  fuccede  un  fruit 
femblable  à celui  du  poirier  fauvagê’,  charnu  , couvert 
d’une  membrane  velue  & y iïqueuTe.  Ce  fruit  ne  mûrit 
point  dans  ce  pays-ci  ; mais  aux  Earbàdes  les  naturel^ 
en  cultivent  une  efpece  autour  de  leurs  habitations  ^ 
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à caufe  de  fon  fruit  qui  éfl:  cannelé , _^de  la^  grofTeur 
d’une  poire  oe'bèrgàmbfé  d’ime  faveur  agréable  & 
d’wne  odeür  des  plus'fuaVés.  Il  y a plufieurs  efpeces  de 
ciérges  qui  fe  diftingueht  principalement  par  lé  nom- 
bre de4eurs  ^ngle§-&  paéleur  port  droit  ou  rampant. 

Le  cierge  épineux  qùeTon  voit  dans  une  d;^s’ ferrés 
du  Jardin  du  Roi  ^ y fut  planté  au  commencement  dvi 
fiecle , fous  la  SiirîhtQndancé  de  M.  Fagun.  Cette  pîant^ 
n’avoit  alors  que.  tfèîs  pu  quatre  pouces  de, long  , fi'r 
deirx  & demi  de  diamètre.  On  a obferyé  que  d’une 
année  à l’autre  elle  préiioit  un  pied  & domi  oi\  environ: 
d’açcroiffement.  La  crue  de  chaque  année  fé  diftingu’é 
par  autant  d’etranglemens  de  fa  tigé.  En’iÿjô  ilétoit 
*déjà‘parvçnu  à’ vingt-trois  pieds  de  hauteur.,  A fa  dou- 
zième année  il  a cpmmencé  à pouflTér  dés  fleurs  , &.  il 
en  donne  ordinairement  en  été  en  différens  endroits 
quelquefois  au  nombre  de  . quinze  ou  feize  : elles  ont 
peu  d’odeur.  Peu  d’efpeces  donnent  des  fleurs  dans  nos 
ÿiniats  ; on  ne  cpmpte  gnere  que  celles  du  Jardin  Royal 
à Paris  & des  Jardins  de  Botanique  dé  Leyde  & d’Am^ 
terdam , qui  ayent  par.u  ep  floraifon  ; encore  ces  fleurs 
pafTent-ellestrès-vîte,  & r»è  font  bien  en  état  que  la  nuit 
jîk  vers  le  matin.  On  ne  peut  voir  fans  furprife  qu’uns 
plante  avec  des  racines  fî  courtes  & ayec  aufîi  pçu  de 
'terre , puilTe  pouffer  des  jets  d’une  fi.gr^^nde  hauteur. 
Cette  plante , ainfi  que  \' opuntia , fp  multipfie  trés- 
àcilçinent  de  bouture.  On  coupe  çps  tiges  qufe 

Ton, laiffe,  dans  pn  lieu  fec  quinte  jours  ou  trois  fem.ai- 
,nés  pour  confolidcr  la  bleuure  ; & en  Juin  bu  juillet 
rpn-Ta  pique  en  terré  légère  où  elle  prend  très'-'bien 
)tacîne  : mais  il  Çiut  fàljriter  du  Nord  , des  pluiçs  , dje  ' 
Ta  . gelée  & de  la  trpp  grande  fécherefte.  r 

CIERGE  PASCAL.  Les  Curieux  ajapeilent  ainfê 
aine  coquille  uhlvalve  du  genre  dés' cornets.  Elle  efl: 
-blanche  , la  pointa,  de  fon  ouverture  eR 'ordinairement 
-▼iolette..Fhyf^  Cornets.  . 

"■•'CIGALE  ou  CHANTEUSE,  en  latin  La 

•cigale  eft  félon  M.  Jiianaus,  une  mouché  hémipterc  & 
tiu  genre  de  celles  qui  ont  quatre  ailes  , & qui  portent 
'une  fçie.  Elle  eft  la  plus  grande  de  toutes  les  mouches 
* ‘ • li  iq  -- 
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que  produit  l’Europe.  On  en.diftîngue  de  trois  efpeces 
principales  qui  dinerent  en  grandeur >&  en  couleur; 
jnais  qui  du  refie  fe  refTemblent;,  ,amfi  que,  les  autres-, 
par  les  parties  eflentielles.  L’efoece  la  plus  grande  fm- 
paffe  en  grofleur  le  hanneton.  11  ne  faut  pas  confondre: 
cette  mouche  avec  certaines  fauterelles  quê  le  peuple 
de  quelques  Provinces  appelle  ïnfproprement  cigaUsm 
Il  n’y  a aucune  refTcmblance  entre  l’une  ôc  l’aütre. 

La  tête  de  la  cigale  eft  large  , courte  & comme  apla-^ 
tie.  Ses  yeux  font  à facettes  & placés  en  faillie  aux 
deux  côtés  de  la  tête  : elle  a , ainfi  que  les  mouches 
ordinaires , trois  yeux  lifles  ïur  la  partie  fupérieure  d® 
la  tête  , & des  antennes  plus  Courtes  que  la  tête.  Son 
corfelet  qui  eft  ce  qu’on  appelle  dans  les  grands  am- 
maux  la  poitrine ^ eft  un  peu  rond .compofé  de  .deux 

Îiieces  qui  fe  meuvent  indépendamment  Tune  de  ràutre. 

1 eft  d’uh  brun  luifant , prefque  noir , bordé  d’un  jau- 
ne-brun dans  la  plus  grande  efpeçe.  Elle  a quatre  ailes^ 
belles  (les  deux  inférieures  plus  grandes  &croifées)  , 
minces , déliées /comme  marquetées  , tranfparentes  & 
pofées  en'  toit.  Le  refte  du  'corps  eft  formé  de  huit  an- 
neaux écailleux 'qui  vont  toujours,  en  décroiflant  de 
grôfteur.  Elle  n’a  pour  bouche  qu’üne  trompe  faîte 
avec  l’art  ordinaire  de  la  nature  j & qui  eft  en  deflbus’, 
t’eft-à-dire  pliée  fous  la  poitrine:  elle  lui  fertà  pom^ 
per  dans  les  vaifl’eaux  des  feuilles  & des  branches  , le 
lue  qui  y eft  contenu  ; car  elle  en  fait  fa  nourriture , Sc 
non  point  de  rofée  comme  le  difoient  les  Anciens. 

Ceft  Vers  le  temps  de  la  moiflbn  que  les  cigales  fe 
font  entendre.  On  ne  les  trouve  en  France  que  dans 
les  parties  méridionales,  comme 'en  Provence  & en 
Lai^uedoc.  M.  Duhamel  en  a cependant  trouvé  dans 
le  Gatinois.  ■ • ' ' 

. Les  mâles  fe  diftinguent  facilement  des  femelles  , & 
ils  ont  les  uns. & les  autres  des  parties  d’une  ftruc- 
ture  admirable  , digne  de  notre  curibfité  , & appro^ 
priées  par  la  nature  à l’ufage  auquel  elles  font  defti- 
nées.  Les  femelles  ont  au  derrière  une  feie  dont  nous 
verrons  la  fontlion.  Les  mâles  font  pourvus  fous  le 
ventre  de  petites  timbales , deftinées  à chanter  leurs 
junouts  & à appeler  leurs  femelles.  Leur  chant  êft  aigu, 
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& Te  fait  entendre  le  matin  & dans  la  chaleur  du  jour; 
c’eft  ce  qui  a fait  dire  à Virgile  , Egl.  II, 

^ SoU  fut  ardtnti  , refonant  arbufiu  cieaJit, 

La  propagation  des  efpeces  étant  une  des  rues  prin^ 
cipales  de  la  nature , elle  y a pourvu  dans  tous  les 
animaux  d’une  maniéré  admirable , tant  par  la  com- 
pofition  que  par  la  variété  des  inftrumens  dont  elle  les 
a pourvus.  Un  grand  nombre  d’infectes  mènent  une 
vie  errante  : ils  lont  fouvent  très-loin  les  uns  des  au- 
tres , & ne  fe  rencontreroient  peut-être  jamais  fi  la 
■nature  n’avoit  marqué  un  certain  temps  de  leur  vie 
pour  les  forcer  à fe  joindre.  Les  infeaes  rampans  & 
ceux  qui  vivent  fous  terre,  font  poufTés  l’un  vers  l’au- 
tre par  un  fentiment  qui  attire  les  deux  fexes.  Les  in- 
feétes  dont  la  vie  fe  pafle  en  l’air , occupés  à cher- 
cher leur  nourriture  fur  les  fleurs  & fur  les  plantes  , 
■favent  fe  reconnoître  de  loin  , lorfque  le  befoin  pref- 
fant  de  multiplier  leur  efpece  les  anime. 

Parmi  les  cigales  , c’eft  le  mâle  qui,  par  fon  chant,' 
inftruit  de  fes  deflieins  la  femelle  , quoiqu’elle  foit  quel- 
quefois fort  éloignée.  Il  eft  étonnant  qu’en  Languedoc 
& en  Provence  , où  ces  mouches  font  fi  communes  , 
on  croie  que  c’eft  la  femelle  qui  chante.  C’eft  dans 
l’Hiftoire  des  .Infeâes  de  M.  de  Réaumur  ^ qu’il  faut 
chercher  le  détail  de  la  ftruéhire  merveilleufe  de  l’or- 

Sane  dont  le  bruit  eft  deftiné  à appeller  la  femelle, 
^ lous  ne  pouvons  en  donner  ici  qu’une  efquifle  très- 
imparfaite. 

• On  obferve  fous  le  ventre  de  la  cigale  mâle , à la 
fuite  de  fes  fix  jambes  , qui  font  courtes  & d’égale 
longueur  , & qui  ont  trois  articles  à chaque  tarfe  , 
deux  calottes  écailleufes , que  l’animal  ouvre  & ferme 
à volonté.  Ces  calottes  couvrent  des  cavités  que 
l’on  peut  nommer  timbales , à caufe  de  leur  rsftem- 
blance  avec  cet  inftrument  militaire.  Dans  chacune  de 
ces  timbales  , on  obferve  plufieurs  cavités  féparées  par 
diverfes  membranes  : on  y obferve  un  triangle  écail- 
leux très-folide.  La  membrane  qui  eft  au-deflbus  de  ce 
triangle  , eft  fine , bien  tendue , & préfente  les  couleurs 
les  plus  vives  de  l’arc-en-ciel.  On  peut  voir  encora 

1 i iv 


Digitized  by  Google 


^04  C î tS 

.c€tte  rtembfaiie  dans  tonte  fa  beauté même  dâns  Tf- 
nimal  defiéçhé.  L’eJtamen  anatomique  a fait  voir  à Ai, 
de  Réaumur  deux  mufcles  vigoureux  , qui  en  fe  con- 
tractant & fe  Relâchant  alternativement  & avec  célé- 
rité , rendent  alternativement  convexe  & concave  une 
membrane  réfonnante , pleine  de  rugofités,  & ayant 
la  roideur  d’un  parchemin  fec  : l’air  agité  par  cette 
membrane  , cft  modifié  dans  les  diverfes  cavités  dont 
nous  avons  parlé.  Cette  mécanique  eft  démontrée  , 
parce  qu’en  tiraillant  ces  mufcles,  on  fait  chanter  une 
cigale , quoique  morte , pourvu  que  les  parties  foient 
encore  fraîches.  Un  petit  papier  roulé  , & frotté  dou- 
cement fur  la  timbale , la  fait  réfonner. 

La  feie  , dont  la  femelle  eft  armée  , ne  préfente  pas 
moins  de  merveilles  dans  fa  ftruChire.  Le  dernier  an- 
neau ds  la  femelle  eft  fendu  fous  le  ventre,  & contient 
une  tariere , qui , ainfi  que  celles  qui  ont  été  accor- 
dées aux  infeCtes  , pour  couper , ftier , entailler  & per- 
cer , eft  d’écaille  ou  de  corne  & très-folidc.  Celle  des 
grandes  cigales , a un  demi-pouce  de  longueur  & plus; 
elle  fort  du  ventre  de  l’animal,  non  comme  l’aiguil- 
lon de  la  guêpe  fort  de  fon  étui  par  un  reflbrt  qui  l’a- 
longe  ôc  le  poulTc  dehors , mais  comme  la  lame  d’un 
couteau  qui  fe  ferme  & qui  s’ouvre.  Cette  tariere 
n’eft  pas  auffi  fimple  qu’elle  le  paroît  au  premier  coup 
d’œil  : elle  eft  compofee  de  trois  pièces , dont  celle 
du  milieu  eft  taillée  en  fer  de  fléché  ; les  deux  pièces 
d’à  Çüté  jouent  fur  celle-là  par  le  moyen  d’une  rainure, 
& chacune  peut  jouer  féparcment  : elles  font  armées 
fur  le  côté  de  dentelures  très-fines  en  ferme  de  feie. 
La  cigale  fe  fert  de  cet  inftrument,  fi  bien  façonné  , 
pour  percer  des  branches  , & y dépofer  des  œufs.  Elle 
choillt  des  branches  mortes  &.  foches , mais  tenant 
encore  à l’arbre  , parce  que  la  feve  & l’humidité  des 
branches  vertes  nuiroient  à fes  œufs.  D’autres  mou- 
ches à feie  les  dépofent  au  contraire  dans  des  bran- 
ches vertes  & pleines  de  feve  : ces  derniers  ont  appa- 
remment befoin  d’être  humeélés  par  la  feve  qui  nuiroit 
aux  autres.  La  mere  cigale  le  fait,  ou  plutôt  fe  conduit 
comme  fi  elle  en  étoit  inftruiîe.  C’eft  à l’aide  du  jeu 
alternatif  de  fes  feies  , qu’elle  fouleve  les  fibres  de  la 
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forface  de  la  branche  qu  elle  veut  percer  : elle  fait 
pénétrer  fa  fcie  jufqu’à  la  moelle  , & elle  dépoie  dans 
ion  imériour  & à la  file  , huit  ou  dix  œufs.  Le  paquet 
dé  fibres  rabattues  bouche  l’entrée.  Elle  recommence 
enfuite  fa  manœuvre,  & perce  une  nouvelle  folTette 
un  ppu  4>lus  haut  ou  un  peu  plus  bas.  On  ellime  qu’elle 
pond  environ  quatre  cents  œufs.  Les  bramhes  où  font 
dépôfés  ces  œufs  , font  remarquables  par  de  petites 
élévations  formées  par  une  portion  du  bois  qui  a été* 
foulevée.  Malgré  ces  travaux  & ces  foins  naturels  de 
la  mere  cigale  pour  la  confervation  de  fes  petits  , une 
mouche  ichneumone , pourvue  aufil  d’un  aiguillon , va 
dépofer  fes  œufs  au  milieu  de  ceux  de  la  cigale , & 
il  en  naît  dos  vers  carnafliers  , qui  dévorent  les  petits 
de  la  cigale  à l’infiant  de  leur  naiiTance. 

Les  petits  de  là  cigale  ne  font  là  que  dans  leur  ber- 
ceau. Aufîi-îôt  que  les  œufs  font  éclos , ce  qui  arrive 
communément  à la  fin  de  l’automne , ceux  des  petits 
vers  qui  ne  font  pas  devenus  la  proie  des  enfans  ich- 
neamons  , en  fortent.  Ils  font  blancs  & pourvus  de  dix 
longues  jambes , à l’aide  defquelles  ils  defeendent  au 
pied  de  l’arbre , & vont  fe  nourrir  de  la  feve  des  raci- 
nes jufqa’au  temps  de  leur  changement  en  nymphe.  Ces 
nymphes  font  de  la  claiTe  de  celles  qui  marchent , qui 
prennent  de  la  nourriture  , & qui  ont  elles  - memes  à 
croître.  Leur  tête  ne  dilTere  pas  beaucoup  de  celle 
qu’elles  auront  par  la  fuite.  La  trompe  eft  déjà  par- 
faite , parce  qu’elles  en  font  ufage  pendant  toute  leur 
vie.  On  n’apperçoit  aux  nymphes  ni  les  inftrumcns  du 
chant  ni  la  tariere:  les  deux  premières  jambes  font 
fimplement  remarquables  par  leur  forme  , qui  les  rend 
propres  à piocher  & à ouvrir  la  terre  ; aulli  ces  nym- 
phes fe  creufent-elies  des  trous  de  deux  à trois  pieds 
de  profondeur  dans  la  terre  pour  paffer  l’hiver  à l’abri 
du  froid,  fans  avoir  befoln  de  faire  de  magafin , ni 
d’aller  mendier  chez  la  fourmi  voifine.  Au  retour  du 
printemps , ces  nymphes  quittent  la  terre , grimpent 
fur  les  arbres  , 5c  s’accrochent  aux  branches  & aux 
feuilles.  C’eft-ià  que  s’accomplit  la  métamorphofe  qui 
leur  eft  commune  avec  les  autres  infeéfcs:  elles  devien- 
nent alors  allées  font  de  véritables  cigales,  qui  font 
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à leur  tour  réfonner  les  chants  d’allégrefle.  Bientôt  TaJ® 
0iour  les  anime,  & l’efpece  fe  multiplie. 

Les  payfans  font  bien  aifés  d’entendre  chanter  ces 
infe£èes  , parce  qu’ils  s’imaginent  que  leur  chant , lors- 
qu’il eft  vif  & continuel , annonce  un  bel  été  & une 
riche  moiflon.  Ils  prétendent  aufll  avoir  obfervé  que 
dès  que  ces  animaux  chantent , il  n’y  a plus  de  jours 
froids  à craindre.  Il  paroît  vraifemblable  que  la  cigale 
mâle  ne  chante  que  pour  encourager  la  femelle  à tra- 
vailler avec  plus  de  joie  : fon  travail  eft  à la  vérité  pé- 
nible. Mais  nous  venons  de  le  dife  ; elle  entend  la  voix 
d'un  jeune  époux  qu’elle  aime  ; il  l’invite  à préparer 
des  retraites  aux  enfants  dont  elle  va  devenir  mere, 
& l’amour  rend  délicieux  prefque  tout  ce  qu’il  faut 
faire. 

Les  guêpiers  & les  martinets  font  très  - friands  de  la 
chair  de  la  cigale.  Aufli  les  enfans  de  l’île  de  Crete  attra- 
pent-ils ces  oifeaux  en  laiflant  voler  des  cigales,  dans 
fe  corps  defquelles  ils  ont  mis  un  petit  hameçon  attaché 
à un  ni  qu’ils  tiennent.  L’oifeau , qui  avale  la  mouche 
avec  rapidité  , eft  pris  à l’inftant  à l’hameçon. 

Les  nymphes  de  cigales  étoient  regardées  autrefois 
comme  un  mets  exquis  ; les  Orientaux , & particuliére- 
ment les  Grecs  , en  faifoient  le  délice  de  leur  table  : on 
raangeoit  les  cigales  , même  après  leur  changement. 
Ariftote  nous  apprend  , qu’avant  l’accouplement  on 
’préféroit  les  mâles , & qu’après  l’accouplement  on  pré- 
leroit  les  femelles,  à cauie  des  œufs  qu’elles  conte- 
noient  : on  ne  verroit  aujourd’hui  qu’avec  dégoût  un 

{»areil  mets  ; d’où  a pu  venir  cette  diverfité  de  goût , fi 
es  organes  ont  fubnfté  les  mêmes  ? La  cigale  en  pou- 
dre eft  eftimée  apéritive , propre  pour  la  colique,  & 
pour  les  maladies  de  la  velue. 

M.  de  Rédumur  a parlé  d’un  autre  infeéle , qui , par  la 
pofition  & la  ftrufture  de  fa  trompe , & par  celle  du 
fourreau  dans  lequel  elle  eft  logée  , reffemble  aux  ciga- 
les: il  a la  même  induftrie  pour  introduire  fes  œufs 
dans  une  branche  d’arbufte  ; mais  il  n’a  pas  le  talent  du 
chant  comme  les  cigales  : on  connoît  cet  infeéle  fous  le 
nom  de  pro-cigale.  Voyez  ce  mot. 

Les  el'peces  que  renferme  le  genre  des  cigales , font 
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^ez  nombreufes  aux  environs  de  Paris  ; plufieurs  d’en- 
tr’elles  méritent  d’être  remarquées  , les  unes  pour  leur 
couleur , les  autres  pour  leur  forme.  La  cigale  à ailes 
tranfparentes , relTernble  en  petit  aux  grandes  cigales 
de  Provericé.'Ztf  cigale  à taches  rouges',  eft  un  des  plus 
beaux  infeéfes  de  ce  pays-ci;  & fi  elle  étoit  plus  grande i 
elle  pourroit  le  difputer  aux  tnfcéles  les  plus  brillants 
què  nous  fourniflent  les  pays  étrangers.  La  cigale  flam- 
boyante , quoique  petite,  eft  remarquable  par  cette  belle 
bande  ferpentante , couleur  de  cerife , dont  fes  étuis 
font  ornés.  Le  grand  diable  , porte  fur  fon  corfelet  deux 
efpeces  d’ailes  ou  larges  cornes  arrondies  , qui  lui  don- 
nent un  air  hideux.  Le  petit  diable , eft  encore  plus  fm- 
gulier  ; outre'  les  deux  cornes  pointues  dont  les  côtés 
de  fon  corfelet  font  armes , il  en  a une  troifteme  au 
milieu  qui  va  en  ferpentant  gagner  l’extrémité  de  fon 
corps. Cfette  dernicre  corne  fe  trouve, mais  toute  droite, 
dans.  qui  n’a  point  de  cornes  latérales 

fur  fon  corfelet.,  L’inleéte  qui  s’enveloppe  d’écume, 
dont  nous  donnons  l’hiftoire  au  mot  fauterelle  - puce  , 
eft  mis  parM.  Geoffroy  au  rang  des  cigales.  Voyez  aulîi 
écume  prlntanniere, 

M.  le  T)o&.QWx.Pallas  donne  dans  fes  Mélanges  zoo- 
logiques la  defcription  de  la  cigale  globultfere^  Cet 
înleété  éft  d’une  ftruélure  merveilTeufe  : fon  corps  eft 
petit  & noirâtre , fes  pieds  font  jaunâtres  , & les  ailes 
de  couleur  de  verre  blanc  ; la  tête  qui  eft  petite  & de 
.figure  conique  , fe  fait  voir  armée  d’une  epine  très- 
longue , hériflee  de  poils,  & qui  fe  recourbe  fur  le 
'dos  de  Fahimal.  Cette^  cigale  a quatre  pieds  qui  ont 
.chacun  un  globule  fphérique  & hérifle  de  poils  blan- 
châtres. Deux  de  fes  pieds  fe  dirigent  vers  les  côtés , 
& deux  en  dehors.  Les  globules  attachés  à ceux  de 
derrière  ne  font  point  couverts'  de  poils  , mais  ceux 
de' devant  ont  une  efpece  d’épine  qui  en  eft  toute 
hérilTée, 

. CIGALE  DE  MER  , cicada  marina.  Efpece  de  cruf- 
tacée  ou  "de  fquille  cifelée,  affez  femblable  à la  cigale 
de  terre.  Etant  cuite,  elle  devient  rouge  comme  le  fur- 
..inulet,  fa  chair  eft  de  bon  goût:  fes  premiers  bras  ne 
font  point  fendus  au  bout  comme  aux  cancres  : fon 
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corps  eft  jorné  d e ntaiUures  ;.elle  eft  beajicoup  plus 
tite  que  la  langoufte  ^ à qui  elle  reflçmble  beaucoup.  ' 

''  <'ÎGALE  D£  RIVIERE  .cicada  ^uviatilis..  Ceft  une 
petite  mouche  à fix  pieds  qu’on  voit  fur  l’eau  , Sx. 
'qui  ciifFere  de  celle  de  terre  par  fa^'tête'qui  ëft  plus 
avancée.  ^ . ..  '-w  r*.'.  .t  - ^ . i 

CIGNE.  Cygne.  : ' 

' CIGOGNE  c/cü/2f  J. ‘Genre  de  ^ps  ôîfeau  de  jpal- 
Tagc  à longues  jambes,  que  Linnatus  place daïts  le  rang 
des  fcolopaces.  Le  bec  ell  droit,  lon^,  épais '&  ter? 
ininé  en  pointe'fine.  On  en  diftingue  plüfipürs  erpecés^ 
■fiivoir , la  cigogne  blanche , la  cigogne  noire  ,&  la  cigogne 
d' Amérique , &c.  ’ ^ 

M.  Perrault  pretenà  avec  raifon  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  Vibis  aVec  la  cigogne , qui  eft  pliis  grande 
'dans  toutes  fes  parties , Sx  qui  n’a  pas  comme  f’ibis 
'l>lanc  des  plumes  rouges.  D’ailleurs  fes,  grandes  plu- 
'mes  font  entre-mplées  à la  racine  d’qn  duvet , dont  là 
blancheur  eft  éfalouiftante.  La  ftruélure  eù  ëft  fort  paf- 
'ticiiliere  ; car  chaque'  petite  plume  de  ce  duvët  a un 
tuyau  de  la  groflèur  d’une  petite  épingle qui  fe  divife 
en  cinquante  ou  fôixante  autres  plus  pètits,‘&  plus 
fins  que  des  cheveux.  Ces  petits  tuyaüx  foptauf&gaf- 
'ris  des  deux  «côtés  de  petites  fibres  prefqu’impercepti- 
jblés.  La  cigogne  blanche  a encore  plus  dé  plumes 
■jnôires  què  fib'is  blanc.  Uibis  eft  à\i‘ÿtiité'â\x  courlis. 

] La  cigogne  ordinaire  ou  blanche  , 'ciconïd  alba  , eft 
'plu?  grande  que  le  héron  ordinaire:  elle' a le  tour  dqs 
[yeux  garni  de  plumes  & la  peau  fort  noire ’çn  cet  eq- 
'droit;  le  bec  d’un  rouge  pâle , droit , à'ângles  pointu, 
"ce  qui  lui  fert  d’armé  pour  tuer  les  lërpens  , dont'^elîe 
fë  nounit  en  partie.  La  partie  du  p’réd  depuis  le  talon 
jeft  grisâtre  , le  refte  rouge  ; les  trdis  doigts  de  devait 
font  joints  enfemble , à leur  commencement , par  des 
peaux  courtes  & épaiftes  ; le  doigt  de'detriefé  eft  grqs 
Sx  court  ; fes  ongles  font  blancs  , un'  petrfemblables  ^ 
ceux  de  l’homme.  Le  bruit  que  la  cigogne  fiûç„ne  vient, 
dit- on,  que  de  fon  bec , dont  les  deux  partjes  fe  frap- 
pent l’une  contre  l’autre  avec  beaucbup'dé  violence. 

Nous  avons  vu  en  été  cet  oifeau.dans  le  Brabant  & 
la  Hollande,  faire  fon  aire  au  haut  deSvtqUrs  ÔC  diÇS 


Digitized  by  Gooj^lc 


CIG  509 

cheminées.  Il  habite'  l'Egypte  & l’Afrique  en  hiver.  Ils 
volent  en  troupe , & aïongent  alors  les  pieds  en  fen- 
dant l’air.  Quand  ils  dorment , ils  ne  font  portes  que 
fur  un  pied',  la  tête  entre  les  épaules.  Rien  de  plus 
admirable  que  Te  foin  des  cigognes  pour  leurs  peres  fit 
ineres  quand  ilsTont  vieux  ; ils  vont  aux  champs  poui; 
eux,  les  nourrilTent.  Aulïi  le  bon  naturel  decctoifeaa 
â échauffé  ITmagmation de  ceux  qui  en  ont  parlé, &. 
apalTé  en  proverbe;  cullrix , dit  Pétrone.)  Il 

étoit  anciennéinent  détendu  en  Thcflfalie  de  tuer  des 
cigognes , parce  qu’elles  délivroient  le  pays  des  fer- 
pens , des  grenouilles  & des  limaçons  : on  ne  regarde- 
roit  pas  encore  de  bon  ccil  en  Hollande  ceux  qui  en 
tue'roient  \ oh  courroit  rlfque  d’étre  lapidé.  Ce  motif 
çft,  dit-oh , fondé  fur  leur  gratitude  & leur  refpeét  pour 
la  vieilléfle,  ou  fur  quelques  autres  bonnes  qualités, 
qu’on  a vantées  dans  la  cigogne  ; telles  que  la  chaf- 
leté  & la  fidélité  conjugale  , la  reconnoifi'ance  envers 
, fes  hôtes  ; peut-être  que  la  raifon  la  plus  vraifembla- 
ble  de  ces  égards  pour  la  cigogne  , eft  fon  utilité;  elle 
détruit  les  ferpens,  les  crapauds  &.  autres  animaux  dont 
pn  a horreur  dans  le  pays. 

Les  femelles  de  ces  oileau;;  pondent  à chaque  cou- 
vée deux  ou  quatre  oeufs  , de  la  groffeur  & couleur  de 
ceux  dés  oies  ; le  mâle , toujours  hdclc  à la  compagne, 
ne  l’abandonne  point  quand  elle  a été  fécondée  ; il  va 
fchercherde  la  nourriture,  & partage  avec  ehe  les  fa- 
tigues du  ménage  ; on  prétend  même  que  le  mâle  couve 
àuffi  pendant  que  la  mere  eft  à chercher  fa  vie  ou  à 
marcher  pour  lè  délaffer  : la  couvée  dure  un  mois.  Quel 
foin  n’oht-ils  pas  pour  leurs  cigogneaux?  Tour-à-tour 
ils  s'eihprélTéht  à leuir  chercher  de  quoi  vivre  : ils  fout- 
frent  les  infidtes  du  vent  & les  dangers  du  feu  , plutôt 
que  d’abandonner  leurs  petits  , qui  ont  aufli  pour  leurs 
pere  & mere  l’afFeélion  la  plus  tendre.  Ces  cigognes  ai- 
ment les  grenouilles  & les  limaces. 

Les  ennemis  de  la  cigogne  font  la  corneille , Xat^e  , 
le  plongeon  & la  chsuve-fouris.  Voyez  ces  mots. 

La  cigogne  nolrst,  ciconia  nigra , aut  fnfca , qui , félon 
M.  P«rrÆtt/r,.n’efi:  pas  l’ibis  noir  , eft  do  la  grandeur  de 
iU 'cigogne' précédente.  Son  plumage  &L  fpn  bec  font 
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mébngés  d’un  certain  luftre  vert,,  ^mj-eflemble  a celrf 
du  cormoran  : la  poitrine  & les  cuilTes  font  blanches  J 
les  jambes  longues  , chauves  au-deflusdu  genou.  Cette 
cfpcce  de  cigogne  fréquente  les  marais  & les  côtes  de  la 
mer  : elle  fe  plonge  dans  les  eaux,  lorfqu’elle  a defl'ein 
de  faire  quelque  capture  pour  s’en  nourrir;  elle  aime 
beaucoup  les  gfenouilles  ; elle  fait  également  du  bruit 
avec  fon  bec.  Leurs  petits , quand  ils  ont  faim,  pouffent 
des  cris  femblables  à ceux  des  hérons.  . 

La  cigcgne  d’Amérique  , ciconia  Amerîcana,  ne  différé 

Eas  des  précédentes  pour  la  forme.  Son  plumage  eff 
lanc  & noir  par  intervalles  , entre  - mélangé  d’uné 
nuance  verte , qui  s’obferve  auffi  fur  fon  bec  a un  fond 
jaune  & cendré,  avec  une  tache  rouge  à l’angle  de  l’éeiU 
C’efl  l’oifeau  maguari  du  Bréfil.  L’oileau  appelé  jubiru^ 
guacu  eft  encore  une  efpece  de  cigogne , ainft  que  le 
negro  de  la  Guiane. 

On  eftime  la  cigogne  alexipharmaque,  8c  propre  dans 
les  maladies  du  genre  nerveux  : fa  chair  eft  peu  agréable 
& de  difficile  digeftion.  On  lit  ,dans  les  Éphcmérides  * 
d’Allemagne , que  les  os  de  cet  oifeau  font  cpmpofés  dé 
lames  très-tendres  ; & que  quoiqu’ils  foieftt  _çi;eux  en 
dedans  , ils  font  cependant  plus  durs  & plus  cômpa^leS 
que  ceux  des  quadrupèdes , & font  tranlparens  ; on  s’en 
lert  pour  faire  des  appeaux.  Tous  les  os  de  cet  oifead 
font  fl  bien  difpofés , qu’on  ne  fauroit  trop  admirer  fin- 
duftrie  de  la  ÎM  ature  d’avoir  ajufté  avec  tarit  de  fageffe, 
pour  le  vol , des  corps  folides  & en  mêmè  temps  ft  lé- 
gers. On  remarque  un  artifice  admirable  à la  troifieme 
articulation  de  l’aile  ; en  l’étendant  l’animal  monte  dans 
l’air  ; en  la  repliant  il  defcend  à fon  gré.  L’infpeétion  eft 
feule  capable  de  faire  bien  concevoir  cette  mécanique. 
Voyei^  à l’article  OiSEAU.  ' ; . 

tlGUE , cicuta.  Plante  fameufe  par  l’ufagc  dont  èlle 
étoit  à Athènes  , comme  un  poifon  que  l’on  employoit 
pour  faire  périr  ceux  que  l’Aréopage  avoit  condamnés 
a mort.  Le  nom  de  cette  plante  fc  joint  dans  notre  efprit 
avec  celui  de  Socrate  , qui , fans  murmurer  contre  nn- 

}*uftice  de  fes  juges,  eut  la  fermeté  philofophique  d’ava- 
er  le  fatal  breuvage  ( ou  fuc  de  ciguë  ) quilûi  fût  envdyé 
par  l’Aréopage.  LorfquQU  vint  dans  la  pnfon  lui annoaj 
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ter  qu’il  avoit  été  condamné  à mort  par  les  Athéniens, 
il  répondit , & eux  par  la  Nature^.,  Aujourd’hui  nous 
cherchons  la  ciguë  dans  nos  climats  ; nous  voulons  la 
connoîtrc  par  nos  yeux , fur-tout  depuis  que  l’expé- 
rience a appris  qu’on  en  peut  retirer  plufieurs  avanta- 
ges , en  l’employant  à propos. 

On  diftin^ue  deux  efpeces  de  ciguë  , la  grande  & la 
petite  ciguë.  Nous  parlerons  aulîi  de  la  ciguë  aquatiqtu^ 
qui  n’en  pas  moins  importante  à connoître  dans  la  Ré- 
publique Médicinale. 

La  racine  de  la  grande  ciguë  eft  longue  d’un  pied, 

frofle  comme  le  doigt , rameufe  & couverte  d’une 
corce  mince  , jaunâtre,  blanchâtre  intérieurement, 
d’une  odeur  forte  & d’une  laveur  douceâtre.  Elle  poulTe 
une  tige  qui  eft  fiftuleufe , cannelée  , haute  de  trois 
coudées , d’un  vert  gai , parfemée  c^endant  de  quel- 
ques taches  rougeâtres.  Ses  feuilles  lont  ailées  , parta- 
gées en  plufieurs  lobes,  liftes,  d’un  vert  noirâtre , d’une 
odeur  puante , approchant  cependant  de  celle  du  perfil. 
Ses  fleurs  font  en  rofes,  difpolees  en  parafol , auxquelles 
fuccedent  de  petites  graines  convexes  , avec  des  ftllons 
& des  éminences  crenelées.  Toute  cette  plante  a une 
faveur  d’herbe  falée , une  odeur  narcotique  & fétide. 
Son  fuc  rougit  le  papier  bleu.  Elle  croit  aux  environs 
de  Paris , dans  les  lieux  ombrageux , dans  les  décom- 
bres & dans  les  champs  ; elle  fleurit  en  été. 

La  ciguë  nous  prélente  des  obfervations  bien  ftngu- 
lieres  ; elles  prouvent  que  la  nature  du  fol , la  différence 
du  climat , influent  fur  les  corps  qui  y font  fournis.  A 
Rome  , la  ciguë  ne  paflbit  pas  pour  un  poifon  ; tandis 
qu’à  Athènes  on  ne  doutoit  point  qu’elle  n’en  fût  ua 
très-violent.  A Rome  on  la  regardoit  comme  un  re- 
mede  propre  à modérer  & à tempérer  la  bile.  Il  paroît 
que  dans  nos  contrées  la  ciguë  n’a  pas  les  mêmes  degrés 
de  malignité  qu’elle  avoit  dans  la  Grece , puifqu’on  a vu 
des  perlbnnes  qui  ont  mangé  une  certaine  quantité  de 
fa  racine  & de  les  tiges  , fans  en  mourir.  George-Sébaf- 
tien  Jungius  rapporte  dans  les  Mélanges  curieux  de  la 
Nature  , imprimés  en  langue  latine , qu’un  homme  de 
Lettres  buvoit  pendant  huit  jours  tous  les  matins  trois 
onces  de  fuc  de  ciguë , pour  appaifçr  l’^fferrefcence  de 
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fon  fang  & pour  faire  paffer  la  trop  grande  rougeur  de 
fon  vilage , 6c  il  n’en  éprouvoit  aucun  accident  fâcheux, 
finon  un  peu  de  foiLlelfe.  Quoique  Pline  vante  aiiffi  la 
ciguë  contre  Tivrefle  , & que  Lefcale  dife  qu’en  % oya- 
geant  en  Lombardie  il  vit , à Ion  grand  étonnement , 
iervir  de  la  lalade  où  il  y avoit  de  la  ciguë , & qu’il 
apprit  que  les  gens  du  pays  en  mangeoicnt  & n’en 
étoient  point  incommodés , toutes  ces  autorités  ne  peu- 
vent cependant  contre-balancer  le  poids  de  celles  qu’on 
leur  oppolë , & qui  prouvent  que  toutes  les*efpeces  de 
ciguë  font  plus  ou  moins  venimeufes.  Le  meilleur  an- 
tidote eft  le  vinaigre  , meme  l’acide  de  limon , en  guife 
de  vomitif,  avec  de  l’oximel  tiede,  en  quantité  lùffi- 
fante  pour  faciliter  le  vomJffement.  On  prétend  que  la 
thériaque  dans  de  l’eau-de-vie  eft  une  efpece  de  contre- 
poifon. 

Les  feuilles  de  ciguë  , employées  extérieurement , 
font  adouciflantes  6c  réfolutives  : les  Apothicaires  erf 
préparent  un  emplâtre  qui  pafle  pour  un  bon  fondant. 
Les  cataplalines  de  ciguë  pilée  avec  des  limaçons , & 
malaxée  avec  les  quatre  farines  réfolutives , font  vantés 
pour  les  douleurs  de  goutte  & de  feiatique. 

La  petite  ciguë , atLufa , qu’on  fubititue  à la  pré- 
cédente dans  les  boutiques  pour  l’ufage  externe , dif- 
féré de  la  première , 'ncn-feuicment  en  ce  qu’elle  eft 
plus  petite  , que  fa  tige  n’eft  point  marbrée  de  taches 
rougeâtres  , 6c  que  fon  odeur  n’eft  pas  fi  forte  , mais 
encore  parce  qu’elle  eft , dit  M.  Delair^e  , d’un  genre 
différent.  Elle  porte  à la  bafe  de  chacune  des  petites 
ombelles  partiales  une  demi-fraîfe  de  trois  feuilles 
étroites , longues  &.  rabattues.  Ses  graines  font  arron- 
dies & ftriées.  Ses  propriétés  font  un  peu  inférieures  à 
celles  de  la  grande  ciguë.  On  a nommé  cette  derniere 
le  perfil  des  fous , par  la  grande  relTcmblance  de  fes 
feuilles  avec  celles  du  perftl  ; reffemblar.ee  qui  a trompé 
quelques  perfonnes,  & leur  a été  fiinefte.  Voici  ce  que 
rapportent  plufieurs  Auteurs  des  mauvais  effets  de  la 
petite  ciguë  : elle  trouble  l’efprit , excite  des  vertiges, 
des  convuluons , des  délires  , des  accès  de  frénéfie  ou 
de  manie  ; elle  rend  les  extrémités  froides , donne  le 
Roquet , le  calera  mvrbus  & la  diarrhée.  On  lit  dans 

les 
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les  Mémoires  de  la  Société  Royale  de  Montpellier, 
que  la  ciguë  , comme  beaucoup  d’autres  plantes  aulli 
nuifibles , eft  un  poifon  froid , narcotique  qui  s’attache 
au  genre  nerveux , & qui  agit  fur  la  maffe  du  fang  eft 
dillolvant  & non  en  coagulant.  On  trouve  dans  les  mê- 
mes Mémoires,  24  Mai  1708,  une  obfervation , ou 
plutôt  l’hiftoire  de  prefque  toute  une  famille  qui  fut  em- 
poifonnée  pour  avoir  mangé  une  farce  faite  avec. des 
<Eufs,  de  la  mie  de  pain  Oi  de  la  petite  ciguë  qu’oi» 
avoit  prife  pour  du  perfil.  On  ouvrit  le  cadavre  du  pere 
de  cette  famille  , & on  trouva  une  férofité  noirâtre  dans 
i’eftoraac  , le  foie  dur  & tirant  fur  le  jaune , & la  rate  dè 
couleur  livide  ; le  corps  n’étoit  point  enflé , la  bouche: 
«toit  noire. 

Quelques  Médecins  avoient  fait  ufaga  autrefois  de  la 
ciguë  intérieurement  pour  plulieurs  maladies:  l’ufage  en 
étoit  tout-à-fait  tombé  dans  l’oubli , lorfque  M.  Siorck^ 
Médecin  à Vienne  en  Autriche  , renouvela  l’ufage  de 
ce  remede , qu’il  a employé  pour  guérir  des  fquirres  , 
des  ulcérés  malins  & des  cancers  invétérés.  C’eft  dans 
fon  ouvrage  qu’il  faut  voir  le  détail  du  fuccès  de  fes 
reniedes , fur-tout  dans  les  maladies  fcrofuleufes.  Il  a 
employé  des  pilules , faites  avec  le  fuc  de  la  grande 
ciguë  , exprimé  , évaporé  en  confillance  d’extrait , 6c 
mêlé  avec  de  la  poudre  de  ciguë.  Les  Médecins  doivent 
être  d’autant  plus  flattés  de  trouver , dans  l’ufage  lent  & 
modéré  des  poifons  végétaux  , un  remede  efiîcace  aux 
maladies  les  plus  rebelles  , que  le  hafard  ne  femble  pas 
avoir  autant  de  part  à ces  fortes  de  découvertes  qu’à 
■celles  du  plus  grand  nombre  des  principaux  fecours  de* 
Tart.  En  un  mot , l’extrait  de  ciguë  foulage  confidéra- 
blement , lors  même  qu'il  ne  guérit  pas.  Voyez  auffi  I4 
DiJJertation  fur  la  Ciguë  , par  M.  Jofepk  Ehrard.  A Straf^ 
bourgs  176^. 

CIGÜE  AQUATIQUE , cîcuta  aquatica.  Cette  efpece 
de  ciguë  croît  dans  les  foffés  , les  étangs , &•  fleurit  au 
mois- de  Juin.  Sa  tige  eft  épaiffe , creufe  , cannelée, 
pleine  de  nœuds , divifée  en  plufieurs  branches  , d’où 
iôrtent  des  feuilles  ailées  , plus  minces  & plus  tendres 
que  celles-  de  la  ciguë.  Cette  plante  pafle  pour  être  plus 
yenimeufe  que  la  ciguë  ordiijairç. 
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M.  Wsffcr  a donné  un  T raité  , ifrtprimé  à Leydé  art 
1733  » d rapporte  les  effets  mortels  qu’a  pro- 

duits cette  eipece  de  ciguë.  Ses  obiërvations  lé  trouvent 
çonârmées  par  celles  de  M.  Jaitgeen , qui  a rapporté  à 
l’Aeadéraie  des  Sciences  que  trois  foWats  Allemands 
moururent  Aibitement  tous  trois  en  moins  d’une  demi- 
heure,  pour  avoir  mangé  de  la  cicuiaria  palufiris,  qu’ils 

{>renoient  poiu*  le  calamus  arom^ikuSi  propre  à fortiher 
’eftotnae.  U y a en  effet  une  eipece  de  piidlandrium 
OU  ci^uë  aqu<n'u}ue , à feuilles  d’ache  fauvage , qui  ell 
<)dorarU:e  ) aromatique  , & qui  trQti>peroit  des  gens  plus 
habiles  en  ce  genre,  que  ne  ie  iom  communément  des 
' Ibldats,  M.  HaüiT  dit  qu’il  y a de  l’apparence  que  cette 
ciguë  n’a  pas  été  déterminée  exaélement  ; le  pktllan^ 
drium  ne  paffe  pas  ^ félon  cet  Auteur pour  deftruélif , 
parce  que  la  graine  eft  eaaifage  dans  la  baffe  Saxe  contre 
les  lierres  intermittentes  6c  les.  ulçeres  invétérés.  Mais 
cette  affertion  n’eft  pa^  concluante. 

On  prétend  que  le  poilbn  de  la  ciguë  aquatique  eft  ua 
irritant  i car  on  trouva  à l’un  de  ces  foldats  les  membra- 
nes de  l’eftoroac  percées  d’outre  en  outre , &.  a«x  deux 
autres  feulement  corrodées.  Le  remede  le  plus  efficace 
contre  ce  poifon , «ff  d’exciter  le,  voraiflement  > & faire 
enliiite  fficcéder  les  adouciffans  gras  5c  huileux  pour 
mafquer  l’a^ipn  des  reftes  de  poiib»  qui  n’ont  pu  être 
çhaffés  par.  le  vomUTement.  Les  Kamtfchadales  donnent 
à cette  plante,  le  nom  à^omg,  & l’emploient  eontce 
l^s  douleurs  des  reins  de  la  maniéré  fuivante.  Ils  eiffér- 
ipent  le  malade  dans  une  étuve , Ôc  lorsqu’il  commence- 
ra tranfpirer  » ils  lui  frottent  le  dos  avec  cette  ciguë , ob- 
bîfvant  de  ne  point  toucher  la  région  des  reins  ; car, 
félon  eux,  le- malade  mourroit  fur  le  champ. 

CIMOLÉE  , cimoUa.  Terre,  bolaire,  blanchâtre  oix 
rougeâtre  , qui  fe  tiroit  autrefois  de  Cimolis^ l’une  des 
<JycIades  , aujourd’hui  \' Argenture , 5c  dont  les  Ancier.s 
lé  fervoient.  comme  nous  nous  fervons  de  la  terre  ffgil- 
fée.  Voyei  l' article  Bol,  Su.  celui  de  Terae  sigillée. 

Les  habitans  de  l’Archipel  lé  fervent  encore  de  celle 
qui  eflfans  couleur  , pour  blanchir  le  linge  6c  les  étoi- 
les. La  ciçioUe  des  Artifans  eft  le  moulard.  Voyez  ce 
mot.  ' , . . 
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CINABRE  NATUREL , clmabarh  natïva.  Le  cina* 
bre  eft , en  quelque  forte , la  miae  de  mercure  la  plus 
connue  , & qui , par  une  mécanique  accidentelle  ÔL  na- 
turelle , a été  combinée  dans  des  cavités  fouterraines 
avec  un  qtiartde  Ibn  poids  , même  plus,  de  foufire  plus 
ou  moins  pur  ; enfuite  fublimé  par  des  feux  .locaux 
aux  voûtes  des  mines  où  cette  fubftance  fe  trouve.  Du 
moins  le  procédé  dont  on  fe  fert  en  Chimie  pour  eil 
faire  d'artihciel , fait  préfumer  que  les  chofes  fe  palTent 
ainli. 

Le  çinabre  natif  eft  compaéle  & communément  d’un 
Touge  de  brique,  rarement  d’un  rouge  vif,  quelquefois 
d’un  rouge  d’hématite.  Cette  diverfité  de  couleur  dé- 
pend de  la  proportion  des  parties  terreftres  ou  hétéro- 
gènes avec  lefquelles  le  cinabre  eft  mêlé  : il  eft  d’un 
tilTu  écailleux  ou  en  ftries , d’une  pefanteur  fpécifique 
inégale.  Si  on  le  met  en  poudre , il  perd  fon  éclat  bril- 
lant ; il  acquiert  une  couleur  de  carmin  , £c  prend  alors 
le  nom  de  vermillon. 

Les  principales  mines  de  cimftire  font  celles  de  Krem- 
nitz  en  Hongrie , d’Ydria  dans  laCarniole , d’Horowitï 
en  Boheme , celles  de  Carinthie  , du  Frioui  & de  Guan- 
^avelica  au  Pérou;  la  plus  riche <ft  celle  d’Almadcn 
en  Efpagne , liir  les  frontières  de  fEftramadoure.  On 
prétend  qu’elle  rapporte  au  Roi , tous  les  ans , près  de 
deux  millions  de  livres , & caufe  la  perte  de  bien  des 
hommes.  Voye[  le  Mémoire  très  - circonflancié  c^u'en  a 
donné  M.  de  Juffieu  à V Acad,  des  Scienc,  ann.  171  g. 
Celle  des  Philippines  en  Afre  eft  la  plus  haute  en  cou- 
leur. Le  Duché  de  Deux-ponts  abonde  anffi  en  mines 
d’un  cinabre  qui  a pour  matrice  des  mines  de  fer.  La 
mine  de  cinabre  fblide , ftriée  & veloutée  de  MaerlTchfel 
dans  l’Eleâorat  Palatin , contient  quantité  de  mercure 
vierge  coulant , & du  cinabre  en  petits  criftaux  rouges 
& tranfparens  comme  des  rubis.  On  a exploité  autre- 
fois une  mine  de  cinabre  de  couleur  brunâtre , dans  les 
environs  de  Saint-Lo  en  Normandie. 

On  rencontre  le  cinabre  communément  dans  des  ma- 
trices terreufes , calcaires  & ferrugineufes , entrecou- 
pées de  frions  de  pyrites  fulfareufes  , de  pierres  quart- 
zeufes,  d’argent  gris , &c.  Comme  lefoufre  minéralife 
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prefque  toutes  les  fubftances  demi-métalliques  & 
talliques  , & qu’il  a beaucoup  d’affinité  avec  le  mer- 
cure , on  conçoit  aifément  leur  combinaifon.  On  peut 
révivifîer  le  mercure  , c’eft-à-dire  le  débarraffer  de  fes 
entraves  , au  moyen  d’un  intermede  qui  ait  plus  d’affi- 
nité avec  le  Ibui're  minéralifateur.  On  en  trouve  le 
procédé  décrit  dans  notre  Minéralogie  , dans  le  Dic- 
tionnaire de  Chimie  y &c.  & dans  le  Mémoire  du  favant 
Naturalifte  cité  ci-deffus.  Dans  ce  même  Mémoire  on 
trouve  la  maniéré  de  s’aflurer  fi  un  minéral  contient 
du  mercure , ou  eft  un  vrai  cinabre.  Il  faut  en  faire 
rougir  au  feu  un  petit  morceau  ; & lorfqu’il  paroît  cou- 
vert d’une  petite  lueur  bleuâtre , le  mettre  fous  une 
cloche  de  verre , au  travers  de  laquelle  on  regarde  fi 
les  vapeurs  fe  condenfent  fous  la  forme  de  petites  gout- 
tes de  mercure , en  s’attachant  au  verre  , ou  en  décou- 
lant le  long  de  fes  parois.  Ce  même  Auteur  nous  donne 
auffi  un  moyen  de  reconnoître  fi  le  cinabre  a été  fal- 
liiié  ; c’eft  par  la  couleur  de  fa  flamme , lorfqu’on  le 
jnet  fur  des  charbons  ardens.  Si  elle  eft  d’un  bleu  tirant 
fur  le  violet  & fans  odeur  ^ c’eft  une  marque  que  le  ci- 
nabre eft  pur  ; fl  la  flamme  tire  fur  le  rouge , on  aura 
lieu  de  foupçonner  qu’il  a été  falflfié  avec  du  minium; 
fl  le  cinabre  fait  une  efpece  de  bouillonnement  fur  les 
charbons,  il  y aura  lieu  de  croire  qu’on  y a mêlé  du 
fang  de  dragon. 

Le  cinabre  naturel  eft  le  minium  des  Anciens  ; le  mi- 
Ilium  des  Modernes  eft  une  chaux  rouge  de  plomb  : 
Pline  dit  qu’on  s’en  fervoit  dans  la  peinture  ; aux  gran- 
des fêtes  on  en  frottoit  le  vifage  de  la  ftatue  de  Jupiter, 

les  Triomphateurs  s’en  frottoient  tout  le  corps  , ap- 
paremment pour  fe  donner  un  air  plus  fanglant  & plus 
terrible.  Par  cinabre  artificiel  ils  entendoient  une  fubf- 
tance  fableufe , qui , félon  Théophrafte  étoit  d’un  rouge 
très-vif  & fort  brillant , laquelle  fe  trouvoit  dans  l’Alie 
mineure , dans  le  voilinage  d’Ephefe.  .On  en  féparolt 
par  des  lavages  faits  avec  foin  la  partie  la  plus  déliée. 
Aujourd’hui , par  cinabre  artificiel , on  entend  un  mé- 
lange de  mercure  & de  foufre  fublimés  enfemble  par 
la  violence  du  feu.  Cette  fubftance  doit  être  d’un  beau 
rouge  foncé  j jflfpqfé  qg,  longues  ftrlgs  Cç 
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tmatre  faftlce  eft  plus  pur , & doit  être  préféré  au 
naturel. 

On  fe  fert  du  cinabre  faétice  en  poudre  , fous  le 
nom  de  vermillon  , pour  l’iifage  de  la  peinture.  Pris 
intérieurement , c’eft  un  tempérant  : on  en  fait  des  fumi- 
gations mercurielles , très-utiles  pour  la  guéri  Ton  des 
maladies  vénériennes:  ces  vapeurs  pénètrent  dans  l’in- 
térieur par  les  pores  cutanés  , & produifent  des  effets 
femblables  à ceux  du  mercure  adminiftré  par  iViètion. 
yoycr  les  mots  Mercure  & Soufre. 
CÎNANCHINE.  Voycr  Garance  petite. 

CINIPS  ou  CYNIPS.  Nom  d’un  genre  d’infeéles  très- 
intéreflans  par  leur  forme  & leur  inftinél.  Le  cynips  , 
ce  petit  animal  pourvu  des  organes  néceflaires  à fa 
fubüftance , à fes  befoins  , à fes  plaifirs  & à la  multi- 
plication de  fon  efpece , emploie  beaucoup  d’adrefle 
& de  précaution  p our  mettre  en  futeté  fa  progéniture. 
On  obferve  que  Ion  ventre  eft  armé  d’un  aiguillon  dont 
le  jeu  admirable  s’exécute  par  une  efpece  de  reftbrt 
caché  dans  l’intérieur  du  ventre.  Tel  eft  rinftmment 
dont  le  cynips  fe  fert  pour  percer  l’épiderme  de  Ig 
feuille  , ou  pour  pénétrer  dans  le  corps  des  chenilles  , 
à deflein  d’y  dépofer  fes  oeufs.  La  nature  qui  agit  tou- 
jours en  mere  , veille  à la  reproduélion  des  êtres  ; aufli 
elle  n’abandonne  pas  cette  poftérité  future  , qui  fem- 
ble  avoir  été  jetée  au  hafard.  L’œuf  dépofé  dans  la  ner- 
vure de  la  feüille , occafionne  une  extravafion  des  fucs 
végétaux.  De  là  naiflent  ces  fauffes  petites  pommes, 
ces  galles  & autres  excroiflances  de  différentes  formes , 
dans  lefquelles  le  ver  éclos  trouve  la  nourriture  & le 
logement.  Roulé  en  boule  dans  fon  appartement  étroit, 
obfcur , mais  propre  , commode  & à l’abri  de  l’intem- 
périe de  l’air  & de  tous  les  dangers  , il  n’a  de  mouve- 
ment progreflif  qu’à  la  faveur  des  mamelons  dont  il 
eft  pourvu  fur  le  dos  , & qu’il  fait  fortir  ou  rentrer  à 
fa  volonté.  Eft-il  parvenu  à fon  dernier  accroiffement , 
il  fe  change  en  chryfalide  , s’ouvre  une  porte  , déploie 
fes  ailes  & prend  fon  eflbr.  C’eft  ainli  qu’il  devient 
habitant  d’un  autre  élément. 

Le  cynips  du  faule , par  un  inftinél;  particulier , quitte 
ion  logement  avant  de  fe  changer  en  chryfalide , fe  ca-, 
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che  dans  la  terre , & s’y  file  une  coque  ferme  , dan* 
laquelle  il  fubit  fa  métamorphofe. 

Les  chenilles  , les  pucerons  font  choifis  quelquefois 
par  le  cynips  pour  etre  dépofitaires  de  fes  œufs.  Ce 
dépôt  leur  eft  fatal.  Le  ver  en  fortant  de  l’œuf,  vit, 
comme  la  mouche  ichneumone  à antennes  vibrantes  , 
aux  dépens  de  fon  hôte.  Voye:^  Ichneumon.  Voici  un 
trait  de  parafitc , plus  extraordinaire  encore.  Il  arrive 
fouvent  que  le  ver  de  fichneiunon  qui  dévore  la  che- 
nille, eft,  à fon  tour,  dévoré  par  le  ver  du  cynips. 

De  ces  fortes  de  mouches  ou  cynips , les  uns  fe 
changent  en  infeéles  ailés  fous  la  peau  de  la  chenille 
pu  du  puceron  , & n’en  fortent  que  pour  voler.  D’au- 
tres quittent  leur  logement  cadavéreux , & fe  cachent 
Ibus  des  feuilles  pour  fubir  leur  métamorphofe.  Il  y 
a des  cynips  qui , dans  l’état  de  ver , c’eft-à-dire  de 
larves , ne  fe  donnent  aucun  logement  ; mais  en  re- 
vanche leurs  chryfalides  cachées  fous  les  feuilles,  & fou- 
vent  en  grand  nombre,  les  unes  à côté  des  autres , font 
couvertes  d’une  cuirafle  qui  les  défend  mieux  de  l’inlulte. 
Pevenus  habitans  de  l’air , ils  ne  vivent  plus  que  pour 
s’accoupler . & fatisfaire  au  vœu  de  la  nature.  La  fe- 
melle fécondée  va  dépofer  fes  œufs  aux  endroits  que 
fon  inftinél  maternel  lui  indique...  On  obferve  que  dans 
la  nature  tout  eft  au  mieux  poflible.  Par  ce  qui  précédé, 
on  voit  que  le  nom  de  cynips  a été  donné  à un  genre 
de  mouches  dont  les  familles  font  très-nombreufes  ; 
& la  plupart  des  infeéles  de  ce  genre  ont  des  couleurs 
fort  brillantes , quelques-unes  ont  même  un  éclat  très- 
vif  , & femblent  le  difputer  pour  la  beauté  avec  l’or 
& les  émeraudes  ; tels  font  les  cynips  dorés  , le  porte- 
or  & plufieurs  autres.  Quelques  elpeces  dont  les  cou- 
leurs font  plus  obfcures  , le  font  remarquer  par  la 
propriété  quelles  ont  de  fauter  prefque  auui  vivement 
que  les  puces. 

Le  becUgtuxr^  excroiffance  que  l’on  remarque  fouvent 
fur  les  roliers  fauvages  , doit  fon  origine  aux  larves  de 
cynips.  Voye[  BfDEGUAR. 

Les  mouches  cynips  different  des  mouches  â fcie  par 
plufieurs  caraéleres  ; par  la  petiteffe , par  la  forme  des 
antennes  ^ qui  font  rondes  y cylindriques , d’égale  groi^ 
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kar  dans  toute  leur  longueur , &■  brilles  & coudée* 
dans  leur  milieu , où  elle*  tonnent  un  angle  plus  on 
moins  aigu.  Nous  avons  dit  qu  elles  font  armées  d’im 
aiguillon  creufé  comme  une  tariere , garni  de  pointet 
fur  les  côtés  , comme  le  feroit  un  fer  de  fléché  ; ce 
qui  a fait  donner  par  quelques  Naturalifles , à ces  mou-^ 
ches , le  nom  3e  mouches  à tariere.  Cet  aiguillon  cft 
remarquable  par  fa  poûtion  : il  ii’ell  pas  placé  préci-* 
fément  à rextrémité  du  ventre , comme  dans  pîulleurS 
autres  infeétcs  ; mais  en  defTous  , entre  deux  lames 
que  forme  le  ventre  de  cet  infeéte.  La  larve  de  cette 
mouche  reflemble  à un  ver  blanc  , à tête  brune  6c 
écailleufe. 

CIPRÈS.  Voyer  CvPRÈs. 

CIRCÉE  ou  HERBE  DE  SAINT  ÉTIENNE  ; 
tircoa.  Sa  racine  eft  longue , rampante  & noueufe  -/fe* 
tiges  grêles  , velues  , moelleufes , &c  hautes  d’un  pied  : 
fes  feuilles  dentelées  par  leurs  bords  &.  pyramidales; 
, . fes  fleurs  font  en  épis  longs.  A ces  fleurs  fuccedent  des 
fruits  pyriformes,  hérilTes  & contenant  des  femence* 
longuettes.  Cette  plante  croît  dans  les  lieux  ombra- 
geux & humides  ; elle  eft  réfolutive  6c  vülnérairû.  On 
la  nomme  Circée , ou  Herbe  des  Magiciennes , de  ce 
qu’elle  s’attache  fortement  aux  habits  au  'point  d’arrê- 
ter les  hommes , de  même  que  la  circée  de  la  fable 
let  attiroit  par  fes  enchantemens. 

CIRE , cera.  Matière  tirée  d^  végétaux,  6c  éla- 
borée dans  le  corps  des  abeilles.  Nous  avons  dit  au 
mot  Abeilles  , à l’article  de  la  /Récolte  de  la  Propolif 
& de  la  Cire  , la  maniéré  dont  les  abeilles  en  font  la 
récolte  fur  la  poufliere  des  étamines  ; 6c  au  même  mot , 
p.  43  , nous  avons  expofé  les  ufages  de  la  cire  dans 
les  Arts  ÔC  dans  la  Médecine.  On  fait  que  la  iChaleur 
qui  régné  dans  les  ruches  , altéré  la  cire , la  fait  jau- 
nir. Il  nous  refte  à dire  que  l’art  de  ramener  la  cire 
à fon  premier  état  de  blancheur  , confifte  à la  difpofer 
de  maniéré  qu’elle  foit  prefque  toute  en  furface , afîfi 
que  l’adion  combinée  de  l’air  6c  du  foleil , diftîpe  les 
parties  étrangères  qui  la  coloroient.  Il  y a des  cires 
qui  font  plus  difficiles  à blanchir  ; on  ne  peut  fur- 
tout  parvenir  à blanchir  çelles  des  pays  de  vignoble* 
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La  cire  eft  devenue  d’une  fi  grande  nécefiîté  pour  (ei 
'Arts  & les  befoins  de  la  vie  domeftiqpe  , qu’il  s’én  faut 
de  beaucoup  que  l’Europe  même  en  puifle  fournir  afiez 
pour  notre  confommation.  Nous  en  tirons  de  Barbarie, 
de  Smyrne,  de  Conftantinople , d’Alexandrie,  des  lies 
de  l’Archipel , & fur-tout  des  pays  du  Nord  , ou  le» 
mouches  à miel  font  très  - multipliées.  On  eftime  la 
confommation  qui  fe  fait  en  France  de  cire  étrangère  , 
à plus  d’un  million  de  livres  pefant.  Ces  confidérations 
jie  doivent-elles  pas  engager  à chercher  les  moyens  de 
multiplier  les  mouches  à miel  dans  plufieurs  de  nos 
Provinces,  pù,,ce  n’eft  peint  la  matière  première  qui 
nous  manque  , mais  feulement  les  ouvriers  nécelîaires 
pour  la  mettre  en  œuvre. 

’ On  peut  voir  au  mot  Arbre  DE  CiRE , ce  que  nous 
avons  dit  de  la  cire  de  la  Louijiane  , de  la  cire  de  la 
Chine^ 

CIRI-APOA.  Cancre  qui  fe  trouve  dans  le  fond  des 
eaux  falées  du  Bréfil.  C’efl  le  xirica  de  Cayenne  ; fa 
chair  eft  d’un  fort  bon  goût.  Voye^  CeRIQUE. 

CIRIER.  Foye^  Arbre  de  Cire. 

CIRON  , acarus.  Genre  d’infeéie  aptere , fans  ailes^ 
ordinairement  très-petit , quia  un  corps  rond,  deux 
yeux,  huit  pieds,  & les  jambes  compofées  de  huit 
articles , la  tête  pointue.  On  compte  vingt  - huit  à 
trente  efpeces  de  cirons  : nous  rapporterons  ici  les 
plus  communes , à commencer  par  celui  qui  s’infinue 
entre  l’épiderme  & la  .peau  de  l’homme. 

Le  ciron  eft  à peine  de  la  grofleur  d’une  lente , ef- 
pece  de  vermine  qui  croît  dans  les  cheveux  : fa  figure 
eft  ronde , difficile  à diftinguer  , tant  elle  eft  petite  , 
même  avec  le  fecours  du  microfeope.  Son  corps  infé- 
cable  en  apparence  , eft  cependant  partagé  en  douze 
anneaux.,  dont  le  premier  contient  la  tête  ; il  s’en  fert 
pour  ronger  feulement  les  fubftances  animales , car 
les  cirons  qui  vivent  de  fubftances  végétales  font  diffé- 
rons, ainfi  que  ceux  de  plufieurs  autres  efpeces,  dont 
les  unes  s’attachent  à des  infeéles , d’autres  à des  oi- 
feaux  , & d’autres  à, des  quadrupèdes.  Celui  dont  nous 
parlons , ne  paroît  s’attacher  qu’à  l’homme  : on  le  trouve 
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<pielquefois  dans  les  puftnles  de  la  gale , dans  celles 
qui  lont  occallonnées  par  l;i  petite  vérole  , & à la 
üiite  de  longues  maladies  , on  dans  les  dents  cariées  ; 
il  caufe  des  démangeailcns  très- incommodes  ; c’eft  au 
moyen  de  fes  pieds  de  devant  qu’il  fait  des  filions  fous 
la  peau , comme  les  taupes  en  font  dans  la  terre  ; il 
naît  non  feulement  aux  pieds  , mais  encore  aux  mains. 
Selon  Swamrnerdam  , il  fort  tout  parfait  de  fon  œuf, 
il  fait  naître  des  velîies  dans  les  endroits  où  il  fe  trouve, 
& fuit  les  rides  de  la  peau  ; tantôt  il  fe  reptofe , tantôt 
il  ne  femble  travailler  que  pour  caufer  des  déman- 
geaifons  avec  prurit.  On  peut  en  retirer  ces  infeéles- 
avec  une  pointe  d’aiguille.  Alors  ils  relient  immobiles  : 
en  les  recnaulfant  avec  l’haleine  , ils  reprennent  leur 
aéiivité  & courent  très-vîte.  Ils  fe  logent  aiilfi  dans 
les  vêtemens  des  galeux,  dont  on  doit  s’interdire  toute 
communication.  Il  n’y  a que  les  odeurs  fortes  & pé- 
nétrantes qui  détruifent  cet  incommode  infeéle  ; heu- 
reufement  qu’il  n’eft  pas  fi  dangereux  que  la  chique 
des  Antilles.  Voyez  ce  mot. 

Une  autre  efpece  fe  trouve  dans  les  vieux  paniers 
d’ofier  ôc  les  boulins  des  colombiers  ; fes  pieds  font 
au  nombre  de  huit  ; il  marche  à reculons  & fe  nour- 
rit de  vermines  qui  fe  rencontrent  dans  les  vieux  bois; 
mais  cet  infecle  n’ell  point  du  genre  du  ciron , dont 
U dift'ere  par  la  forme  finguliere  de  fes  antennes  , qui 
font  fort  grandes  relativement  au  relie  du  corps , ôC 
qui , comme  le  dit  M.  Deleut^e  , ont  la  forme  des  pin- 
ces du  fcorpion.  Les  infeéles  fuivans  font  des  efpeces 
de  cirons  : celui  des  jardins  va  en  troupes  ; il  .eft 
beaucoup  plus  gros  que  celui  d«s  oifeaux,  & notam- 
ment que  celui  du  pinçon  , dont  M.  Géer  a parlé  dans 
les  Aéles  de  Stockholm  : ce  dernier  eft  fi  petit  qu’on 
ne  peut  Je  voir  fans  une  loupe  : le  ciron  des  moutons 
Varie  pour  la  couleur , 6c  gâte  beaucoup  leur  laine. 
Celui  des  bœufs  & des  chiens  eft  ovale  , blanchâtre 
& orné  d’une  tache  noire  : celui  de  la  vieille  farine 
& du  fromage  eft  aflez  fembîable  à celui  qui  fe  trouve 
dans  la  peau  de  l’homme  , mais  il  eft  un  peu  plus 
grand  ; celui  des  fcarabées  & des  vers  à foie  , réfide 
tous  la  poitrine  ou  entre  les  cuifles  de  ces  ini’eâes  : il 
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«rt  de  couleur  rouffe  , '&  marche  très- vite.  Celui  de^ 
arbres  eft  très-commun;  il  ne  court  pas  moins  vite. 

, CIRQüINÇON  ou  CIRQUINSSON.  Ceft  le  ta- 
tou à dix-huit  bandes,  f^oye^  à l'article  Armabille. 

CISTE,  ciflus.  Le  cifte  eft  un  joli  arbrilTeau  dont 
U y a pluûeurs  elpeccs  qui  different  par  la  forme  de 
leurs  feuilles  ; ces  arbriffeaux  croiffent  naturellement 
en  Provence  , en  Efpagne  , en  Italie , &.  dans  les 
îles  de  l’Archipel.  On  peut  les  élever  ici  dans  les  bof- 
quets  printaniers  ; ils  font  un  très-bel  effet  par  leurs 
fleurs  , affcz  femblables  aux  rofes , auxquelles  fucce- 
dent  des  capfules  qui  contiennent  de  petites  femences 
rondes.  La  fruélification  eft  effeatiellement  la  même 
que  celle  de  ï hèliantheme , & on  les  range  , dit  M. 
üeleut^e  , fous  un  même  genre  qui  comprend  plufieurs 
autres  efpeces.  Les  cilles  confervent  leur  verdure  pe  n- 
dant  l’hiver , & les  moins  délicats  peuvent  être  mis 
dans  les  bofquets  de  cette  faifon.  C’eft  fur  le  cifte  qui 
croît  en  Cypre , en  Candie  , en  Grece  & en  Italie  que 
l’on  recueille  le  ladanum  , fubftance  réfineufe  que  l’on 
vend  dans  les  boutiques  fous  le  nom  de  labdanum  & 
de  loden  des  Arabes  ; aufiî  a-t-on  donné  à ce  petit 
arbrilTeau  le  nqm  de  cifius  ledon  ou  ciflus  ladanifera 
Cretica. 

Tournefon  nous  a appris  dans  fon  voyage  du  Levant 
la  maniéré  dont  on  lait  préfentement  la  récolte  du  h- 
danum  , fubftance  qui  étoit  très-précieufe  du  temps  de 
Pline  , de  Diofcoride  , de  Théophrafle  & de  Selon.  Les 
Moines  Grecs , les  Caloyers  & même  certains  Pay- 
lans , fe  tranfportent  pendant  la  plus  grande  ardeur 
de  la  canicule  fur  les  «nontagnes  qui  font  auprès  de 
la  Canée , autrefois  le  fameux  Cydon  , Capitale  de 
nie  de  Crete  , fur  les  montagnes  de  l’ile  de  Candie  » 
entr’ autres  au  pied  du  Mont  Ida , & autres  îles  de 
l’Archipel.  Pour  faire  cette  récolte  , ils  font  armés  de 
fouets  formés  d’un  grand  nombre  de  lanières  de  cuir 
en  forme  de  frange  attachées  au  bout  d’une  perche.  Us 
les  paffent  & repaflent  fur  les  cilles  ; la  matière  réfi- 
neulè  qui  tranfpire  alors  de  tous  les  pores  de  la  plan- 
te , s’attache  à ces  cuirs  , dont  ils  la  détachent  en  les 
grattant.  On  eftime  qu’un  homme  en  peut  recueillir 
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deux  livres  par  jour  : cette  fubllar.ee  réfincufe  eftle 
idbdanum  pur  ; alors  elle  eft  en  malTe  , molle  , gluan- 
te , inflammable  , d’un  gris  noirâtre , d'une  odeur 
agréable  & d’un  goût  âcre  , balfamique  : on  nous  l’en- 
voie dans  des  peaux  ou  velîies  : c’eft  la  meilleure. 
Dans  le  commerce  , il  s’en  trouve  d’une  autre  forte 
en  pains  tortillés  , durs  , fragiles  , s’amolliffant  cepen- 
dant à la  chaleur  ; d’une  odeur  foible  , mélangé  avec 
du  fable  noir  ferrugineux  très-fin  , & avec  des  réfines 
odorantes , à bon  marché  , qu’on  a fait  fondre  enfem- 
femble  : c’eft  celui-là  que  l’on  nomme  labianum  in 
tortis  , & qu’on  fubftitue  fi  communément  au  vrai 
labdanum. 

Autrefois  on  recueilloit  le  labdanum  en  peignant 
la  barbe  & les  poils  des  jambes  des  chevres  qui 
avoient  brouté  le  cille , & auxquels  cette  matiera 
gralTe  étoit  adhérente  par  fa  vifeofité  ; & comme  il  y 
reftoit  toujours  quelques  brins  de  poil , les  Marchands 
nommoient  alors  cette  réfine  labdanum  en  barbe. 

Le  labdanum  appliqué  extérieurement  eft  réfohitif, 
intérieurement , il  eft  aftringent.  Les  Dames  Grecques 
& Circalîiennes  portent  fouvent  à la  main  des  boules 
de  labdanum  mêlé  avec  de  l’ambre  & du  maftic  en 
larmes  , &L  s’en  fervent  pour  les  flairer , c’eft  un  par-* 
fum  agréable.  Ces  boules  de  labdanum  font  utiles  con- 
tre l’air  peftilentiel  ; en  Turquie  on  fait  entrer  le  lab- 
danum dans  la  compofition  des  talifmans  foporifiques 
ulités  dans  lesférailsMufulmans  ôtTartares, moins  pour 
fe  rendre  propice  le  Dieu  Morphée  , que  pour  caufer 
Une  forte  de  léthargie  ou  d’engourdiflfement  aux  vef- 
tales  à qui  on  ne  veut  pas  décerner  les  honneurs  du 
mouchoir  ; on  fait  que  ce  refus  leur  cauferoit  un  grand 
chagrin.  Les  Parfumeurs  préparent  une  huile  odo- 
rante de  labdanum  : on  le  fait  entrer  dans  la  com- 
pofition des  paftilles.  En  Efpagne  , où  cet  arbrifleau 
croit  auffi  , les  Payfans  en  retirent  par  ébullition  cette 
fubftance  réfineufe  , mais  qui  eft  la  moins  eftimée  de 
toiutes. 

Il  s’attache  aux  racines  des  ciftes  une  plante  para- 
(ite  affez  femblable  à la  joubarbe  ou  à Y orohanche  ^ aufli 
l’d-t-on  nommée  hypocijîe.  Cette  plante  s’élève  à trois 
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ou  quatre  pouces  de  hauteur  ; fa  tige  eft  charnue , «Je 
couleur  jaunâtre*,  d’un  goût  aftringent,  couverte  de 
petites  écailles  épaiffes.  Les  fleurs  qui  naifTent  à l’ex- 
trémité des  branches  relTemblent  au  calice  de  la  fleur 
du  grenadier  ; de  fon  milieu  s’élève  un  piflil  terminé 
par  un  globule  cannelé  , dont  les  globules  en  s’ouvrant 
jettent  une  poufliere  très-fine  ; ainfi  cette  partie  tient 
lieu  de  piftil,  d’étamines  & de  fbmmets.  A la  fleur  luc- 
cede  un  fruit  mou  , plein  d’un  fuc  vifqueux  , gluant, 
limpide  , fade , & rempli  de  graines  fines  comme  de 
la  poullîere.  Ce  globule  cannelé  refte  toujours  attaché 
à ce  fruit  qui  eft  fphérique.  C’eft  le  fuc  de  ce  fruit, 
qui  après  avoir  été  exprimé  & féché  au  foleil , jufqu’à 
confiftance  d’extrait , donne  ce  fuc  noir,  d’un  goût 
auftere , qu’on  nous  apporte  de  Provence  , de  Lan- 
guedoc , des  pays  Orientaux  , & qui  eft  connu  fous 
le  nom  à'hypocifte.  Ce  fuc  a les  vertus  de  l'acacia  , c’eft 
un  puiflant  aftringent. 

CISTELE , ciflela.  Le  caraftere  de  ce  genre  d’in- 
feéles  , ainfi  nommé  par  M.  Geoffroy , confifte  dans  la 
forme  de  fes  antennes , qui  vont  en  grolîiflant  de  la 
bafe  à l’extrémité  , & dont  les  articles  ou  anneaux  , 
en  approchant  de  cette  extrémité  , deviennent  de  plus 
en  plus  perfoliés,  ou  compofés  de  lames  aplaties,  tranf» 
verfes  & percées  ou  enfilées  par  leur  milieu:  une  autre 
partie  de  fon  caraftere  eft  tirée  de  la  forme  de  fon  cor- 
felet  fans  rebord  & conique  ; on  ne  connolt  rien  fur 
l’hiftoire  de  ce  genre  ; c’eft  un  fujet  d’obfervations: 
on  fait  feulement  que  ce  petit  Infeéfe  retire  fa  tête  fous 
fon  corfelet  comme  la  vrillette.  Voyez  ce  mot. 

Citerne.  Nom  donné  à un  réfervoir  fouterrain 
préparé  quelquefois  par  la  nature , mais  plus  fouvent 
conftruit  par  l’art,  où  l’eau  de  pluie  deftinée  pour 
les  divers  befoins  de  la  vie  vafe  ramaflTer.  On  ne  peut 
fe  pafl'er  de  citernes  dans  plufieurs  pays  maritimes , & 
dans  quantité  d’endroits  de  l’Afie  , & d’autres  parties 
du  monde.  Comme  l’eau  de  toute  la  Hollande  eft  fau- 
mache , quantité  de  maifons  ont  des  citernes  conftrui- 
tes  avec  un  foin , un  goût  & une  propreté  admira- 
bles. Mais  la  plus  belle  citerne  connue  , fe  trouve  à 
Conftantinople.  Les  voûtes  de  ce  réfervoir  portent  fur 
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iîeux  rangs  de  deux  cents  douze  piliers  chacun  ; ces 
})lliers  , qui  ont  deux  pieds  de  diamètre,  l'ont  plantés 
circulairement , en  rayons  qui  tendent  à celui  qui 
eft  au  centre. 

L’eau  de  citerne  eft  ordinairement  une  des  meilleu- 
res de  celles  dont  on  peut  ufer  , foit  pour  boire  , loit 
pour  le  blanchiffage  , loit  pour  les  teintures  ; parce 
qu’elle  n’eft  que  peu  ou  point  empreinte  de  parties 
terreufes  comme  les  autres  c^z/ra:.  Voyez  les  moyens 
que  M.  de  la  Hire  donne  pour  pratiquer  en  tout  pays 
des  citernes  , &c.  Mcmoires  de  l'Académie  des  Sciences 
>70?. 

CITLI , eft  le  même  animal  que  le  tapai  ou  tapiti, 
frayer  ce  dernier  mot. 

CITRINELLE  ou  TARIN.  Voye:^  ce  mot. 
CITRONNELLE.  A Melisse  & l’article 
’Aurone.  On  donne  aufli  dans  quelques  endroits , le 
nom  de>  citronnelle  au  jyringa. 

CITRONNIER,  citreum  vulgare.  C’eft  un  petit  ar- 
bre toujours  vert , & qui  ne  devient  que  médiocrement 
haut  dans  nos  jardins  ; la  racine  eft  branchue  , & s’é- 
tend en  tout  fens , ligneul'e , couverte  d’une  écorce 
jaune  en  dehors  , blanche  en  dedans.  Le  bols  du  tronc 
de  cet  arbre  eft  blanc  & dur,  l'on  écorce  eft  d’un  vert 
pâle  , fes  branches  ou  rameaux  font  nombreux , longs , 
fort  pliants , revêtus  d’une  écorce  unie  & verte.  Ses 
feuilles  font  fimples , fans  talon  , longues  , larges , ref- 
femblantes  à celles  du  laurier  , mais  plus  charnues  , 
dentelées  en  leurs  bords,  d’une  belle  couleur  verte  , 
luifante  , d’une  odeur  forte  & contenant  beaucoup 
d’huile.  Sa  fleur  naît  au  fommet  des  rameaux,  où  elle 
forme  un  bouquet  ; elle  eft  en  rofe  à cinq  feuilles  , 
difpofées  en  rond  , de  couleur  blanche  purpurine  , 
d’une  odeur  agréable , douceâtre  , elle  eft  foutenue 
par  un  calice  rond  & dur. 

A cette  fleur , fuccede  un  fruit  oblong  ou  ovale  , 
quelquefois  fphérique,  gros  ordinairement  comme  une 
poire  de  moyenne  grolteur  , couvert  d’une  écorce  ra- 
boteufe  & inégale , charnue  , épaiflé  , d’abord  verdâ- 
tre , enfuite  citrine , d’une  odeuf  très-agréable  & d’un 
goût  aromatique  piquaat.  La  chair  en  eft  épaiflé , car- 
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tilagineufe  , d’une  acidité  agréable  & légèrement  odo^' 
rante  , partagée  intérieurement  en  plufieurs  loges  ^ 
pleines  d’un  lue  acide  contenu  dans  des  véficules  mem- 
braneules  : chaque  fruit  contient  quelquefois  plus  de 
cent  cinquante  graines  renfermées  dans  la  moelle  vé- 
ficulaire  ; elles  font  oblongues  , pointues  des  deux 
côtés  , renfermant  une  amande  blanchâtre  un  peu 
amere  : quelques-uns  de  ces  fruits  pefent  quatre  y fix 
& neuf  livres  , ôt  quelquefois  beaucoup  plus. 

On  voit  fouvent  le  printemps  confondu  agréable» 
ment  avec  l’automne  fur  cet  arbre  , qui  eft  chargé  de 
fleurs  & de  fruits , dont  les  uns  tombent  par  la  ma- 
turité , tandis  que  les  autres  commencent  à mûrir  , 
& que  d’autres  même  ne  commencent  qu’à  paroître  ; 
mais  l’automne  eft  le  temps  où  l’on  en  recueille  da- 
vantage. On  cultive  cet  arbre  dans  les  pays  chauds, 
en  Italie , en  Provence , en  Languedoc  & en  Portugal. 

Il  paroit  par  le  Traité  à! Ebemhitar  ( de  l’an  1187.  ) 
traduit  de  l’Arabe  en  Latin , &c.  que  le  citronnier  a été 
apporté  d’abord  de  l’Aftyrie  & de  la  Médie  en  Grè- 
ce, & de  là  dans  les  Provinces  méridionales  de  l’Eu- 
rope : c’eft  pourquoi  fes  fruits  font  appelés  en  latin 
mala  mcdica  , mala  ajfyria  : on  les  appelle  citrons  en 
françois.  ( 11  eft  bon  d’oM'erver  que  ce  qu’on  appelle 
communément  citron  à Paris , eft  le  limon  de  toutes 
les  Provinces  de  la  France  , de  tous  les  pays  de  l’Eu- 
rope , & des  Botaniftes  , tant  anciens  que  modernes  ), 
Les  Romains  appeloient  auili  les  citrons  malum  me- 
dicum  , foit  à caufe  qu’ils  venoient  de  la  Médie  , l'oit 
à caufe  de  leur  vertu  médicinale  ; car  ces  fruits  étoient 
en  grande  réputation  chez  les  Anciens  : il  paroit  même, 
par  le  fécond  livre  des  Géorgiques  , qu’on  s’en  fervoit 
contra  les  prétendus  enchantemens. 

On  cultive  aufli  le  citronnier  à la  Chine , aux  Indes 
Orientales  & Occidentales  ; mais  dans  les  pays  du 
Nord  il  donne  des  fruits  bien  inférieurs  à ceux  des 
climats  chauds.  Les  Botaniftes  en  diftinguent  dix  ef- 
peces  principales , quoiqu’ils  n’ignorent  pas  que  les 
Jardiniers  de  Genes,  qui  en  eft  la  grande  pépinière 
pour  l’Europe , font  fi  curieux  d’étendre  cette  variété, 
qu’ils  l’augmentent  tous  les  jours.  L’efpece  de  citroa- 
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nier  li  plus  ellimée  eft  celle  de  Florence , dont  ch*- 
que  citron  fe  vend  à Florence  meme  cinquante  fous 
de  notre  nionnoie  : on  en  envoie  en  préfent  dans  les 
ditiférentes  cours  de  l’Europe.  Cette  efpece  particulière 
ne  peut  venir  dans  fa  .perfection  que  dans  la  plaine 
qui  eft  entre  Pile  ôc  Livourne  ; & quoiqu’on  ait  tranf- 
portc  ces  fortes  de  citronniers  du  lieu  même  en  di- 
vers autres  endroits  choifis  d’Italie  » ils  perdent  tou- 
jours infiniment  tle  cet  aromaite , de  cette  ânelTe  de 
goût  que  leur  donne  le  terroir  de  cette  plaine. 

On  ne  mangeait  point  encore  de  citron  du  temps 
de  Pline  , l’ufage  en  commença  du  temps  de  Galien 
&.  d’Apicius  ; celui-ci  nous  a confexvé  la  manière  dont 
on  l’accomjnodoiî. 

Aujourd’hui  toutes  Us  parties  du  citron  , l’écorce  , 
tant  intérieure  qu’extérieure , la  cliair,  la  pulpe  ou  le 
fuc,  & les  graines  font  d’un  excellent  ufage  dans  nos 
alimens  & en  médicamens;  on  fett  les  citrons  fur  les 
tables  pour  afTaifonner  les  viandes  de  leur  fuc:  coupés 
par  tranches  & mêlés  avec  du  fucre , ils  procurent  bonne 
bouche  , appaifent  la  foif , réveillent  l’appétit  & aident 
la  digellion.  Le  citron  eft  alexipharmaque , & fon  fuc 
eft  antifeorbutique.  Tel  eft  le  témoignage  des  Hollan- 
dois  , qui  , au  retour  des  longs  voyages  qu’ils  font 
fur  mer  dans  les  contrées  éloignées  , font  guéris  aufll- 
tôt  qu’ils  peuvent  aborder  en  Portugal , & avoir  des 
citrons  ou  des  oranges.  On  tire.le  fel  eft'entiel  du  citron 
en  faifant  évaporer  fon  fuc  jufqu’à  confiftance  de  ftrop 
clair.  Ce  fuc  fimplement  exprimé  du  citron,  eft:  acide 
par  excellence,  on  en  fait  de  la  limonade  avec  de  l’eau 

du  fucre  : ce  breuvage  faélice  eft  devenu  tellement 
à la  mode  , qu’il  a eu  l'honneur  de  donner  fon  noin  en 
1673  à une  Communauté  de  la  ville  de  Paris.  La  limo- 
nade à l’angloife , celle  dont  on  confomme  une  fi 
grande  quantité  dans  les  îles  de  l’Amérique  , eft  com- 
pofée  de  vin  de  Ganarie,  de  jus  de  limon , de  fucre  , ' 
de  girofle  , de  cannelle  & d’un  peu  d’effence  d’ambre  ; 
c’eft  une  boiflbn  délicieufe.  La  limonade  flmple  eft 
non-feulement  une  boiflbn  très-agréable  & propre  à 
rafraîchir  & défaltérer  dans  l’état  de  fanté;  mais  félon 
M.  £ourgecis , elle  eft  aufl'i  très-utile  clans  toutes  les 
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efpeces  de  fievres  , fur  - tout  dans  les  putrides , bilieu- 
fes  &.  malignes  : elle  calme  l’efFervelcence  du  fang , 
elle  prévient  & corrige  fa  trop  grande  dilîblution  ; 
elle  détruit  les  levains  putrides  & bilieux , tant  dans 
les  premières  que  dans  les  fécondés  voies  ; elle  fou- 
tient  les  forces  des  malades  , 6c  éteint  la  loif  brûlante 
qui  les  tourmente.  Le  fiic  de  citron  dans  lequel  on 
fait  diflbudre  le  fel  d’abfmthe  ,eft  un  fpéciâque  des  plus 
alTurés  pour  calmer  les  vomiflemens  , fur-tout  s’ils  ont 
pour  caufe  une  bile  âcre  qui  regorge  dans  le  duodénum 
6c  dans  l’eftomac  ; on  en  prend  deux  cuillerées  à café 
toutes  les  demi-heures. 

L’écorce  du  citron  eft  compofée  d’une  infinité  de  vé- 
ficules  remplies  d’une  huile  elTentielle  ; elle  eft  fort  odo- 
rante 6c  aromatique , ce  qui  la  rend  vermifuge  & cor- 
diale : on  la  confit  avec  le  fucre  , 6c  on  la  lert  au  deffert 
avec  les  autres  confitures.  Des  perfonnes  font  une  li- 
queur de  citron  ou  eau  de  citronnelle  , fort  agréable  au 
goût  avec  les  zeftes  ou  l’écorce  jaune  du  citron  frottés 
contre  un  morceau  de  fucre  , l’eau  de  vie  6c  le  firop  de 
fucre  : cette  liqueur  ou  elpece  de  ponche  eft  d’un  par- 
fum doux  6c  gracieux.  On  tire  de  l’écorce  l’hnile  elTen- 
tielle, foit  par  la  diftillation  , ou  en  l’exprimant  entre 
les  doigts  fur  une  glace  ou  dans  un  entonnoir  de  verre  : 
Veau  fans  pareille , ce  fluide  aromatique  fi  connu  , n’eft 
autre  choie  que  de  l’efprit  de  vin  chargé  d’une  petite 
quantité  d’huile  ell'entlelle  de  citron , que  l’on  dilTout 
goutte  à goutte  6c  en  tâtonnant , jul'qu  a ce  qu’on  ait 
atteint  au  degré  de  parfum  le  plus  agréable.  On  fait  un 
firop  avec  le  fuc  de  citron  6c  le  lucre , qui  eft  fort 
agréable  6c  falutaire  aufh  pour  appaifer  le  bouillonne- 
ment  du  fang.  Avec  la  pulpe  ou  la  moelle  acide  du  ci- 
tron, on  fait  une  conferve  antifcorbutique  : les  graines 
font  vermifuges.  Dans  le  temps  des  maladies  épidémi- 
ques , on  larde  en  tout  fens  un  citron  de  clous  de  gi- 
rofle 3 6c  on  le  porte  dans  fa  poche  pour  le  iéntir  fou- 
vent  , afin  de  fe  garantir  de  la  contagion. 

11  y a,  dit-on,  des  citrons  qui  font  en  même-temps 
oranges , c’eft-à-dire , que  certain  nombre  de  cotes 
différentes , ou  plutôt  de  coins  folides  continués  juf- 
qvi’à  Taxe  du  fruit,  font  d’orange  6c  les  autres  de  citron. 
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E/l-ce  un  effet  de  l’art,  ou  font-ce  des  efpeces  parti- 
culières , ou  plutôt  ce  fait  ne  doit-il  pas  être  compté 
au  nombre  dos  fables  ? 

Il  eff  parlé  dans  les  Ephcmérides  £ Allemaone  de  ci- 
trons monffrueux  en  forme  de  mains:  on  lit  auiTidans 
les  Lct.  Edif.  tom.  20,  pag.  ■jot , que  le  Pere  é' Entre- 
colles  nous  a envoyé  de  la  Chine  la  figure  d’un  citron 
nommé  main  de  Dieu  par  les  Chinois,  & dont  ils  font 
grand  cas  pour  fa  beauté  & pour  fon  odeur.  Ce  fruit 
efi  tel  par  fa  forme  , qu’on  croit  voir  les  doigts  d’une 
main  qui  fe  ferme.  Cette  forme  viendroit-elle  de  cau- 
fes  particulières  qui  auroient  changé  fon  efpece?  Voici 
une  autre  fihgularité  bien  plus  étrange , dont  parlent 
quelques  Auteurs  ; c’eft  d’un  citron  renfermé  dans  un 
autre , cilrum  in  citro.  Nous  avons  vu  aufli  une  noix 
contenue  dans  une  autre  , & un  œuf  renfermé  dans  un 
autre  ; mais  pour  expliquer  la  caufe  de  ce  fait  dans  le 
citronnier , il  ne  fufht  pas  de  dire  que  deux  boutons 
naiflant  d’une  même  queue  fort  près  l’un  de  l’autre , 
les  chairs  fe  confondent  à caufe  de  léii'r  trop  grande 
proximité:  Ceci  ne  produiroit  qu’un  fruit  double  ou 
jumeau  & accouplé. 

Il  y a une  autre  efpece  de  citron  qu’on  appelle  citron 
doux  ; fon  goût  eft  allez  fade  , on  ne  l’eftime  guere , It 
ce  n’efl  par  fa  beauté:  car  il  eff  ordinairemeqt  plus 
gros  que  le  citron  commun. 

L’eUence  de  cédra  ou  bergamote ^ fi  odorante,  fi  efti- 
mée  dans  nos  parfums , eft  tirée  d’une  efpece  de  citron 
d’Italie  nommé  bergamote,  dont  on  dit  que  l’origine 
vient  de  ce  qu’un  Italien  de  Bergame  s’avifa  d’enter 
une  branche  ae  citronnier  furie  tronc  d’un  poirier  ber- 
gamote ; les  citrons  adultérins  qui  en  font  provenus 
tiennent  du  citronnier  & du  poirier.  L’inventeur  fit  un 
fecret  de  cette  découverte  pendant  long-temps , & en 
fut  enrichi.  La  bergamote  eft  une  orange  rouge  en 
forme  de  poire , bien  différente  du  cédra.  Cette  origine 
du  citron  bergamote  ne  paroît  pas  encore  vraifemblu- 
ble  , car  les  greffes  en  général  ne  peuvent  réufilr  que 
lorfqu’il  y a un  rapport  immédiat  pour  le  mouvement 
de  la  feve , & entre  les  arbres  que  l’on  greffe  l’un  fur 
d’autre  il  fe  préfente  ici  des  caraéleres  effentiels  bieq 
Tome  //^  H 
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difFérens  entre  ces  deux  efpeces  d’arbres , l’un  reftanc 
toujours  vert,  & l’autre  perdant  fes  feuilles  pendant, 
l’hiver. 

On  fait  de  ces  fruits  une  confiture  liquide , & une 
confiture  feche  ; ils  font  entiers  dans  la  liquide  , & par 
quartiers  dans  la  feche.  C’eft  avec  l’écorce  fuave  du 
citron- bergamote  qu’on  garnit  l’intérieur  des  boîtes 
appelées  bonbonnières. 

Des  perfonnes  pour  tirer  l’eflence  de  cédra  , en 
preflént  les  zefies  ou  écorces  minces  extérieures  dans  ' 
un  vaiffeau  de  verre  dont  l’orifice  eft  étroit  : cette 
manœuvre  eft  longue  ; l’huile  eflentielle  en  eft  à la 
vérité  plus  éthérée  , plus  odorante  ; mais  l’on  procédé 
communéme.nt  par  voie  de  diftillation  pour  tirer  cette 
huile  effentielle.  Veau  de  cédra  entre  dans  la  compofi- 
'tion  de  celle  desBarbades.il  nous  refte  à parler  du  bois 
de  citronnier  des  Anciens , qui  étoit  très-rare  & très- 
eftimé  à Rome  : c’étoit  ou  la  grandeur  des  meubles 
qu’on  en  faifoit , ou  la  beauté  des  ondes  & des  nœuds 
qui  le  rendoient  fi  précieux.  On  prétend  qu’on  y fubf* 
tituoit  quelquefois  le  bois  de  cèdre.  Aujourd’hui  ce 
que  l’on  entend  par  bois  de  citron , eft  le  bois  de  rofe  dt 
la  Cuiane.  Voyez  ce  mot. 

CITRON  DE  TERRE.  Voye^  à F article  Karatas. 
CITRONNELLE.  Voye^  l’article  Aurone. 
CITROUILLE  ou  PASTEQUE,  dtrullus.  C’eft 
une  plante  potagère  & cucurbitacée  que  l’on  cultive 
dans  les  jardins:  on  la  regarde  comme  une  efpece  dan~ 
guria.  Ses  racines  font  menues  & chevelues  ; elle  ré- 
pand fur  terre  des  farmens  fragiles  , rampans  , velus  , 
garnis  de  grandes  feuilles  décoimées  profondément  en 
plufieurs  lanières , rudes  & hériflees.  11  fort  des  aiffelles 
des  feuilles , des  vrilles  & des  pédicules  qui  portent  de» 
fleurs  jaunes  en  cloche,' auxquelles  fuccedentdes  fruits 
ronds , charnus , couverts  d’une  écorce  affez  dure , 
mais  unie  & lifte , d’un  vert  foncé  tacheté  de  blanc  » 
enfuite  jaunâtre.  Ce  fruit  eft  fi  gros , que  fouvent  un 
homme  ne  peut  l’embraffer.  La  chair  de  la  citrouille 
ordinaire  eft  d’un  blanc  rougeâtre , & d’une  faveur 
douce  , agréable.  Sa  graine  eft  une  amande  blanche  , 
agréable  au  goût , & contenue  dans  une  fubftance  foip* 
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Ipeure  qui  ell  au  milieu  du  fruit  : cette  femence  e(l 
mife  au  nombre  des  quatre  grandes  femences  froides  ^ 

3ui  font  celles  du  concombre , du  melon , de  la  courge  Sc 
e la  citrouille.  Voyez  chacun  de  ces  mots.  La  ci- 
trouille croit  fans  culture  dans  les  pays  chauds  de  l’Eu- 
rope. On  la  feme  dans  le  Nord , & elle  y porte  du 
fruit  ; mais  il  n’arrive  jamais  à une  parfaite  maturité. 
Les  jardins  d’Egypte  font  remplis  de  citrouilles , qui 
varient  beaucoup  & different  les  unes  des  autres:  mais 
il  n’y  a point  d’endroits  oîi  la  citrouille  profite  mieux 

2u’au  Brefil  » & oii  fa  pulpe  foit  plus  douce  & plus 
icculente. 

On  appelle  à Paris  citrouille , le  pepo  oblon^us^  qui 
êft  une  autre  plante  cucurbitacée  & fort  differente  de 
celle  qu’on  vient  de  décrire.  Ses  tiges  également  far- 
menteufes , s’attachent  aux  plantes  voifines  ou  à des 
bâtons.  Ses  feuilles  font  amples , découpées  comme 
celles  du  figuier,  attachées  a des  queues  longues  & 
un  peu  épineufes.  Ses  fleurs  font  en  cloche , lanugi- 
neufes  & fafranées , un  peu  odorantes.  Aux  fleurs  qui 
font  nouées  fuccedent  des  fruits  grands  comme  ceux 
du  potiron , tantôt  longs  & pyramidaux , tantôt  ronds  , 
mais  toujours  charnus , boflelés , couverts  d’une  écorce 
dure,  ligneufe , d’un  vert  noirâtre  tacheté.  La  chair  en 
eft  tendre  : ils  font  creux  intérieurement , comme  par- 
tagés en  trois  quartiers.  On  trouve  les  femences  dam 
la  pulpe  fpongieufe , comme  dans  toutes  les  plantes 
cucurbitacées. 

Les  citrouilles  ne  fe  multiplient  que  de  graine  ; od 
la  recueille  lorfqu’on  coupe  le  fruit  pour  s’en  lérvir;  on 
la  trempe  dans  l’eau  avant  de  la  femer , pour  faire  avan- 
cer le  perme.  La  citrouille  fert  à faire  des  potages  , des 
fricaffees , même  du  pain , des  beignets , &c  des  remedes 
rafraichiflans  & tempérons.  Les  femences  font  apéri- 
tives  : on  en  tire  par  exprefîion  une  huile  propre  à cor- 
riger les  vices  de  la  peau  & à l’amollir. 

CIVADE.  Nom  donné  à une  efpece  de  petite  fquille 
qui  n’a  point  de  cornes  au  front , & dont  la  chair  eff 
fade.  

CIVE  ou  CIVETTE  , cepa  feflilis.  Plante  potagerei 
^om  les  fleurs  purpurines  font  ramaffées  en  petits  pa,-j 
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quets:  elle  produit  beaucoup  de  feuilles  qui  font  commet 
de  petites  brindilles  baffes  , que  l’on  coupe  à fleur  de 
te.  re , & dont  on  fait  des  fournitures  de  falades.  On  dif^ 
tingue  trois  efpeces  de  cive  ; la  cive  de  Portugal,  \sLgroJJe 
cive  (T  Angleterre , & la  petite  que  l’on  nomme  civette  ou 
ciboulette  : elles  ne  different  que  par  la  groffeur  de  leurs 
feuilles.  La  racine  de  la  cive  eft  un  affemblage  de  peti- 
tes bulbes  , comme  l’échalote  : quelques-uns  appellent 
la  civette  , appétit , parce  qu’elle  eft  d’un  goût  plus  fin 
que  l’oignon  commun.  On  fait  avec  la  civette  des  bor- 
dures dans  les  potagers.  L’ufaga  eft  de  la  multiplier  par 
les  petits  rejetons  de  fon  pied.  Une  culture  ordinaire  , 
une  bonne  terre , eft  tout  ce  qu’il  lui  faut. 

CIVETTE  & ZIBET,  animal  t^bethicum.  La  plu- 
part des  Naturaliftes  ont  cru  qu’il  n’y  avoit  qu’une  ef- 
pece  d’animâl  qui  fournît  le  parfum  qu’on  appelle  ci- 
vctte.  Nous  avons  vu , ainfi  que  M.  de  Bv§on , deux  de 
ces  animaux  qui  fe  reffemblent  à la  vérité  par  les  rap- 
ports effentiels  de  la  conformation  , tant  à l’intérieur 
qu’à  l’extérieur  ; mais  qui  cependant  different  l’un  de 
l’autre  par  un  affcz  grand  nombre  d’autres  caraéleres  , 
pour  qu’on  puiffe  les  regarder  comme  faifant  deux  ef- 
peces réellement  différentes. 

L’animal  que  nous  appelions  ici  civette , eft  originaire 
d’Afrique , & fe  nomme  kaftor  dans  la  Guinée.  Le  [ibet 
eft  vraifemblablement  la  civette  de  l’Afie , des  Indes 
Orientales  & de  l’Arabie.  Il  différé  de  la  civette  en  ce 
qu’il  a' le  corps  plus  alongé,  le  mufeau  plus  délié,  la 
' queue  plus  longue  & mieux  marquée  de  taches  & 
d’anneaux , le  poil  plus  court , plus  mollet , point  de 
crinière , c’eft-  à-dire  de  poil  plus  long  que  les  autres  fur 
le  cou , ni  le  long  de  l’épine  du  dos  ; point  de  noir  au- 
deffous  des  yeux  ni  fur  les  joues  : caraéleres  particuliers 
& très-remarquables  dans  la  civette. 

^Le  zibet  paroît  être  à M.  de  Buffon  le  même  animal 
que  celui  qui  a été  décrit  par  M.  de  la  Peyronie , fous  le 
nom  û' animal.du  mufc  , dans  les  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie. Les  différences  qu’il  y a obfeivées  étoient  fi  lé- 
gères , qu’elles  pourroient  bien  n’être  que  des  variétés 
accidentelles  , auxquelles. les  civettes  doivent  être  plus 
fujettéi  tjaè  les  autres  ahimaux  fanvages,  puifqu’on  |es  . 
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^leve  & qu’on  les  nourrit  comme  des  animaux  domef- 
tiques  dans  plufieurs  endroits  du  Levant  & des  Indes. 

On  appelle  ces  animaux  chats  mufqués  ou  chats  civet- 
tes , fdis  [ibethina  ; ils  n’ont  cependant  rien  de  commun 
avec  le  chat,  que  l’agilité  du  corps  ; ils  reflemblent 
plutôt  au  renard  , fur-tout  pour  la  tête.  Ils  ont  la  robe 
marquée  de  bandes  & de  taches,  ce  qui  les  lait  ref-  -t 
fembler  de  loin  à de  petites  panthères  ^ dont  ils  different 
à tous  autres  égards.  Ils  ont  quelque  rcffemblance  avec 
la  geneite , qui,  comme  la  civette,  porte  un  fac  dans  le- 
quel fe  filtre  une  humeur  odorante  ; mais  dont  le  parfum 
cft  très-foible  & de  peu  de  durée:  au  contraire  celui  des 
civettes  eft  très  - fort  ; celui  du  zibet  eft  encore  plus 
violent.  A la  fin  de  cet  article  nous  parlerons  de  la  ge- 
nette , afin  de  faire  mieux  connoître  ces  animaux  qui 
ont  un  fi  grand  rapport,  en  les  préfentant,  fuivant  notre 
plan  ordinaire , lous  un  même  tableau. 

La  civette  & le  i^ibet  font  deux  animaux  propres  aux 
climats  chauds  de  l’ancien  continent.  Ceux  que  l’oii 
trouve  en  Amérique  y ont  été  tranfportés  ; car  ces  ani- 
maux , fenfibles  au  froid , n’ont  pu  paffer  d’un  continent 
à un  autre  par  les  terres  du  Nord.  Comme  les  chofes 
■que  nous  avons  à dire  de  ces  animaux  leur  font  commu- 
nes , ou  du  moins  qu’il  feroit  difficile  de  les  appliquer 
à l’on  plutôt  qu’à  l’autre , nous  ne  les  défignerons  plus 
préfentement  que  fous  le  nom  général  de  civette. 

A l’extérieur , la  civette  mâle  ne  fe  peut  diftinguer 
de  la  civette  femelle.  Elles  font  tellement  femblables 
par  tout  ce  qui  fe  voit  au  dehors , qu’il  n’y  a même 
aucune  apparence  de  diftinilion  de  fexe.  Le  mâle  a les 
parties  qui  lui  font  propres  , cachées  & renfermées 
au-dedans.  Le  vafe  ou  le  réceptacle  de  la  liqueur  odo- 
rante , dont  l’ouverture  avoit  été  prife  par  les  Anciens 
pour  la  marque  du  fexe  de  la  femelle  , eft  tcut-à-fait 
pareil  dans  les  deux  fexes. 

Cette  liqueur , qu’on  nomme  civette , fe  trouve  dans 
une  poche  ou  fac  placé  au-deffous  de  l’anus  & entre  les 
parties  propres  au  fexe  de  chacun  de  ces  animaux.  Cette 
poche  a une  ouverture  de  deux  pouces  ou  environ  ; fa 
capacité  eft  allez  grande  pour  contenir  un  petit  œuf  de 
■‘poule.  La  liqueur  qu’on  y trouve  eft  une  humeur  de  lu 
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çonfiftance  de  pommade , & dont  le  parfum  j quoique 
fort,  eft  très  - agréable  au  fortir  meme  du  corps  de 
l’animal.  11  ne  »ut  pas  confondre  cette  matière  des 
civettes  avec  le  mufc , qui  eft  une  humeur  fanguino- 
lente  que  l’on  retire  d’une  efpece  de  chevreuil  fans  bois  , 
ou  de  chevre  fans  cornes  , qui  n’a  rien  de  commun  avec 
les  civettes,  que  de  fournir  comme  elles  un  parfum 
violent. 

Lorfqu’on  vient  à rechercher  s’il  n’y  a point  de 
conduits  particuliers  dans  la  civette  qui  apportent  cette 
liqueur  odorante , on  ne  découvre  que  des  rameaux 

naflent  des  veines  & des  arteres  hypojgaftriques  dans 
eux  facs  qui  font  la  grande  poche.  Ce  phénomène 
s’exécute  donc  par  le  feul  moyen  des  glandes  qui  font 
renfermées  dans  les  facs  du  réceptacle  de  la  civette , 
lefquelles  ont  la  faculté  de  prendre  dans  les  arteres 
ce  qui  eft  propre  à être  converti  en  liqueur  odorante  ; 
de  même  que  les  glandes  des  mamelles  s’imbibent  de 
la  matière  qu’elles  trouvent  dans  le  fang , propre  à re- 
cevoir le  caraftere  du  lait.  Les  vaiffeaux  qui  vont  au 
fac  du  réceptacle  font  fort  gros  dans  le  mâle , mais  à 

{>eine  les  peut- on  appercevoir  dans  la  femelle:  aufti 
a civet^  du  male  a une  odeur  plus  forte  & plus  agréa- 
ble que  celle  de  la  femelle. 

Comme  la  Nature  ne  fait  rien  en  vain,  cette  liqueur 
odorante  eft  fans  doute  pour  ces  animaux  de  quelque 
ufage  que  l’on  ignore  encore.  On  obferve  feulement 
des  mufcles  , dont  la  fonélion  paroit  être  de  fermer  ces 
poches  , & de  leur  procurer  un  mouvement  capable 
de  faire  fortir  la  liqueur  odorante , dont  la  rétention  eft 
infupportable  à ces  animaux , lorfque  par  le  temps  elle 
a acquis  une  acrimonie  piquante;  car  on  a remarqué 
que  les  civettes  paroilTent  avoir  une  inquiétude  qui 
les  agite  & qui  les  tourmente  , quand  il  s’eft  amaffé 
quelque  quantité  de  cette  liqueur  qu’elles  s’efforcent 
de  faire  fortir. 

Les  civettes,  c’eft-à-dire  la  civette  & le  libet, 
quoiqu’originaires  ôc  natifs  des  climats  les  plus  chauds 
de  l’Afrique  & de  l’Afie  , peuvent  cependant , dit  M. 
de  Buffon , vivre  dans  les  pays  tempérés  & même 
froids , pourvu  qu’on  les  défende  avec  foin  des  injureai 
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9e  Tair,  & qu'on  leur  donne  des  allmens  fucculens  Sc 
choifis.  On  en  nourrit  quelquefois  un  aflez  grand  nom- 
bre en  Hollande  j où  l’on  fait  commerce  de  leur  parfum. 
La  civette  faite  à Amfterdam  eft  préférée  par  nos  Com- 
merçans  à celle  qui  vient  du  Levant  ou  des  Indes  , qui 
eft  ordinairement  moins  pure.  Celle  qu’on  tire  de 
Guinée  feroit  la  meilleure  de  toutes  fi  les  Negres,  ainft 
que  les  Indiens  & les  Levantins , ne  la  falftfioient  en  y 
mêlant  des  fucs  de  végétaux  , comme  du  ladanum , du 
ftorax  & d’autres  drogues  balfamiques  & odoriférantes. 
Pour  recueillir  ce  parfum  ils  mettent  l’animal  dans 
une  cage  étroite  où  il  ne  peut  fe  tourner  ; ils  ouvrent 
la  cage  par  le  bout  y tirent  l’animal  par  la  queue , le 
contraignent  à demeurer  dans  cette  fituation  en  met- 
tant un  bâton  à travers  les  barreaux  de  la  cage , au 
moyen  duquel  ils  lui  gênent  les  jambes  de  derrière  ; 
enluite  ils  font  entrer  une  petite  cuillier  dans  le  fac 
^ui  contient  le  parfum  : ils  raclent  avec  foin  les  parois 
jntérieures  de  ce  fac,  & mettent  la  matière  qu’ils  en 
tirent  dans  un  vafe  qu’ils  couvrent  aufli-tôt.  Cette 
cpération  fe  répété  deux  ou  trois  fois  par  femaine. 
la  quantité  de  l’humeur  odorante  dépend  beaucoup 
de  la  qualité  de  la  nourriture  & de  l’appétit  de  l’ani- 
mal ; il  en  rend  d’autant  plus , qu’il  eft  mieux  & plus 
délicatement  nourri  : en  général  on  en  peut  tirer  à 
chaque  fois  une  dragme  & demie  ou  deux  dragmes. 
De  la  chair  crue  & hachée , des  œufs , du  riz , de 
petits  animaux , de  la  jeune  volaille , & fur-tout  du 
poiftbn  , font  les  mets  qu’il  faut  lui  offrir  , & varier 
de  maniéré  à entretenir  fa  famé  & exciter  fon  appe- 
rt : il  lui  faut  très-peu  d’eau  ; & cependant  il  urine 
Hquemment. 

Le  parfum  de  ces  animaux  eft  fi  fort , qu’il  fe  com- 
•nnnique  à toutes  les  parties  de  leur  corps  , & que 
eur  poil  en  eft  imbu.  Si  on  les  échauffe  en  les  irri- 
tant , l’odeur  s’exalte  encore  davantage  ; & fi  on  les 
tourmente  jufqu’à  les  faire  fuer,  on  recueille  la  fueur 
qui  eft  auffi  très-parfuiffée , & qui  fert  à falfifier  le 
parfum  , ou  du  moins  à en  augmenter  le  volume. 

Les  civettes  , continue  M.  de  Bujfon , font  naturel-* 
lement  farouches,  & mêine  un  peu  féroces  ; cepeit: 
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dant  on  les  apprlvoife  aifément  , au  moins  aflez  poui? 
les  approcher  & les  manier  fans  grand  danger.  Elles  ont 
les  dents  fortes  & tranchantes  ; mais  leurs  ongles  font 
foibles  & émoufles  : elles  font  agiles  & même  légè- 
res , quoique  leur  corps  foit  aflez  épais  : elles  fautent 
comme  les  chats , & peuvent  auflî  courir  comme  les 
chiens  ; elles  vivent  de  chalTe  , furprennent  les  petits 
animaux  & les  oifeaux.  Leurs  yeux  brillent  la  nuit , 
& il  ell  à croire  qu’elles  voient  dans  l’obfcurité.  Lorf- 
que  les  animaux  leur  manquent,  elles  fe  nourriflent 
de  fruits.  Elles  habitent  volontiers  les  fables  brûlans  , 
les  montagnes  arides.  Elles  produifent  en  aflez  grand 
nombre  dans  leur  climat  ; mais  quoiqu’elles  puifl’ent 
vivre  dans  les  régions  tempérées  , & qu’elles  y ren- 
dent comme  dans  leur  pays  natal , une  liqueur  par- 
fumée, elles  ne  peuvent  y multiplier.  Elles  ont  1» 
langue  moins  rude  que  le  chat  ; leur  cri  reflTemble  aflTei 
à celui  d’un  chien  en  colere. 

La  civette  ou  cette  liqueur  onftueufe  qui  fe  tire 
de  ces  animaux,  a , lot/qu’elle  eft  nouvelle  , la  confif- 
tance  de  miel  & eft  de  couleur  blanche:  en  vieilliflTawt 
elle  jaunit  & brunit.  Cette  liqueur  fe  nomme 
en  Arabie  , aux  Indes  , & dans  le  Levant  où  l’on  en 
fait  un  plus  grand  ufage  qu’en  Europe.  On  l’employoit 
autrefois  dans  les  maladies  hyftériques  des  femmes  ; 
mais  on  a reconnu  que  ce  parfum  & les  autres , tels 
que  le  mufe  & \ ambre  gris  , étoient  plus  contrair;s 
qu’utiles  à ces  états  ; & que  les  odeurs  fétides  , telbs 
que  le  galbanum,  le  cafioreum  & autres  femblablesj 
produifoient  un  meilleur  effet.  Les  Parfumeurs  & ks 
Confifeurs  emploient  encore  la  civette  dans  le  mé- 
lange de  leurs  aromates.  L’odeur  de  ce  parfum  qnoiqie 
violente  , eft  plus  fuave  que  celle  du  mufe.  Toutes 
deux  ont  paflfé  de  mode  lorfqu’on  a connu  l’ambre 
gris , ou  plutôt  dès  qu’on  a fu  le  préparer  ; & l’an» 
ftre  même  qui  étoit  il,  n’y  a pas  long-temps  Todeir 
par  excellence  , le  parfum  le  plus  exquis  & le  plu: 
noble  , a perdu  fa  vogue  & n’eft  plus  du  goût  de  no: 
gens  délicats. 


■ hzf;enette  eft  un  animal  plus  petit  que  les  civettes, 
«lont  le  corps  eft  plus  alongé  , la  tête  plus  effilée,  les 
jambes  beaucoup  plus  courtes , tacheté  de  même  , 
ayant'  auftî  lur  le  dos  une  elpece  de  crinière  ; mais 
fe  diflihguant  des  civettes  par  une  queue  aufti  lon- 
gue que  le  corps  , marquée  alternativement  d’anneaux 
noirs  & blancs.  La  genette  porte  comme  la  civette  , 
un  fac  dans  lequel  fe  filtre  une  efpece  de  parhim  , 
mais  foible  & dont  l’odeur  ne  fe  conferve  pas.  Elle 
eft  un  peu  plus  grande  que  la  fouine  qui  lui  reftemble 
beaucoup  par  la  forme  du  corps  , aufti-bien  que  par 
ie  naturel  & les  habitudes  : feulement  il  paroît  qu’on 
apprivoife  la  genette  plus  facilement.  On  les  a appe- 
lés chats  de  Çor.Jlantinople  , chats  d’Efpagne  , chats  ge- 
nette , quoiqu’ils  n’ayent  cependant  rien  de  commun 
avec  les  chats  que  l’art  d’épier  & de  prendre  les  fou- 
ris  , & de  pouvoir  s’apprivoifer  comme  eux.  C’eft 

Feut-être  parce  qu’on  ne  les  trouve  guere  que  dans 
Efp.igne  & le  Levant,  qu’on  leur  a donné  le  l'urnom 
de  ces  pays.  On  a vu  dans  la  ménagerie  de  S.  A.  S. 
Ms*’,  le  Comte  de  Clermont,  à Paris,  deux genettes-, 
l’une  mâle  , l’autre  femelle  , & qui  ont  engendré  deux 
petits  qui  fe  voient  aftucllem.ent  dans  le  cabinet  d’Hif- 
toire  Naturelle  au  château  de  Chantilly  : le  pere  & la 
mere  font  maintenant  dans  la  ménagerie  de  Chantilly, 
La  peau  de  cet  animal  fait  une  fourrure  légère  & 
très-jolie.  Les  manchons  de  genette  étoient  à la  mode 
il  y a quelques  années  , & fe  vendoient  fort  cher  ; 
mais  comme  l’on  s’eft  avifé  de  les  contrefaire  en  pei- 
gnant de  taches  noires  des  peaux  de  lapins  gris  , la 
mode  en  a pafté  , & le  prix  en  a baifle. 

CIVETTE  V OLANTE.  C’eft  le  chat-volant.  Voyes^ 
■ ce  mot. 

CLAIRON  , clerus.  Genre  d’infeêfe  coléoptère  qui 
reftemble  au  boftriche  par  la  forme  cylindrique  de  Ion 
corfelet  qui  eft  fans  rebords , & par  les  pelotes  ou 
éponges  dont  fes  tarfes  font  garnis  ; fes  antennes  font 
en  mafte  & compofées  de  trois  articles.  Il  n’a  point 
de  trompe.  Sa’  coulenr  eft  fort  belle  i il  y en  a de 
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plufienrs  (brtes  dont  les  larves  habitent , les  unes  ; 
dans  tes  nids  des  abeilles  maçonnes  , d’autres  dans 
les  charognes , & une  autre  enfin  fur  le  refeda  & au- 
tres plantes.  L’efpece  de  clairon  la  plus  remarquable  , 
ell  celle  dont  la  larve  qui  eft  de  couleur  rouge  s’intro- 
duit dans  le  nid  des  abeilles  maçonnes , perce  leurs 
cellules , mange  les  petits  vers  & les  chryfalides  qui 
y font  renfermées,  fe  métamorphofe,  en  fort  avec  des 
étuis  d’une  riche  couleur  & d’un  beau  deflein.  La  fo- 
lidité  de  cet  étui , lui  fert  de  bouclier  contre  l’aiguil- 
lon vengeur  des  abeilles.  Il  palTe  le  refte  de  fa  vie  à 
voltiger  fur  les  fleurs.  Voyez  l’article  Abeilles  ma-> 
fonnes. 

CLANDESTINE  ou  HERBE  CACHÉE  , clan- 
deflina  fioh  fibcaruleo  , Tourne/.  Nom  donné  à une 
plante  qui  le  plaît  dans  les  lieux  froids  & humides, 
a l’ombre  des  arbres  & dans  les  bois,  laquelle  croît 
en  plufieurs  endroits  de  l’Anjou , près  de  la  Rochelle  , 
& très-communément  aux  environs  de  Nantes , ôcc. 
La  clandefline  paroit  pendant  le  printemps  ; c’efl  alors 

3u’clle  montre  fes  fleurs  , qui  forment  des  bouquets 
’un  beau  pourpre  bleuâtre.  Elle  tire  fa  nourriture 
des  menues  racines  des  arbres , telles  que  du  hêtre , du 
chêne,  du  peuplier,  du  noyer,  &c.  voilà  pourquoi 
ce  végétal  étant  traniplanté  ne  fubfifle  pas  long-temps. 

La  corolle  de  la  clandefline  efl  foutenue  verticale- 
ment fur  fon  calice  taillé  en  forme  de  cloche,  elle  efl 
monopétale  , & du  nombre  des  .fleurs  en  mafque  de 
Tournefort.  La  levre  fupérieure  efl  large  par  le  haut 
& concave;  la  levre  inferieure  efl  plus  petite , repliée 
& découpée  en  trois  parties , creufée  en  maniéré  de 
gouttière.  On  y remarque  une  efpece  de  neélarium, 

auatre  étamines  , un  piflil.  Le  fruit  efl  une  capfule  à 
eux  pans  élafliques , qui  parvenus  à l’état  de  matu- 
rité , le  contournent  rapidement  en  maniéré  de  cor- 
nets , pour  lancer  aux  environs  & avec  force  le  peu 
de  graines  que  chaque  capfule  contient  : la  graine  efl 
un  peu  arrondie , & offre  une  petite  tache  noire  qui 
doit  lervir  de  paffage  aux  élémens  du  germe.  Comme 
ces  graines  font  ordinairement  cachées  fous  les  feuilles 
mortes  des  arbres , ou  nichées  dons  *lss  trous  & iné- 
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^alités  du  terrain , elles  fe  trouvent  plus  à portée  d’at* 
teindre  les  racines  des  arbres  les  plus  déliées  & les 
plus  fuperticiellcs , au  moyen  de  deux  ou  trois  radif 
cules  chevelues , jaunes  & rondes , quelquefois  blan- 
ches qu’elles  pouffent  elles-mêmes  & qui  fervent  à 
les  unir  à des  individus  étrangers  , dont  elles  tirent 
des  fucs  alimentaires  , & pour  continuer  leur  végéta'i* 
tion  & leur  développement. 

La  tige  de  la  clandeffine  eft  fucculente , & prefqu'en-  ? 
fièrement  cachée  en  terre  ainff  que  les  feuilles  qui 
font  fans  pédicules  , & taillées  en  écailles  blanchâtres , 
petites,  charnues  y difpolees  en  croix  & dont  les  ner- 
vures font  rayées  de  lignes  purpurines.  Les  racines 
donnent  beaucoup  de  rejets , ce  qui  multiplie  l’efpece 
confidérablement  ; elles  fe  divifent  & fe  fubdivifent 
jufqu’à  ce  que  les  plus  petites  ramifications  fe  termi- 
nent en  petits  globules  ou  efpeces  de  mamelons  de  la 
groffeur  d’un  petit  pois , blanchâtres  : fouvent  on  voit 
plufieurs  de  ces  mamelons  fubdivifés  , affez  près  les 
unes  des  autres  : & ces  mamelons  qui  communiquent 
avec  les  racines  des  arbres  font  autant  de  fuçoirs , de 
ventoufes  qui  en  pompent  immédiatement  la  feve  à 
leur  profit.  Ces  fuçoirs  qui  ne  touchent  d’abord  qu’un 
point  de  l’écorce'  des  racines  nourricières , s’épanouif- 
ient  bientôt  y en  embraffent  une  plus  grande  partie  y & 
finiffent  par  les  entourer  quelquefois  en  entier  : il  y a 
plus  ; ces  fuçoirs  fe  pratiquent  une  entrée  dans  l’écorce 
iK  les  racines.  Tel  eff  en  abrégé  le  mécanifme  de  la 
plante  parafite  que  nous  venons  de  décrire  d’après  M. 
Berthelot  du  Paty. 

Le  fuc  exprimé  de  cette  plante  eft  eftimé  apéritif  & 
tonique  y & l’on  prétend  que  la  clandeffine  prife  en 
fubffance , a la  vertu  de  détruire  les  principales  caufes 
de  la  fiérilité  dans  les  femmes:  nous  pourrions  en  citer 
quelques  exemples  en  faveur  des  perfonnes  du  fexe 
qui  recherchent  y défirent  cette  puiffance  pour  la  pro- 
pagation du  genre  humain...  mais  quid  tentarc  nocebit  ? 
il  faut  effayer  de  la  clandeftine. 

CLÉMATITE  ou  Herbe  aux  gueux  y ou  Viorne, 
clematUis.  C’eft  un  genre  de  plante  à fleurs  en  rofe , com^ 
pofées  ordinairement  de  quatre  pétales , fans  calice , & 
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id’iin  grand  nombre  d’étamines  & de  piftîls , auxquef# 
fuccedent  des  fruits  dans  lefquels  les  femerices  font  ra.C- 
•femblées  par  bouquets , & Ibnt  terminées  par  un  fila- 
ment femblable  en  quelque  forte  à une  petite  plume.  Il 
y a plufieurs  efpeces  de  cette  plante , dont  les  unes  font 
vivaces,  & les  autres  font  des  arbrifTeaux  grimpans , 
dont  quelques-uns  font  très-agréables  par  leurs  fleurs. 

La  clématite  cornmune  ou  V herbe  aux  ^ueux,  eft  ainfi 
nommée , parce  que  les  mendians , pour  exciter  la 
compaffion  , fe  fervent  du  fuc  de  cette  plante  pour 
faire  paroître  des  rougeurs , des  inflammations , dés 
ulcérés  à quelque  partie  du  corps , notamment  aux 
ïambes.  Ce  mal  eft  plus  effrayant  à la  vue  que  dan- 
gereux ; ils  le  font  facilement  lorfqu’ils  le  veulent, 

'en  étuvant  la  partie  avec  de  l’eau  fraîche  , ou  en  y - 
appliquant  des  feuilles  de  poirée.  Cette  efpece  de  clé- 
matite qu’ils  emploient , eft  fort  commune  dans  les 
-haies.  Ses  fleurs  blanchâtres  forment  des  bouquets  au 
mois  de  Juin  plus  fmguliers  que  beaux,  mais  d’une 
odeur  agréable.  Dans  l’automne  & quelquefois  une 
bonne  partie  de  l’hiver  , on  croirolt  de  loin  voir  des 
■fleurs  fur  les  arbriffeaux  dépouillés  de  feuilles  : ce  font 
les  graines  de  cette  plante  chargées  d’aigrettes  barbues 
& blanches.  La  partie  ligneufe  & farmenreufe  de  ces 
arbriffeaux  eft  propre  à faire  des  liens  & des  ruches 
de  mouches  à miel  ; on  en  fait  aufli  de  jolis  papiers*. 

Il  y a aufli  une  efpece  de  clématite  à fleur  bleue 
double  , qui  eft  un  des  plus  beaux  arbriffeaux  que  l’oa 
■puiffe  employer  dans  les  jardips  pour  former  des  palif- 
làdes  ou  couvrir  des  portiques  & des  berceaux.  II  croît 
fort  vite  , & garni  d’un  beau  feuillage  d’un  vert-brun. 
Dès  la  fin  de  Juin  il  commence  à fe  charger  de  fleurs 
d’un  bleu  foncé , en  fi  grande  abondance  qu’elles  cou- 
vrent fon  feuillage  : elles  fe  fuccedent  pendant  l’efpace 
de  deux  mois.  Il  fe  multiplie  facilement  de  boutures 
qui  donnent  des  fleurs  dès  la  fécondé  année  : lorfqu’on 
le  taille  tard  il  pouffe  de  nouveaux  rejetons  qui  don- 
nent des  fleurs  pendant  toute  l’automne. 

On  cultive  en  Angleterre  une  autre  efpece  de  clé- 
matite dont  les  fleurs  font  doubles  & d’un  beau  rouge 
incarnat  ; il  feroit  à déûrer  qu’il  fût  moins  rare  & qu’on. 
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le  cultivât  ici  ; car  il  réunit  tous  les  avantages  de  l’ar- 
brilTcau  précédent.  La  clématite  d’Ejpagne  garde  tou- 
jours fon  feuillage  tendre  & b:il!ant,  mais  elle  eft 
très- délicate.  Il  y a encore  d'autres  efpeces  de  clé- 
matite à {leurs  bleues  &.  blanches,  qui  font  de  petites 
plantes  vivaces,  fort  robuftcs.  Les  feuilles  de  cléma- 
tite peuvent  être  employées  utilement  pour  ronger 
les  chairs  bâvcufes  qui  empêchent  les  plaies  de  fe 
cicatrifer.  Voyez  maintenant  FlammuU. 

CLOCHER  CHINOIS.  Petit  coquillage  univalve 
& operculé  , de  la  famille  des  vis  : fa  robe  eft  d’ua 
brun  laie.  Voyc^  U mot  Vis. 

CLONISSÊ  ou  CÜUTOIR.  Coquillage  bivalve, 
de  la  famille  des  cames , à coque  épaifle:  il  eft  arrondi, 
'un  peu  renflé  , orné  quelquefois  d’une  trentaine  ou 
quarantaine  de  cannelures  tranfverfales  & ridées  : les 
battans  font  marqués  intérieurement  d’une  centaine 
de  petites  dents  , entre  lefquelles  deux  dents  plus 
groftes , & à peu  près  triangulaires  , obtufes  & fort 
proches  l’une  de  l’autre  , forment  la  charnière  du  bat- 
tant droit , elles  font  dii'pofées  de  maniéré  à recevoir 
les  trois  dents  du  battant  gauche.  Ce  coquillage  marin 
fe  tient  enfoncé  dans  le  fable.  Les  femmes  le  pêchent 
avec  une  bêche  recourbée.  Il  s’en  fait  une  grande 
confommation  pendant  le  carême  , à Bordeaux  & dans 
les  campagnes  voifines  de  la  .baye  ; on  en  envoie 
dans  des  facs  ou  dans  des  barils  jufqu’à  Touloufe.  Sa 
chair  eft  faine  & délicate  : elle  fe  conferve  trois  fe- 
maines  pendant  l’hiver.  Les  Negres  du  Sénégal  la 
mangent  cuite  fous  les  cendres. 

CLOPORTE.  C’eft  un  petit  infeéte  aptere  , fans 
ailes,  auquel  on  a donné,  tant  en  Latin  qu’en  Fran- 
jÇois,des  noms  finguliers  ; en  Champagne  on  le  nomme 
Porcelet  de  Saint  Antoine  , parce  qu’on  s’eft  imaginé 
que  fa  figure  avoir  quelque  rapport  avec  celle  d’un 
pourceau  : dn  le  nomme  en  Latin  Afcllus  ou  Mille- 
pes  ; afelliis  ou  petit  âne , à caui'e  de  fa  couleur  ; 
millepes  3 à caufe  dû  nombre  de  fes  jambes  , qui  diffe- 
rent beaucoup  en  nombre  de  celles  du  véritable  mil- 
lepied.  . . 

Le  cloporte  eft  .plat , fon  corps  eft  ovale , de  I4 
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longueur  de  l’ongle  du  petit  doigt , recouvert  d’unél 
peau  comme  écailleufe  & tuilée  , divifée  en  huit  an- 
neaux ; chaque  écaille  paroît  liffe  & luftrée.  Sa  tête 
eft  petite  , arrondie  & armée  de  deux  cornes  ou  an- 
tennes , qui  lui  fervent  à tâter  le  terrain  ; il  a qua- 
torze jambes  , fept  de  chaque  côté  ; fa  queue  eft  dou- 
blement fourchue  , longuette  , pointue.  Cet  infcûe 
eft  d’une  fenfibilité  exquife  ; pour  peu  qu’on  le  touche, 
il  fe  replie  tête  contre  queue  , & forme  la  boule  à la 
maniéré  des  hériftbns.  Il  refte  dans  cet  état  jufqu’à 
ce  que  le  danger  foit  pafle.  Parmi  les  Auteurs , les  uns 
prétendent  que  cet  infeéle  eft  ovipare  , d’autres  pré- 
tendent qu’il  eft  vivipare.  Bourguet , dans  une  lettre 
fur  la  génération  des  plantes  & des  animaux  , dit  que 
€<  les  cloportes  pondent  leurs  œufs  au  nombre  de 
» foixante  ou  environ  tout  à la  fois  ; ils  pendent  à 
» la  mere  par  un  pédicule  blanc , qui  reffemble  à un 
J»  filet.  Lesmeres  fe  les  mettent  fort  induftrieufement 
» fur  le  dos  par  le  moyen  de  ce  filet.  Une  matière 
J»  yifqueufe  attache  les  petits , qui  pendent  à leur  tour 
» chacun  à un  petit  fil  blanc , qui  leur  fert  de  cordon 
» ombilical.  Dès  qu’ils  font  fufnfamment  attachés  en 
» rang  les  uns  après  les  autres  fur  les  fegmens  du  dos 
J)  de  la  mere  , le  commun  pédicule  feche  & difparoît* 
I)  Alors  les  petits  paroifTent  dans  leur  forme  naturelle* 
j>  ayant  tous  la  tête  tournée  du  même  côté  que  la 
»>  mere  , qui  feche  peu  à peu  en  les  portant  quelque 
j>  temps....  Les  petits  reftent  encore  fur  le  dos  de  la 
j>  mere , jufqu’à  ce  que  le  petit  filet  foit  fec , après 
3}  quoi  ils  defcendent , & vont  chercher  eux-mêmes 
» leur  nourriture.  » 

Voilà  des  obfervations  détaillées  quifuppofent  que 
l’on  a vu  la  chofe , & qu’on  peut  trancher  le  nœud  de 
l’indécifion.  Langius  dit  avoir  obfervé  que  les  clopor- 
tes femelles  portent  leurs  petits  attachés  à leur  ventre 
à peu  près  comme  les  écrevifles  y portent  leurs  œufs. 
Lemery  dit  qu’ils  font  viviparts.  Suivant  des  obferva- 
tions inférées  dans  les  Ephéméridès  d’Allemagne,  on 
a vu  fe  détacher  d’un  cloporte  mort , que  l’on  exami- 
noit  au  microfcope , un  très-grand  nombre  de  petits 
«loportes  très-bien  formés , qui  iortoiênt , à la  filei 
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les  ans  ^es  autres , vers  ia  première  paire  des  jambes 
de  l'infeâe.  Nous  avons  examiné  ces  animaux  en  diffé- 
rentes faifons  de  l’année , ôc  ils  nous  ont  paru  ovi- 
pares. M.  Je  Cayeu  a reconnu  qu’ils  changeoient  deux 
rois  d’enveloppe  par  année  , & que  leurs  œufs  font 
fphériques , gros  comme  un  grain  de  pavot , couleur 
oe  paille  , & rangés  fous  le  ventre  de  la  mere.  Ces 
oËufs  ne  réufliffent  pas  tous  ; car  à mefure  qu’ils  grof- 
lîfTent , & que  les  pattes  de  la  mere  deviennent  trop 
courtes , relativement  au  volume  qui  les  entoure , une 
grande  partie  eft  brifée  ou  écrafée  par  le  frottement 
qu’ils  éprouvent  contre  le  corps  que  le  ventre  de  la 
femelle  parcourt.  11  n’en  réuflit  pas  plus  de  douze  ou 
quinze , qui  contiennent  chacun  un  fœtus  , lequel  ve- 
nant à fortir,  fe  range  entre  les  pattes  de  la  mere, 
£c  fe  tapit  dans  l’efpece  de  feuillure  que  ces  pattes 
forment  en  s’appliquant  fur  le  ventre.  Dès  que  les  œu& 
font  vides , le  met  qui  fait  l’office  de  cordon  ombilical , 
tombe  arraché  par  le  mouvement  continuel  des  petits, 
qui  ne  s’écartent  guère  qu’ils  n’ayent  acquis  environ 
une  demi- ligne  de  longueur.  Us  ont  meme  l’adreffie  de 
fe  réunir  & de  s’accrocher  les  uns  aux  autres,  de  ma- 
niéré qu’on  les  prendroit  pour  une  proéminence  da 
ventre  qui  leur  fert  de  couvert.  Telle  eft  l’obfervatioa 
de  M.  de  Cayeu,  Mûs  la  nature  eft  ft  variée  & fi  riche 
dans  fes  produélions  , qu’il  ne  feroit  peut  - être  pas 
impoflible  que  des  diverfes  efpeces  de  cloportes , les 
unes  fulTent  ovipares  , les  autres  vivipares. 

Il  y a , en  effet , plufieurs  efpeces  de  cloportes  qui 
different  un  peu  par  la  couleur , la  grandeur  & le  lieu 
de  leur  habitation.  On  voit  quelquefois  dans  lesfour- 
millieres  de  jeunes  cloportes  tout  blancs , qui  paffent 
l’hiver  dans  un  état  d’engourdiffement  ainli  que  les 
fourmis  : onies  voit  épars  parmi  elles , & rangés  dans 
les  pelotons  de  fourmis  entaffés.  Le  cloporte  domefti- 
que  eft  plus  grand , il  fe  retire  dans  les  fentes  des  murs  , 
fous  les  toits  nitreux  , & dans  les  endroits  ombragés  , 
pierreux , & fous  les  vieux  bois  pourris  dans  les  caves. 
Auffi  eft-ce  lui  que  l’on  emploie  de  pi4férence  , foie 
en  fubftance , foit  en  infufion  dans  les  maladies  oîi 
s’agit  de  réfoudre.  Suivant  M,  Bourgeois  on  peut 
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dire  que  les-  cloportes  font  un  des  plus  cxcellens  re-Jt 
inedes  que  la  Matière  Médicale  nous  fournilTe , & 
d’un  ufage  très  - étendu  Si  très  - fréquent  dans  la 
Médecine.  Outre  leur  vertu  de  réfoudre  6c  de  fon- 
dre les  humeurs  de  toute  efpece , & de  purifier  le 
fang  en  chafTant  par  les  urines  les  fels  âcres  & 
jcorbutiques  dont  il  eft  infeélé  ; on  doit  le  regar- 
der comme  le  meilleur  fpécifique  qu’on  puiiTe  em- 
ployer contre  l’afthme  de  toute  efpece,  mais  fur- 
tout  l’humoral , 6c  contre  toutes  les  efpeces  d’hydro- 

{)i(îes  , les  affeélions  fcorbntiques  & fcrophuleufes  , 
es  fquirres , les  cancers  , &c.  Ces  cloportes  écrafés 
'&  appliqués  en  cataplafme  fur  la  gorge,  font  encore 
bons  dans  l’efquinancie.  Celui  qui  eft  noir  fe  trouve 
fous  les  pierres  , dans  les  lieux  frais  & humides.  Le 
cloporte  rouge  brun  vit  dans  les  mêmes  lieux  que 
le  noir.  Le  cloporte  fauvage  , que  l’on  trouve  dans 
les  blés  & foüs  l’écorce  des  arbres  , n’eft  pas  fi  effi- 
cace que  le  cloporte  gris  ou  domeftique  , contenant, 
dit-on,  moins  de  parties  nitreufes.  Nos  cloportes  do- 
mefliques  ne  font  que  peu  ou  point  incommodes  , en 
comparaifon  de  ceux  qui , fuivant  les  relations  de 
quelques  Voyageurs  , naiffent  dans  l’ile  de  Madagaf^ 
car.  il  fe  trouve  encore  une  efpece  de  cloporte  dans 
les  eaux  falées  , que  les  Pécheurs  difent  faire  mourir 
les  perches , en  s’infmuant  dans  leurs  mâchoires.  On 
en  trouve  une  autre  efpece  dans  les  eaux  douces  & 
dans  les  puits.  On  la  nomme  cloporte  aquat'ujue.  Voyex 
Aselle.  Il  y a auffi  le  cloporte  de  mer,  qui  efl  très- 
grand  , & qui  fe  trouve  fous  les  plantes  qui  couvrent 
les  hanches  de  la  mer. 

On  donne  encore  le  nom  de  cloporte  à une  petite 
coquille  graveleufe  , du  genre  Aes  porcelaines.  I^oyet^ 
ce  mot.  Enfin  on  le  donne  auffi  à une  chenille  velue. 

CLOU  DE  GIROFLE.  Voye^  Girofle.  Il  eft  parlé 
du  Clou  du  Para  à l’article  Bois  de  Grave.  Voy.  ce  mot. 
CO.  Voye:^  à V article  Lierre. 

COAITA.  Nom  donné  â une  grande  efpece  de 
fapajou,  dom  le  corps  eft  effilé  , velu  & mal  pro- 
portionné dans  fes  membres.  On  en  voit  de  noirs  & 
de  blancs  3 les  uns  barbus , les  autres  fans  barbe. 

Ces 
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Ces  efptfces  de  quadrumanes  font  affez  communs  dans 
la  Guiane  , au  Panama  & au  Pérou.  Ils  vivent  en  fo* 
ciété  , ont  un  certain  degré  d’intelligence  qui  étonne 
toujours  , &.  fur-tout  beaucoup  d’adrefie.  Leur  nour- 
riture confifle  en  poiiTons  , vers,  infeéres,  & notam- 
ment en  fruits.  Les  huîtres  font  aulTi  de  leur  goût  ; 
car  lorfque  la  marée  S’eft  retirée  , ils  viennent  fur  le 
rivage  , prennent  ce  teftacée , le  pofent  fur  un  rocher, 
le  frappent  à coups  de  pierre , brifent  l’écaille  & en 
mangent  l’animal.  Ces  fapajoux  ne  font  pas  un  accueil 
faonnete  à l’homme  voyageur  qui  traverfe  les  bois» 
Les  uns  font  mille  contorfions , mille  poftures  gro- 
tefques  ; d’autres  grincent  ridiculement  les  dents  , 
foutent  de  branches  en  branches.  Il  y en  a même  qui 
tâchent  de  piller  fur  le  nez  du  voyageur.  Leur  queue 
fafceptible  de  contraéiion  à fon  extrémité , eft  pour 
eux  une  cinquième  main  très-adroite.  Ils  s’en  fervent 
pour  pêcher  , attirer  les  corps  qui  font  à leur  portée  , 
&.  pour  fe  fufpendre  aux  branches.  Voyez  à l’article 
Cercopitkcque , l’induftrie  de  ces  animaux  pour  tr-averfef 
une  riviere. 

Les  femelles  des  coailas  ne  font  point  fujettes  à l’é- 
coulement périodique:  elles  ne  produifent  ordinaire- 
ment qu’un  ou  deux  petits  , les  portent  toujours  fur 
le  dos  , & ce  poids  femble  n’ôter  rien  à leur  agilité. 
Ces  animaux  deviennent  familiers  , carelTans  : ils  font 
d’un  naturel  doux  & docile.  Le  froid  de  nos  climats 
«ft  trop  rigoureux  pour  cette  forte  d*individus.  On 
prétend  que  des  vers  de  fept  à huit  pouces  de  lon- 
gueur habitent  leurs  inteftins.  La  chair  de  ceux  qui 
ont  mangé  beaucoup  de  fruits  , eftexquife  au  goût  de 
la  plimart  des  colons. 

COATI.  Animal  quadrupède  , qui  ne  fe  trouve 
que  dans  les  climats  méridionaux  de  l’Amérique.  On 
a donné  ce  nom  à plufieurs  animaux  bien  diftérens  ; 
mais  le  Coati-mondi  ne  paroît  qu’une  variété  du  Coatis 

Le  coati  eft  un  animal  aflez  petit  ; tout  fon  corps  eft 
de  couleur  roufle  , ( l’autre  n’a  que  le  ventre  & la  gorge 
de  cette  couleur,  le  refte  étant  d’un  brun  prefque  noir); 
fes  oreilles  & fes  jambes  font  courtes,  fes  yeux  font 
petits:  on  le  diftingue  aifément  de  tous  les  autres  ani^ 
Tome  //,  Mm 
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maux  par  fon  mufeau  alongé  , & par  Ton  grouin  md- 
bile  en  tous  (ens.  Il  a,  comme  Vours , une  grande  £«-• 
cilité  à Te  tenir  debout  fur  les  pattes  de  derrière , dont 
les  talons  font  larges  : il  a cinq  doigts  à chaque  patte. 
Nous  en  avons  vu  à Paris  plufieurs  qui  étoient  privés; 
l’un  entr’autres  étoit  fenlible  au  froid , & il  appro- 
choit  du  feu  en  fe  tenant  debout  fur  les  deux  pattes 
poftérieures  ; alors  il  étendoit  les  antérieures  & ou- 
vroit  fes  efpeces  de  mains,  puis  fe  frottoit  la  poitrine 
& le  ventre  à la  maniéré  de  l’homme.  Sa  queue  eft 
touffue  , annelée  , plus  longue  que  fon  corps , lorf- 
qu’elle  n’eft  point  tronquée,  car  cet  animal  eft  fujet  à 
la  ronger.  ' 

Ce  goût  fingulier , & qui  paroît  contre  nature , n’eft 
cependant  pas  particulier  au  coati  ^ dit  M.  de  Buffon. 
Les  /hgr-tj  lc5  makis ^ 6c  quelques  autres  animaux  à 
queue  longue  , rongent  le  bout  de  leur  queue  , en 
mangent  la  chair  & les  vertebres , & la  raccourciffent 
peu  à peu  d’un  quart  ou  d’un  tiers.  On  peut  tirer  de- 
là une  induéUon  générale,  continue  M.  de  Buffon;  c’eft 
que  dans  des  parties  très-alongées , ék  dont  les  extré- 
mités font  par  conféquent  très-éloignces  du  centre  du 
fentiment,  ce  fentiment  eftfoible,  & d’autant  plus  ' 
foible , que  la  diftance  eft  plus  grande , & la  partie 
plus  menue  ; car  fi  l’extrémité  de  la  queue  de  ces  ani- 
maux étoit  une  partie  fort  fenfible,  la  fenfation  de  la 
douleur  feroit  plus  forte  que  celle  de  cet  appétit , & 
ils  conferveroient  leur  queue  avec  autant  de  foin  que 
les  autres  parties  de  leur  corps.  Au  refte , le  coati  eft 
un  animal  de  proie,  qui  fe  nourrit  de  chair  & de  fang^ 
qui , comme  le  renard  ou  la  fouine  , eft  fort  rufé  & a 
beaucoup  d’adrelTe  : il  égorge  les  petits  animaux,  les 
volailles,  & cherche  les  nids  d’oifeaux  pour  en  man- 
ger les  œufs.  Il  eft  dangereux  {îour  les  chiens  qu’on 
emploie  à le  chalTer  , & il  faut  qu  ils  foient  courageux  , 
car  il  fe  défend  vigoureufement.  On  prétend  que  fa 
,dent  eft  venimeufe.  On  ne  peut  l’avoir  qu’en  le  tuant 
à coup  de  fufil  ; il  faut  même  ne  le  tirer  que  quand  il 
fuit  & non  quand  il  eft  arrêté.  Sa  chair  eft  d’un  affez 
bon  goût  dans  la  Guiane. 

COBALT  ou  COBOLT , cobaltum.  Cette  fubf- 
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tance  , que  bien  des  Auteurs  ont  regardée  jufqu’ici 
comme  une  fimple  mine  aricnicale  , eft  une  matière 
métallique  particulière  , dont  on  retire  un  régule  qui 
différé  beaucoup  de  celui  de  l’arfenic.  Le  cobalt  eft 
pefant,  dur,  friable  , d’une  couleur  ou  cendrée,  ou 
jaune , ou  rofe  , ou  noirâtre  ; d’un  tlfui  tantôt  ftrié  ou 
grainu , tantôt  écailleux  ou  criftallilé , ou  tricoté,  fem- 
blable  à une  feorie  vitreufe  , reffemblant  dans  la  frac- 
ture à du  métal  fondu  : il  s’en  j-encontre  encore  de 
miroité  ou  fpcculaire  , de  terreux  , couleur  de  fleur 
de  pêcher;  Sc  prelque  toutes  les  autres  efpeces  expo- 
fées  à l’air,  acquièrent  fuperficiellement  cette  meme 
couleur  pourpre  ou  de  gorge  de  pigeon  , qu’on  peut 
regarder  comme  une  minéralifation , & d’autres  fois 
comme  une  efflorcfcence  , qui  eft  écailleufa  ou  ftriée, 
&c.  Il  y a aulîî  des  cobalts  dont  l’efflorefcence  eft  nuéo 
de  blanc,  de  bleu  &.  de  vert.  La  mine  eft  noire  & 
commune  en  niuringe. 

Le  cobalt  demeure  affez  fixe  au  feu  ; fa  fubftance 
métallique  calcinée  fournit  une  terre  fous  le  nom  de 
fifre,  & qui,  mélangée  d’aîkali  fixe  de  quartz  où  de 
filex,  fe  vitrifie  plus  facilement,  & donne  alors  un 
beau  verre  bleu,  très-précieux,  & appelle  dans  le 
commerce  a;^ur,fmalt,  hleu  d’émail , verre  de  cobalt  • 
fubftance  fi  utile  dans  la  peinture  pour  la  faïence  , la 
|)orceUine,  dans  la  teinte  des  émaux,  & dans  le  bleu 
d’empois. 

Le  cobalt  dilTousdans  l’eau  régale  jafTcibîie  enAjite 
avec  de  l’eau  pure , forme  une  encre  de  fympatlile 
très-curieufî  : l’éctiture  n’eft  pas  vifible  ; pour  la  lire, 
il  ne  faut  qu’approcher  la  lettre  auprès  du  teu  , l’écri- 
ture paroît  alors  en  caraéferes  d’un  beau  vert.  En  re- 
froidiffant , les  caraéferes  diiparoiffent.  On  peut  les 
faire  reparoître  par  le  même  procédé,  toutes  les  fois 
qu’on  le  défire.  11  ne  faut  pas  trop  échauffer  la  lettre  , 
les  parties  colorantes  fe  dilliperoient  ou  s’altéreroient, 
& les  traits  difparoîtroient  pour  toujours.  On  a fait 
des  écrans  dont  l’efaîiiffe  ne  préfentoit  que  des  arbres 
dépouillés  , tableau  du  triûe  hiver.  En  les  mettant  de- 
'vant  foi  pour  fe  garantir  du  feu,  on  voyoit  les  arbres 
5’orner  de  feuilles , & les  tapis  de  gazon  fe  couyrijr 
^ Mm  ij 
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de- la  verdure  du  printemps.  Combien  de  traits  de  ga- * 
lanterie  ont  été  dévoilés  à des  yeux  chartes  par  le 
moyen  de  cette  encre  , dont  de  Petits  - Maîtres  ou 
des  perfonnes  peu  Icrupuleufes  & indifcretes  fe  font 
amufées. 

Le  cobalt  ne  s’unit  guere  par  la  fufion  avec  le  mer- 
cure, ni  avec  le  bifmuth;  mais  très- facilement  avec 
Je  cuivre.  Dans  Ton  état  de  mine  , il  contient  fouvent 
du  bifmuth,  de  Targtnt,  du  foiifre  & de  l’arfenic  , ce 
qui  l’altere  toujours  plus  ou  moins.  La  matrice  pier- 
reufe  ert  fouvent  un  quartz  couleur  d’améthyrte  ou  un 
pétrofilex. 

Les  mines  de  ce  demi-métal  font  à Schnecberg  en 
Saxe.  On  vante  notamment  celle  de  Rapport  à Johann- 
Georgenrtadt , qu’on  exploite  jufqu’à  cent  quarante 
brades  de  profondeur.  On  en  a auffi  rencontré  à Sainte- 
Alarie  aux  Mines  , & dans  la  mine  de  Gifthain  aux 
Pyrénées  fur  les  frontières  d’Efpagne , dans  la  pro- 
vince de  Cornouailles  en  Angleterre  , dans  les  mon- 
tagnes d’Ecode  J &c.  Il  paroît  que  les  Chinois  & fur- 
tout  les  Japonois  ont  audi  des  mines  de  cobalt  chez 
eux,  par  les  porcelaines  bleues  fi  ertimées  qui  ve- 
r.oient  autrefois  de  leur  pays  : mais  il  y a lieu  de  croire, 
ainfi  qu’il  ert  dit  dans  l’Encyclopédie  , que  leurs  mines 
font  épuifées,  ou  du  moins  que  leur  cobalt  aéluel  ert 
d’une  qualité  inférieure , car  le  bleu  de  leurs  porcelai- 
nes modernes  n’ert  plus  fi  beau. 

L’exploitation  des  mines  de  cobalt  ert  adez  dange- 
reufe  , attendu  qu’il  y régné  très-fouvent  des  vapeurs 
arfénicales  , &c.  qui  font  périr  ceux  qui  y travaillent  ÿ 
ou  du  moins  qui  leur  ulcèrent  les  pieds  & les  mains  , 
ou  les  rendent  fujets  à la  phthifie  & à la  pulmonie.  Cela 
n’empeche  point  les  enians  de  courir  les  memes  dan- 
gers que  leurs  peres. 

On  trouve  dans  le  deuxieme  volume  de  notre  Mi- 
néralogie , pag.  8o , un  détail  très  - circonrtancié  des 
opérations  qu’on  fait  fubir  au  cobalt  pour  le  dégager 
ou  de  l’arfenic  ou  du  bifmuth;  fa  torréfaftion  en  fafrcy 
(chaux  métallique  qui  , revivifiée  par  les  fondans 

le  phlogirtique  , donne  le  vrai  régule  de  cobalt  ) ; 
ecfiii  fa  vitrirtçatipn , 6c  çxpreiTç»  lAhibitipo^  que^ 


Digitized  by  Google 


COB  545 

î’EleAeur  de  Saxe  fait  d’en  envoyer  de  pur  hors  de 
fe$  Etats. 

D’après  les  nouveaux  éclairciflemens  que  nous 
avons  du  principe  colorant  du  lapis  U[uU  ( voyez  ce 
mot),  6c  d’après  quelques  expériences  particulières 
que  nous  avons  tentées , nous  ne  défefpérons  pas 
qu’on  ne  reconnoiffe  par  la  fuite  que  le  cobalt  n’ell 
qu’une  combinaifon  du  fer,  de  l’arfenic,  &c. 

Les  Mineurs  Allemands  donnent  aufli  le  nom  de  co~ 
hait , à un  être  chimérique  : c’eft  félon  eux  un  phan- 
tôme  ou  démon  fouterrain,  à qui  ils  attribuent  la  figure 
d’un  petit  nain  ; ce  prétendu  gnome  , lorfqu’il  n’eft 
pas  favora’ole,  étrangle  les  Mineurs  ; mais  lorfqu’il  eft 
bénévole  , il  leur  ikit  découvrir  les  filons  les  plus 
riches. 

COBAYA.  Nom  que  l’on  donne  au  Bréfil  au  cockjn 
d'Inde.  Voyez  ce  mot. 

COBBAN.  Petit  arbre  du  pays  de  Sumatra:  il  efl 
femblable  au  pêcher  : fa  feuille  eft  petite  ; fes  bran- 
ches , courtes  & couvertes  d’une  écorce  jaune , ren- 
dent une  gomme  rouflatre  dans  l’été.  Son  fruit  qui  ell 
de  la  grofleur  & de  la  figure  d’une  pomme  médiocre , 
contient  une  noix  groue  comme  l’aveline  , où  l’on 
trouve  une  amande  amere  dont  on  tire  par  exprelî'ioa 
une  huile  médicinale  propre  pour  la  furdité. 

COBRE  DE  CAPELLO,  cobra  capeUa.  Efpece  de 
petit  ferpent  des  Indes , long  d’un  pied  & demi , gros  ^ 
comme  le  petit  doigt , dont  la  peau  eft  noire  fur  le 
dos  & blafarde  fous  le  ventre  : il  gonfle  fa  joue , Sc 
crie  comme  les  grenouilles,  étant  irrité:  fa  morfure 
eft  mortelle.  Il  habite  fouvent  vers  les  pieds  de  l’arbre 
papayer  en  Amérique:  il  vit  d’araignées  & d’autres  in- 
leaes.  Séba  donne  la  defeription  d’une  autre  efpece  , 
qui  eft  une  vipere  de  Ceylan  ; il  parle  aufli  de  plufieurs 
ferpens  à lunettes,  qui  ont  le  nom  de  cobra:  il  dit  que 
ce  ferpent  a une  couronne  fur  la  tête  ; fi  cette  cou- 
ronne eft  de  la  figure  d’une  lunette  , le  ferpent  eft  de 
la  famille  du  ferpent  à lunettes  : voyez  ce  mot.  On 
trouve  une  vipere  dans  le  Ceylan  qui  a ce  même  ca- 
raélere  : on  l’appelle  cobra  de  Neuflrla.  On  en  trouve 
aulli  dans  le  Bréfil , dans  l’Ue  de  Ternate  , à Siain  j 
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enfin , félon  le  inême  Séba,  on  en  rencontre  de  qua- 
torze efpeces;  mais  fuivant  la  defcription  de  ce  Natu- 
ralifie  , ce  font  des  ferpens  à auxquels  les  Por- 

tugais donnent  indiftinftement  le  nom  de  cobra 
doit  être  réfervé  à l’efpcce  précédemment  décrite  , 
ainfi  qu’au  bojohî. 

COCA  ou  CUC  A,  myrto  fmilïs  Indien  ^fruP.u  race- 
mo/o,  Arbrifîeau  peu  branchu  qui  croît  dans  l’Améri- 
que méridionale.  Sa  feuille  eft  molle  , verte  , & reffem- 
ble  à celle  du  myrte  ; fdn  fruit  eft  difpofé  en  grap-  - 
pes , d’abord  rouges  comme  le  myrtille  , enfuite  noi- 
res ; c’eft  en  cet  état  qti’on  le  récolte  , & qu’on  le  fait 
fécher  pour  le  conferver.  Il  fert  aux  habitans  du  Pé- 
rou de  petite  monnoie  , de  meme  que  le  cacao  en  fert 
aux  Mexicains:  l’on  peut  dire  que  cette  plante  eft  une 
des  richcfl’es  de  ces  Indiens  , car  l’on  en  fait  un  grand 
commerce.  Plufieurs  Efpagnols  fe  font  formés  des  for- 
tunes confidérables  à ce  trafic  , & les  revenus  de  l’E- 
vêqiie , des  Chanoines  & de  l’Eglife  Cathédrale  de 
Culco  proviennent  pour  la  plupart  de  la  dixme  des 
feuilles  delTéchées  du  coca. 

Les  Occidentaux  s’en  fervent , comme  les  Orien- 
taux du  bétel , & les  Européens  du  tabac  ; fes  feuilles 
font  en  grand  ufage  au  Pérou  pour  fortifier  & réparer 
les  forces  abattues , pour  défaltérer  & nourrir  : on  en 
mêle  avec  des  écailles  d’huîtres  calcinées , Si  l’on  en 
forme  des  paftilles  qu’on  tient  long  - temps  dans  la 
bouche  , les  mâchant  avec  grand  plaifir.  Foye^  la  Re- 
lation de  D.  Ant.  Ulloa  , n°.  82ç  & 830. 

COCAGNE.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  aux  petits 
pains  de  paftel  qu’on  emploie  en  teinture.  Voya;^  à 
l'aticle  Pastel-Guede. 

COCCINELLE , coccinclla.  Petit  fearabée  fort  com- 
mun & très-connu  du  peuple  tous  le  nom  de  bâte  à 
Dieu,  ou  de  vache  à Dieu.  Ses  antennes  font  compo- 
fées  de  gros  articles  noueux  qui  vont  en  groflîflânt 
vers  le  bout,  elles  font  auflî  plus  courtes  que  les  an- 
tennules  ; aulfi  faut-il  les  chercher  pour  les  voir.  Le 
corps  de  ces  infeéles  eft  court , lifte  , hémifphérique  , 
il  n’a  guere  plus  de  diamètre  qu’une  lentille  ordinaire; 
fes  étuis  tantôt  rouges  ou  blancs  avec  des  points  noirs 
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tantôt  noirs  avec  des  points  rouges,  tantôt  bruns, 
tantôt  violets  & de  différentes  nuances,  ont  l’éclat  &C 
le  brillant  de  l’écaille.  Les  femelles  fécondées  par  les 
mâles,  dépofent  des  œufs  cblongs  , jaiinàties  , d’tni 
fortent  de  petits  vers , lents  dans  leur  marche  oi.  enne- 
mis des  pucerons.  Audi  trouve-t-on  fréquemment  ces 
vers  ou  larves  fur  les  feinlles  d’arbres  chargées  de  pu- 
cerons. Ces  larves  prêtes  à fe  métamorphoier,  fe  fixent 
fur  une  feuille  par  la  parole  pofterieure  de  leur  corps, 
fe  courbent,  fe  gonflent , forment  une  efpece  de  crofle. 
Leur  peau  s’étend  , fe  durcit  au  bout  de  quinze  jours , 
la  chryfalide  ou  nymphe  fe  fend  fur  le  dos.  L’infeéle 
parfait  reçoit  les  imprefîions  de  l’air,  qui  donne  plus 
de  confiftance  à fes  étuis.  11  vole  rarement,  6c  ne  fe 
foutient  pas  long-temps  en  l’air.  Ces  jolis  petits  Icara- 
bées  fe  tiennent  gufli  fur  les  fleurs  ; confultez  l’article 
fciirabcc  lortue.  Des  différentes  larves  de  coccinelle  , 
la  plus  curleufe  eft  le  hérijfon  blanc.  Voyez  ce  mot. 
COCHÊNE.  Voyc^  Cormier. 

COCHENILLE,  c(Jcci;?e//Æ.  C’eft  une  fubffance  que 
l’on  emploie  pour  la  teinture  de  l’écarlate  & du  cra- 
moifi.  On  nous  l’apporte  de  l’Amérique’,  en  petits 
grains,  convexes  & cannelés  d’un  côté  , 6c  concaves 
de  l’autre.  On  a ignoré  pendant  long-temps  l’origine 
de  cette  matière;  quelques-uns  l’ont  regardée  comme 
des  baies  de  plante  ; mais  il  eft  confiant  aujourd’hui 
que  c’efl  un  progalU-infefle  defTéché,  fur-tout  depuis  que 
l’on  lait  fa  maniéré  de  vivre.  Voyez  progalle-injeclc  à 
la  fuite  du  mot  galU-infcÊt.  II  efl  même  aifé  , en  exa- 
minant la  cochenille  que  l’on  nous  envoie  dans  le 
commerce , de  s’affurer  de  l’exiflencc  de  cet  infecte. 
Si  on  la  fait  ramollir  6c  gonfler  dans  de  l’eau  ou  du  vi- 
naigre, & qu’on  l’examine  enfuite  à la  loupe  , on  dif- 
tingue  les  différens  anneaux  du  corps  de  l’infeéle  ; on 
voit  les  antennes,  les  attaches  des  jambes,  6c  quel- 
quefois les  jambes  entières. On  peut  comparer  la  figure 
entière  de  la  cochenille  à celle  de  nos  punaifes  domef- 
tiques,  qui , étant  defféchées , font  groffes  comme  une 
petite  lentille,  hémifphériques,  annelées , d’un  rouge 
noirâtre,  inodores,  & teignent  en  rouge.  L’infe^e 
cocheaiUe  a une  trompe  qui  fort  du  corfelet  entre  la 
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première  & la  deuxieme  paire  de  pattes  ; les  m?.Ies 
leuls  ont  deux  ailes,  droites,  élevées.  L’extrémité  du 
ventre  eft  garnie  de  filets;  & la  femelle  confcrve  tou- 
jours, étant  defTéchée  , fa  figure  animale  : caraélere  qui 
la  fait  diftinguer  du  kermès. 

Le  Mexique  eft  le  feul  pays  où  l’on  recueille  la  co- 
chenille. Cet  infefte  que  l’on  foupçonne  vivipare , s’at- 
tache aux  feuilles  de  diverfes  plantes.  Les  Indiens 
l’y  ramaflent,  & la  tranfpormnt  fur  une  autre  plante, 
à laquelle  on  donne  les  noms  de  fif^uicr  d' IruJe  , de  car- 
dajfe  y de  raquette  , de  nopal  & d'opuntia.  Voyez  ce 
mot.  Cette  plante  eft  affez  remarquable  dans  les  ferres 
chaudes  par  fes  feuilles,  ou  plutôt  les  branches  épaifles, 
oblongues  & arrondies  qui  tiennent  les  unes  aux  au- 
tres par  leurs  extrémités  : nous  en  parlerons  au  mot 
opuntia.  Les  Indiens  cultivent  cette^  plante  avec  foin 
autour  de  leurs  habitations  ; & pour  s’afl’urer  une  ré- 
colte sûre  de  cochenille , ils  la  fement,  pour  ainfi  dire  , 
fur  cette  plante.  Ils  font  avec  de  la  moufle , ou  du  foin 
fin,  ou  de  la  bourre  de  coco  , des  efpeces  de  petits  nids 
appelés  pajlles  y d^xii  chacun  defqu.els  ils  mettent  douze 
ou  quatorze  cochenilles;  ils  placent  deux  ou  trois  de  ces 
nids  fur  chacune  des  feuilles  de  cardaffe , appelées  des 
Indiens  pencas,  auxquelles  ils  reftent  afTu;étis  par  le 
moyen  des  épines  qui  nailTent  naturellement  fur  ces 
feuilles.  Au  bout  de  quelques  jours  , ces  cochenilles 
donnent  naiflfance  à des  milliers  de  petits,  qui  ne  fontpas 
plus  gros  que  des  mites.  Ces  nouveaux  nés  fc  'difperfene 
bientôt  fur  les  plantes  , & ne  tardent  point  de  le  fixer 
dans  les  endroits  les  plus  fucculents  , où  Us  reftent  juf- 
qu’à  leur  dernier  période  d’accroiffement.  Ces  infeftes 
ne  font  que  piquer  la  plante  & en  tirer  le  fuc. 

On  fait  chaque  année  trois  récoltes  de  cochenille. 

Dans  la  première,  on  enleve  les  nids  & les  cochenilles 
que  l’on  avoit  mifes  dedans  , & qui  y ont  péri  après 
avoir  donné  naiflance  à leurs  petits  ; trois  ou  quatre 
mois  après , on  fait  la  récolte  du  produit  de  cette  géné- 
ration. Les  groÛ'es  cochenilles  que  l’on  laifle  donnent 
lieu  à une  troifieme  génération  , que  l’on  recueille  au 
bout  de  trois  ou  quatre  autres  mois.  On  détache  la  ca* 
ichenüle  de  deflus  les  feuilles  avec  un  pinceaiu 
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Aux  approches  de  la  mauvail'e  iaiibn,  c’eft-à-dire, 
des  pluies  &c  des  temps  froids , les  Indiens  coupent  les 
feuilles  de  rjquette  , & les  tranfportent  dans  leurs  lu- 
bitations  avec  la  nouvelle  cociienille  qui-eft  delTus. 
Ces  feuilles  fe  confervent  vertes  pendant  fort  long- 
temps , ainfi  que  toutes  les  plantes  gralTes  ; & les  co- 
chenilles croilTent  ainfi  pendant  la  mauvaife  faifon. 
Lorfqu’elle  eft  paflee  , on  en  remet  une  grande  partie 
fur  des  feuilles  dans  des  nids , ainli  que  nous  l’avons 
déjà  dit.  La  cochenille  de  la  derniere  récolte  n’ell  pas 
aulli  belle , parce  qu’on  eft  obligé  de  racler  les  feuilles 
de  la  raquette  pour  enlever  ces  petits  infeétes,  & 
qu’on  mêle  par  conféquent  la  raclure  des  plantes  avec 
la  cochenille,  qui  eft  d’ailleurs  de  différentes  groffeurs, 
parce  que  les  meres  fe  trouvent  avec  les  nouveaux  nés. 
C’eft  pourquoi  les  Efpagnols  donnent  à cette  coche- 
nille le  nom  de  tranilla. 

On  n’a  rien  de  plus  preffé , lorfqu’on  a recueilli  U 
cochenille , que  de  la  faire  mourir , parce  que  ces  in- 
feéles  , qui  peuvent  vivre  pendant  quelque  temps  fé- 
parés  de  la  plante , pourroient  faire  leurs  petits  qui 
s’échapperoient , & feroient  perdus  pour  le  proprié- 
taire ; la  maniéré  dont  on  la  fait  périr,  influe  beau- 
coup fur  fa  couleur , & lui  fait  donner  divers  noms. 
On  appelle  rene^rida  la  cochenille  qu’on  fait  périr  dans 
des  corbeilles  plongéq^  dans  de  l’eau  chaude:  elle  eft 
d’une  teinte  d’un  brun  rouge  &.  privée,  en  partie, 
de  «cette  efpcce  de  poudre  blanche  dont  eft  couveit 
le  corps  de  cos  infeéles  vivans.  Celle  qui  a été  deffé- 
chée  dans  les  témafcales  (efpeces  de  fours)  eft  d’un 
gris  cendré  ou  jafpé  : elle  a du  blanc  fur  un  tond  rou- 
geâtre ; on  l’appelle  jafpeada.  Celle  que  l’on  met  fur 
des  plaques,  appelées  comales , qui  ont  fervi  à faire 
cuire  le  maïs , eft  fujette  à avoir  été  trop  chauffée  , 
& devient  noirâtre  ; ce  qui  la  fait  nommer  negra.  Trois 
livres  de  cochenilles  vivantes  ne  pefent  qu’une  livre 
étant  defféchées  : on  donne  à cette  cochenille , en 
quelques  pays  où  elle  eft  cultivée  de  la  maniéré  dont 
nous  venons  de  parler,  le  nom  de  cevhenllle  mejltque  ^ 
parce  qu’on  en  trouve  à Méteque  dans  la  province 
de  Honduras  ; on  lui  donne  auiîi  le  nom  de  cochenille 
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fine  & domeJUcjUe.  Cette  cochenille  ainfi  préparée,  peut 
conferver  pendant  plus  de  cent  trente  ans  la  partie  co- 
lorante & lans  aucune  altération,  ainfique  l’a  éprouvé 
M.  Helloi'inv  une  cochenille  qui  avoit  cette  date  d’an- 
tiquité. La  cochenille  recueillie  fur  les  plantations  du 
figuier  d’Inde  cultivé,  efl:  la  meilleure  : on  en  recueille 
aulîi  une  antre  efpece  , que  l’on  nomnae  cochenille  fd~ 
veflre , parce  qu’elle  fe  trouve  naturellement  fur  une 
efpece  de  figuier  d’Inde^  qui  croît  fans  culture , & qu’on 
la  ramafle  fur  cette  plante , de  même  que  nous  récol- 
tons le  kermès  fur  des  arbuftes  qui  fe  multiplient  aulïï 
lans  notre  fecours  ; voyez  kermès.  Le  figuier  d’Inde 
fauvage  a plus  de  piquans  fur  fes  feuilles , que  celui 
qui  eît  cultivé.  Cette  cochenille  fournit  bien  moins 
de  teinture  que  l’autre;  aufïï  eft-elle  moins  chere. 

On  trouve  auiTi  d’autres  fortes  de  cochenilles  , foit 
dans  nos  ferres , & elles  ont  été  apportées  avec  les 
plantes  étrangères,  foit  fur  le  chiendent  appelé  pha- 
turis , ou  enfin  fur  les  branc’nes  de  l’orme  : celle-ci 
eft  fort  femblable  à la  belle  cochenille  de  Vopuntia. 
C’eft  le  coccus  ulmi , corpore  fufco  , fcrico  albo  de  M. 
'Geoffroy,  ^/2.  . 

Les  Provinces  du  Mexique  oîi  on  recueille  le  plus 
de  cochenille  , font  celles  de  Tlafcala  , de  Guaxaca  , 
de  Guatimala  & de  Honduras.  Il  faut  qu’il  y ait  bien 
des  hommes  occupés  à ce  travail;  car  on  a calculé  i 
en  1736  , qu’il  entroit  en  Europe  , chaque  année  , 
huit  cents  quatre-vingt  mille  livres  pefant  de  coche- 
nille , dont  un  tiers  feule.ment  de  cochenille  filveftre. 
On  évalue  ce  commerce  à plus  de  quinze  millions 
en  argent  année  commune.  Cet  objet  de  commerce 
eft  fl  important , que  les  naturels  Mexicains  & les 
Efpagnols  qui  n’y  ont  que  certains  petits  établilTemens, 
la  cultivent  avec  un  foin  extrême.  11  femble  que  la  . 
grande  confommation  qu’on  fait  de  la  cochenille  , mé- 
riteroit  qu’on  fit  des  tentatives  pour  en  établir  la  cul- 
ture dans  les  îles  de  l’Amérique  , où  en  d’autres  cli- 
mats, où  la  température  feroit  convenable  à cet  in- 
feéle  , & à la  plante  dont  il  fe  nourrit. 

La  cochenille  eft  fudorifique  ; les  femmes  Italiennes 
en  font,  dit-cn  , ufage  pour  empêcher  l’avcrtsment; 
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mais  la  plus  grande  quantité  eft  employée  dans  la  tein- 
ture en  écarlate  ou  en  cramoifi , &.  pour  faire  le  car- 
min , cette  fécule  d’un  rouge  tendre  , fi  amie  de  l’œil , 
fl  précieufe  en  peinture , fi  propre  à nuancer,  à rehaut- 
fer , par  une  heureufe  illufion,  les  foibles  couleurs  de 
la  pommette  des  joues  de  quelques  Dames.  C’eft  à 
la  toilette  qu’on  admire  cet  art  ; c’eft  là  que  le  pin- 
ceau , armé  de  carmin , devient  rival  de  la  nature. 

Les  Anglois  tirent  de  la  cochenille  une  teinture  finon 
plus  belle , du  moins  aufll  brillante  que  la  nôtre , & 
à moins  de  frais  que  nous.  Tout  leur  fccret  confifte 
à la  mêler  avec  de  la  laque  des  Indes. 

Dans  le  commerce  on  vend  fous  le  nom  de  Be^etta 
du  crépon  ou  du  linon  très-fin , teint  avec  de  la  co- 
chenille : les  meilleurs  viennent  de  Conftantinople  , 

& font  d’un  rouge  très-vif;  on  les  contrefait  à Straf- 
bourg  ; les  Dames  s’en  fervent  quelquefois  aufli  pour 
fe  farder,  l’avoir  un  pei#trempé  dans  l’eau: 

on  peut  aulîi  l’employer  pour  colorer  les  liqueurs  à 
l’efprit  de  vin.  La  laine  nakarat  du  Portugal , qui  n’eft 
autre  chofe  que  du  coton  coloré  avec  de  la  cochenille, 
fert  encore  aux  memes  ufages.  Les  Marchands  de  vin 
Anglois  font  un  grand  ufage  de  linons  ou  drapeaux 
teints  avec  la  cochenille , pour  donner  de  la  couleur 
à leurs  vins  rouges  lorfqu’ils  en  manquent , &.  qu’ils 
ne  font  pas  affez  hauts  en  couleur. 

COCHENILLE  de  Pologne  ou  Kermî-s 
DU  NORD,  ou  Kermès  des  racines,  en  Latin, 
coccus  Polonicus  tinElonus  , aut  cocciis  radicum.  C’eft  , 
félon  l’obfervation  CIV.  des  Ephémérides  des  Curieux 
de  la  nature  , par  le  Doéleur  Bernhardi  de  Bernit^,  ûn 
infeôe  hémiptere  , petit , rond , un  peu  moins  gros 
qu’un  grain  de  coriandre  , plein  d’un  fuc  purpurin , & 
qu’on  trouve  adhérent , vers  la  fin  de  Juin,  à la  racine 
d’une  efpece  de  renouée  ou  de  centinode  (knawel) 
que  M.  Ray  a nommée  Polygonum  cocciferum  incanum 
pore  majore perenni  , & que  M.  de  Tournefort  a regardée 
comme  une  efpece  de  pied  de  lion  , alchimilla  gra- 
minca  folio  , majore  flore.  C’eft  le  fcleranthus  peren» 

/jis,  Linn. 

Selon  M.  Breyn  , le  polygonum  eft  abondant  dans 
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le  Palatlnat  de  Kiovie  , voifm  de  TUlcrains  , rers  les 
villes  de  Ludnow  , Piatka  , Stobdyfice , & dans  d’au- 
tres lieux  déferts  ou  fablonneux  de  l’Ukraine  , de  la 
Podolie  , de  la  Volliinie  , du  grand  Duché  de  Lithua- 
nie , & même  dans  la  Pruffe  du  côté  de  Thorn.  Les 
payl'ans  , & tous  ceux  qui  en  font  la  récolte  , favent 
que  le  polygonum  ne  rapporte  d^s  tous  les  ans  ; la 
récolte  manque  fur-tout  lorfque  Te  temps  efl  pluvieux 
& froid  : ils  lavent  auffi  que  c’eft  immédiatement  après 
le  folftice  d’été , que  l’elpece  de  ktrm'es  qui  s’y  trouve 
ell  mûr  & plein  de  fon  lue  purpurin.  Ils  ont  à la  main 
une  petite  bêche  creufe  , faite  en  forme  de  houlette, 
& qui  a un  ntanche  court  ; d’une  main  ils  tiennent 
la  plante  ; ils  la  lèvent  de  terre  , & avec  l’autre  main, 
armée  de  cet  inftrument , ils  en  détachent  ces  efpeces 
de  faulTes  baies  ou  infeéles  ronds , & remettent  la 
plante  dans  le  même  trou  pour  ne  pas  la  détruire  : 
il  font  cette  manoeuwe  avec  une  dextérité  & une  vîtefle 
admirables.  Ayant  réparé  le  coccus  de  fa  terre , par 
le  moyen  d’un  crible  fait  exprès , ils  prennent  foin 
d’éviter  qu’il  ne  fe  convertilTe  en  vermiffeau.  Pour 
l’en  empêcher  , ils  l’arrofent  de  vinaigre  , & quelque- 
fois aufli  d’eau  la  plus  froide  ; puis  ils  le  portent  dans 
un  lieu  chaud , mais  avec  précaution  ; ou  bien  iis 
l’expofent  au  foleil  pour  le  faire  fécher  & pour  le  faire 
mourir.  S’ils  étoient  dclTéchés  trop  précipitamment , 
ils  perdroient  leur  belle  couleur.  Quelquefois  ils  fépa- 
rent  ces  petits  infeéîes  de  leurs  véficules  , en  les  pref- 
fant  doucement  avec  l’extrémité  des  doigts  ; & enfuite 
ils  en  forment  de  petites  maflés  rondas.  il  faut  faire 
cette  exprelîion  avec  beaucoup  d’adreiTe  Sed’attention; 
autrement  le  fuc  colorant  feroit  réfous  par  une  trop 
forte  comprellion,  & la  couleur  pourpre  fe  perdroit. 
Les  Teinturiers  achètent  beaucoup  pli^cher  cette 
teinture  réduite  en  mafle  , que  quand  e*  eft  encore 
en  graines. 

On  lit  aufli  dans  la  même  Diflertation  , que  quel- 
ques Seigneurs  Polonois  qui  ont  des  terres  dans  l’U- 
kraine, afferment  avantageufeinem  la  récolte  du  coccus 
aux  Juifs,  6c  le  font  recueillir  par  leurs  ferfs  ou  leurs 
vaU’aux;  que  les  Turcs  6c  les  Arméniens,  qui  ache- 
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tcnt  Cfftte  drogue  'des  Juifs , l’emploient  à teindre  la 
laine,  la  foie  , le  cuir,  lemarroquin  & les  queues  de 
■leurs  chevaux;  que  les  femmes  Turques  en  tirent 
la  teinture  avec  le  jus  de  citron  ou  du  vin , & s’en 
fervent  journellement  pour  fe  peindre  l’extremité  des 
mains  & des  pieds , d’une  belle  couleur  incarnate  ; 
qu’autrefois  les  Hollandois  achetoient  aufli  le  coccus 
fort  cher  , & qu’ils  l’employoient  avec  moitié  de  co- 
chenille , pour  teindre  les  draps  en  écarlate  ; que  de 
la  teinture  de  cet  infeéle  , extraite  par  le  jus  de  citron 
ou  une  lefiîve  d’alun,  on  peut , avec  la  craie,  faire 
une  laque  pour  les  Peintres  ; & qu’en  y ajoutant  un 
peu  de  gomme  Arabique  , elle  eu  aufli  belle  que  la 
laque  de  Florence;  enfin  qu’on  conferve  le  fuc  ex- 
primé des  coques  du  polygonum  pour  les  mêmes  ufa- 
ges  médicinaux  que  le  kermès  , & qu’on  le  fait  en- 
trer dans  la  confeélion  d’âlkermès  à Varfovie. 

Soit  que  toutes  ces  propriétés  foient  exagérées  , 
foit  que  ce  kermès  qu’on  a envoyé  de  Dantzig  à M. 
Hcllot,  fût  évente  &.  trop  vieux,  ce  Savant  Acadé- 
micien n’a  jamais  pu  , en  le  traitant , ou  comme  le 
kermès , ou  comme  la  cochenille  , en  tirer  que  des 
lilas  , des  couleurs  de  chair , des  cramoifis  plus  ou 
moins  vifs,  & il  ne  lui  a pas  été  poflible  de  parvenir 
à en  faire  des  écarlates.  D’ailleurs  celui  qu’il  a em- 
ployé a coûté  beaucoup  plus  cher  que  la  plus  belle 
cochenille  , puifqu’il  ne  fournit  pas  la  cinquième  par- 
tie de  la  teinture  que  rend  cet  infeâe  du  Mexique  : 
c’eft  vraifemblablement  pour  cette  raifon  , que  le 
Commerce  de  cette  drogue  eft  extrêmement  tombé, 
&.  que  l’on  ne  connoît  plus  le  coccus  ou  cochenille  de 
f raine  que  de  nom,  dans  la  plupart  des  Villes  d’Europe 
qui  ont  quelque  réputation  pour  leurs  teintures. 

M.  Linneeus  met  cette  forte  de  cochenille  dans  l’or- 
dre des  infectes  hémiptères  , & du  genre  de  ceux  qui 
Ont  la  bouche  placée  à la  poitrine , le  ventre  fétacé 
par  le  bas,  & deux  ailes  élevées;  mais  il  n’y,  a que 
les  mâles  qui  ont  des  ailes.  Voici  les  différentes  ef- 
peces  d’inleéles  qu’il  range  fous  le  nom  de  coccus , & 
qui  font  autant  de  gallinfeéles  ou  de  progallinfeéies  ; 
lavoir , i la  cochenille  de  Pologne  ^ kermes  radicum  ) ; 
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le  coccns  de  la  pilofelle  ; 3°.  le  coccus  du  phalarîs, 

( ce  coccus  eft  une  cochenille  ) ; 4“.  le  coccus  du  citron  > 
c".  le  coccus  du  bouleau;  6".  le  coccus  des  iiuettes 
7°  enfin  le  coccus  du  chêne  vert , ou  le  kermès  de 
Provence.  Ce  même  Auteur  parle  d’un  coccus  aquati- 
que qui  l'e  trouve  dans  les  tclïés  Si  dans  les  ntarais 
fur  les  plantes  aquatiques.  M.  Dclcuic  dit  qu’on  trouve 
aufli  les  coccus  fur  l’argentine , le  frailier  , la  poteniilla 

crfÆ.î  , mais  plus  rarement.  ^ xrr^ 

On  vient  de  découvrir  en  Mofcovie  , près  de  \v  o- 
ranus  , une  nombreufe  famille  de  cochenilles  qui  s at- 
tirhpnt  à la  racine  du  fraifier. 

COCHENILLE  DE  PROVENCE.  Ceftle  Khr- 
MES  de  l’ilex  ou  chêne  vert.  Voyez.  Kermcs  de  Pro- 
vence. 

COCHEVIS.  Voye^  Alouettsk. 

COCHLEARIA.  Foye^  Herbe  aux  cuillers. 

COCHLITES.  Les  Lithologiftes  diftmguent  p:ur 
ce  nom  des  coquilles  univalves  fofliles  , dont  la  divx- 
fîon  eft  la  même  que  celle  des  coquilles  univalves 
vivantes  &.  uniquement  du  genre  des  limaçons,  foyci 

COCHON  CHINOIS.  Cet  animal  eft  parvenu  en 
Europe;  on  le  connoit  en  France.  On  fait  qu  il  eft  plus 
petit  que  notre  cochon  , que  fon  dos  eft  concave  , & 
pour  ainfi  dire , enfellé.  On  l’engradTe^  & fa  chair 

DE  RIVIERE. 

Vcvex  Cabiai.  ^ . 

COCHON  DE  GUINÉE.  Voy.  Porc  de  Guinee. 

COCHON  D’INDE , ,feu  porcellus  Indi- 

ens. Cet  animal  eft  plus  petit  que  le  lapin;  fés  oreilles 
font  tranfparentes  & arrondies  : il  n a prefque  point 
de  queue  ; fes  dents  font  femblables  à celles  du  rat  ; 
fon  poil  peut  être  comparé  à celui  des  cochons  ; fa 
couleur  varie  , mais  la  plupart  font  ordinairement  mê- 
lés par  de  grandes  taches  de  blanc,  de  noir  &de  roux. 

Suivant  les  obfervations  de  M.  de  Bufon  , ce  petit 
animal , quoiqu’originaire  des  climats  chauds  du  Bréfil 
& de  la  Guinée  , ne  laiffe  pas  de  vivre  & de  produire 
dans  les  climats  tempérés,  &,  même  dans  les  pays  troidijf 
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en  le  folgnant  & le  mettant  à Tabri  de  l’intempérie 
.des  faifons.  Ces  animaux  font  d’un  tempérament  lî 
Iprécoce , fi  ardent,  qu’ils  fe  recherchent  & s’accou- 
plent cinq  ou  fix  femaines  après  leur  naifl'ance  quoi- 
que réellement  le  développement  des  parties  folidc» 
Si  des  organes  de  la  génération,  ne  fe  fafle  & n’acquiere 
toute  fon  énergie , que  vers  l’âge  de  cinq  à fix  meis. 
Les  femelles  ne  portent  que  trois  femaines  ; on  en  4 
vu  mettre  bas  à deux  mois  d’âge.  Les  femelles  pro- 
diiifent  au  moins  tous  les  deux  mois  jufqu’à  fcpt  àt 
huit  petits  d’une  portée  , qu’elles  n’allaitent  qu’en- 
viron  quinze  jours  ; les  petits  qui  viennent  de  naître  , 
produifant  de  meme  , l’on  eft  étonné  de  leur  prompte 
& prodigieufe  multiplication.  Avec  une  feule  couple  , 
on  pourroit  en  avoir  un  millier  en  un  an  ; mais  ils 
fe  détruifent  aulîl  vite  qu’ils  pullulent  ; le  froid  & l’hu- 
miJité  les  font  mourir.  Ainfi  leur  deftruâion  eft  en 
proportion  de  leur  multiplication. 

Ces  petits  animaux,  meme  les  mâles , fe  lalflent  man- 
ger par  les  chats  fansréûftance  ; ils  n’ont  de  fentiment 
bien'diftinél  que  celui  de  l’amour  : ils  font  alors  fufeep- 
tibles  de  colere  : ils  fe  battent  cruellement , & fe  tuent 
même  quelquefois  pour  jouir  d’une  femelle.  Ils  paflent 
leur  vie  à dormir,  fe  divertir  Sc manger.  Ils  mangent  à 
toute  heure  du  jour  & de  la  nuit,  &.  cherchent  à jouée 
aufli  fouvent  qu’ils  mangent.  Ils  ne  boivent  jamais , mais 
ils  urinent  à tout  moment;  le  jus  des  plantes  ou  des 
fruits  leur  tient  Heu  de  boiflbn.  Us  ont  une  efpece  da 
gazouillement,  qui  marque  leur  plaifir  lorfqu’ils  font 
auprès  de  leur  femelle , & un  cri  fort  aigii  lorfqu’ils  ref- 
fentent  de  la  douleur.  Ces  animaux  s’aifeyent  fur  leursi 
pattes  de  derrière  comme  les  lapins  : ils  fe  trottent  la  tête 
avec  celles  de  devant  : ils  font  très-früleux  &,  périflent 
dans  l’hiver  , à moins  qu’on  ne  les  tienne  dans  un  en- 
droit fec&  chaud.  Us  font  naturellement  doux  & privés; 
ils  ne  font  aucun  mal , mais  ils  font  également  incapa- 
bles de  bien:  ils  ne  s’attachent  point.  Doux  par  tempé- 
rament, dociles  par  foibleü'e,  prefque  infenftblcs  à tout, 
ils  ont,  dit  jM.  JeBufon,  l’air  d’automates  montés  pouc 
la  propagation , faits  feulement  pour  figurer  une  ef;:; 
pece. 
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On  élève  ces  animaux  en  France  plutôt  par  curlofifé 
que  par  rutilité  qu’on  en  peut  retirer:  on  les  y appelle 
porcelet  des  Indes  ou  lapin  Chinois.  Leur  peau  n’a  pref- 
que  aucune  valeur:  leur  chair  n’eft  pas  bien  excellente. 
On  dit  qu’ils  guettent  & attrapent  très-bien  les  fouris  ; 
mais  il  y a lieu  de  penfer  qu’ils  l'ont  bien  inférieurs  aux 
chitts  pour  l’adrefl'e.  Au  Bréfil  on  ^pelle  le  cochon 
d’Inde  envia,  \damti  ou  agouti  du  Bréfil  dont  nous 
avons  parlé  , ell  du  meme  ordre  ; on  l’appelle  rat  fau- 
vnge  de  V Amérique. 

M.  le  Doéleur  P allas  dit , dans  fes  Mélanges  Zoolo- 
giques , que  le  cavia  que  nous  connoiflbns  fous  le  nom 
de  petit  cochon  d'Inde , eft  très-différent  du  lievre  & 
des  rats  : il  n’a  de  convenance  avec  les  lievres  que  par 
la  groffeur  & la  forme  du  tronc  ; mais  les  cuiffes  pollé- 
rieures  font  beaucoup  moins  longues  , la  tête  & les 
oreilles  n'ont  aucun  rapport , & iemblent  tenir  le  mi- 
lieu entre  celles  des  porcs-épics  & des  rats.  Le  cavia  a 
la  gueule  & les  dents  du  porc-épic  ; les  pieds  anté- 
rieurs font  quadrifulces  , les  pieds  pefférieurs  font  tri- 
daâylcs  6e  quelquefois  penta-daélyles:  on  ne  remar- 
que point  de  clavicules  dans  fon  fquelette  , 6c  en  cela 
il  différé  des  loirs.  Sa  tête  eft  petite  & applatie.  Ses 
oreilles  font  rondes  6c  nues.  Son  poil  eft  roide  , long , 
mais  poli.  Il  marche  avec  moins  d’agilité  que  le  lievre. 
L’Amérique  eftl’afile  ordinaire  des  cavias:  c’eft  dans 
ce  Continent  qu’on  trouve  les  diflérentes  efpeces  de 
ce  genre  d’animaux  ; la  plus  commune  6c  la  plus  con- 
nue de  toutes,  celle  qui  s’eft  reproduite  en  Europe, 
eft  le  cavia  cobaya , ou  le  cochon  des  Indes  de  M. 
de  Buffon. 

COCHON  DOMESTIQUE , fiis.  Animal  quadru- 
pède qu’on  a mis  au  rang  des  animaux  à pieds  four- 
chus , 6c  qui  ne  ruminent  pas.  Le  cochon  eft  le  porc 
châtré:  celui  qui  ne  l’eft  pas  s’appelle  verrat.  Voyez: 
Sanglier  * 

COCHON-MARON.  On  donne  ce  nom  en  Amé- 
rique aux  cochons  qu’on  y a tranfportés  des  autres  par- 
ties du  monde,  qui  y font  devenus  fauvages  ôc  s’y  font 
multipliés  en  rentrant  dans  les  forêts.Ony  endiftingue 
de  trois  efpeces  , fur  lefquelles  la  nature  du  climat  a 

yraifemblablement 
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l^raîremblableniitit  influé- plus  ou  moins  fijfvant  la 
différence  des  contrées  d’où  on  les  avoir  t'n*és.  _ ^ 

Ceux  de  la  première  efpece  font  courts.  Ils  ont  la 
tête  grofle,  le  mufeau  peu  alongé  & les  défenfes  fort 
langues , les  jambes  de  devant  près  d’un  tiers  plus  cour- 
tes que  celles  de  derrière  ; ce  qui  fait  qu’ils  font  fujets 
à culbuter  en  courant.  Ils  font  àrmés'de  lô'ngüès  dé- 
fenfes , & font  très-dangereux  pour  les  Chàlfeuis  quand' 
ils  ont  été  bletïés.  On  dit  que  ce  font  les  Efpagnols  qui 
tranfporterent  ces  epehons  en  Amérique  lors  de- la  dé- 
couverte qu’ils  en  firent , & qu’ds  les  tircrerit  de  Cadix  , 
où  on  en  voit  encore  beaucoup  qui  leur  rellémblént. 

Les  cochons-marons  de  la  fécondé  efpece  ne  diffe- 
rènt  nullement  de  nos  codions  domeftiques,j'&  il  jjaroît 
que  ce  font  des  cochons  qui  fe  font  échappés  des  parcs 
où  on  les  nourriflbit.  Ce  font  des  ennemis  redoutables 
pour  le  ferpent  à fbnnettes.  f^oye^  Bolciningua. 

Les  derniers  font  des  cochons  de  Siam  & de  la 
Chine , qui  y ont  été  tranfportés  par  des  vaifleaux 
françois. 

On  voit  aufli  dans  ce  pays-ci  depuis  quelques  an- 
nées , l’efpece  du  cochon  de  Siam  qui  réumt  très- bien. 
11  a quelque  reffemblance  avec  le  petit  fanglier  : les  fe- 
melles prodiiifent  beaucoup  de  petits  qui  font  très-dé-« 
llcats  à manger  en  cochons  de  lait.  Ces  animaux  ne  font 
point  difficiles  ; ils  s’accommodent  de  toutes  fortes  de 
nourritures.  ‘ 

.COCHON. DE  Mer  ou  îvIarsouin , yâr  mannus, 
Efpece  de  dauphin,  gros  poiflbn  oblong  , dont  le  nez 
reuetnble  un  peu  à celui  du  cochon  terreftre.  Il  fouit 
de  même  dans  la  terre.  Ce  poiflbn  a quarante-huit  dents 
très-aiguës  à chaque  mâchoire , trente-fept  côtes  de 
chaque  côté.  Ses  nageoires  font  placées  horizontale- 
ment. Il  monte  fouventdans  la  rivière  de  Seine  avec 
les  marées.  Sa  couleur  efl  jaunâtre  : il  éft  fort  gros. 
Sa  chair  eft  indigefte  & de  mauvais  goût  ;-mais  on  ne 
laiffe  pas  d’en  manger.  On  fait  fondre  fa  graiflTe  & on 
l’aromatil'e  , dit  Lemery  , avec  quelques  plantes  odo- 
rantes ; c’eft  ce  qu’on  appelle  huile  de  marfouin.  Elle 
eft  émolliente.  Quand  elle  eft  pure  , on  s.’èn  fert  dans 
Tmt  U,  N n 


Digitized  by  Google 


5«t  C O C 

les  Tanneries  . & les  Savonneries.  Veyt\^  DaVPhIN  à 
la  fuite  du  mot  Baleike. 

COCHON  SAUVAGE.  Foyei  Sanglier. 

COCO  ou  COQUO.  C’eft  le  nom  que  1’  on  donne 
au  fruit  de  certaines  efpeces  de  palmiers  : fruit  des  plus 
précieux  par  fa  grande  utilité  , ainA  que  les  arbres  qui 
lé  produllent.  Ils  fourniffent  feuls  à un  petit  ménage 
l'aliment^  la  boiAbn,  les  meubles , la  toile  & un  grand 
nombre  d’uftenfiles.  L’Afrique,  l’AAe , l’Amérique , 
font  la  patrie  de  ces  arbres  utiles. 

Le  coco  nommé  au  Ai  noix  de  tînds  ^ croît  dans  les 
Indes.  Ce  fruit  eft  plus  gros  que  la  tête  d’un  homme, 
ovale  , quelquefois  rond:  trois  côtes  qui  fuivent  fa  lon- 
gueur, lui  donnent  une  forme  triangulaire.  Ces  côtes 
forment  une  efpece  de  gaine  ou  enveloppe , dont  la 
noix  de  coco  de  lagrofieur  pour  l’ordinaire  d’une  poire 
de  coing  ou  d’un  petit  melon  ovale',  fort  en  grofliflant,  ’ 
Le  bout  par  lequel  la  noix  eft  attachée  à la  branche  , ■ 
a trois  ouvertures  rondes  de  deux  à trois  lignes  dedia- 
nftetre  , qui  font  fefmées  & remplies  d’une  matière  gri- 
sâtre, Ipongieufe  comme  du  liege,  par  lefquelles,  lui-* 
vont  les  apparences , le  fruit  tire  la  nourriture  de  l’ar- 
bre. La  coquille -de  cette  noix  eft  grofle , dure , ligneu-’' 
fe  , ridée  :-op  la  travaille  pour  dilFerensufagés.  A Siam 
elle  fert  à tnefurer  des  liquides.  On  gradue  fa  capacité, 
avec  des  petites  coquilles  de  la  famille  des  pdr-  ‘ 

celaines , contrues  fous  le  nom  de  pucelages , & qui 
fervent  de  monnoie.  Les  Dieppois  font  avec  les  co- 
ques de  coco  ,.des  vafes  , des  gobelets , des  gondoles, 
Ôc  autres  jolis  ouvrages  nuancés  de  diverfes  couleurs, 
&L  d’un  poli  très-luilânt.  IKviem  beaucoup  de  noix  de  ' 
coco  des  îles  Antilles  en  Amérique.  Lorfque  cette  noix 
n’eft  pas  encore  mûre,  on  en  tire  une  bonne  quantité 
d’eau  claire  » odorante  , aigrelette  , dont  on  fait  ufage 
dans  le  pays  , foit  pour  fe  déialtérer  ou  pour  relever 
des  fautes  : en  général  elle  eft  fort  agréable  au  goût. 
].es  Malabares  appellent  alors  la  noix  c/evi;  mais  fi  le 
fruit  a pris  l'on  accroifiement , la  moelle  que  renferme 
l’écbrce  prend  de  la  confiftance,  devient  bonne  à mana- 
ger , & prend  un  goût  qui  approche  de  celui  de  l’aman- 
de. On  peut  par  trituration  retirer  un  lait  de  ces  aman. 
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éés.  Lès  Irtdiens  tirent  de  cette  moelle  ou  amande  de 
Cocos  frais,  une  huile  pour  les  lampes  , & d’ufage  pouf 
fane  cuire  le  riz^  èic,  La  coque  qui  enveloppe  la  noix- 
de  coco,  eft  épailfe  , & couverte  à l’exiérieur  d’un» 
peau  mince  & liffe,  de  couleur  griie  à l’extérieur  ^ mai» 
garnie  en  dedans  d’une  efpece  de  bourre  rougeâtre  & 
filandreufe  dont  les  Indiens  font  de  la  ficelle , des  cabled 
& des  cordages  de  toute  efpece.  Les  Malabares  appel- 
lent cette  bourre  cayro  \ elle  eft  préférable  à l’étoupff 
pour  calfater  les  vaifteaux , parce  qu’elle  ne  fe  pourrit 
pas  G vite. 

Le  coco  croît  par  régimes  fur  les  rameaux  particu- 
liers d’une  efpece  de  palmier  de  médiocre  grolTeur^ 
mais  qui  devient  fort  grand  , & qui  va  peu-à-peu  enf 
s’étrécilTant.  11  eft  quelquefois  moins  gros  dans  foix 
milieu  qu’à  fes  extrémités.  11  poufie  peu  avant  dans  ià- 
terre  fa  principale  racine  ; mais  elle  eft  environnée 
d’une  très^grande  quantité  d’autres  plus  petites  entre- 
lacées les  unes  dans  les  autres,  qui  aident  à fortifier 
l’arbre:  (cette  particularité  eft  commune  à plufieure 
efpeces  de  palmier).  Cet  arbre  fe  nomme  cocotier  g 
pointa  Indica  coccifera  anpilofa.  Sa  tête  eft  terminée’ 
par  des  feuilles  fort  longues  & larges  à proportion  *■ 
dont  le  milieu  eft  fort  épais;  Ses  fleurs  font  femblable» 
à celles  des  autres  efpeces  de  palmier.  Voyer  à V article 
Palmier.  A ces  fleurs  qui  font  en  régime , liiccède  un- 
groupe  des  cocos  dont  nous  avons  parlé  ci  - defliis. 
Comme  le  cocotier  fleurit  tous  les  mois , il  paroit  tou- 
jours couvert  de  fleurs  & dé  fruits,  qui  mûriflent  alter- 
nativement. Les  habi tans  fe  fervent  des  feuilles  fous  le 
nom  àiola , pour  couvrir  leurs  maifons  & faire  des 
Voiles  de  navire  ; on  dit  même  qu’elles  leur  fervoient 
autrefois  de  papier  ou  de  parchemin  pour  écrire  les  fait» 
mémorables  & les  contrats  publics.  Les  branches  feüil- 
léei  fervent  à faire  des  paralols  & des  nattes  groflïeres. 
La  partie  de  l’arbre  d’où  forte nt  les  branches  téuillées  , 
eft  environnée  de  plùfieurs  couches  de  fibres  en  ré- 
feaux , qui  peuvent  tenir  lieu  dé  tamis  pour  les  liquides. 
Des  Voyageurs  difent  que  la  fciûre  ou  râpure  des 
branches  peut  auflTi  fervir  à faire  de  l’encre.  Les  Indien» 
montent  le  long  des  troncs  du  palmier  en  fleur  fur  d^ 
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petits  échelons  faits  de  jonc.  Ils  coupent  le  bout  du 
rameau  où  dévoient  naître  les  jeunes  cocos,  & à leur 
place  on  adapte  un  petit  pot  de  terre  , dans  lequel 
tombe  la  feve  dedinée  à la  nourriture  & à Taccroifie- 
ment  du  fruit  qu’on  a retranché.  Voilà  le  vin  de  pal- 
mier , dont  la  faveur  eft  fi  agréable  & fi  rafraîchilTante. 
Ce  fuc  vineux  tout  frais  fert  de  boilTon  fous  le  nom 
de  fura  ou  foury  ^ & expofé  au  foleil  il  devient  aigre' 
& donne  du  vinaigre.  Ce  fuc  donne  par  la  difiillation 
de  fort  bonne  eau-de-vie  , appelée  arraka  ou  rack. 
Après  avoir  recueilli  ce  premier  fuc,  ils  en  retirent-* 
un  fécond  qui  n’efi  pas  fi  fpiritueux , mais  qui  donne 

Ear  évaporation  un  fucre  noir  qu’ils  appellent  jagra^ 
e fommet  de  l’arbre  eft  une  efpece  de  chou  palmifte 
irès-bon  à manger.  On  emploie  le  bois  du  cocotier 
à la  conftruélion  des  maifons  & des  navires.  On  ea 
fait  particuliérement  des  chevrons. 

Il  y a,  au  report  de  Lemery,  une  elpece  de  coco 
des  Maldives.  On  en  trouve  de  gros  & de  petits  jetés 
fur  les  bords  de  la  mer  par  les  flots.  Ce  font , dit- on, 
des  cocos  qui  ont  été  fubmergés  avec  les  palmiers , 
lors  des  inondations  de  la  mer  fur  les  îles  Maldives  , 
qu’on  a prétendu  avoir  autrefois  fait  partie  du  Con- 
tinent. Les  Indiens  regardent  ces  efpeces  de  cocos 
comme  un  remede  univerfel  ; ce  qui  les  rend  très- 
rares.  Ils  les  payent  au  poids  de  l’or.  Parmi  ces  cocos- 
des  Maldives  il  y en  a qui  font  formés  comme  deux 
lobes  ovoïdes  qui  fe  réunifient  par  le  milieu,  de  ma- 
niéré à repréfenter  une  paire  de  felTes  & les  parties 
naturelles  de  la  femme.  On  vient  de  découvrir  aux 
îles  des  Freres , près  des  Malvides , le  lieu  natal  de 
ces  cocos  ; dont  on  a apporté  plufieurs  en  France. 
Un  de  ces  cocos  a germe  dans  la  traverfée  de  l’Inde 
en  Europe. 

Il  croîtau  Pérou  & au  Bréfil  une' efpece  de  coco  fait- 
en  forme  de  cloche,  & dont  la  tête  eft  fermée  par 
une  matière  qui  reffemble  à un  champignon  : il  con- 
tient un  grand  nombre  d’amandes  renfermées  dans  des- 
coques  très- dures.  L’arbre  qui  porte  ces  fruits  croît  fur 
les  montagnes  d’Andes , ce  qui  leur  a fait  dpnnerlc' 
nom  à' amandes  £Andos;  ce  fhiit  £c  toutes  les  produc-- 
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tiens  de  cet  arbre  font  de  la  même  utilité  que  celles  du 
palmier  à coco  des  Indes.  Voyez  Jacapucaio. 

COCON.  Nom  donné  au  tiflu  filamenteux  qui  fert 
d’enveloppe  au  ver  à foie , & dont  on  obtient  par  une 
opération  qu’on  appelle  le  tim^e  , cette  fubftance  ani- 
itiale  appelée  foie , que  nous  employons  à tant  d’ou- 
v/ages  précieux.  Voyci^  à t article  Ver  A soie.  Le  cocon 
eft  à proprement  parler , le  tombeau  où  la  chenille  fe 
met  en  chryfalide.  Voyez  ce  mot  à l’article  Nymphe. 
Voyei  aujji  COQUE. 

COCOT-ZIN.  C’eft  une  très-petite  efpece  de  tour*» 
tcrelle  qui  fe  trouve  en  Amérique , à Saint-Domin- 
gue , à la  Martinique  ; c’eft  le  picuipinima  de  Pifon  & 
de  Marc  Grave , & la  petite  tourterelle  éi  Afcapulo  : on 
trouve  cet  oifeau  dans  toutes  les  parties  méridionales 
du  nouveau  continent. 

COC-SIGRUE.  Efpece  de  fauterelle  des  Antilles, 
dont  parle  le  P.  du  Tertre  : elle  eft  à-peu-près  fembla- 
bie  au  pulpo.  Voyez  ce  mot. 

COCU.  C’eft  le  coucou.  .Voyez  ce  mot. 
CODAGA-PALE  ou  CODAGO-PALE,  codaga- 
pala.  C’eft  un  arbrifleau  (efpece  de  neriuni)  aflez  com- 
mun dans  le  Malabar  & dans  l’île  de  Ceylan.  Sa  racine 
eft  courte,  très-fibreufe,  couverte  d’une  écorce  brunâtre 
&Iaiteufe , d'un  goût  amer  & piquant  : elle  pouffe  des 
tiges  fermes  & ligrieufes  qui  fe  fubdivifent  en  rameaux  , 
vêtues  d’une  écorce  noirâtre  qui  couvre  un  bois  blan- 
châtre, Scs  feuilles  font  grandes , pointues  , nerveufes  , 
verdâtres,  oppofées , & répandent  un  fuc  laiteux.  Les 
tiges  portent  en  leurs  fommets  des  fleurs  monopétales 
à cinq  quartiers  & autant  d’étamines  , ramaffées  en  un 
cône  pointu , d’une  odeur  agréable  & fort  belles.  A 
ces  fleurs  il  fuccede  dans  chacun  des  calices  qui  les 
foutiennent,  deux  petites  gouffes  droites  très-longues, 
cannelées  , de  couleur  de  cendre.  Les  graines  font 
attachées  au  duvet  comme  le  cordon  ombilical  l’eft  au 
placenta. 

On  mange  journellement  en  Afrique  les  feuilles  du 
todaga-pale  d’autres  fortes  d’apocins,  cuites  dans  du 
bouillon,  pour  toutes  les  fievres  critiques  où  l’on  em- 
ploie le  quinquina.  L’écorce  de  la  racine  & du  bois 
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inondé  de  fâ  moufle , reflcmble  intérieurement  à ceîle 
du  quinquina  : pilée  &prife  dans  du  lait  aigri  elle  e{|; 
vermifuge  &.  tres-bonne  pour  toutes’  fortes  de  flux  , 
foitlientériques  , foit  dyflentériques , foit  hémorrhoï- 
daux,  particuliérement  pour  les  diarrhées  récentes,  & 
qui  proviennent  d’un  dérèglement  dans  le  boire  & le 
manger.  Voyez  les  Mcm.  d'Edimbourg,  Tom.  111.  p. 
CODDAM-PULLL  Voyez  à l’article  Carcapulli.  - 
COENDOU.  Elpece  d’animal  qui  fe  trouve  danfe 
toute  l’étendue  de  l’Amérique  , depuis  le  Bréfil  & la 
Guiane  jufqu’à  la  Louifiane  , & dans  les  parties  mé- 
ridionales du  Canada.  Cet  animal  a été  regardé  par 
plufleurs  Naturaliftcs  comme  uneefpece  de  porc-épic  ^ 
mais  fuivant  les  favantes  obfervations  de  M.  de  Buÿon  , 
cet  animal  ne  lui  reflemble  que  parce  qu’il  a comme 
lui  des  piquans  ; il  eft  beaucoup  plus  petit.  Sa  tête  eft 
à proportion  moins  longue  , fon  muieau  plus  court  ; 
il  n’a  point  de  panache  for  la  tête  , ni  de  défenfe  à la 
levre  fupérieure  : fes  piquans  font  trois  ou  quatre  fois 
plus  courts  & beaucoup  plus  menus.  11  a une  longue 
queue  ; au  lieu  que  celle  du  porc-épic  eft  très-courte. 
11  eft  carnaflier  plutôt  que  frugivore.  11  cherche  à fur-- 

irrendre  les  oifeaux , les  petits  animaux  & les  volail- 
es  ; au  lieu  que  le  porc-épic  ne  fe  nourrit  que  de  lé- 
gumes , de  racines  6c  de  fruits.  Il  dort  pendant  le  jour 
comme  le  hériflbn  , & court  pendant  la  nuit.  Il  monte 
fur  les  arbres  & fe  retient  aux  branches  avec  fa  queue  , 
ce  que  le  porc-épic  ne  fauroit  faire.  Cet  animal  eft 
fufceptible  de  s’apprivoifer  , & fa  chair  eft  très-bonne, 
CŒUR  , cor.  Eft  un  corps  roufculeux,  c’eft-à-diré 
une  fobftance  compofée  d’une  fuite  continue  de  fibres 
différemment  entrelacées.  Il  eft  fitué  dans  la  cav'ité  de 
la  poitrine  , où  toutes  les  veines  aboutiffent,  & d’cU 
toutes  les  arteres  forcent  : par  fa  contraélion  & fa  dila- 
tation alternative,  il  eft  le  premier  inftrument  de  la, 
circulation  du  fang  & le  principe  de  la  vie.  Dans  tous 
les  animaux  le  dœur  a en  quelque  forte  la  figure  d’un 
'cône  ou  d’une  pyramide  renverfée  , dont  la  partie  fu- 
périeure qui  eu  la  plus  large  , eft  appelée  biifc  , & l’in- 
Férieure  la  pointe  : elle  eft  un  peu  tournée  vers  le  côté 
{;auçh«.  Sa  grandeur  n’eft  point  détertninqe , & cUî 
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warré  dans  les  différens  iiT(ltvidiis.''Les  aoimlux  timides 
.Oflt  toujours  le  coeur  plus  grand  que  çeux-qui  (bnt  coa> 
rageux.  On  trouvera  una>  courte  > théorie  du  mouv^ 
tnerit  du  cœur  6c  l’importance  de  ce  viToere  v-dans  l’aff 
ticle  dé  Véconomie  animale , à la  fuite  du  moidik>MME. 
r.  ’ C<EUR  DE  BOEUF  ou  Petit  coBOSOiC,.giid/zjéa/u<r 
fruüu  turhinato  minori  luteo.  Barr.  On  donna.ce  nom 
au  fruit  cachiman  d’une  efpece  de  coroAriier  d’Améri- 
que y que  les  Eipa^aols  appellent  ^uanabo^intaio , ar- 
^ ,bee  guanabane  qui  a caufe  beaucoup  de  comroverfes 
parmi  les  Auteurs  BotaniHes^  6c qui eô  aujourd’hui  fort 
commun  à Cayenne.  6c  dans  les  Indes  Orientales.  11 
vient  facilement  dans  les  terreins  défrichés..Cet  arbre 
.£earit  deux  fois  l’an,  li  eft  propre  à former.des  entom* 
xages,  6c  on  le  mêle  avec  le  médecinier  foutiens. 
-Voya^  ce\mot  à £ article  Kicint.  On  prwead.  que  ü. 
.racme  delTéchée  eâ  employée  par  les  Indiens  contre 
l’épilepile  , 6c  qu’ils  la  font  avaler  puivérifée  au  ma- 
lade dans  l’inûant  qu’il  s’en  trouve  attaqué.  Cette  mêr- 
«ne  poudre  prifepar  le  nea  comme  du  tabac  , produit 
le  même  ehet.  Le  fruit  du  cœur  de  bœuf  efl  ordinai- 
.rement  gros  comme  un  melon  médiocre  t celui  des 
lies  a jtiiqu’à  ftx' pouces-de  diameq-e,  & peie  jufqu’à 
, huit  livrés.  Il  a la  ligure  d'un  cœur.  Son  écocce  ell: 
d’abord  verte  , epluite  jaunâtre  , comme  écailleufe  : la 
-ckair  eft  fort  blanche  , 6c  d’un  go^t  aigrelet  très-déU- 
-£at^  approchant  de  celui  de  nos  crpmes  : .en  en  fait 
ufage  comme  d’uné  marmelade  ou  pâte  fucrée.  Cette 
:<chxtr  renferme  un  nombre  defemehces  -noirâtires  dont 
les  Malayes  fe  fervent  en  place  de  légumes..  Ce  fruit 
:«ll  tcès'Taffaichiirnm  Ac  eotcite  rappéiit.'3  5.  .. 

. ~..£a  généralle  fruit  du  corolbliçr  ell  £oirt fain.  Ona 
éprouvé  que  plufieurs  perfonnes  inconunodées-de  vio- 
lentes diarrhées,  ont  été  guéries  en  «emangëant  que 
'jdes:corofcds  pendant  pltmeurs  jours.. Lorlque  le  fruit 
•xi’fâ  pas  encore  <eh  maturité  , h on  iq  coupe  par  tran- 
'chesde  l’épaill'eur  du  doigt,  il  tient  lieu  de  culs  d’ar- 
-tiohauts  dans  les  fricalCées  Ik  Les  ragoûts  ;rimm.s  quand 
51  trop  mûr  , on  remploie  utilement  .à  dngraiffer 
les  pourceaux  qui  «a  foi»  extrêinemént  friands;  f’uyrç 

Na  iy 
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. . C(SWR' COQUILLE! cffficÂa'corJlf.  Genre  ' de 

quillage  bivalve  * de  figure  arrondie  , cannelé  ou.tuilé, 
quelquefois  épineux,  • a charnière  denticulée  , & qui 
reprélénte  -paE  une  ou  par  deux  faces , quand  les  deux 
valves  bèmhées  font  jointes  &.  bien  fermées  , la  vraie, 
forme  d’upt  cosur  : e’eft  de  là  que  ce  «oquillàgè  a pris 
fon  nom.  Suivant/ M.  i/c  Æome  , on  peut  établir  trob 
-fous-divilions  des  différentes  coquilles  qui  appartien.- 
-nent  à ,cé  genre  &.  auxquelles  les  amateurs  ont  donné 
des  nontfr analogues  aux  chofes  qu’elles  repréfement’; 

celles  dont  les  faces -latérales  lepréfement  tout^ 
.deuxiàrlafols  (Jà  coquille  étant  bien  fermée  ) descoeuFS 
bien  tùrînés  .y  èc  dont  les  fommets  font  fort  près  l’un  de 
l’autre;  .soilà  les  cœurs  proprement  dits,  tels  font  la 
.conque,  'eicotique  ,.le  marron  épineux.)  ■1°^  Les  fomoKts  de 
cellep-di  font  forts  écartés  l’un  de  l’amœ  ; Sclaiffent  en- 
tr’eux  -urt  éfjlace  rhombe  ou .lozange /nommé  carennt. 
Elles  comprenne  ni  lesefpeces  arches , telles'font  la 
corbeille..^  Warthfde  Noé.  3°.  Celles  dont  une  feule  des 
faces,  latérales,  rcprélente  un  cœur,  ^:que  l’ondiflin- 
gue.  pari  lie  si  noms  de  cames  tro/ufuécÀ  q\\  àe.  conques  de 
Vénus.  Tels  font  là  came  coupée  ^ la.camc  en  bec  de  flûte’, 
le  coqcAa  venerjs,.Ju  gourgandine  vieille  ridée., 
chcùj;  lazfjLÜcrc.  ou  tuilée  y le  bénitièr  de  Saint-Sulpice, 
le  CŒUt  'de  baaf,  le  cœur  triangulaire  , ou  en  fouffiet , ou 
à..réjeau,-.làzfrai/e  , le  cœur  de  Vénus:,  \t  cœur  en  b a- 

- ténu. . V o,y  en;  lés  planches  qü’ejj  ont  données  les  Coa> 

•chyliologiflés.t  '^  >•  • 

; ^Ct-KfüRi'  DES  INDES.  -Voyez  à l’article  pou’'da 
mervsZdlc.'tr:v: . ' îvl  Zli 

CeZUR  DÈ  S. 'THOMAS.. Nom  donné  au  hruittpt 
'fc  trutnfé^datis.la  gouffe  d’une ^des  efpeces  d’ucàc/<r« 

VoyezcCe'jnot- ■<  ■ t - • . ■ Qiry  , 

CO.FFRE.  Poisson-coffre,’.  ' 

COiCNASSlER  ou  COIGNIER,  en  Provençal 
Col;ij.üunl£Ri  , en  latin  cydonia»'  11  y. a pluûeurs  efpe- 
ces  Olin  variétés' de  ccégnalïiérs-qal  ne  different  que 
par  la  groffeur  &•  la  figure  de  leurs,  fruits.  Le  coignaf- 
fier  dç'Boctugal  à gros  fruits.  & à:  grandes  feuilles  ^ fe 
, greffer  fin;  lê  noignaffier  ordinaire..  ,’ 

Le  coignaflier  eft  un  arbre  du  genre  du  poirier  y.pm;  ^ 
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llevé  & qui  n’eft  fouvent  pas  plus  haut  qu’un  arbrif- 
/eau  : on  le  met  au  rang  des  arbres  fruitiers.  11  poulTe 
des  racines  grandes  , étendues  , abondantes  & de  cou- 
Jeur  obfcure.  Son  tronc.,  ou  plutôt  Ton  bois  , efl  tortu, 
.noueux  , dur  , bbnchâtre  , couvert  d’une  écorce  mé- 
'diocrement  épaiflfe  , cendrée  en  dehors  , & rougeâtr« 
en  dedans.  Elle  tombe, avec  le  temps -par  morceaux. 
Les  branches  font  chargées  de  beaucoup  de  rameaux 
qui^’inclinent  & s’étendent  plus  qu’ils  ne  s’élèvent. 
Ses  feuilles  font  aflez  femblables  à celles  du  pommier., 
:point  dentelées  , chaegées  d’un  duvet  (in  & blanchâtre 
.en  delTous.  Ses  âeucs  font  à cinq  feuilles  difpofées  en 
'.rofe,  femblables  à celles  des  rofiers  fauvages.  A cas 
fleurs  fuccedent  des  fruits  qui  varient  un  peu  pour  (a 
.forme , tantôt  ronds , tantôt  alongé s,  femblables  à une 
■poire , d’une  belle  couleur  jaune  , quelquefois  godroo» 
nés,  couverts  d’un  duvet  épais  qui  s’emporte  aifémenf. 
Leur  chair  efl  très-odorante  & un  peu  acide.  Ces  fruits 
.font  aflringents  j ils  font  connus  fous  le  nom  de  coings 
ou  poires  de  coingf.  On  les  mange  rarement  cruds  ; 
cuits  ils  font  plus  amis  de  l’eflomac.  C’efl  avec  lapul- 
-pe  des  coings  que  l’on  fait  les  gelées  appelées  cotignac: 
cette  même  gelée  eft  encore  ^pelée  rob  de  coing 
- {myv4  cydoniorum).  On  fait  aufu  des  liqueurs  & un  vin 
.de  coing.  Le  firôp  de  coing  efl  acide  .&  eflimé  aflrin- 
-gent.  C’efl  à tort  qu’on  en  faitufage,foit  pour  évacuer, 
,ioit  pour  corriger  la  pituite.  M.  Bourgeois  dit  qu’il 
-doit  plutôt  proouire  les  deux  effets  pppofés.  On  peut 
.faire  ufage  en  médecine  de  ce  fitop  dans  les  hémor- 
'rhagies,  fur- tout  lorfqu’elles  font  accompagnées  de 
fievre  Se  de-  chaleur  , dans  les  diarrhées  6c  les  vomif- 
:femens  bibeux  après  avoir  fait  précéder  la  rhubarbe. 
On  peut  multiplier  le  coignier  de  rejetons  qui  fe  trou- 
^vent  ordinairement  au  pied  des  vieux  arbres , de  bran- 
; che  couchée  , de  bouture , de  fimence^y  6c  par  le  moyen 
'de  la  greffe  : mais  il  y a du  choix  à faire  fur  ces  diflé- 
, rentes  méthodes..  .i°.  Les  rejeton?-  s’enracinent  mal. 
a°.  La  branche., couchée  , quoique,  faifant  un  bon 
, plant,  occafionne  un  doublé  travail  qui  efl  la  tranf- 
plantation.  3®.,  La  bouture  efl  le  ; meilleur  expé- 
!dient  pour,  avoir  Iqs  fujets„  Jes  plus  propres  à être 
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Çreffés , & fs ' les  |>rocur«r  pb«  promptement"  - 

■-lemence  quoique  produil'ant  des  plantes  excellentes’’, 
-B’eft  point  ufuée  comme  étant  la  voie  la  plus  longue. 
'Ç*.  La  greffe  pourroit  fervir  à perfeâionner  les  fruits 
du  coignallier,  fi  l’on  vouloit  s’en  donner  la  peine. 
On  peut  auffi  greffer  le  coignaffier  far  le  poitier  qui 
donne  plus  de  groffeur  aux  coings,  6lc.  L’écuilbn  à 
ceil  dormant  eft  la  forte  de  greffe  qui  réuffit  le  mieux 
fur  le  coignaflier.  On  cultiver  beaucoup  le  coignaffier 
• ordinaire  , parce  qu’il  fort  de  fujet  pour  greffer  toutes 
'lesefpeces  de  poiriërs.  Comme  cét  arbre  pouffe  peu 
en  bois  , les  poiriers  greffés  fur  coignaffier , ne  s’élè- 
vent point  li  haut , donnent  du  fruit  plus  promptement 
& ordinairement  plus  beau  , que  lorlqu’ils  font  greffés 
îfur  des  poiriers  faiivageons.  Le  coignaflier  fo  pl^t  dans 
*îes  coteaux  , dans  les  terres  plutdt  mêiées  de  fable  que 
•\l’argile  ; mais  il  craint  les  terrains  trop  maigres  & trop 
‘fuperficicis.  Get  arbre  fouffre  ailjément  la  tranfplanta- 
-'lion , & n’exige  d autre  taille  que  le  retranchement  des 
-branches  chifonnes  & gourmandes.. 

COLCHIQUE,  c()/oA/czwft.  Ce -végétal  digne  de 
•temarque,  qu’ôn- nommé  auffi  mort  au  chien  oii  r«<- 
'ch’tn^  eft  une  plante  qui  croit  àu  milieu  des  prairies 
1 baffe  s , quelquelbis  fur  les  montagnes,  & qui  étoit 
autrefois  fort  commune  dans  la  Colchide  , qu’on  ap- 
'pelle  préfontement  la  Mingrélie,  La  racine  du  colchj- 
' que  eft  compofée  de  deux  tubçrcules  blancs  ; un  charnu 

- ék  l’autre  barbu  ■,  remplis  d’un  fuc  laiteux  &.  enveJop- 
■pés  de  quelques  tttniques  noires  ou  rougeâtres.  La 
■ îjulbe  eft  arrondie , applatie  d’un  côté  V'fiUonnée  quand 
‘ la  plante  fleurit , &.  fans  filions  dans  utrautre  temps.  11 

s'élève  immédiatement  de  la  racine  tMHS  'ou  quatre 
‘ tuyaux  longs , grêles , blanchâtres , tenflres,  qui  s’épa- 
nouiffent  vers  le  haut  en  fix  parties , fformant  comme 

- une  fleur  de  lys , de  couleur  tantôt  purpurine , tantôt 
blanchâtre  , tantôt  gtis  de  lin , U s’en-  trouve  auft  de 
panachées.  Ses  fleurs  paroiffent  avant  les  feuilles  au 
commencement  de  l’équinoxe  d'automne  : ces  fleurs 
font  éphémères  ; elles  te  fanent  après-èvoir  duré  deux 

"OU  trois  jours  ; enfuite  au  comme r>ceme-nt  du  prifi- 
^ temps  fuivant , U s’élève  de  la  fàcîâ«  <tfôisou  quatre 
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femiles  icmWables  à celles  dn  lys  blanc.  Il  fort  du  mi- 
lieu de  CCS  feuilles  deux  , trois  ou  quatre  follicules  en 
fotme  de  filiques  triangulaires,  épaifles  , obiongues  , 
noirâtres  , remplies  de  lemences  arrondies  , d’un  brun 
noirâtre:  lorfqu’elles  font  mûres  , les  feuilles  périffent 
avec  les  tiges. 

Tomes  les  parties  de  cette  plante  ont  une  odeur 
plus  ou  moins  forte  & qui  caufe  quelquefois  des  nau- 
lées.  La  racine  excite  la  falive  & la  fait  paroître  un  peu 
amere  : prife  intérieurement  elle  eft  un  poifon  ; car 
elle  gonfle  comme  une  éponge  dans  la  gorge  6c  dans 
l’eftomac , enforte  qu’elle  fait  fuffoquer  : on  fent  en 
même  temps  une  pefanteur  & une  chaleur  confidéra- 
bles  autour  de  l’euomac,  un  déchirement  dans  les  en- 
trailles , des  démangeaifons  par  tout  le  corps  ; on  rend 
du  faftg  par  les  Telles  avec  des  morceaux  de  la  racine 
même  : indépendamment  de  l’émétique  , l’ufage  du 
petit  lait  6c  des  lavemens  adouciflans  & émolliens  font 
très-4tilutaires  en  pareil  cas.  Autant  la  racine  du  col- 
chique eft  nuifible  à l’intérieur,  autant,  dit  WedtUus^ 
elle  'eft  fpécifique  extérieurement  contre  la  pefte 
contre  toutes  fortes  de  maladies  épidémiques  ; il  fufHt 
de  la  porter  en  amulette  au  cou.  Ce  même  Médecin  la 
prefcrivoitauffi  en  décoéHon  pour  laver  les  parties  du 
corps  attaquées  des  morpions.  On  doit  tirer  de  terre 
la  racine  de  colchique  vers  l’équinoxe  d’automne, 
lorfque  les  fleurs  'commencent  à fe  faner  : on  lés 
coupe  par  tranches  6c  on  les  fait  fécher  à l’ombré. 
Nous  ne  finirions  pas  cet  article  fi  nous  voulions  paî- 
îer  do  toutes  les  propriétés  qu’on  donne  à cette  planté 
employée  extérieurement.  En  général  elle  efteftimée 
alexipharmaque  contre  la  pefte  ; mais  Quirinus  Rivinus 
dit  à l’égard  des  précédentes  amulettes  de  colchique, 
qu’elles  n’ont  d’autre  ufage  que  d’encourager  le  peu- 
ple & d’empêcher  dé  craindre  la  contagion;  car  tout 
le  monde  fait  l’effet  que  produit  la  terreur , 6i  com- 
bien elle  eft  propre  à augmenter  la  violence  de  la 
pefte. 

Le  colchique  pris  intérieurement , eft , comme  nous 
venons  de  le  dire  ci-deffus , un  poifon  très-violent  ; 
«uaifr  comme  les  plus  grands  poildaï  peuvent  devenir 
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de  grands  remedes , quand  ils  font  maniés  comme  il 
, convient,  celui-ci  paroît  être  à préfent  dans  ce  cas. 
C’eft  à M.  Stork , Médecin  à Vienne  en  Autriche, 
que  nous  fommes  redevables  d’avoir  découvert  les 
vertus  médicinales  du  colchique.  Cet  habile  Médecin  , 
digne  de  la  reconnoiflance  de  tous  les  hommes , après 
avoir  reconnu  les  effets  du  colchique  , par  des  épreu- 
ves faites  fur  lui-même  , a découvert  que  la  racine  de 
cette  plante  à la  dole  d’une  once , dans  une  livre  de 
vinaigre,  qu’on  réduit  enfuite  en  oximel,  peut  être 
prile  intérieurement  fans  danger;  & que  cet  oximel 
.eft  un  des  plus  puilTants  diurétiques  qu’on  puifle  em- 
ployer. M.  Stork  i guéri  avec  ce  remede,  & comme 
par  miracle  , plufieurs  hydropifies  qui  paroilîoient 
.délèfpérées.  La  dofe  d’oximel  de  colchique  eft  d’un 
gros,  une  ou  plufieurs  fois  par  jour , fuivant  les  cas, 
dont  le  Médecin  eft  feul  en  état  de  juger.  La  Diflèrta- 
tion  que  M.  Stork  a publiée  à ce  fujet,  a été  traduite 
en  François.  M.  Haller  dit  que  l’onguent  de  colihique 
n’a  pas  réulîi  en  Angleterre. 

- COLCHIQUE  JAUNE.  Voyer  Lys  Narcisse. 

COLCOTHAR-FOSSILE  ou  CALCHIIES,  en 
.latin  ciilchitis  native  raéru.  C’eft  une  terre  endurcie 
dont  la  couleur  eft  rouge  ; d’une  faveur  ftiptique  , vi- 
triolique  ôc  martiale;  fujette  à tomber  en  efflorefcence  ; 
brillante  dans  les  endroits  de  la  fraéfure  ; fe  diftblvant 
plus  ou  moins  facilement  dans  l’eau  , mais  jamais  en 
^entier.'Il  eft  dit  dans  notre  Minéralogie , vol,  i , p. 

.que  c’eft  aux  diverfes  altérations  du  calchite  que  nous 
.devons  la  formation  de  différentes  fubftances,  dont 
.il  eft  fait  mention  dans  Diofcoride  y Mathiole  , Pline  y 
&c.  fous  les  noms  fpécieux  de  Mify , Sory , & Mélart- 
teria.  Voyez  ces  mots.  On  l’a  appelé  auf&  Alcabrufy  y 
&.  Alcacadim, 

On  peut  regarder  le  calchite  foflile  , comme  une 
terre  martiale  rouge  furchargée  de  vitriol,  ou  comme 
.le  réfultat  de  la  décompofition  de  pyrites  fulfureufes, 
qui  avoient  pour  bafe  du  fer.  Ces  pyrites  (dans  leur 
décompofition  produite  par  lafinguliere  propriété  qu’a 
le  fer  de  décompofer  le  foufre  au  moyen  de  l’eau  , & 
de  former  alors  du  vitriol , ) auront  opéré  en  certaines 


Digiiizea  by  Google 


% 


COL  57J 

circonflances , comme  on  robferve  (ôuvent  en  Angle- 
terre & en  Suede,  des  efpeces  de  feux  qui  auront  cal- 
ciné le  vitriol  martial  jufqu’au  rouge  , de  la  même 
maniéré  qu’on  produit  en  Chimie  du  colcothar  artiti-» 
ciel  , en  calcinant  du  vitriol  vert  ou  vitriol  de  fer. 

Le  colcothar  naturel  fe  trouve  parmi  des  terres  alu- 
mineufes  en  Suede , en  Allemagne  , en  Efpagne  , & à 
S.  Lo  en  Normandie.  11  eft  fort  rare  6c  fort  cher  : on 
relliinc  aftringent;  c’eft  un  des  ingrédiens  de  la  fa- 
meufe  thériaque  d’Andromaque. 

COLENiCUI.  Cet  oifeau  du  Mexique  eft  de  la 
groffeur  de  notre  caille  , a les  ailes  un  peu  longues  ; eft 
Brun  fur  le  corps  , gris  fale  & noir  par  delTous,  il  a la 
gorge  blanche  , 6c  des  efpeces  de  fourcils  blancs. 

(TOLÉOPTERE.  Nom  donné  à la  clafte  des  infec- 
tes à étuis,  c’eft-à-dire,  dont  les  ailes  font  couvertes 
de  fourreaux.  Tous  font  ovipares.  Voye^  ce  que  c’eft 
à l’article  Insecte.  Le  hanneton  eft  coléoptère.  Voyez 
auiïi  l’article  Scarabée. 

COLIART.  Nom  donné  à la  raie  ondée  ou  cendrée* 
y oyez  fon  article  au  mot  Raie. 

COLIBRI,  polytmus.  Nom  donné  h.  un  genre  de 
petits  oifeaux  qui  peuvent  paffer  pour  de  petits  chef- 
d’œuvres  de  la  nature  pour  leur  beauté , pour  leur 
forme  , pour  leur  façon  de  vivra  , & pour  la  petitefle 
6c  la  finelTe  de  leur  taille.  On  les  trouve  fort  commu- 
nément dans  plufieurs  contrées  de  l’Amérique , 6c  aux 
Indes  Orientales. 

Il  y en  a des  efpeces  fort  différentes  , pour  la  grof- 
feur 6c  pour  les  couleurs  ; il  s’en  trouve  de  fi  petits, 
qu’on  leur  a donné  le  nom  d'oifeau  mouche  ; mais  M. 
Briffon  en  fait  un  genre  particulier  du  même  ordre, 
6c  dont  il  compte  vingt  el'peces  ; la  plupart  font  hup- 
pés. On  remarque  dans  notre  cabinet  deux  de  ces  pe- 
tits animaux  dans  un  feul  petit  nid  de  coton  ; leur  bec 
eft  droit  : c’eft  la  feule  différence  qu’ils  ont  , étant 
comparés  avec  le  colibri  qui  l’a  arqué.  v 

Il  y a des  efpeces  de  colibris  qui  ont  toutes  les  cou- 
leurs des  pierres  précieufes.  Edwards , dans  fon  Hif~ 
toire  Naturelle  des  Oifeaux,  donne  les  figures  6c  les 
ideferiptions  du  colibri  rouge  à longue  queue; du  petit 
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colibri  brun  de  Sunnam  jdu  colibri  vert  à longue  quené) 
du  colibri  à tête  noire  à longue  queue  ; du  colibri 
dont  le  ventre  ell  blanc  ; du  colibri  bleu  & vert  ; dit 
colibri  vert  du  Mexique , dont  le  ventre  eft  noir  ; dti 
colibri  huppé  ; & du  colibri  à gorge  rouge  , c’eft  le  co- 
libri  violet  de  Cayenne.  Il  y a aulîi  le  colibri  piqueté 
de  la  Nouvelle  Efpagre  ; le  colibri  à queue  blanche  de 
Surinam.  Le  colibri  tout  bleu  y c’eft  le  gros  colibri  de  Do. 
Tertre,  Sic.  Mais  il  vaut  mieux  inviter  le  Leftcur  à 
les  voir  dans  le  cabinet  du  Roi  & dans  ceux  des  ama- 
teurs , que  de  vouloir  les  décrire  : k tableau  que  l’art 
entreprendroit  de  tracer  leroit  trop  inférieur  à la  réa- 
lité. Ces  oifeaux , même  defféchés,  font  un  ornement 
fl  brillant , que  les  femmes  du  pays  les  fufpendent  à 
leurs  oreilles , de  la  même  façon  que  nos  Dames  font 
des  diamans.  Leurs  plumes  font  fi  belles, qu’on  les  cm' 
ploie  à faire  des  tapifleries , & même  des  tableaux. 

Parmi  les  oifeaux-tnouches , on  diftingue  l’efpec® 
à gorge  de  topaze  ; celui  à gorge  tachetée  ; ceux  oit 
à ventre  blanc,  ou  à poitrine  bleue  ; celui  à collier; 
l’efpece  dont  la  huppe  eft  compofée  de  très-belles 
plumes  difpofées  en  couronne  ; l’efpece  à gorge  «k 
rubis. 

La  longueur  du  bec  varie  dans  les  différentes  cf- 
peces  de  colibris.  Le  bec  de  ces  oifeaux  n’eft  guero 
plus  gros  qu’une  aiguille  , & cependant  il  les  rend 
très-redoutables  à de  gros  oifeaux , que  l’on  nomme 
gros  bec  y qui  cherchent  à furprendre.  les  petits  du  co- 
libri  dans  leur  nid.  Dès  que  le  colibri  & l’oifeau  mou- 
che paroiffent , le  gros  bec  fuit  en  criant  de  toutes  fes( 
forces , parce  qu’il  fent  à quel  ennemi  il  a affiire.  Le 
colibri. ou  l'oifeau  mouche  fe  met  à fa  pourl'uite  ; & s’il 
peut  l’atteindre  , il  s’attache  avec  fes  griffes  fous  l’aile 
du  gros  bec  , &.  le  pique  avec  fon  bec  acéré  jufqu’à  ce 
qu’il  l’ait  mis  hors  de  combat.  Les  yeux  du  colibri  font 
petits  & noirs.  Ces  jolis  oifeaux  volent  avec  tant  d© 
rapidité,  qu’on  les  entend  plutôt  qu’on  ne  lés  voit; 
en  volant  ils  font  entendre ’une  efpece  de  bourdonne- 
ment J ce  qui  les  a fait  nommer  auffi  bourdonneurs  : il» 
fe  foutiennent  pendant  long- temps  en  l’air,  & fem-^ 
blem  y relier  iounobües*. 
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Us  ne  fe  nonrnfTent  que  du  Aie  des  fleurs  : rarement- 
s’y  repofent-ils;  ils  voltigent  autour  de  la  fleur  comme 
le  papillon  , &i'ucent  le  Tue  du  nedtar  avec  leur  lan-j 
gue  , longue  , fine  6c  déliée  u celle  de  l’oileau  mouche 
efl  fourchue  6c  relTemble  à deux  brins  de  foie  rouges; 
auflâ  leur  donne*t-on  quelquefois  les  noms  de  /irce-, 
fieurs  ou  à'oifeau  abeille  , ( mellifuga  , aut  mellivora 
avis.  ) Les  Efpagnols  les  appellent  Pica  fior.  On  dit 
qu’après  la  faifon  des  fleurs  , ces  oifeaux  relient  en- 
gourdis , 6c  dans  une  efpcce  de  léthargie,  ce  qui  leur 
a fait  donner  aux  Antilles  le  nom  de  Renati  ; mais  à 
Surinam  6i  à la  Jamaïque  , où  il  y a des  fleurs  toute 
Tannée  , on  ne  celle  point  de  voir  de  ces  oifeaux  , & 
en  très-grande  quantité.  Quand  ils  volent , ce  font 
comme  autant  d’arc-en-cicL  nuancés  des  plus  riches 
couleurs, 

M.  de  la  Coniamine  affure  n’avoir  vu  nulle  part  des 
colibris  en  plus  grande  quantité  que  dans  les  jardins, 
de  Quito , pays  dont  le  climat  eu  tempéré.  Les  ha- 
bitans  du  Brélll  donnent  à Toifeau  mouche  les  noms 
de  guainumbî , guinamhi , aratica  , aratarataanam  ; les 
Port!'gais  le  nomment  pegafrol  , & les  Ëfpagnols 
tornïneios. 

Ces  oifeaux  font  de,  petits  nids  d’une  forme  élé- 
gante; ils  les  garniiTent  d’une  elpece  de  coton  ou  de 
Ibie  très-belle  , très-douce  , avec  une  propreté  & une 
délicatelTe  merveüleufe.  Ils  ne  pondent  jamais  que  deux 
oeufs  : ceux  de  Toifeau  mouche  font  gros  comme  des 
pois  ordinaires , blancs,  avec  quelques  petits  points 
jaunes.  Le  mâle  & la  femelle  les  couvent  Tun  après 
l’autre.  Les  petits,  étant  éclos  , ne  paroilfent  pas  plus 

fros  que  des  mouches  , Us  ie  couvrent  peu  à peu  d’ua 
uvet  très- fin,  auquel  fucceden:  les  plumes.  Le  colibri, 
aime  de  préférence  le  voifinage  du  citronnier  & de  To- 
ranger  ; c’efl  fur  leurs  branches  qu’il  fait  fon  petit  nid  * 
avec  une  adrefle  Anguliere,  La  Kivle  façon  de  prendre^ 
ce  petit  animal  eft  , dit-on  , de  lui.jeter  un  peu  de  fa-  _ 
ble  pour  l’étourdir  , ou  de  lui  préfenter  une  baguette-, 
frottée  de  glu  ou  de  gonune  difibute.  Quand  on  veut  le.f 
cpnfcrver  après  fa  mort , on  Jui  enfonce  dam;  le  fonde-  ^ 
ment  un  petit  brin  de  bois,,  onle ^tourne  pour  y fw^:^ 

».  -J 
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attacher  les  inteftins , & on  les  tire  dehors  ; apres  quoî 
on  pend  l’oifeau  par  le  bec  à la  cheminée  , ou  ce  qui’ 
cil  mieux  encore,  on  le  fait  fécher  lentement  dans  imé 
étuve  , enveloppé  dans  un  petit  fac  de  papier , afin  que 
ni  la' fumée  ni  une  chaleur  trop  vive  ne  puiffent  gâter 
le  brillant  du  coloris  des  plumes  de  cet  oifeau. 

On  peut  jouir  alTez  facilement  dans  le  pays , du  plaifir  • 
d’élever  ces  charmans  oifeaux.  Au  rapport  de''Z<î^.ir,  le 
Pere  Mondidiery  fon  confrère , a^ant  pris  un  de  ces  nids 
d’oifeaux , le  mit  dans  une  cage  a fa  fenêtre  ; & Tamour 
paternel  furmontant  toutes  les  craintes  , le  pere  & la 
lïiere  apportoient  à manger  à leurs  petits',  & meme 
ils  s’apprivoiferent  au  point  qu’ils  ne  fortoient  plus  de 
la  chambre , où  fans  contrainte  ils  venoient  manger 
& dormir  avec  leurs  petits.  Ce  Religieux  les  nourrifioit 
avec  une  pâte  prefque  claire  , qu’il  faifoit  avec  du  bif- 
c'uit , du  vin  d’Efpagne  & du  fucre.  Ces  petits  oifeaux 
pafToient  leur  langue  fur  cette  pâte;  & quand  ils  étoiènt 
ralTafiés,  ils  voltigeoient  & chantoient.  Leur  chant  eft 
une  efpece  de  bourdonnement  fort  agréable  ; il  eft  clair 
& foible  , proportionné'à  l’organe  qui  le  produit.  On.’ 
ne  pouvoit  voir  rien  de  plus  ainihble  que  ces  quatre 
petits  animaux  , volans  de  tous  côtés  dedans  & dehors 
la  maifon  , revenant  à la  voix  de  leur  pere  nourricier, 
voltigeant  autour  de  lui , fe  perchant  fur  fes  doigts. 

Il  les  conferva  de  cette  maniéré  pendant  cinq  à fix 
mois,  jufqu’à  ce  qu’il  les  perdit  par  accident,  un  rat 
les  ayant  mangés.  . 

COLIMAÇON.  Voyei  Limaçon. 

COLIMBE  , Genre  d’oifeau  aquatique  ^ 

plongeur,  qui'nage  entre  deux  eaux;  & après  un 
certain  efpace  , il  revient  fur  l’eau.  Klein  diftingue  cet 
oifeau  des  plongeons.  Voyez  ce  mot.  Les  colimbés  font 
des  efpeces  de  Voyez  ce  mot.  Il  y en  a de  grands 
& de  petits,  avec  ou  fans  huppe  fur  la  tête  : cet  ani-- 
mal  femble,  être  podietpéde-,  c’eft-à-dire,  paroît  boiter 
en  marchant,  parce  qu’il  a les  pieds  placés  proche' du- 
Iws- ventre  , & qu’ils  s’allongent  en  arriéré  : il  nige* 
mieux  qu’il  ne  marche.  La  plupart  ont  le  hec  pointu 

lés  pie di^^c©^^«hé  palmés , renemblant  beaucoup  aux 

foulques , 
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foulques , ou  macreufes , ou  poules  d’eau.  Les  cou« 
leurs  des  oifeaux  de  cette  efpece  varient  ; il  y en  < 
qui  ont  des  colliers,  di  dont  le  dos,  le  cou  & la  tête 
iont  de  couleur  noire  avec  de  petites  lignes  blanches  ; 
d’autres  n’ont  point  de  collier.  La  couleur  de  toute  la 
face  fupérieure  du  corps  tire  plus  lur  le  cendré,  & au 
lieu  de  petites  bandes  , il  n’y  a que  des  points  blancs; 

Îieut-être  que  ceux-ci  lont  les  femelles,  & les  autres 
es  mâles.  Il  y a encore  beaucoup  d’obfcurité  fur  le 
caraélere  de  ces  oifeaux  aquatiques. 

COTINGA.  Cet  oifeau  fe  trouve  en  Amérique.  On 
y en  diftingue  plufieurs  efpeces  qui  font  très-belles, 
deux  entre  autres  méritent  la  préférence  ; la  pj-emiere 
à peu  près  de  la  taille  d’une  grive  , a le  deffus  du  corps 
d’un  bleu  très-éclatant , les  ailes  noires  , le  deflbus  du 
corps  d’un  pourpre  violet;  elle  eft  nommée  Edwards, 
manaquin  bleu  à poitrine  pourpre.  Quelques-uns  ont 
à la  poitrine  une  bande  du  même  bleu  que  celui  du 
dos  , & quelques  taches  de  couleur  de  rôle  à la  partie 
inférieure  du  cou  & du  ventre.  Cet  oifeau  fait  un  bruit 
femblable  à celui  d’une  clochette  , que  l’on  entend 
de  très- loin.  Le  temps  où  il  fe  fait  entendre  ainli , eil 
dans  les  mois  de  Décembre  & de  Janvier.  La  fécondé 


efpece  pour  la  beauté , a les  plumes  noires  à leur 
origine  , & d’un  bleu  d’aigue  - marine  à leur  extré- 
mité ; la  gorge  &.  la  partie  inférieure  du  cou  font  d’un 
pourpre  violet  très-éclatant.  Cette  efpece  fe  trouve 
a Cayenne.  Le  cotinga  du  Mexique  a tout  le  corps  va- 
rié de  bleu  & de  noirâtre.  Celui  qu’on  trouve  à May- 
nas  eft  plus  petit  que  le  mauvis  : les  plumes  de  fa  tête 
& de  fon  cou  font  brunes  à leur  origine , & terminées 
par  un  bleu  éclatant.  Sa  queue  eft  variée  des  mêmes 
couleurs  : fa  gorge  eft  d’un  violet  foncé.  Les  autres 
plumes  de  fon  corps  font  blanches  à leur  origine  , 
&L  d’un  violet  pourpre  terminé  par  un  bleu  éclatant. 

Le  cotinga  de  Surinam  eft  de  la  corpulence  de  notre 
gros  bec  ; il  eft  d’un  rouge  écarlate  au-deftùs  de  Ib 
tête  , aux  reins  , au  croupion  , au  bas  ventre  , aux 
jambes  , à la  queue  qui  eft  terminée  de  noir.  Toutes 
les  autres  parties  du  corps  font  d’un  rouge  terne  , d« 
même  que  le  bec,  > ' , ■; 

Tome  il*  .Oo 
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COLIN-GRISART.  Voyez  fon  article  à la  fuite 
du  canard  de  mer avj  mot  Canard. 

COLIN  NOIR.  Voyei  Poule  d’eau. 

COLINS.  On  déligne  fous  ce  nom  des  oifeaux  da 
Mexique  , dont  il  y a plufieurs  efpeces  connues  fous 
les  noms  de  grand  colin  , de  s^onécolin  , de  cacolin  , 
de  coyolcos  , de  colenicui.  Voyez  ces  mots.  La  cou- 
leur dominante  du  grand  colin  cil  le  fauve  ; fa  tête 
eft  variée  de  blanc  & de  noir  ; il  a aufli  du  blanc  fur 
le  dos  & au  bout  des  ailes , ce  qui  doit  contrader  agréa- 
blement avec  la  couleur  noire  des  pieds  & du  bec.  , 

COLIOy.  Cet  oifeau  qui  habite  la  partie  la  plus 
méridionale  de  l’ancien  continent , fe  trouve  au  Séné- 

§al , au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Il  eft  à peu  près 
e la  groffeur  d’un  pinfon  d’Ardenne  : un  de  fes  ca- 
raéleres  eft  d’avoir  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue 
plus  longues  que  les  plumes  latérales  , le  bec  en  cône 
raccourci , convexe  en  deflus  , aplati  en  deflbus.  Le 
coliou  du  Cap  a le  deflus  du  corps  cendré , mais  mêlé 
d’une  légère  teinte  de  couleur  vineufe  au  cou  & à la 
tête.  Les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  font  d’un 
marron  pourpré.  Celui  du  Sénégal  a le  fond  du  pliï- 
mage  gris  , diverfement  nuancé  ; les  plumes  de  la 
tête  un  peu  plus  longues  que  les  autres , lui  forment 
une  efpece  de  huppe. 

COLIQUE.  Efpece  de  petit  coquillage  qui  eft  le 
même  que  lamonnoie  de  Guinée,  l'oyes^  Porcelaine. 

COLLE  DE  POISSON.  Voye^  au  mot  Estur- 
geon, à l’article  du  Grand  Esturgeon  ou  Icthyo- 
COLLE.  On  a donné  le  nom  de  colle  à une  matière 
animale  ou  végétale  , d’une  confiftance  tenace  , & qui 
fert , quand  elle  eft  molle  ou  liquide  , à joindre  plu- 
fieurs chofes,  de  maniéré  qu’on  ne  puifle  les  fepa- 
rer  que  diflicilcment  ou  point  du  tout , quand 'elle  eft 
feche.  M.  Mujfchembroek  dit  que  la  raifon  pour  la- 
quelle la  colle  unit  deux  corps  entre  lefqXiels  elle  eft 
étendue  , c’eft  qu’elle,  s’infinue  dans  les  cavités  de 
leurs  furfaces  qui  fe  touchent  alors  par  un  plus  grand 
nombre  de  points.  On  diûingue  différentes  fortes  de 
.colle;, .1°.  çellfi  d!Angleterre  , .appelée  colle  forte  par 
e.xç.cll_çnj;e , tauro- colla.  Voyez  ia  préparation  à 
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fuite  dü  mot  Taureau.  2".  La  colle  pour  dorer  qui  fe 
fait  avec  la  peau  d’anguille  , la  chaux  & le  blanc 
d’œuf.  3®.  La  colle  de  ^r'me  qui  fert  aux  Tiflerands  , 
aux  Cartonniers  & aux  Selliers.  4“.  La  colle  de  Flan- 
dres qui  n’eft  qu’un  diminutif  de  la  colle-forte  ; elle 
iert  aux  Peintres  , &c.  & ell  la  bafe  de  la  colle  abou- 
che. 5°.  La  colle  de  gant  trembUinte  ^ fe  fait  avec  des 
rognures  de  gants  & de  parchemin.  6®.  La  colle  à miel^ 
d’ufage  chez  les  Doreurs , fe  fait  en  mêlant  du  miel 
avec  de  l’eau  de  colle  & un  peu  de  vinaigre  : au  dé- 
faut de  miel  on  y met  de  la  gomme  Arabique.  7®.  La 
solle  d’Orléans  ell  de  la  colle  de  poillon  détrempée 
dans  de  l’eau  de  chaux.  8^.  La  colle  de  Mofcovie  qui 
cft  celle  de  poilTon.  On  en  fait  aufli  avec  les  parties 
cartilagineufes  du  chien  de  mer  , de  la  feche , &c. 
COLLIER  ARGENTÉ.  Voye^  à tarùcle  PRINCF.^ 

COLLINE.  C’eft  une  éminence  de  terre  pour  l’or- 
dinaire labourable.  Voye:^^  Côte. 

COLOCASIE , colocafia.  Plante  étrangère  qui  ref- 
femble  à l’arum  ou  pied-de-veau , & dont  les  anciens 
ont  parlé.  On  l’appelle  quelquefois’  culcas  ou  colcas. 
Les  feuilles  de  la  colocajie  d’Egypte  dont  il  eft  men- 
tion , font  aulîi  larges  que  celles  du  chou  , également 
nerveufes  &.  remplies  d’un  fuc  vifqueux.  Sa  tige  eft 
haute  de  trois  pieds  & groffe  comme  le  pouce.  Les 
fleurs  fontgrandes,  amples  comme  celles  de  l’arum  , 
de  couleur  purpurine  , monopétales  , de  figure  irré- 
gulière , en  forme  d’oreille  d’àne.  Il  s’élève  de  cha- 
que calice  un  piftil  qui  devient  enfuite  un  fruit  pref- 
que  rond,  qui  contient  quelques  graines.  M..  Deleu^e 
dit  que  fa  fruélification  eft  effentiellement  la  même 
que  celle  A\x  pied- de -veau.  Voyez  ce  mot,  La  racine  , 
qui  contient  la  principale  vertu  , eft  charnue  , bonne 
à manger  étant  cuite , & d’un  goût  approchant  de  celui 
de  la  noifette.  Bontius  s’eft  donc  trompé^  quand  il  a dit 
qu’elle  étoit  vénéneufe  : il  eft  certaiivtpie  les  Arabes 
font  encore  commerce  de  cette  racine  , & qu’era 
Egypte  , en  Syrie  , en  Candie  , & autres  régions 
Orientales  , on  en  mange  fans  aucune  macération  ; ' 
elle  a , étant  crue  , un  peu  d’amertume  & d’âcreté 
yifqueufe , rivais  tout  cela  s’adoucit  par  la  cuifibn. 
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Les  Antiquaires  retonnoîtront  aujourd’hui  la  fleuf 
de  cette  plante  fur  la  tête  de  quelques  harpocrates  , 
& de  quelques  figures  panthées , par  fa  forme  d’oreille 
d’âne  ou  de  cornet,  dans  laquelle  eft  placé  le  fruit  ; 
& il  y a toute  apparence  qu’elle  étoit  chez  les  Egyp- 
tiens un  fymbole  de  fécondité.  VoytT^  les  Mémoires  de* 
Infcrip lions  , Tome  IL 

Les  curieux  de  nos  pays  cultivent  la  colocafie  avec 
beaucoup  de  peiné.  On  la  tient  toujours  dans  les  fer- 
res , fans  prefque  l’expofer  à l’air  , qui  endommage 
promptement  fes  feuilles:  rarement  on  la  voitproduire 
des  fleurs.  La  colocafie  ell:  proprement  une  lorte  d’â- 
rum  vulgare  dont  parle  Ptojper  Alpin. 

COLOMBE , columba.  Selon  quelques  Ornitholo- 
giftes,  ce  nom  défigne  feulement  la  femelle  du  pigeon^; 
félon  d’autres  au  contraire  , c’efi  une  efpece  particu- 
lière. On  trouve  en  effet  plufieurs  efpeces  de  colom- 
bes dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Auteurs  ; telle 
eft  celle  d’Italie  , femblable  en  tout  au  pigeon  : elle 
eft  feulement  plus  petite.  Cet  oifeau  fait  fon  nid  dans 
les  creux  des  rochers  & dans  les  tours  : fa  ponte  eft 
de  deux  œufs  ; fa  vie  eft  longue  ; il  eft  pafTager  ; il 
vole  en  troupe  , il  fe  nourrit  de  glands  & de  toute 
forte  de  grains. 

La  colombe  de  Groenland  eft,  dit -on,  le  petit 
plongeon  de  l’île  de  Farne , ou  la  tourterelle  de  l’île 
de  Bafs  près  d’Edimbourg.  La  colombe  de  Portugal 
eft  un  peu  plus  groffe  que  la  tourterelle  ordinaire  ; 
fon  plumage  eft  fort  fombre.  Celle  de  la  Chine  eft  plus 
grolfe  , & un  peu  bleuâtre.  Si  la  colombe  eft  exaéle- 
ment  un  pigeon,  on  en  trouvera  des  détails  plus  cir- 
conftanciés  à l’article  pigeon. 

La  colombe  a été  de  tout  temps  fort  célébré  chez 
les  Poètes  : c’eft  l’attribut  de  la  déeffe  des  grâces 
de  la  beauté  T^’eft  aulli  le  fymbole  de  la  douceur. 
On  l’a  appelée  oifeau  de  Cithere , parce  que  cet  animal 
«ft  fort  porté  à la  propagation.  , 

C’eft  de  la  colombe  qu’on  a formé  le  nom  de  colom- 
bier ^ pour  défigner  le  lieu  où  les  pigeons  fe  retirent 
pour  la  propagation  de  l’efpece.  - 
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COLOMBINE.  Nom  donné  à la  fiente  de  pigeon. 
Voyez  ce  mot. 

COLO PHONE,  COLOPHANE  ou  ARCANSON, 
colophonu.  Nom  donné  à une  préparation  de  téré- 
benthine , d’ufage  en  Médecine  , &.  chez  les  joueurs 
d’infirumens  à corde  de  boyau  , qui  s’en  fervent  pour 
frotter  leurs  archets  ou  ce  qui  en  fait  la  fonéiion. 
Voyez  aux  mots  PiN  6*  Sapin. 

COLOQUINTE,  cucumis  colocynthls ^ Linn.  Plante 
cucumé^acée  qui  naît  abondamment  dans  les  îles  de 
l’Archipel  , 6c  fur  les  côtes  maritimes  de  l’Oriept  , 
meme  dans  les  deux  Indes  , où  il  y en  a plufieurs 
variétés  : elle  pouffe  plufieurs  tiges  rampantes  à terre  , 
velues  & cannelées  ; fes  feuilles  naillent  feules,  éloi- 
gnées les  unes  des  autres,  & attachées  à de  longues 
queues , blanchâtres  , velues  , larges,  découpées  pro- 
fondément ; aux  ailTelles  de  ces  feuilles  nailTent  des 
vrilles  : fes  fleurs  font  jaunes , pâles  , évafées  en  clo- 
ches , découpées  en  cinq  quartiers  : celles  qui  font 
fécondées  fe  changent  enfuite  en  un  fruit  fphérique  , 
de  la  grolTeur  d’une  orange  , recouvert  d’une  écorce 
dure,  d’abord  verdâtre , enfuite  jaunâtre.  Les  Indiens 
fcparent  cette  écorce  ; 6c  après  avoir  fait  fécher  la 
pulpe  fongueufe , membraneufe  6c  blanchâtre  qni  rem- 
plit ce  fruit,  ils  nous  l’envoient  ; au  moins  nous  la 
recevons  en  cet  état  d’Alep  : elle  eft  feche , fpon-* 
gieufe  , compofée  de  feuilles  membraneufes  , divifée 
en  trois  parties , légère  , 6c  d’une  amertume  infup- 
portable  , âcre  au  goût,  excitant  des  naufées , ôc  blef- 
îant  le  gpfier.  Elle  contient  de  petites  graines  apla- 
ties, dures,  un  peu  grifes,  roufiatres  , de  la  grande, ’ué 
de  celles  du  concombre.  On  prétend  qu’il  y a plu- 
fieurs efpeces  de  potirons  6c  de  citrouilles  qui , deve- 
nant ameres , pourroient  être  placées  parmi  les  coîp^ 
quintes.  Ceux  qui  feroient  curieux  de  cultiver  cetts 
plante  dans  nos  climats  , doivent  en  femer  les  graines 
dans  des  lits  chauds  de  terre  préparée  , 6c  en  diriger  la 
culture  comme  celle  des  concombres  dont  on  veut 
hâter  la  maturité. 

La  coloqui.nte  ell  un  médicament  aufli  ancien  que  la 
Médecine  j il  purge  violemment,  de  même  que  le  tabos 
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& l’ellcbore.  Voye;^  ces  mots.  Ces  remedes  réfiiTO-, 
gommeux  contiennent , dit  M.  Geoffroy , une  huile 
très-âcre , propre  à irriter  les  nerfs  &àks  fecouer  vio- 
lemment; car,  fl  on  met  dans  la  plaie  d’un  animal  la  plus* 
petite  goutte  d’huile  de  tabac  , il  tombe  auffi-tôt  dans 
des  convulfions  de  tout  fon  corps  , dans  lefquelles  iî 
meurt  bientôt.  La  plupart  des  amers  tirés  des  végé- 
taux produifent  une  femblable  fecoufle  fur  les  nerfs  de 
certains  animaux  : ils  font  fur-tout  très-contraires  aux 
oifeaux.  La  coloquinte  peut  purger  les  humeurs  épaif- 
fes  qui  réfifteroient  à l’agaric  & au  turbith  ; elle  con- 
vient fort  dans  1 apoplexie  & dans  d’autres  cas  où  il 
faut  fe  tirer  d’un  danger  par  un  autre.  M.  Bourgeois 
dit  que  c’eft  le  plus  excellent  & lé  plus  sûr  de  tous  les 
vermifuges , & qu’il  eft  fur-tout  fpécifique  centre  le 
ténia  ou  ver  plat,  & contre  les  affeftions  loporeufes. 

Quoique  S.  Pauli  condamne  les  Médecins  trop  ti- 
mides fur  l’ufage  de  la  coloquinte  , nous  croyons  ce- 
pendant, avec  C.  Hoffmann , d’après  ce  que  nous  avons 
Vu , qu’elle  eft  deftruélive  & dangereufe  ; qu’elle 
ébranle , trouble  & blefle  l’eftomac , les  vifceres  & 
les  nerfs  ; elle  brife  les  petites  veines , en  fait  fortir 
le  fang,  corrode  les  inteftins,  & leur  caufe  de  cruelles 
douleurs.  Ce  remede  , félon  Hoffmann , eft  un  grand 
poifon.  On  doit  donc  l’employer  avec  prudence  & en 
petite  dofe  ; & M.  Bourgeois  avoue  qu’il  convient 
meme  mieux  de  fe  fervir  des  trochifques  alhandal , dans 
lefquels  la  coloquinte  eft  enveloppée  dans  le  mucilage 
de  la  gomme  adragante , que  de  la  coloquinte  en 
poqdre.  On  trouve  dans  les  Mém.  de  VAcad.  des  Scknc^ 
an.  1701  i une  analyfe  de  la  coloquinte  par  M.  Boulduc. 

COLSA  ou  COLZAT , brajjica  arvenfis.  Efpece  de 
chou  que  l’on  cultive  avec  fuccès  dans  le  Pays-Bas  , 
fur-tout  dans  les  environs  de  Lille  , où  il  fait  un  objet 
ironfidérable  de  commerce.  On  diftingue  plufieurs  ef- 
pcces  de  colfas  ; favoir , celui  à fleurs  blanches , qui  n’a 
été’ apporté  de  Hollande  en  Flandres  que  depuis  quel- 
ques années  , & deux  autres  elpeces  à fleurs  jaunes. 
De  ces  deux  dernieres  efpeces  il  y en  a une  qu’on 
nomme  le  colfa  chaud , qui  eft  le  plus  commun  en 
Flandres , & qui  y eft  regardé  comme  le  meilleuri 
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parce  qu’il  croit  airément  par-tout  & qu’il  ëxrge  moins 
d’engrais.  La  méthode  de  cultiver  le  colfa  eft  la  même 
pour  toutes  les  efpeces , & chacune  d’elles  acquiert 
plus  ou  moins  parfaitement  les  accroiflemens  qui  lui 
font  propres , félon  la  nature  du  terrain  où  on  le  feme  , 
félon  la  bonne  ou  mauvaife  culture  qu’il  a reçue,  la 
circonflance  des  temps  & celle  des  accidens  auxquels 
elle  eft  fujette.  Cette  efpece  de  chou  différé  des  autres 
qui  font  cultivées,  par  fes  feuilles  plus  petites  & non 
pommées , par  fes  tiges  plus  groffes , cependant  hautes 
de  quatre  à cinq  pieds. 

Tout  eft  utile  dans  le  colfa;  fa  graine  dont  on  tire 
le  principal  profit  donne  par  exprellion  une  huile  paf- 
fe  , femblable  à celle  de  navettes  , propre  à brûler  , 
à faire  du  favon  noir  , à préparer  les  cuirs  & à fouler 
les  étoffes  de  laines  : la  graine  la  plus  noire  , la  plus 
feche  , la  plus  pleine  & qui  paroît  la  plus  huileufe  lorf- 
qu’on  l’écrafe , eft  la  meilleure  pour  le  moulin.  Les 
pains  ou  tourteaux  de  folfa  , dont  on  a exprimé  l’huile  , 
fervent  à nourrir  & engraüTer  les  beftiaux  de  toute 
efpece , bcsufs,  vaches  &.  moutons  : on  les  leur  donne 
émiettés  & mêlés  avec  du  fon  ; les  vaches  qui  en  man- 
gent donnent  du  lait  en  abondance.  Ces  tourteaux  font 
encore  un  des  meilleurs  engrais  pour  les  terres  defti- 
nées  à recevoir  les  femences  du  colfa.  Tous  les  bef- 
tiaux mangent  aufti  la  menue  paille  qui  fort  du  van 
& les  houppes  des  pieds  de  colfa.  On  fe  fert  encore 
de  ces  menues  pailles  pour  faire  des  breuvages  aux 
vaches;  la  grofte  paille  & les  pieds  de  colfa  que  les  _ 
Flamands  appellent  navets  , fervent  à chauffer  le  four. 

Le  colfa  fe  plaît  dans  les  terres  douces  & qui  ont 
du  fond  ; il  demande  beaucoup  d’engrais.  On  le  feme 
& on  le  replante  comme  les  choux  , on  le  difpofe  par 
rangées  à un  pied  les  unes  des  autres  , & on  laiffe  ftx 
pouces  d’intervalle  environ  entre  les  plantes  de  cha- 
que rangée. 

Le  colfa  fe  récolte  à la  fin  de  Juin  ou  au  commen- 
cement de  Juillet  ; on  le  fcie  comme  le  blé  , lorfqu’il 
eft  jaune  , on  le  met  en  meule,  f tas  ) au  milieu  des 
champs:  il  y fermente , ce  qui  lui  fait  rendre  beaucoup 
plusrd’huile  qu’il  n’en  rendroit  fans  cela  ; on  le  bax 
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enfuite  pour  en  recueillir  la  graine  qui  fe  conlèrré 
très-bien  dans  les  greniers  avec  le  fimple  foin  de  la 
remuer. 

Le  colfa  eft  quelquefois  attaqué  de  la  nielle  , fur- 
tout  lorfqu’il  eft  replanté  dans  des  vallées  trop  fumées 
& expofées  au  brouillard.  On  ne  lui  connoit  pas  d’au- 
tres maladies. 

COLUBR/NE.  Nom  donné  à une  efpece  de  pierre 
ollaire  & à la.  ferpentairc  de  Virginie.  Voyez  ce  mot 
& celui  de  pierre  colubrine. 

COLUMNIFERES.  Voyez  Mahacées. 
COLUVRINE  DE  VIRGINIE  , piflolochia  Virgin 
niana.  On  ne  nous  envoie  dans  le  commerce  que  la 
racine  de  cette  plante  , qu*on  dit  être  une  efpece  d’a- 
riftoloche;  elle  eft  fibre u fe  , compofée  de  filamens 
longs , bruns , jaunâtres  en  dedans , d’une  odeur  for- 
te , prefque  femblable  à la  ferpentaire  de  Virginie* 
Voye[  ce  mot.  On  l’appelle  auui.  racine  du  Jnagro'él  i 
elle  nous  vient  de  la  nouvelle  Angleterre  , & elle  eft 
eftimée  un  puiflant  alexipharmaque. 

COMBATTANT.  Nom  qu’on  donne  au  paon  de 
jner.  Voyet^  ce  mot.  > 

COMB-BIRD  ou  PEIGNÉ.  Oifeau  qui  habite  les 
environs  du  Sénégal  : il  eft  de  la  grandeur  d’un  coq 
d’Inde  ; fon  plumage  eft  gris  , rayé  de  blanc  & de 
noir;  il  a une  grande  envergure  , vole  peu  ; il  mar- 
che gravement , & leve  fièrement  fa  tête  , qui  eft  or- 
née d’un  duvet  doux,  long,  pendant  des  deux  côtés,. 
& frifé  par  la  peinte  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nont 
de  peigné.  La  partie  la  plus  belle  à voir  dans  cet  ani- 
mal eft  fa  queue  , qui  relfenîble  à celle  d’un  coq  d’Inde 
quand  il  fait  la  roue  ; la  partie  fupérieure  de  cette 
queue  eft  d’un  beau  noir  brillant , 6c  le  bas  eft  aulfi 
blanc  que  l’ivoire  : on  en  fait  des  éventails. 

COMETE.  Corps  célefte , de  la  nature  des  planè- 
tes, qui  paroît  foiidainement  parmi  les  aftres  fous  dif- 
férentes ligures  6c  grandeurs  , 6cdifparoît  de  même  , 
£c  qui , pendant  le  temps  de  fon  apparition,  fe  meut 
dans  une  orbite  de  même  nature  que  celle  des  pla- 
nètes , mais  très-excentrique  ; (en  forte  qu’on  ne  l’ap- 
perçoit  que  dans  la  partie  de  fon  orbite  la  plus  voifia^ 
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lie  la  terre  ) & qiie  l’on  foiipçonne  être  fournis  aux 
mêmes  lois  que  les  autres  corps  céledes. 

Les  cometes  font  diilinguées  principalement  des 
autres  aftres  , en  ce  qu’elles  ont  des  ornemens  qui  ne 
changent  peut-être  que  félon  les  afpefts  du  foleil  : 
elles  font  appelées  par  le  vulgaire  étoiles  flamboynntes. 
On  leur  donne  le  nom  de  barbe , quand  les  rayons  de 
lumière  precedent  la  tête  do  la  comete  ; celui  de  queue  , 
quand  ils  la  fuirent  ; &L  celui  de  chevelure,  quand  ils 
l’entourent  : à la  vérité  , les  cometes  font  plus  ordi- 
nairement accompagnées  d'uru  queue  ou  tramée  de  lu- 
mière , toujours  oppofée  au  foleil.  D’après  l’obferva- 
tion  des  phénomènes,  le  célébré  Newton  a penfé  que 
les  cometes  étoient  créées  de  même  que  les  autres 
pUnetes  aveedeisnonde  ;&  que  ces  queues  lumineufes 
étoient  des  vapeurs  fort  fubtiles , qui  s’exhaloient  de 
la  tête  ou' noyau  de  la  comete  échauffée  par  la  cha- 
leur du  foleil , lorfqu’elle  eft  dans  fa  plus  grande  pro- 
ximité; car' comme  elle  parcourt  autour  de  cet  alfre 
une  orbite  elliptique. très-alongée  , elle  devient  invi- 
fible  lorfqu’elle’ eft  dans,  la  partie  la  plus  éloignée  du 
foleil.  M.  Newton  penfe  que  ces  vapeurs  font  attirées 
par  les  planètes  i,  qu’elles  fe  mêlent  avec  leurs  atmof- 
pheres  , & qu’elles. fourniffem  ainfi  à l’entretien  do 
fluide  qui  s’évapore  continuellement  âc  qui  entre  dâns 
la  compofition  des  corps  ; fans  quoi  , pendant  que  la 
terre  s’accroît  fans  cefle',  l’eau  diminueroit  en  même 
proportion , fi  la  perte  n’en  étoit  rétablie  par  des  ma- 
tières étrangères.  M.  Deleut^e  obferve  que  la  queue 
des  cometes  eft  plus  grande  après  qu’elles  ont  palTé  le 
périhélie  qu’avant  ce  qûi  joint  à la  lumière  dont 
brille  cette  queue,  fa vorife  l’hypoftiefe  de  M.de  Mai- 
fan  qui  en  attribue  la  formation , du  moins  pour  la 
plus  grande  partie , à une  portion  de  l’atmofphere  fo- 
laire  dont  la  comete  fe  charge  en  la  traverfant. 

- La  grandeur  des  cometes  v«ric  beaucoup.  Il  y en  a 
qui  paroiflent  furpâffer  les  étoiles  de  la  première  & 
de  la  fécondé  grandeur.-  On  en  obferva  une  du  temps 
de  Néron <fui  égaloit  le  foleil  en' diamètre  ; & en 
il  en  parut  une  de  la  grandeur  de'la  lune  : comme  elle 
paroiftbit  eoveloppéç  dô  fumée  ,'fon  afpeél  étoit  dé- 
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fàgréable.  M.  Hallcy  n’a  donné  les  tables  que  de  vingt- 
une  cometes,  mais  on  en  a obfervé  beaucoup  d’autres, 
depuis,  qui  ont  été  reconnues  très-différentes;  & M. 
Lubienitski , Polonois , fait  monter  à quatre  cents  quinze 
le  nombre  de  celles  qui  ont  paru  depuis  le  déluge. 

Le  mouvement  des  cometes  eff  varié  à l’infini,  les 
unes  s’avancent  d’Occident  en  Orient , d’autres  en 
fens  contraire  ; leur  mouvement  fe  dirige  tantôt  vers  ^ 
le  Nord , tantôt  vers  le  Midi  ; il  eft  aulii  tantôt  plus 
rapide  , tantôt  plus  lent.  On  a obfervé  une  comete 
qui  avoit  une  viteffe  bien  extrordinaire  , puifqu’elle 
parcourut  en  un  jour  quarante  degrés. 

Ce  n’eft  que  vers  l’an  1580  <{\x'Appien  a le  premier 
obfervé  affrologiquement  la  marche  des  cometes  : 
mais  c’eft  au  Chevalier  Newton  que  nous  fommes  rede- 
vables d’une  vraie  théorie  de  leur  mouvement  : nous 
devons  encore  ajouter  que  le  Y)oQt^\xt  Halley , eft  le 
premier  Cométographe  qui  ait  fait  voir  que  les  come- 
tes ont  un  cours  réglé  que  l’on  peut  déterminer  par  le 
calcul.  Son  Théâtre  Cométique  parut  dès  l’année  1705 
& a été  traduit  en  François  en  174Z  par  M.  le  Mon- 
nier  ; il  n’y  a peut-être  point  d’ouvrage  où  la  méthode 
de  calculer  le  mouvement  apparent  des  cometes  foit 
expliqué  en  fi  peu  de  mots  & avec  tant  de  netteté. 

Quoique  la  queftion  du  retour  des  cometes  foit  du 
nombre  que  celles  que  la  poftérité  feule  pourra  refou- 
dre , l’opinion  de  Newton , qui  regarde  leur  retour 
comme  périodique , eft  la  plus  vraifemblable.  Plufieurs 
rapports  dans  le  période  , certaines  circonftances  dans 
la  route , ont  fait  croire  que  c’étoit  les  mêmes  cometes 
qu’on  Yoyoitreparoître  par  intervalles.  M.  Halley  a re- 
marqué qu’il  avoit  paru  quatre  fois  de  fuite  une  comete 
dans  l’intervalle  de  cinq  cents  foixante-quinze  ans  ; 
favoir , à la  mort  de  Jules  Céfar  , enfuite  l’an  de  Jefus- 
Chrift  531 , puis  au  mois  de  Février  no6  , & en  der-, 
nier  lieu  fur  la  fin  de  l'année  i68o.  Ce  fameux  Aftro- 
nome  conjefture  que  le  période  de  cette  faraeufe  co- 
mete pourroit  bien  être  de  cinq  cents  foixante-quinze 
ans,  ce  que  nos  defcéndans  feuls  pourront  vérifier.  11 
y a une  chofe  finguliere  fur  ce  période , c’eft  qu’eti 
remontant  de  cinq  cents  foixante-quinze  ans  en  cinq 
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tents  foixante-qiiinze  ans,  depuis  l’année  de  la  mort  de 
Jules  Céfar  , où  on  croît  que  cette  comete  a paru,  on 
tombe  dans  l’année  du  déluge  ; c’ed  ce  qui  a fait  penfer 
à IVhtflon  que  le  déluge  univerfel  pourroit  bien  avoir 
été  occafionné  par  la  rencontre  ou  l’approche  de  cette 
comete  qui  fe  trouva  alors  fort  près  de  la  terre.  Cette 
opinion  qui  ne  peut  être  regardée  que  comme  une 
conjeéfure  , n’a  d’ailleurs  rien  de  contraire  à .la  faine 
Philofophie  , qui  nous  apprend  que  l’approche  d’une 
telle  comete  eft  capable  ou  de  bouleverfer  le  globe 
que  nous  habitons , ou  de  relever  l’axe  de  la  terre , ce 
qui , félon  M.  de  Maupertuis , nous  procureroit  un 
printemps  perpétuel.  En  fuppofant , pour  un  moment^ 
que  cette  conjeéfure  fût  bien  fondée , il  ne  faudroit 
pas  chercher  plus  loin  l’origine  de  la  terreur  que  l’aj>- 
parition  des  cometes  a inlpiré  aux  peuples  pendant 
long-temps.  En  1680 , quelques  Philo fophes  étoient 
encore  vraifemblablement  dans  l’opinion  vulgaire  fur 
ce  fujet  ; puifque  le  fameux  Jacques  Bernoulli  difoit , 
que  fl  le  corps  de  la  comete  n’eft  pas  un  ligne  vifible 
de  la-colere  de  Dieu , la  queue  en  pourroit  bien  être 
un.  ( Les  cometes  de  même  que  les  éclipfes  font  célé- 
brées avec  beaucoup  d’appareil , dans  l’indus  , le  Gan- 
ge , & fur-tout  dans  le  Tanaifer  ).  Ce  même  Aftro- 
nome  prédit  le  retour  de  la  Comete  de  1680  , pour  le 
57  Mai  1719.  Aucun  Aftronome  , dit  M.  de  Voltaire  , 
ne  fe  coucha  cette  nuit-là  , mais  la  comete  ne  parut 
point.  M.  Halley  a été  plus  exaâ  dans  fon  calcul.  La 
comete  qu’il  avoit  annoncée  pour  l’année  1759  eft 
arrivée  , & M.  Clairaut  en  calculant  fon  période  & fa 
marche , l’a  prédit  à vingt-deux  jours  de  fon  appari- 
tion ; Mrs.  l’Abbé  Pingrr,  l’Abbé  Chappe , Gentil,  &c, 
en  ont  été  témoins  oculaires  , l’un  étant  àTobolsck, 
l’autre  à l’ile  Rodrigue  , &c.  Enfin  la  probabilité  da 
fyftême  de  Newton , fur  le  cours  & le  retour  des  co- 
metes a été  portée  au  plus  haut  degré , on  pourroit  dire, 
prefque  à la  certitude  , par  le  retour  de  la  comete  de 
1682  , arrivé  en  1759  , & par  l’accord  de  ce  retour 
avec  le  calcul  dont  les  rélultats  ont  d’autant  plus 
approché  de  l’obfervation  , qu’on  y a plus  tenu 
compte  des  divers  élémeos  du  mouvement  de  cettç 
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comete  félon  le  fyftême  Newtonien,  l’Hifloîrê 

de  r Académie  Royale  des  Sciences  , ann.  //./p  , 6'c. 

COMÉTITES.  Nom  donné  à des  aftroites  foffiles 
& à étoiles  chevelues  ; on  en  trouve  beaucoup  dans 
les  environs  de  Bafle  en  Suifl'e  & de  Lifieux  en  Not'^ 
mandie. 

CO  N AN  A , P aima  daftilifera , caudice  & fruRu  aai- 
leatis  y Barr.  Palmifte  du  pays  de  Cayenne  ; cet  arbre 
ell  aflez  beau  , mais  il  eft  li  rempli  de  piquans  qu’on 
ne  peut  en  approcher.  Son  fruit  naît  autour  de  quel- 
ques branches  près  de  la  tête  de  l’arbre  : fa  chair  con- 
tient un  noyau  auili  dur  que  le  coco.  & de  la  grodeur 
d’une  noifette  : au  dedans  eft  une  amande  blanche  que 
l’on  mange  après  avoir  fait  chauffer  le  noyau  pour  l’en 
tirer:  le  goût  approche  un  peu  de  celui  de  nos  amandes. 
Ma  if.  Ru  fl.  de  Cayenne. 

CONANA  sauvage.  M.  de  Préfontaine  dit  que 
cet  arbre  n’a  aucun  rapport  avec  le  conana  palmijle  ; 
il  fe  trouve  dans  les  grands  bois  de  la  Guiane  : fon 
fruit  qui  eft  jaune  & un  peu  fetnblable  à celui  du  coi- 
gnaflier , contient  quatre  graines  entourées  d’une  pel- 
licule aigrelette.  Les  Sauvages  en  font  une  boiffon  qui 
approche  beaucoup  du  vin.  Les  fangliers  vivent  ordi- 
nairement de  ce  fruit  dans  la  faifon  ; c’eft  auftt  dans  te 
même  temps  que  les  ChalTeurs  font  sûrs  de  tuer  quan- 
tité de  ces  animaux.  La  graine  du  conana  fauvage  ref- 
femble  à celle  de  l'avocat.  Voyez  ce  mot. 

Dans  l’efpece  qui  croît  aux  environs  du  Para  il  y a 
trois  graines  qu’on  appelle  improprement  mufeade , de 
qu’on  emploie  dans  les  coliques:  le  fruit  eft  renflé, 
arrondi , avec  deux  éminences  aux  deux  bouts , diffé- 
rentes en  groffeur , mais  toutes  deux  moûffes. 

CONANI  FRANC.  Petit  arbriffeau  du  pays  de 
Cayenne  , connu  fous  le  nom  de  hois  à enivrer  le poif 
fon.  Barrere  n’indique  cette  plante  fous  le  nom  d’fu- 
paiorium  arborefeens  venenaium  , flaribus  albis  glome- 
ratis.,  pdg.  jo.  que  comme  un  poifon.  Le  DiéHonnaire 
Caraïbe  dit  que  c’eft  une  herbe  qui  vient  fi  abon- 
damment dans  les  jardins,  qu’ils  en  font  infeélés  : il 
en  parle  fous  le  nom  de  conamy^  pag.  & il  pa- 
roît  que  cette  plante  tire  fon  nom  de  conanit  rivière 
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ini  bord  de  laquelle  il  s’en  trouve  beaucoup.  L’ufage 
qu’on  en  fait  aux  îles , eft  d’écrafer  fa  feuille  dans  un 
trou  fait  en  terre.  On  en  jette  dans  l’eau  dormante , 
ou  bien  on  en  favonne  le  marc  dans  le  trou  qu’on  veut 
.enivrer  ; ce  poifon  eft  fi  fiibtil , qu’aulïi-tôt  les  poif- 
fons  viennent  fur  l’eau  & meurent  : on  les  mange  fans 
qu’on  en  reftente  aucune  incommodité.  Peut-être  le 
conani  eft- il  l'arhrt  à enivrer  les  poiJfon^.\ oyez  ce  mot. 

L’on  trouve  aufti  dans  le  Para  un  conani  dont  la 
vertu  eft  des  trois  quarts  moins  prompte.  Les  Sauvages 
Maillés  qui  habitent  les  pays  noyés  du  côté  d’Yapok, 
l’ont , dit-on  , reçu  des  Indiens  fugitifs  du  Para , & 
l’ont  communiqué  aux  Colons  de  Cayenne. 

CONCHITES,  conchita.  Sont  les  coquilles  biral- 
ves  foftîles,  & fur-tout  celles  du  genre  de  \' huître. 
Voyez  au  mot  Coquilles  le  nom  de  leurs  analogues 
yivans  , & les  mots  huître  ^fojjiles. 

CONCHO-LEPAS.  Nom  donné  à une  efpece  de 
lep  as  à bafe  ovale  qui  reftemble  beaucoup  à une  valve 
de  boucardite  ( cœur  ) deftituée  de  charnière  , & dont 
le  fommet  recourbé  fur  l’un  de  fes  côtés , donneroit 
une  apparence  de  fpires.  Sa  couleur  eft  ordinaire- 
ment fauve.  11  eft  orné  de  groffes  ftries  un  peu  rabo- 
Ceufes  & longitudinales.  Il  y a des  concho  - lépas  où 
d’autres  petites  ftries  le  croifent  en  réfeau.  yoyc^ 
Lepas. 

CONCOMBRE  CULTIVÉ,  cucumer fativus.  C’eft 
une  plante  dont  les  racines  font  droites , blanches  & 
fibreufes , qui  poulTe  des  tiges  larmenteufes , longues , 
velues  & rampantes  fur  terre  , auxquelles  naiftent  al- 
ternativement des  feuilles  amples,  angiileufes  & dé- 
coupées profondément.  Il  fort  de  l’aifléllc  des  feuilles 
des  vrilles  ou  mains  , & des  fleurs  d’une  feule  piece , 
en  cloche  , évafées  , de  couleur  jaune  pâle  ; il  leur 
fuccede  un  fruit  long  d’environ  demi  - pied  , gros 
comme  le  bras  , arrondi  aux  deux  extrémités , angu*- 
leux  , droit  ou  tortu  , vert  ou  blanc  , quelquefois  jau- 
nâtre , charnu  , fucculent , d’une  faveur  particulière  , 
auftere  ; fon  écorce  eft  mince , & fouvent  parfemée 
de  verrues  ou  petits  boutons.  Le  fruit  eft  divifé  en 
dedans  par  uois  ou  quatre  quartiers  remplis  d’une 
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pulpe  qui  contient  beaucoup  de  graines  oblonguesi- 
aplaties , laiteiifes  & douces  : cette  amande  eft  une 
des  quatre  grandes  fetnences  froides. 

On  cultive  le  concombre  dans  les  jardins  potagers; 
carfon  fruit  eft  bon  encuifine,  foit  crud,  foit  cuit, 
quoiqu’un  peu  indigefte  : on  fe  fert  aulîi  de  fa  femence 
dans  les  émulfions  pour  modérer  le  trop  grand  mou- 
vement du  fang:  on  confit  les  petits  concombres  verts 
au  vinaigre,  au  fel  & au  poivre  , & on  les  nomme  cor- 
nichons ; fouvent  ce  ne  lont  que  des  concombres  qui 
r’ont  pu  profiter  & venir  à maturité.  On  les  mange 
en  faladc  & en  ragoût.  M.  Bourgeois  dit  qu’on  procure 
beaucoup  d’agrément  à la  falade  de  cornichons  en  y 
ajowtanc  quelques  feuilles  d’eftragon  , qui  en  relevent 
beaucoup  le  goût.  On  doit  avoir  l’attention  de  faire 
évaporer  la  plus  grande  partie  du  fuc  aqueux  des  cor- 
nichons , en  les  laifiant  quatre  ou  cinq  jours  fur  des  ta- 
blettes à l’ombre  avant  de  les  mettre  dans  le  vinaigre , 
& de  faire  ufage  de  vinaigre  violent  & fpiritueux; 
fans  ces  deux  précautions  ils  moHiflént  & fe  gâtent  le 
plus  fouvent , fur  - tout  s’ils  ont  crû  par  un  temps 
pluvieux, 

L’efpece  de  concombre  que  les  Portugais  cultivent 
au  Para , s’élève  très-facilement  à Cayenne  ; mais  le 
fruit  eft  d’un  pourpre  noirâtre.  Cucumer  fruHu  oblongo 
ebfcure  purpura feente.  Barr. 

CONCOMBRE  MARIN,  cucumer  marinas.  Efpece 
d’animal  de  mer , gros  & long  comme  le  petit  doigt , 
privé  de  fang , orné  de  tubercules  , & ayant  la  cou- 
leur & l’odeur  du  concombre  ; comme  fes  parties  in- 
ternes ne  fe  diftinguent  pas  aifément , cet  animal  pour- 
roit  bien  être  un  ^ophyte  holotiirie.  Voyez  ces  mots. 

CONCOMBRE  SAUVAGE , momordica  elaterîumi 
Link.  Cette  plante  qu’on  nomme  concombre  d' âne,  ' 

cucumer  ajîninus , croit  principalement  aux  lieux  incul- 
tes , en  Languedoc  & en  Provence  ; quelquefois  aufli 
on  la  cultive  dans  les  jardins  : fa  racine  eft  longue , 
grofl'e  & blanche , un  peu  fibrée  , charnue  & amere  ; 
il  en  fort  de  grofles  tiges  fucculentes  & rampantes  à 
terre  , fur  lefqiielles  naillent  des  feuilles  à-peu-pres 
femblables  à celles  du  concombre,  mais  elles  font  plus 
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petites  ainfi  que  fes  fleurs.  Ses  fruits  font  longs  d’un 

a deux  .pouces , cylindriques,  tuberculeux  très- 

velus,  partagés  en  trois  loges  remplies  d’un  fuc  amer. 
Si  on  touche  légèrement  ces  fruits  lorfqu’ils  font  mûrs, 
ils  jettent  avec  force  un  fuc  fétide  &L  des  graines  lui- 
Tantes  noirâtres.  1 

Le  fuc  exprimé  de  cette  plante  prefc^ue  mûre,  en- 
fuite  épaifll  , fe  nomme  elaterium:  il  etoit  autrefois 
d’ufage  pour  purger  fortement  la  bile  par  haut  & par 
bas  : on  ne  s’en  fert  guere  aujourd’hui , parce  c|u’il  efl, 
dit-on , ainfi  que  la  coloquinte , très-contraire  a l’efto- 
mac  & aux  inteflins.  On  prétend  que  fon  fuc  appliqué 
à la  vulve  en  pelTaire  , fait  fortir  le  foetus  qui  eft  mort , 
& que  s’il  eu  vivant, il  le  tue.  Il  paroit,  fuivant  M. 
Bourgeois,  que  c’efl  par  un  préjuge  que  la  plupart  des 
Médecins  ont  abandonné  l’ufage  de  V elaterium;  c’eft, 
à fon  avis , le  meilleur  & le  plus  innocent  de  tous  les 
purgatifs  pour  évacuer  les  eaux  des  hydropiques.  Ce 
Médecin  en  fait  tous  les  jours  ufage  dans  cette  fâcheufe 
maladie  , à la  dofe  de  dix  à quinze  grains  avec  les  plus 
heureux  fuccès.  La  tige  deflechée  des  concombres  fau- 
vages  fufe  fur  le  charbon  comme  le  nitre. 

CONCRÉTIONS  pierreuses  minérales.  Voye^ 
au  mot  Stalactites.  Quant  aux  concrétions  pier- 
reufes  des  animaux  , voyez  Be^oard. 

CONDOMA.  M.  Pallas  lui  donne  le  nom  d'anti- 
lope ftrepjiceros  ,8a  le  range  dans  les  fpiri-cornes.  Voyez 
l’article  Gat^elle.  Cet  animal  paroit  être  le  même  que 
la  chevre  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  , remarquable 
à plufieurs  égards.  Sa  taille  eft  celle  d’un  grand  cerf, 
fa  tête  eft  fort  belle  & ornée  de  deux  cornes  unies  , 
recourbées  par  une  double  flexion  , pointues  , de  trois 
pieds  de  long , & dont  les  extrémités  font  diftantes  de 
deux  pieds. 

CONDOR  ou  CUNTUR  ou  CONTOUR  ou 
GRYPS  ou  Laemmer-Geyer  ou  Vautour  des 
Agneaux.  Il  paroit  que  l’oifeau  connu  fous  ces  di- 
vers noms , eu  le  même  ; on  le  trouve  dans  l’un  & 
l’autre  continent , au  Pérou , en  Afrique  , en  Afie  & 
dans  les  montagnes  de  la  SuifTe.  11  poflede  à un  degré 
plus  h^ut  que  l’aigle  toutes  les  qualités , toutes  les  puif- 
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fances  que  la  Nature  a départies  aux  efpeces  les  plus 
parfaites  de  cette  claffe  d etres  ; c’eft  le  plus  énorme 
des  oifeaux  de  proie  ; fa  force  prodigieufe  répond  à fa 
taille  , Ibn  envergure  , c’eft- à- dire  , fes  ailes  étendues 
ont  quatorze  ôc  quinze  pieds  d’une  extrémité  à l’autre. 
On  en  a tué  un  au  Pérou  qui  avoit  feize  pieds  d’en-r 
vergure;  la  longueur  de  l’une  des  grofïes  plumes  étoit 
de  deux  pieds  quatre  pouces.  ( Ce  font  les  ailes  du 
condor  que  les  Sculpteurs  imitent  & donnent  aux  figu-r 
res  d’Anges.  ) Le  bec  du  condor  eft  fi  robufte  & fi 
fort,  qu’il  peut  éventrer  un  bœuf.  Sa  tête  eft  ornée 
d’une  crête  ; fon  plumage  eft  tacheté  de  blanc  & de 
brun  foncé  prefque  noir.  Lorfque  cet  oifeau  s abat,  il 
fait  un  fi  grand  btuit  qu’il  infpire  l’effroi.  11  habite  les 
montagnes , & n’en  defeend  que  dans^  les  temps  de 
pluie  & de  froid.  Ce  tyran  de  l’air  , qu’on  n’a  encore 
pu  parvenir  à détruire  dans  les  hautes  montagnes  de 
fa  SuiiTe , fait  une  guerre  cruelle  tant  aux  troupeaux  de 
chevres  & de  brebis  , qu’aux  chamois  , aux  lievres  & 
aux  marmotes.  11  attaque  feul  un  homme  & tue  aifé-c 
ment  un  enfant  de  dix  ou  douze  ans  j arrête  un  trou-^ 
peau  de  moutons,  choifit  à fon  aife  celui  qu’il  veut 
enlever , emporte  les  jeunes  chevreuils , tue  les  bi- 
ches & les  vaches  , prend  auifi  de  gros  poilTons  ; fe 
nourrit  ainfi  que  l’aigle  de  proie  vivante  Si  non  pas 
de  cadavres.  Lorfqu’il  voit  fur  un  roc  efearpé  quelque 
animal  trop  fort  pour  l’enlever  , il  prend  fon  vol  de 
maniéré  à renverlér  cet  animal  dans  quelque  préci- 
pice , pour  jouir  commodément  de  fa  proie.  Quant 
aux  peiits  animaux , il  les  cnleve  en  volant  & fans 
s abattre , au  moyen  de  fes  griffes , qui  font  d’une  gran- 
deur & d’une  force  fiirprenantes.  Arrivé  près  de  fon 
nid  avec  fon  fardeau  , il  le  laiffe  tomber  à terre  pour 
que  fa  proie  fe  tue  ',  ce  cruel  ennemi  la  reprend  en^ 
fuite  & la  porte  à fes  petits.  11  y a peu  d’années  qu’un 
iaemmer-geyer  de  la  plus  grande  efpece  faifit , près 
d’une  maifon  bâtie  fur  le  lac  de  Thun , un  enfant  de 
trois  ans  ; il  l’auroit  emporté , lorfque  le  pere  armé 
d’un  bâton,  accourut  aux  cris  de  fon  enfant;  & comme 
cet  oifeau  placé  dans  un  terrein  plat,  ne  peut  prendre 
for.  vol  que  difficilement,  il  attaqua  le raviffeur , qm 
' quitta 
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^itta  fa  proie  pour  fe  défendre  , & l’oifeau  ne  tombal 
inort  fur  la  place  qu’après  un  combat  très-opiniâtre, 
M.  Haller  dit  qu’un  læmmer-geyer  avoit  enlevé  Tho- 
mas Plater  y pere  du  célébré  Médecin,  & il  le  portoit 
à fon  aire , lorfque  par  des  cris  on  força  le  tyran  de 
i’air  à lailTer  tomber  l'a  proie.  Le  Gouvernement  Hel- 
vétique donne  une  récompenfe  confidérable  pour 
chaque  tête  de  ces  oifeaux  redoutables.  Les  Indiens 
du  Nouveau  Monde  j au  rapport  de  M.  de  la  Conda— 
mine , ( Voyage  jur  la  riviere  des  j4ma:^ones  , 6*  Hifloire 
des  Incas.  ) leur  préféntent  pour  appât  une  figure  d’en- 
fant faite  d’une  argile  très-vifqueufe  ; le  condor  fond 
d’un  vol  rapide  fur  cette  figure  comme  fur  une  proie 
affurée  , mais  il  y engage  lés  ferres  de  maniéré  qu’il 
ne  peut  fe  dépêtrer,  & on  le  tue  aifément.  Ces  oifeaux 
digèrent  jufqu’aux  os  des  agneaux  & des  cabris  ; ils 
ont  les  nerfs  d’une  force  étonnante  , & fur-tout  les  os 
très-forts , quoique  beaucoup  plus  légers  à proportion 
que  ceux  des  quadrupèdes.  On  foupçonne  que  les  oi- 
ieaux  nommés  par  les  Arabes  rou/i , font  les  mêmes 
que  les  condors  , qui  fe  trouvent  dans  la  région  dé 
Sophala , des  Cadres  & de  Monomotapa , jufqu’an 
l-oyaume  d’Angola. 

CONDOUS.  Voye^  CouDOujs. 

CONDRILLE , chondrilla.  Cette  plante , qui  croît 
dans  les  champs  & fur  les  bords  des  chemins , a une 
racine  longue  , empreinte  d’un  fuc  laiteiïx  fort  gluant, 
des  feuilles  fetnbl^bles  à celles  de  la  chicorée  fauvage,- 
une  tige  haute  de  quatre  pieds , des  fleurs  à demi- 
fleurons  , jaunes  & découpées , (uccédées  par  des 
graines  oblongues,  à aigrettes  Amples,  portées  pac 
un  filet,  & de  couleur  cendrée  : le  calice  eft  cylin- 
drique , ftrié  & garni  d’aune  efpece  dé  calice  extérieur. 
Cette  plante  èft  hutneélante,  adoucilTante , apéritive. 
CONDURI  ou  CONDOUMANI.  Foyei^  Laga. 
CONE.  Voye[  Arbre  conifere. 

CONFERVA.  C’eft  le  nom  que  l’ôn  donne  àces- 
filets  verts  qui  forment  par  leur  entrelacement  un  tiflit 
quelquefois  aflez  ferré  qui  fumage  fur  les  eaux , ÔC 
dans  lequel  on  obferve  plufieurs  bulles  d’air  qui  le 
A>utiennent.  En  caflant  une  des  fibres  , on  le  v<Mt  f%' 
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raccourcir  & fe  contourner  comme  les  mains  ou  vriîîes 
d’une  plante  légumineufe  ; c’eft  par  cette  propriété 
que  fe  fait  l’entrelacement.  On  a toujours  regardé  le 
conferva  comme  une  plante  aquatique  , mais  M.  Def- 
mars  y Doéleur  en  Médecine  , le  met  en  queftion  dans 
le  Journal  économique,  Avril  1761. 

Eft-ce  une  plante , dit-il?  on  n’en  connoît  ni  la  fleur, 
ni  la  graine.  Eft-ce  un  ^oophyte  ? Une  infinité  d’in- 
feéles  habitent  autour  de  cette  produâion  ; mais  leur 
doit-elle  fon  origine  ? Lorfqii’cn  met  en  macération  , 
continue-t-il , quelque  partie  animale  ou  végétale,  on 
voit  naître  aux  environs  de  la  fubftance  qui  fe  dé- 
compofe , quantité  de  filets  qui  forment  autour  du  corps 
macéré  une  efpece  de  tomentum'y  fi  l’aélion  de  l’air  ver- 
dit ces  filets,  voilà  du  conferva.  Le  conferva , quoique 
defféché , reverdit  dans  l’eau.  La  poulîiere  dont  il  fe 
couvre  en  féchant  au  foleil , fe  précipite  au  fond  de 
l’eau , y reverdit  pareillement , & reparoît  fous  la 
forme  de  nouveau  conferva. 

Le  conferva  reticulata  lui  paroît  encore  moins  plante 
que  le  précédent  : il  a examiné  à la  loupe  les  côtés  & 
les  articulations  de  ces  réfeaux  formés  par  des  hexa- 
gones réguliers.  Il  a cru  remarquer  que  ces  côtés  & 
ces  articulations  étoient  creux  & logeoient  des  infeéles 
qui  fe  naouvoient  librement  le  long  des  côtés.  Je  ne 
vois,  dit-il , que  les  madrépores  qui  ayent  quelque  ana- 
logie avec  cette  produéHon  des  eaux  douces.  11  a ob- 
fervé  que  dans  des  fioles  de  verre'  remplies  d’eau  fans 
addition  d’autres  fubftances  , il  fe  formoit  à la  longue 
aux  parois  du  verre  en  dedans , à différentes  diftances 
au-deflus  du  niveau  de  l’eau,  de  petits  grains  verts, 
ronds  , placés  à côté  les  uns  des  autres , defquels  il 
fortoit  par  la  fuite  des  fils  plus  ou  moins  longs , qui 
verdiflbient. 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  conferva  a toujours  été  re- 
gardé jufqu’à  préfent  comme  une  efpece  de  plante 
aquatique  du  genre  des  bijfus.  Y oyez  ce  mot.  Le  con- 
ferva reffemble  à tous  ces  corps  organiques  & pure- 
ment membraneux  , qui  peuvent , dit-on  , fe  repro- 
duire en  entier  par  toutes  leurs  parties.  Les  fibres  du 
conferva , vues  avec  un  bon  microfeope , paroifl'ent 
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^tre  évidemment  des  tuyaux  capillaires  féparcs  par  des 
cloilons  parallèles,  à des  diflances  égales.  On  lit  dans 
les  volumes  de  l’Academie  , que  l’on  a attribué  à la 
production  plus  abondante  qu’à  l’ordinaire  de  cette  ef- 
pece  de  plante  que  l'on  nomme  aulli  moujfc  d'eau  à 
caufe  de  fa  verdeur  & de  fa  reflemblance  avec  la  mouf- 
fe  : on  a , dis-je , attribué  à la  multiplication  extraor- 
dinaire de  cette  plante,  en  l’année  1731  , aind  qu’à 
celle  de  Vhippuris  aquatica  ( chara')^  elpece  de  plante 
femblable  à la  petite  prèle  de  nos  campagnes , les  ma- 
ladies populaires  qui  ont  régné  à Paris  pendant  l’été  & 
l’automne  de  cette  année. 

La  qualité  de  Vhippuris  eft  d’être  d’une  odeur  maré- 
cage ule  , de  communiquer  à la  main  qui  la  touche  fon 
odeur  défagréable , de  vendre  l’eau  fade  & dégoûtante, 
Vjye^  à l’article  Prêle. 

La  conferva  communique  à l’eau  un  feu  qui  en  la  bu- 
vant , lailTe  dans  le  gofier  une  âcreté , & dans  la  bouche 
une  fécherelTe  incommode  : elle  imprime  même  dans 
la  main  qui  la  ferre  une  ardeur  à peu  près  femblable 
à celle  qui  eft  occafionnée  par  l’eau  un  peu  trop  chaude. 
Les  maladies  caufées  par  la  mauvaife  qualité  des  eaux 
de  la  Seine,  en  l’année  1731  « furent  des  fécherefles 
de  bouche  , quantité  de  maux  de  gorge  , dont  quel- 
ques-uns fe  tournèrent  en  efquinancie  oc  en  différentes 
fluxions  à la  tête. 

Voici  une  obfervation  peut-être  favorable  aux  pré- 
fomptions  de  M.  Defmars.  On  obferva  dans  cette  eau 
de  riviere  examinée  au  ralcrofcope  , plufieurs  infeéles 
très  - petits  qui  ne  fe  voient  point  dans  l’eau  de  fon- 
taine. Seroient-ils  des  polypes  £eau  douce  &les  inf- 
trumens  organiques  du  conferva  ? 

Le  conferva  a été  connu  de  Pline.  On  le  nomme 
aufîl  lin  maritime  ou  mouffe  aquatique , compofée  de 
ülamens  foyeux  & très-fins.  Cette  fubftance  eft  moins 
commune  fur  les  bords  de  la  mer  que  dans  les  mares  , 
les  étangs  6c  les  baftins  des  jardins.  M.  Guettard  foup- 
çonne  que  plufieurs  perfonnes  ont  tenté  de  filer  cette 
plante.  Lorfqu’elle  eft  mouillée  , elle  a une  flexibilité 
qui  furpresd  , 6c  la  grande  quantité  que  l’on  en  trouve 
dans  les  eivirofts  qui  font  favorables  à fa  muldpU^ 
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cation  , qui  fait  que  fes  fibres  s’entrelacent  c!e  façot4 
qu’il  en  rélulte  une  elpece  d’étoffe  de  gros  bouracan  ^ 
a dû  engager  plus  d’une  fois  à rechercher  le  moyeir 
de  rendre  le  conferva  utile  dans  les  arts. 
CONGÉLATION.  Foyc:^  Stalactite. 

CONGRE,  conter.  Excellent  poiffbn  de  mer  appelé 
quelquefois  par  les  François  anguille  de  mer.  On  en 
conncît  de  deux  cfpeces  : l’un  efl  hianc  & fe  pcclie 
en  haute  mer  ; l’autre  efl  noir  & fe  peche  fur  les  bords 
du  rivage.  Il  reficmble  beaucoup  à l’anguille  d’eau 
douce.  Sa  *psa«  eft  de  différentes  couleurs;  la  tête 
verte  , le  corps  brun  mêlé  de  bleu  , & le  ventre  jau- 
nâtre. Ce  poilVon  eff  fortaiongé,  & quelquefois  gros 
comme  la  cuifle  d’un  homme.  Sa  chair  eft  coriace  : les 
Efp^nols  feuls  en  font  grand  cas.  Ce  poifibn  fait  la 
thaUe  aux  poules  d'eau  ; mais  il  a pour  ennemi  la 
langoufle.  On  en  pêche  beaucoup  en  Bretagne  verà 
Quimper  pendant  tout  l’été  : l’on  en  pêche  auiîî  aux 
Indes  Sc  dans  le  Bréfil. 

Ceux  qui  achètent  des  congres  pour  les  faire  fccher, 
les  ouvrent  par  le  ventre  depuis  la  tête  jufqu’au  bout 
de  la  queue  ; on  leur  laide  la  tête  ; on  ne  les  fale  point» 
On  fait  des  taillades  dans  les  chairs  qui  font  cpaides  , 
afin  qu’étant  expofées  à l’air  elles  fe  dedechent  plus 
facilement  : on  pade  un  bâton  d’une  extrémité  du 
pcidon  à l’autre  pour  le  tenir  ouvert , & on  le  pend 
a l’air.  Quand  le  poidon  eft  bien  dedéché  , on  en  fait 
des  paquets  de  deux  cents  livres  pefant  qu’on  envoie 
à leur  deftination  : ils  padent  ordinairement  à Bor- 
deaux pour  }e  temps  de  la  foire.  Le  produit  de  cette 
pêche  quoique  fort  diminuée  , m.onte  cependant,  an- 
née commune  , à mille  quint.aux , & s’y  vend  quel- 
quefois jufqu’à  dix  écus  le  cent. 

Le  congre  d’eau  douce  eft  le  Mucu. 

CONGRE  Serpent.  Seha  donne  ce  nom  à un 
ferpent  de  mer  d’Atrique  & à diftérentes  efpeces  de 
murènes.  Voye?.  ce  mot.  Le  congre  ferpent  eft  bariolé 
de  maniéré  qu’on  pr endroit  la  marqueterie  de  fa  peau 
pour  autant  d’armoiiies.  Le  congre  murene  tient  plus 
de  l’anguille  que  du  terpem  ; il  participe  de  l’un  & de 
l’autre  fans  être  d’une  .de  ces  deux  clafl’es  fd’oii  il  pa- 
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♦oit  qu’il  eft  amphibie.  On  en  rencontre  dans  les  îles 
Moluques , dans  le  Bréül  : les  grenouilles  l'ont  leur 
nourriture  apparente. 

CONISE  ou  Herbe  aux  Moucherons  , conyi<j. 
Cette  plante  qui  croît  dans  les  bois  , fur  les  monta- 
gnes , le  long  des  chemins  & contre  les  murailles  , a 
des  racines  éparfes,  ligneufes  , odorantes  , ameres, 
qui  poulTent  plufieurs  tiges  à la  hauteur  de  trois  ou 
quatre  pieds , velues  & rameufes.  Ses  feuilles  reffem- 
blent  à celles  de  la  molene  noire.  Ses  fleurs  font  de» 
bouquets  à fleurons  , jaunes  & d’une  odeur  forte  : 
les  fleurons  du  tour  du  difquc  font  fans  étamines  ; il 
leur  fuccede  des  graines  longut'ttes  à aigrettes  , por- 
tées par  un  placenta  ras.  Le  calice  eft  écailleux.  Cette 
plante  eft  alexlpharmaque  , provoque  les  mois  aux 
femmes  : elle  eft  propre  à guérir  la  gale  & à chaffer 
les  puces  & les  moucherons.  La  conile  des  prés  eft  un 
42jler.  Voyez  ce  mot. 

On  vient  d’envoyer  des  îles  de  France  & de  Bour- 
bon, au  Jardin  Royal  des  plantes  de  Paris  , les  femen- 
ces  d’une  efpece  de  conife  vifqueufe.  Le  calice  de  la 
fleur  eft  divifé  en  cinq  parties  , compofé  de  dix  fo- 
lioles à peu  près  égales  en  grandeur  , & de  cinq  au- 
tres plus  petites , toutes  difpofées  en  maniéré  d’écailles. 
Les  feuilles  font  placées  alternativement  fur  les  tiges, 
marquées  d’une  forte  nervure  dans  leur  longueur.  Elles 
font  ovales  , lancéolées  , dentées  en  maniéré  de  feie  ; 
les  dentelures  aiguës  , tournées  vers  la  pointe  ; fes 
racines  font  fibreufes  : fes  tiges  très-nombreufes  , me- 
nues , droites , s’élèvent  des  racines  à peu  près  à la 
hauteur  d’un  pied  & demi  : elles  fe  divifent  en  plu- 
fieurs  rameaux;  chaque  tige  fe  partage  en  fon  fommet 
en  trois  parties,  dont  une  eft  feule  & féparée  , & les 
deux  autres  fur  le  même  fupport.  Ses  fleurs  de  couleur 
dorée  aaiflent  au  fommet  de  ces  diviftons  , prefque 
difpofées  en  corymbe  : chacune  a fon  pédicule  par- 
ticulier : les  tiges  &L  les  feuilles  font  gluantes  6c  vif- 
queufes. 

CONQUE.  Nom  donné  aux  coquilles  bivalves , 
& principalement  à çellcs  du  genre  de  V huître,  Voyezi 

ft  mot. 
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CONQUE  ANATIFERE , concha  anatifera.  Terme! 
général , fuivant  M.  d' Ar^envilU , fous  lequel  on  com- 
prend les  trois  familles  de  coquillages  multivalves , qui 
ibnt  les  glands  de  mer  ^ les  conques  anatiferes  & les 
f)ouJ[e-pieds.  Ces  coquillages  different  plus  par  la  forme 
«le  la  coquille  que  par  celle  de  l’animal  : la  plus  grande 
différence  qu’il  y ait  entr’eux  , eft  qu’on  ne  mange 

3ue  la  chair  du  pédicule  des  pouffe-pieds.  Les  glands 
e mer  compofent  une  famille  à part. 

Conque  anatïfere  fignifie  conque  qui  porte  un  canard. 
Flufieurs  Auteurs  ont  dit,  & quelques  perfonnes  difent 
«ncore  , que  la  hernache  ou  harnache  nommée  par  qucl- 
«}ues-uns  cravant , cfpece  d’oifeau  marin  plus  gros  que 
3a  macreufe  , croît  & fort  de  la  conque  anatifere , & 
eue  cet  oifeau  tire  fon  origine  du  bois  pourri  des  vaif* 
féaux.  Quelque  abfurde  que  foit  cette  idée , voici  ce 
qui  pourroit  y avoir  donné  lieu.  Les  oifeaux  de  la 
mer  , ainfi  que  l’obferve  M.  d’ Argenville  , font  leurs 
jiids  dans  des  plantes  marines  & dans  des  amas  de 
différentes  coquilles  : prêts  à pondre , ils  becquettent 
l’animal  renfermé  dans  ces  coquilles  , ils  l’obligent 
de  fortir  , & mettent  leurs  œufs  à fa  place.  Quand 
îes  petits  font  affez  forts  , ils  rompent  leur  prifon  pour 
prendre  leur  vol.  Il  y a lieu  de  penfer  que  c’eft  ce  qui 
SI  donné  lieu  à la  fable  de  l’oileau  produit  par  cette 
coquille. 

On  donne  à la  conque  anatifere  divers  noms.  Dans 
quelques  ports  on  l’appelle  fapinette  ; en  Bretagne 
hernache.  M.  Néedham  dans  fos  nouvelles  Ob  fer  va- 
lions microfeopiques  , en  a donné  la  defeription  fous 
le  nom  de  bernacle.  Ce  coquillage  très-fingulier  a trois 
parties  différentes  : favoir , le  pédicule  , qui  eft  plus 
ou  moins  long  & large  » & qui  fert  de  fupport  au 
coquillage  ; la  coquille , & l’animal  qui  eft  renfermé 
dans  la  coquille. 

Le  pédicule  eft  une  forte  d’étui  cylindrique  formé 
par  pluffeurs  membranes  fufceptibles  d’extenfion  & 
de  contraébon.  Il  a quelquefois  jufqu’à  fix  pouces  & 
plus  de  longueur  ; il  eft  compare  & noirâtre.  C’eft 
par  l’une  des  extrémités  de  ce  pédicule  que  le  ber- 
riacle  adhéré  aux  rochers , aux  vaiffeaux  &:  aux  autres 
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corps  étrangers.  A la  partie  fupérieure  du  pédicule 
cft  la  coquille  cotrpofée  de  cinq  pièces  ou  valves  à 
peu  près  triangulaires,  mais  qui  different  affez  con- 
iidérablement  entr’elles  ; deux  font  grandes  & trois 
petites  ; elles  font  tenues  dans  une  étroite  union  par 
une  pellicule  mince  qui  tapifle  la  furface  intérieure. 
Le  jeu  que  cette  pellicule  donne  aux  pièces  , leur  per- 
met de  s’écarter  foiblement  & de  fe  rapprocher.  La 
tête  de  l’animal  qui  loge  dans  la  coquille  , paroît  gar- 
nie d’une  efpece  de  houppe  faite  en  forme  de  pluma- 
ceau  ; c’eft  une  vingtaine  de  petites  cornes  ou  bras  de 
differentes  longueurs  qui , vus  au  microfeope  , paroif- 
fent  franges.  Lorfque  l’animal  les  agite  , ils  forment 
des  courbes  irrégulières  renfermées  les  unes  dans  les 
autres.  M.  Néedham  croit  que  lorfque  l’animal  les  agite, 
foit  au-dedans  de  fa  coquille  , foit  au-dehors , il  forme 
dans  l'eau  un  courant , & que  par  ce  moyen  il  attire , 
comme  dans  un  précipice  , les  animalcules  dont  il  fe 
nourrit.  La  tête  hériffée  de  ces  fortes  de  cornes,  peut 
fortir  au-dehors  de  la  coquille  & rentrer  au-dedans. 
Le  corps  du  bernacle  eft  auez  reffemblant  à une  petite 
huître. 

Outre  l’efpece  de  conque  anatiferc  à gros  pédicule 
dont  nous  venons  de  parler , il  y en  a deux  aiures  ef- 

Î>eces  , dont  l’une  fe  tient  toute  droite  enfoncée  dans 
e fable  au  fond  de  la  mer,  collée  par  fa  glu  fur  une 
branche  do  plante  marine  ; ce  qui  fait  que  fon  pédicule 
a la  forme  d’une  queue  d’amande  ; l’autre  eft  nommée 
mborefeente  , parce  qu’elle  s’attache  en  parafite  fur  des 
produélions  marines  , telles  que  les  lithophytes  fur  lef- 
^uels  elle  prend  fa  croiffance.  Nous  avons  obfervé 
^ue  ces  deux  dernieres  efpeces  fe  trouvent  dans  la 
Manche  , & les  premières  font  communes  fur  les  pa- 
rages de  la  Bretagne  & de  la  Méditerranée. 

m.Niedham  foupçonne  que  les  conques  anatiferes 
fe  multiplient  par  une  forte  de  végétation  comme  les 
polypes.  11  en  a trouvé  fix  ou  fept  jointes  cnfemble 
par  leur  extrémité  , femblables  à des  petits  qui  for- 
tent  du  corps  de  la  mere;  mais  c’étoit  peut-être  des 
portions  de  frai  qui  fe  touchoient  & avoient  pris  leur 
accroiffement  fans  fe  féparer  les  unes  des  autres,  Il  a 
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pbfervé  une  excrolflance  bjeue  placée  au-deflbus  da 
groupe  des  cornes  : ces  excrojlFances  vues  au  microf-^ 
icope  , ont  paru  être  un  fac  membraneux  rempli  de 
petits  globules  bleus  , d’une  figure  ovoïde , & alTes 
iemblahle  au  frai  des  autres  poiflbns.  Le  même  Au- 
teur fait  mention  d’une  autre  cfpece  de  bernacle  qui  fe 
trouve  aufii  attachée  aux  rochers  & contre  les  vaifi- 
feaux  : il  eft  renfermé  avec  fa  coquille  & fon  pédicule, 
(dans  une  autre  coquille  univalve  qui  a la  forme  d’un 
«cône  tronqué  : il  reflemble  affez  aux  glands  de  mer 
avec  lefquels  il  eft  aifé  de  le  confondre. 

CONQUE  EXOTIQUE,  concha  exotica.  Coquille 
bivalve  , étrangère , & de  la  famille  des  cœurs  , de  ' 
forme  prefque  Iphérique  , blanche  tant  au  dedans  qu’au 
dehors , excepté  quelques  parties  qui  font  d’un  cannelle 
plus  ou  moins  foncé  ; à cotes  formées  de  trois' ftries, 
dont  celle  du  milieu  eft  mince  , élevée  en  vive  arête 
& creufe  intérieurement  en  forme  de  tuyau  ; à bords 
dentelés  , laiftant  entr’eux  un  jour  quand  la  coquille 
eft  fermée  ; &.  à charnière  compofée  dans  l’une 
l’autre  valve  de  deux  dents  fous  les  fommets,  & d’une 
très-grande  latérale.  Cette  coquille  eft  très- rare  à trou- 
ver complette.  S.  A.  S;  Ms’’.  le  Prince  de  Condé  pof^ 
fede  dans  fon  coquillier  ,1a  plus  belle  & la  plus  grande 
conque  exotique.  C’eft  le  haman  de  M.  Adanfon. 

CONQUE  SPHÉRIQUE.  Coquillage  univalve  de 
la  famille  des  tonnes.  Voyez  ces  mots. 

CONQUE  DÉ  VÉNUS , concha  Veneris.  On  don- 
ne ce  nom  à une  coquille  bivalve  de  la  famille  des 
cames  tronquées,  efpeces  de  cœurs..  Voyez  ces  mots. 
La  conque  de  Vénus  eft  fort  recherchée  des  curieux, 
elle  eft  prefque  ovale  & voûtée  , fillonnée  profondé- 
ment tou.t  autour  par  des  lignes  parallèles.  Le  devant 
de  la  coquille , repréfentant  la  vulve  d’une  femme , 
dévoile  fouyent  à des  yeux  indiferets  & profanes 
Limage  d’un  objet  dont  la  pofl'eflion  n’eft  réfervée 
qu’aux  favoris  de  l’hymen  & de  l’amour.  Ce  proto- 
type eft  , dit-on , un  larcin  fait  à la  Déefle  de  la  beau- 
té , lorfque  Mercure  encore  enfant  eut  dérobé  fa 
ceinture.  Les  levres  de  cette  coquille  font  quelque-» 
^ois  garnies  J <^ucôté  delà  charnière  uniquepifn^  d^ 
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«deux  rangs  de  piquans  plus  ou  moins  forts  & alongés , 
c’eft  alors  le  fymbole  de  la  pudeur  & de  l’innocence. 
Lorfqu’il  eft  fans  épines  , on  lui  donne  le  nom  de 

f’purgandine.  La  couleur  ordinaire  de  cette  coquille  eft 
e lilas  nué  de  blanc.  On  a donné  le  nom  de  créole 
au  concha  Veneris , qui  eft  fans  pointes , dont  les  ftries 
font  moins  lâillantes,  & dont  le  rendement  latéral  eft 
différemment  coloré.  On  donne  le  nom  de  lévaniine  à 
la  conque  de  Vénus  orientale , Vetula.  Ses  ftries  font 
circulaires  aufti , en  forme  de  feuilles  tranchantes. 
L’enfoncement  latéral  qui  repréfente  la  vulve,  eft  pro- 
fond ÔC  d’un  fauve-roux. 

CONSOUDE  ( Grande  ) fimphytum  majus.  Cette 
plante  qu’on  appelle  aufti  oreille  d'âne  & confire  , croît 
aux  lieux  humides  dans  les  prés  , elle  eft  de  la  claffe 
des  borraginées.  Ses  racines  font  longues , noires  en 
dehors,  blanches  en  dedans,  remplies  d’un  fuc  vif- 
queux.  Ses  tiges  font  creufes,  velues  & hautes  de 
deux  à trois  pieds  : fes  feuilles  font  verdâtres , poin- 
tues , longues  & larges.  Ses  deurs  naiffent  au  fommet 
des  rameaux  & des  tiges  : elles  font  blanches , pur- 
purines & évafées  en  entonnoir , ou  plutôt  la  partie 
lupérieure  de  leur  tube  a la  forme  d’un  godet  peu 
évafé , & dont  le  bord  eft  découpé  en  cinq  pointes 
courtes.  L’orifice  du  tube  , dit  M.  Dcleu^e , eft  fermé 
par  cinq  lames  pointues.  Le  piftil  qui  s’élève  du  milieu 
du  calice  fe  change  en  quatre  graines  noirâtres , luifan- 
tes  , ayant  la  figure  d’une  tête  de  vipere. 

^ Ses  feuilles  , fes  deurs  , & fur-tout  fa  racine  , font 
d’ufage  parmi  les  incraffans.  Cette  racine  a plus  de 
mucilage  que  celle  de  guimauve  : on  en  fait  un  fircp 
qu’on  trouve  dans  les  boutiques. 

La  confonde  eft  vulnéraire  & arrête  le  crachement 
de  fang  : appliquée  extérieurement,  elle  convient  dans 
les  luxations  ÔC  fraélures  des  os.  M.  Bourgeois  dit  que 
cette  plante  eft  encore  très-utile  pour  guérir  les  her- 
nies des  enfans  ; on  pile  en  bouillie  fa  racine  fraîche, 
qu’on  applique  en  cataplafme  fur  l’anneau  dilaté  , on 
leur  en  fait  boire  en  titane  ; on  fait  même  une  con- 
serve avec  la  racine  pilée  Ôc  le  fucre , dont  on  leur 
prendre  deux  fois  le  jour  un^  cuillerée  à café.  Li 
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tlfane  de  racine  de  confonde  eft  encore  très-efficacé 
dans  les  réglés  des  femmes  trop  abondantes , & dans 
les  pertes  de  fang.  Sennert  rapporte  que  cette  plante 
étoit  en  ufage  parmi  les  filles  de  fon  pays  pour  réparer 
les  ravages  d’un  amour  entreprenant,  (^ad fophijlica- 
tionem  virginitatis ; ) mats  c’eft  une  afTez  mauvaife  ref- 
fource  en  ce  cas.  La  fleur  de  la  virginité  fe  flétrit 
poilr  toujours  fous  la  main  qui  la  cueille.  Il  y a beau- 
coup d’autres  plantes  que  plufieurs  BotaniAes  ont  ran- 
gées avec  la  confonde  à caufe  de  leurs  propriétés  ; fa- 
voir , la  Ifugl^  , la  grande  marguerite , la  brunclle  , la 
pâquerette  ou  petite  marguerite , tormentille , le  pied- 
d alouette  , la  verge  d'or.  Voyc[  ces  mots.  La  confonde 
dorée  eft  la  jacobée  des  Alpes  de*  Tournefort. 

CONSTELLATION.  C’eft  l’affemblage  de  plu- 
ficurs  étoiles  voifines  exprimées  & repréfentées  fous 
le  nom  & la  figure  d’un  animal  ou  de  quelqu’autre 
chofe  : on  l’appelle  auflî  un  aftériftne.  Voyez  Étoile, 
à la  fuite  du  mot  PlaNete. 

Les  Aftronomes  qui  aujourd’hui  connoifTent  peut- 
être  autant  le  ciel  étoilé  , que  les  Naturaliftes  connoif- 
fetK  la  terre  , comptent  douze  Agnes  ou  conftellations 
dans  le  zodiaque , dont  fix  font  feptentrionaux  ; favoir  , 
le  bélier f le  taureau les  gémeaux^  Yécrevijfe  ^ le  lion 
& la  vierge.  Les  fix  autres  font  méridionaux;  favoir, 
la  balance , le  feorpion  , le  fagittaire  , le  capricorne  , le 
verfeau  & les  poi^ns. 

CONTINENT.  Nom  donné  à un  efpace  qui  con- 
tient plufieurs  grandes  terres  jointes  enfemble.  La  terre 
ferme  comprend  quatre  grands  contine ns.  i°.  L’ancien; 
a°.  le  nouveau  ; 3°.  les  terres  auftrales  connues  ou 
foupçonnées  ; 4°.  les  terres  aréliques  dont  la  féparation 
d’avec  l’Amérique  n’eft  pas  encore  bien  déterminée. 
Ils  ont  encore  cela  de  remarquable,  qu’ils  paroifTent 
comme  partagés  en  deux  parties , qui  feroient  toutes 
quatre  environnées  d’eau  &formeroient  des  continens 
à part , fans  deux-  petits  étranglemens  de  terre  appellés 
ifUimes.  Les  continens  forment  des  avances  confidéra- 
blcs  dans  le  bafïin  de  la  mer:  ce  font  des  caps , des prà- 
wontoires , des  péninfules. 

CONTOUR  ou  CUNTUR,  Tbyfç  Condor. 
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CONTR  A-YERBA.  Da^  le  commerce  on  donne 
fce  nom  à une  racine  de  figure  pareille  à celle  de  la 
^édoaire.  Voyez  ce  mot. 

Cette  racine  eft  apportée  des  Philippines  , & pafle 
chez  les  Erpaenols  pour  un  alexitere  puifiant  & d’ufa- 
ge  pour  les  nevres  malignes  : elle  différé  beaucoup 
de  la  plante  fuivante. 

CONTR A-YERVA  , eft  une  plante  que  les  Efpa- 
gnols  ont  nommée  ainfi  parce  qu’elle  eft  un  contre- 
poifon  : on  l’appelle  aufli  racine  de  Drtik  (^Drakena 
radix)  , parce  queFiançois  Drak,  Anglois,  hit  le  pre- 
mier qui  la  rapporta  d’un  voyage  dans  lequel  il  avoir 
fait  le  tour  du  monde.  Il  y a des  Botanilles  qui  ont 
donné  le  même  nom  de  contra-yerwi  à d’autres  plan- 
tes : les  uns,  comme  C.  Bauhïn  , l’ont  regardée  com- 
me un  fouchet  long,  odorant  ; & le  drakena 
un  fouchet  long  & fans  odeur.  Hernandez  croiix.  que  le 
contra- yerv’a  eft  une  efpece  de  grenadille  , coanene- 
pilli.  B annijier  d\t  que  c’eft  une  caméline  ; Sloane  une 
ariflolocke.  Guillaume  Houjîon , Chirurgien  Anglois  , 
étant  en  Amérique  , a recueilli  dans  les  montagnes 
auprès  de  l’ancienne  Vera-Crux  , la  racine  qu'on  af>- 
pelle  contra-yerva  chez  les  Droguiftes;  & il  a décou- 
vert que  c’étoit  une  efpece  de  dorjîenia. 

Voici  l’extrait  de. ce  qu’on  lit  de  la  plante  contra- 
yerva  dans  les  Manufcrits  du  P.  Plumier  y qui  dit  avoir 
trouvé  cette  plante  dans  l’ile  de  Saint-Vincent.  Sa  ra- 
cine reflemble  à celle  du  fceaii  de  Salomon.  Elle  s’en- 
fonce obliquement  dans  la  terre  : elle  eft  fibreufe, 
d’un  goût  brûlant  à-peu-près  comme  celui  de  là  py- 
rethre.  Il  en  fort  fix  petites  feuilles  femblables  à celles 
de  la  berce  , attachées  à des  queues  longues.  Du  même 
fommet  des  racines  fortent  quatre  pédicules  qui  fou- 
tiennent  des  fleurs  très-petites  , entourées  de  petites 
écailles  noirâtres. 

Selon  Linnaus , fes  fleurs  n’ont  point  de  pétales  , 
mais  une  feule  enveloppe  particulière  à chaque  fleur , 
quadrangulaire  & concave  : il  leur  fuccede  plufieurs 
graines  arrondies  , pointues  & blanches.  Dans  le  com- 
merce nous  ne  voyons  que  la  racine  deffécliée  de  cette 
plante,  qui  croît  communément  à Charcés , Province 
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du  Pérou , Ôc  au  Mexique  , d’où  les  Efpagnols  noui  • 
l’apportent.  Dans  l’état  de  ficcité  , elle  elt  greffe  com- 
me une  plume  de  cygne  , longue  de  deux  pouces  , ^ 
noueufe  , très-lîbrée  , d’un  rouge  tanné  en  dehors , 
blanchâtre  en  dedans , d’une  odeur  de  feuilles  de  fi- 
guier, & d’un  goût  âcre  , légèrement  aromatique  : on 
ne  lé  fert  que  de  la  partie  tubéreufe  de  la  racine  , qui 
paffe  pour  un  puilfant  fudorifique  & alexipharmaque  , 
un  fort  antidote  contre  les  potions  qui  coagulent  le  fang. 
Bien  des  perfonnes  la  préfèrent , avec  raifon  , au  bé- 
^oard  contre  la  pefle  ; mais  peut-être  à tort , à la  thé- 
riaque, comme  contre-poifon.  W oyez  Pjoraka, 
COPAL.  Voyei  Résine  copal. 

COPALME,  Voye:^  LiQUIDAMBAR. 
COPALXOCOTI.  Petit  arbre  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  très -vanté  , 6c  qu’on  croit  être  le  favonnicr, 
yoye^  ce  mot. 

COQ , gallus  gallinaceus.  Genre  d’oifeau  , qui  au 
milieu  de  fon  lerail  de  poules , fe  fait  remarquer  par  la 
beauté  de  fa  taille,  par  fa  démarche  fiere  6c  majenueu- 
fe  ; par  fes  lon^s  éperons  aux  pattes  *,  par  fa  crête 
charnue , dentelée  , d’un  rouge  vif  6c  brillant  qu’il 
porte  fur  le  front  ; par  fes  pendans  fous  le  menton  ; 
par  la  richeffe  6c  la  variété  des  couleurs  de  fon  plu- 
mage 6c  par  le  contour  agréable  des  plumes  de  fa 
queue  , qui  font  pofées  verticalement. 

Le  co(j  6c  la  poule , étant  des  animaux  domefliques, 
varient  finguliérement  pour  les  couleurs  : aufh  en 
voit-on  de  toutes  les  nuances. 

Le  coq  cft  un  oifeau  qui  annonce  ,;par  fon  chant,' 
les  heures  de  la  nuit  6c  la  pointe  du  jour  : il  eft  l’hor- 
loge vivante  des  gens  de  la  campagne.  On  a remarqué 
que  de  tous  les  oifeaux  de  jour , le  rofllgnol  6c  le  coq 
font  les  feuls  qui  chantent  pendant  la  nuit.  ( Aufli  les 
Mythologifies  ont  regardé  le  coq  comme  le  fymbole 
de  la  vigilance  ; c’efl  pour  cette  raifon  qu’on  le  trouve 
fouvent  dans  les  antiques , entre  les  attributs  de  Mi- 
nerve 6c  de  Mercure.) 

Au  refte,  M.  du  Verney  a fait  voir  datis  un  coq  vi- 
vant , que  la  voix  ne  fe  forme  pas  vers  le  larynx,  tom-' 
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ïne  ^ans  les  antres  animaux  ; mais  au  lias  de  la  trachée- 
artere  vers  la  bifurcation. 

Le  coq  eft  le  plus  lubrique  des  oifeauv.  Il  aime  à 
prendre  fes  ébats  amoureux  en  plein  air:  à peine  ou- 
vre t-on  le  poulailler,  qu’on  le  voit  entrer  au  milieu 
de  fon  férail  & courir  après  les  poules  , les  pourfuivre 
&les  fubjuguer;  on  dit  que  chaque  jour  il  coche  fes 
poules  jufqu’à  cinquante  fois.  L’ufage  immodéré  du 
plaifir  épuile  promptement  le  coq;  aulli  efl-il  au  bout 
de  peu  d’années  hors  d’état  d’engendrer.  Cet  oifeau 
régné  en  fouverain  parmi  fes  poules  : il  aime  f ngu- 
liérement  fes  fujettes  ; il  veille  avec  afiiduité  à leur 
conlcrvation  tantôt  amant  doux,  complaifant,  atten- 
tif, il  diaux  petits  foins,  avertit  les  poules  du  dan- 
ger: a-t-il  trouvé  quelques  grains  , il  les  appelle  pour 

Î)artager  tvec  lui  fa  bonne  fortune  ; il  poufle  mcma 
a galanterie  jufqu’à  s’en  priver  pour  elles.  Tantôt  c’eft 
un  fouverain  jaloux  qui  ne  fouffre  pas  la  préfence  d’ua 
rival.  Si  l’on  contrefait  fon  chant , il  dl  inquiet  ,en  alar- 
mes, rafTemble  fes  poules  ; fon  cri  alors  eft  pour  elles  la 
figne  de  la  proteéHon,  de  la  réprimande  &de  la  menace. 

Un  bon  coq  doit  être  d’une  taille  plus  grande  que 
petite  , avoir  le  plumage  ou  noir  ou  rouge  obfcur  ; la 

{>atte  grodi^ôc  bien  garnie  d’ongles  & d’ergots  ; la  cuiflè: 
ongue , groffe  & bien  emplumée  ; la  poitrine  large  ; le 
cou  élevé  & bien  fourni  de  plumes  ; le  bec  court  Sc 
gros  ; les  yeux  noirs  ou  bleus  ; l’oreille  blanche , & 
grande  ; les  barbes  rouges  & bien  pendantes  ; les  plu- 
mes de  la  tête  & du  cou  étendues  jufques  fur  les  épau- 
les & dorées;  l’aile  forte , la  queue  grande  & repliée 
en  faucille.  11  faut  qu’il  foit  éveillé , ardent , beau  chan- 
teur; de  même  qu’il  faut  accoutumer  fes  femmes  à 
l’accueillir,  & les  autres  coqs  à fouffrir  ce  rival,  dans 
les  cas  où  un  fcul  ne  fufhroit  pas  fi  le  nombre  des 
poules  étoît  trop  confidérable. 

Les  coqs  font  fiers  & courageux  : ils  le  battent  avec 
opiniâtreté.  Ce  fpeélacle  fingulier  eft  du  goût  de  plu- 
lieurs  Nations  : c’eft  la ^outume  en  Angleterre  de  les 
nourrir  avec  foin  pour  les  faire  battre  enfemble.  On 
annonce  ces  combats  de  coqs , qui  fe  font  au  milieu 
d’un  amphithéâtre  où  l’on  s'alTeir.ble  en  t'owk.  H s’y 
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fait  fouvent  des  gageures  confidérables , & l’argent' 
que  l’on  y dépofe  appartient  quelquefois  à ceux  dont 
les  coqs  remportent  la  viâoire.  11  y a de  ces  coqs  bel- 
liqueux qui  aiment  mieux  mourir  que  de  fe  laifler  vain- 
cre ou  de  fe  fauver  par  une  fuite  ignominieufc  , ou  de 
furvivre  à une  honteufe  défaite.  Les  Chinois  & quel- 
ques Peuples  des  Philippines  & des  Indes  Orientales, 
font  aufll  fort  paflionnés  pour  ces  fortes  de  fpeélacles. 
On  vit  en  Angleterre,  il  y a quelques  années,  dans 
un  de  ces  Ipeétacles  un  exemple  fingulier  de  fympa- 
thie  entre  deux  coqs,  qui  mérite  d’être  rapporté.  Il  y 
avoir  à Chefter,  dit  l’Auteur  du  Journal  Encyclopé- 
dique , deux  coqs  très-beaux , & qui  s’étoicnfîTouvent 
fignalés  dans  ce  cirque  ; mais  on  ne  les  avoit  point 
encore  préfentés  l’un  contre  l’autre.  On  voulut,  enfin 
favoir  lequel  des  deux  étoit  le  plus  fort;  chacun  des 
fpeélateurs  s’intéreffa  pour  l’un  des  combattans  ; mais 
les  deux  coqs  fe  regardèrent,  &,  contre  l’attente  du 
Public , ils  ne  fe  chargèrent  pas.  On  leur  jetta  quel- 
ques grains  de  blé  pour  les  irriter  ; ils  mangèrent  en- 
lemble , & fe  promenèrent  enfuite  paifiblement.  On 
mit  au  milieu  d’eux  une  poule , dans  la  perfuafion  que 
du  moins  la  jaloufie  romproit  l’intelligence  qui  paroif- 
foit  régner  entr’eux:  on  fe  trompa  encore,  ils  carefle- 
rent  la  poule  tour  à tour , & toujours  fans  jaloufie.  Le 
Direéleur  des  jeux  les  fépara , & leur  teignit  les  plu- 
mes , afin  que  fous  ce  déguifement  ils  ne  fe  reconnuf- 
fent  plus.  Cet  expédient  ne  réuflît  pas  mieux:  les  deux 
coqs  ne  violèrent  pas  la  paix  qui  les  unifibit.  On  pré- 
fenta,  pour  derniere  relTourcc , de  nouveaux  coqs  à 
chacun  d’eux  ; ils  devinrent  furieux , combattirent  à 
toute  outrance,  & battirent  leurs  adverfaires.  Quand 
on  les  vit  bien  irrités , on  retira  les  coqs  etrangers  , & 
on  ne  laiffa  plus  qu’eux  fur  l’arene  ; mais  ils  demeurè- 
rent encore  amis , & parurent  tout  aufll  paifibles  qu’ils 
l’avoient  été  dans  les  premiers  inftans. 

Œufs  de  Coq. 

On  trouve  quelquefois  dans  le  nid  des  poules  un 
petit  œuf  gros  comme  un  œuf  de  pigeon  , qu’on  ap- 
pelle ceuf  de  coq , parce  qu’on  «oit  yulgairement  que 
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îe  coa  l’a  pondu;  & le  peuple  y ajoute  d’autres  idées 
fuperftitieufes.  Un  Fermier  ayant  apporté  plufieurs  de 
ces  prétendus  oeufs  de  coq  à M.  de  la  Peyronie , ce 
Savant  fit  plufieurs  obfervations  fur  cet  objet , qu’il 
inféra  dans  un  Mémoire , imprimé  parmi  ceux  de  l’Aca- 
démie des  Sciences  pour  l’année  1710.  Nous  allons  en 
donner  le  précis. 

Beaucoup  de  perfonnes  ^ d’ailleurs  raifonnables 
croient  avec  le  peuple  , que  les  coqs  pondent  des 
œufs  ; & que  ces  œufs  étant  couvés  dans  du  fumier 
ou  ailleurs  , on  en  voit  éclore  des  ferpens ailés,  qu’on 
appelle  Bajîlics.  Les  faits  fuivans  démontrent  la  fauf- 
feté  de  cette  tradition  fabuleufe.  M.  de  la  Peyronie  o\x- 
vrit  ces  prétendus  œufs  de  coq  : il  les  trouva  fans  jaune  ; 
mais  au  milieu  il  app>erçut  un  corps  qui  reffembloit  af- 
fez  bien  à un  petit  ferpent  entortillé  : il  le  développa 
fans  peine , après  en  avoir  raffermi  la  fubflance  dans 
de  l’efprit  de  vin.  Il  en  ouvrit  plufieurs  ; mais  la  diffé- 
rence qui  s’y  trouvoit,  c’efl  que  le  prétendu  ferpent 
n’étoit  pas  dans  tous  également  bien  repréfenté  : il  y 
en  avoir  dans  lefquels  on  ne  voyoit  qu’une  tache  jaune. 
D’après  l’examen  de  ces  œufs  fans  jaune,  M.  delà  Pey- 
ronie conçut  l’idée  d’examiner  fi  le  coq  , auquel  on  les 
attribuoit,  n’étoit  pas  hermaphrodite,  oes  entrailles  fu- 
rent ouvertes,  examinées  : on  lui  trouva  deux  gros 
tefiicules  bien  conditionnés , caraâeres  du  mâle,  & 
nulle  trompe  ni  ovaire  ; ce  qui  prouvoit  incontefta- 
blement  qu’il  étoit  incapable  de  ponte  par  défaut  d’or- 
gane. Le  prétendu  pondeur  ayant  été  égorgé , le  Fer- 
mier trouva  des  œufs  femblables  aux  premiers , & il 
découvrit  enfin  qu’ils  étoient  pondus  par  une  poule. 
Ce  fut  dans  les  entrailles  de  cette  poule  que  M.  de  la 
Peyronie  découvrit  la  fource  de  ce  phénomène  fingu- 
lier,  qui  avoit  tant  induit  en  erreur.  L’infpeélion  lui 
apprit  que  l’organifation  altérée  de  cet  animal  étoit 
telle,  que  les  membranes  très -minces  de  l’œuf  qui 
n’avoit  que  très-peu  de  blanc , & point  de  coque , fe 
crevoient  dans  le  paffage  de  VoviduEîus;  le  jaune  s’é- 
chappoit,  & la  poule  pondoit  ces  petits  œufs  fans  jau? 
nés.  M.  Haller  dit  aufii  avoir  vu  un  œuf  de  coq  qu’on 
lui  avoit  donné  pour  bien  avéré , & que  c’étoit  un 
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très-petit  œuf,  dont  le  fœtus  & le  jaune  avoientdî^ 
paru  , & dans  lequel  il  nV  avoit  que  du  blanc  avec 
beaucoup  de  bulles  d’air.  On  voit  des  poules  qui  pon- 
dent quelquefois  des  œufs  femblables  à ceux  dont  on 
vient  de  parler,  lorfque  dans  des  efforts  ou  par  quel- 
qu’autre  caule  extérieure , le  jaune  d’œuf  eft  crevé 
dans  XoviduElus  ; mais  la  caufe  n’étant  pas  conftante  , 
ces  memes  poules  en  font  aulîi  de  bien  conditionnés. 
Des  étranglemens  ou  des  compreffions  à-peu-près 
femblables,  qui  anéantiffent  les  petits  des  ovipares  , 
en  leur  ôtant  la  matière  de  leur  nourriture,  ne  ren- 
droient  que  monftrueux  ceux  des  vivipares , qui  ne 
portent  pas  cette  matière  avec  eux  , & qui  vont  la 
puifer  dans  la  matrice  , pourvu  que  la  compreflion  ne 
<létruisît  aucune  partie  effentielle  à la  vie  de  l’animal. 
On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  de  ce  que  ceux-ci 
nous  fournili'ent  beaucoup  plus  de  monffres  que  les 
autres. 

Des  Coqs  monflres^ 

On  a cependant  vu  des  coqs  monjlrueusc ^ notamment 
lin  coq  à deux  têtes  fur  un  feul  corps,  un  autre  à une 
feule  tête  fur  deux  corps , & d’autres  à trois  ou  quatre 
pattes.  11  fe  trouve  encore  des  coqs  naturellement  cor- 
nus, & d’autres  qui  le  font  par  artifice  , comme  on  en- 
Voit  quelquefois  dans  les  cabinets  des  curieux.  M. /?«- 
hnmel , dans  un  Mémoire  imprimé  parmi  cèux  de  l’A- 
cadémie Royale  des  Sciences , année  1746 , nous  ap- 
prend en  quoi  confifte  cet  artifice. 

On  coupe  la  crête  du  coq  à \m  travers  de  doigt  près 
des  os  du  crâne  ; il  fe  forme  dans  la  duplicature  de  la 
crête  un  vide , dans  lequel  on  place  un  jeune  ergot  de 
la  groffeur  d’un  grain  de  chenevi , qu’on  coupe  au 
pied  d’un  poulet.  Au  bout  de  quinze  jours  ou  trois 
femaines  , l’ergot  y a contraélé  une  union  parfaite , A 
. on  a eu  foin  d’empêcher  que  le  coq  ne  l’ait  fait  tom- 
ber par  le  mouvement  de  fa  tête  ; & quatre  à cinq  mois 
après , il  a acquis  ufi  demi  - pouce  de  longueur.  M. 
Duhamel  en  a vu  qui  au  bout  de  trois  à quatre  ans 
avoient  plus  de  quatre  pouces.Un  Auteur  dit  avoir  vu 
fur  li  tête  d’un  chapon  une  pareille  corne  qui  avoit 
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Ticuf  pouces  de  longueur.  Nous  avons  vu  en  1765  k 
Paris  , un  coq  que  l'on  diloit  originaire  d’Afrique.  Du 
milieu  de  fa  crête  Ibrtoient  deux  cornes  jaunâtres , 
creufes , cannelées  , longues  de  trois  pouces  &:  demi , 
évafées  Ôc  arquées  comme  celles  du  chamois.  Ses  ergots 
étoient  gros  & fort  longs.  Ses  cornes  nous  ont  paru  na- 
turellement implantées  fur  la  tête  de  l’oifeau.  Quoi  qu’U 
en  l'oit,  on  ne  peut  s’empêcher  de  convenir  que  l’ergot 
détaché  de  la  patte  d’un  poulet  &.  placé  fur  la  tête  d’un 
coq , &.  qui  y conferve  fa  même  organiiâtion  , à l’ex- 
ception qu’il  devient  plus  grand , eft  une  véritable 
greffe  pratiquée  fur  un  animal.  Il  eft  curieux  d’obferver 
qu’il  le  forme  une  efpece  d’articulation  & plufieurs  li- 
gamens  aflez  forts  pour  foutenir  cette  grande  corne. 
Tous  ces  organes  , comme  le  dit  M.  Duhamel , ne  fe 
trouvent  point  dans  l’état  naturel , ni  fous  la  crête  des 
coqs , ni  aux  environs  de  leur  ergot  ; du  moins , dit-il , 
je  n’ai  pu  les  appercevoir;  ainfi  la  Nature  fait  fubvenir 
à fes  befoins  par  de  nouveaux  organes.  C’eft  un  fait 
bien  fingulier , mais  qui  le  trouvera  probablement  con- 
£rmé  par  beaucoup  d’obfervations  lur  les  monftres. 

Des  Chapons^ 

Le  chapon  eft  un  poulet  auquel  on  enleve  les  deux 
tefticules  pour  qu  il  ne  s’epuife  point  par  les  plaifirs, 

3u’il  acquière  plus  d’embonpoint,  & que  fa  chair  en 
evienne  plus  délicate.  Cette  opération  fait  perdre  la 
voix  au  coq  ; ce  qui  prouve  d’une  maniéré  bien  évi- 
dente le  rapport  intime , quoique  caché , qui  fe  trouve 
entre  ces  organes.  Le  poulet  qui  n’a  été  châtré  qu’à 
demi , a un  refte  de  voix  grêle  qui  n’a  point  la  plé- 
nitude du  fon  de  celle  du  coq  ; aufli  l’appelle-t-on  co- 
eâtre , parce  qu’il  n’eft  réellement  ni  coq.,  ni  chapon.  On 
pratique  auilî  la  même  opération  fur  les  poules  : on  les 
engraiffe  délicatement , & elles  fe  nomment  alors  po«- 
lardes  : c’eft  un  des  mets  les  plus  exquis  & les  plus  fa- 
lutaires. 

La  méthode  de  châtrer  les  poulets  eft  très-ancienne; 
il  en  eft  parlé  dans  le  Deutéronome  : on  la  pratiquoît 
à Rome , & il  y avoit  des  poulardes  qui  pefoient  quel^ 
Tome  II,  Qq 
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quefois  jufqu’à  feite  livres.  11  fut  défendu  de  chitret 
les  poules  ; & ce  fut  pour  éluder  cette  loi  qu’on  cha- 
ponna  les  .jeunes  coqs.  On  chaponne  les  poulets  à trots 
mois  , en  Juin , temps  où  il  ne  fait  ni  trop  chaud  ni  trop 
froid.  L’animal  après  cette  opération  eft  trifte  , mé- 
lancolique , honteux  & confus  ; il  femble  regretter 
pendant  quelques  jours  la  fource  de  fa  vigueur  Sc  de 
les  plaifirs  ^ en  un  mot  il  femble  fentir  l’importance  de 
la  perte  qu’il  a faite  ; auffi  afléae-t-il  de  ne  pas  fe 
montrer  aux  yeux  des  poules  pendant  quelques  Semai- 
nes ; celles-ci  ne  chantent  point  pour  lui. 

On  tire  un  fervice  fingulier  des  chapons  : on  drefle 
ces  eunuques  à conduire  ôc  à élever  les  pouflins  quand 
dn  ne  veut  pas  laifler  perdre  de  temps  aux  poules.  Pour 
infpirer  ce  goût  au  chapon,  on  le  choifit  vigoureux, 
on  lui  plume  le  ventre,  on  lui  fiiAige  la  partie  déplu- 
mée avec  une  poignée  d’orties,  & on  l’enivre  avec  du 
pain  trempé  dans  du  vin.  Après  avoir  réitéré  cette  cé- 
rémonie deux  ou  trois  jours  de  fuite  , on  le  met  fous 
une  cage  avec  deux  ou  trois  poulets  un  peu  grands: 
ces  poulets  en  lui  paiTant  fous  le  ventre , adoucifTent 
la  cuiHon  de  fes  piqûres.  Ce  foulagement  l’habitue  à 
les  recevoir  : bientôt  il  s’y  attache  , il  les  aime  , il  les 
conduit;  & fi  on  lui  en  donne  un  plus  grand  nombre, 
il  les  reçoit , les  couvre  de  fes  ailes , les  éleve  & les 
garde  plus  long-temps  que  la  mere  n’auroit  fait.  i 

On  eftime  davantage  le  chapon  à l’àge  de  fept  à huit 
mois,  qu’en  tout  autre  temps.  Sa  chair  convient  à 
toutes  fortes  de  tempéramens  & à toutes  fortes  d’âges. 

Le  poulet  eft  un  aliment  très-léger  & très-falutaire. 
On  en  fait  une  eau  de  poulet  que  l’on  donne  aux  mala- 
des, auxquels  on  veut  faire  faire  dicte:  cette  boiftbn 
convient  aufli  dans  les  douleurs  d’entrailles  & le  chole^ 
ra-morbus  , pour  tempérer  la  bile  qui  regorge  dans 
l’eftomac.  Le  bouillon  de  vieux  coq , gallus  annofus  , 
eft  fort  recommandé  en  Médecine  dans  les  maladies 
chroniques.  M..  Bouretois  que  ce  bouillon  eft  fur- tout 

très-falutaire  aux  aftitmariques  , qu’il  foulage  confidé- 
rablement.  On  emploie  aflei  communément  fa  chair 
dans  les  confommés  dont  on  nourrit  les  malades  foibles, 
Janguiftans , certains  convalefcens , & quelques  vieü^ 
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lards  qui  ont  befoln  d’une  nourriture  abondante  fans 
que  leur  eftomac  en  foit  fatigué.  Le  coa  étoit  autrefois 
la  viélime  du  facrifice  qu’on  taifoit  à Efculape  lorfqu’on 
guérill'oit  d’une  maladie. 

Des  Poules, 

Les  poules  £bnt  du  nombre  des  animaux  domediques 
les  plus  précieux  , à caufe  du  tribut  qu’elles  nous  don- 
nent tous  les  jours. 

Le  port  de  la  queue  des  poules  eft  particulier  à ce 
feul  genre  d’oifeau  , & il  nous  paroîtioit  très-fingulier 
fl  nous  le  voyions  pour  la  première  fois.  Elles  font  les 
feules  dont  la  queue  eft  dans  un  plan  vertical  & pliée 
en  deux  parties  égales. 

Les  poules  nous  préfentent  une  multitude  de  varié- 
tés ; on  en  diftingue  entr’autres  plufieurs  efpeces  qui 
ont  des  caraéieres  marqués  différens  ; favoir , les  pou- 
les de  Céiux  ou  de  Padoue  : elles  font  très-groffes  , & 
font , ainft  que  celles  d«  Bruges  & de  Mirebalais , haut 
montées.  Les  poules  à jambes  courtes  appelées  aufti 
pieds  courts.  Les  poules  frifées  appelées  mal  à propos 
porte  - laine , dont  les  plumes  lont  réfléchies  vers  la 
tête.  Les  poules  Ncgreffts  qui  nous  viennent  de  Gui- 
née , du  Sénégal  & de  Mozambique  : elles  ont  les  os 
noirs  , la  crête  & la  peau  noires  , & la  chair  blan- 
che. Les  poules  fans  queue  & même  fans  croupion  , 
dites  ailleurs  des  culs  nus  , ou  poules  de  Perfe,  Les 
poules  qui  ont  cinq  doigts  à chaque  pied , trois  anté- 
rieurs & deux  poftérieurs.  Les  poules  & les  coqs  à 
cinq  doigts  doivent  être  regardés  comme  monftres.  Les 
poules  dont  la  tête  eft  ornée  d’une  huppe:  elles  font 
belles  , haut  montées , & on  les  nomme  poules  huv^ 
pies.  Les  poules  vatiues  qui  ont  des  plumes  jufqu’à  l’ex- 
trémité des  pattes , gallince  plumipedcs. 

On  a vu  à Paris  une  grande  variété  de  cés  fortes 
d’oifeaux  & de  pigeons  dans  la  ménagerie  de  S.  A.  S. 
Mgr.  le  Comte  de  Clermont.  Voici  la  lifte  ou  état 
des  coqs  & poules  qui  étoient  dans  les  différentes 
cages  à la  fin  de  Mars  1768.  Les  chamoifés  , les  écailles 
de  poijfon  , les  frifés  , les  ardoifcs  , les  blancs  , les 
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noirs  à huppe  blanche  ^ les  dorés  ^ les  argentés  ^ les  «V 
tronés  , les  périnées  en  bleu  ou  en  blanc  ou  en  violet; 
les  faïencés , les  herminés  en  blanc  ou  en  jaune  , les 

{>orte-foie , les  plerrées  en  noir  ou  dorées  & naines  ; 
es  nains  Anglois  & blancs  , les  perlés.  Ces  oifeaux 
font  adluellement  dans  la  ménagerie  de  Chantilly. 

Les  poules  de  moyenne  grandeur  & noires  de  plu- 
mage, fonteftimées  les  meilleures  pondeufes.  Comme 
les  poules  font  ordinairement  des  oeufs  en  abondance 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année  , elles  ne 
fauroient  fufHre  long- temps  à tant  de  produélions  ; 
aufli  communément  deviennent-elles  ftcriles  au  bout 
de  trois  ou  quatre  ans.  Les  premiers  œufs  que  pon- 
dent les  poules  font  petits  ; &en  général  les  œufs  des 
fécondé , troifieme  & quatrième  années  font  plus  gros 
que  ceux  de  la  première.  Il  y a des  poules  qui  ne 
donnent  qu’un  œuf  en  trois  jours  ; d’autres  pondent 
de  deux  jours  l’un  ; d’autres  tous  les  jours.  M.  de 
Réaumur  en  a eu  une  qui  pondoit  deux  œufs  dans  le 
même  jour.  Les  poules  ceffent  de  pondre  plutôt  les 
unes  que  les  autres. 

La  fécondité  des  poules  eft  admirable  ; mais  cette 
richeffe  de  produélion  tarit  vers  la  fin  de  l’automne 
& en  hiver.  Ce  feroit  ces  œufs  qui  viennent  dans 
le  printemps  & dans  l’été  en  fi  grande  abondance , 
qu’il  feroit  avantageux  de  conferver  frais.  Voyes^-en 
le  procédé  à l'article  (EuF. 

Les  poules  ne  laüTent  pas  de  pondre  fans  le  com- 
merce avec  les  coqs  : ces  œufs  fe  confervent  encore 
mieux  & plus  furement  que  ceux  qui  ont  été  fécon- 
dés ; mais  ils  ne  valent  rien  pour  donner  à couver, 
parce  qu’il  n’y  a point  de  germe  & qu’il  n’en  nai- 
troit  rien. 

L’organifation  de  l’œuf  nous  préfente  un  fpeâacle 
des  plus  curieux , dont  on  voit  la  defeription  aux  ar- 
ticles Oiseau  & (Euf.  On  y réunit  fous  le  même 
coup  d’œil  l’organifation  des  œufs  d’oifeaux , d'infec- 
les  & de  poilfons  , & le  tableau  des  divers  moyens 
qu’emploie  la  nature  pour  la  réproduélion  de  ces 
fortes  d’animaux. 

A l’égard  des  propriétés  de  l’œuf  de  la  poule  , oz| 
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«ftîme  que  le  blanc  fcul  eft  très-diététique  , nourrif- 
fant  ; & que  le  jaune  eft  très  - échauftant  & même 
àphrodifiaque.  Tout  le  monde  connoît  l’ufage  des 
bouillons  à la  reine  , dont  la  bafe  eft  le  jaune  d’œuf, 
dans  la  toux  , dans  les  coliques  bilieufes  &.  dans  les 
tranchées  violentes  qui  fuccedent  quelquefois  à l’ufage 
des  purgatifs  réfmeux.  Le  jaune  d’œuf  cft  la  bafe  du 
lok  peéloral  , du  digeftif  ordinaire  : il  fert  à lier 
quantité  de  fauces.  Le  blanc  d’œuf  eft  l’inftrument 
chimique  le  plus  ulité  de  la  clarification  des  liqueurs 
&.  du  fucre.  Il  entre  dans  la  compofition  de  la  pâte 
de  guimauve  & de  celle  de  réglifle.  La  coquille  d’œuf 
réduite  en  poudre  cft  un  abforbant  terreux. 

Manière  dont  les  Poulets  s'y  prennent  pour  fortir  de  Vceuf, 

La  couvée  dure  vingt-un  jours.  C’eft  une  befogne 
très  fatigante  pour  la  couveufe , 6c  qui  l’échaufta 
beaucoup.  Le  degré  de  chaleur  de  l’incubation  eft 
de  trente-deux  degrés  & demi  au  thermomètre  de 
M.  de  Rcaumur:  c’eft  à l’aide  de  cette  douce  tranf- 
piration  que  fe  développent  avec  lenteur  toutes  les' 
parties  du  poulet.  La  poule  ne  fe  fert  de  fon  bec  que 
pour  retourner  les  œufs  & les  faire  changer  de  place, 
& quelquefois  pour  jeter  hors  du  nid  les  fragmens 
de  la  coquille  dont  le  poulet  s’eft  débarraffé.  Le  pou- 
let renfermé  dans  l’œuf,  eft  feul  chargé  par  la  nature 
de  tout  l’ouvrage  qui  doit  être  fait  avant  qu’il  fe 
puifTe  mettre  en  liberté  ; ouvrage  qu’on  eftimeroit 
bien  au  - deflus  de  fes  forces , fi  des  obfervations 
journalières  n’apprenoient  celles  qu’il  a , & comment 
il  fait  les  employer  quand  fon  état  aéluel  lui  fait 
fentir  le  befoin  qu^  a de  naître  & de  jouir  de  la  li- 
berté. 

D’excelleas  Obfervateurs  ont  fuivî  jour  par  jour 
le  progrès  de  l’accrciffement  du  poulet  pendant  toute 
la  durée  de  l’incubation.  C’eft  dans  leurs  ouvrages 
qu’il  faut  chercher  le  détail  de  la  marche  que  la  na- 
ture fuit  dans  ce  travail^  nous  nous  contenterons  de 
dire  qu’entre  les  parties  qui  étoient  alongées  & éten- 
dues dans  les  premiers  jours , les  unes  dans  les  dernier» 
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jours  font  pliées  dans  leurs  articulations  , les  autres 
courbées , & toutes  plus  rapprochées  du  corps.  Les 
parties  du  poulet  prenant  chaque  jour  de  l’accroifle- 
ment,  les  jambes  & le  cou  deviennent  fi  longs  que 
le  poulet  eft  forcé  de  les  plier  pour  leur  faire  trouver 
place  dans  la  cavité  où  il  eft  logé.  Dans  ces  derniers 
jours  fa  mafte  totale  prend  donc  néceflairement  la 
forme  d’une  boule  , & fa  tête  eft  paflee  fous  l’aile  : 
c’eft  ici  qu’on  a lieu  d’admirer  , ainfi  que  dans  toutes 
les  opérations  de  la  nature  , que  ce  qui  femble  fait 
par  néceflité , eft  ce  qui  pouvoir  être  fait  de  mieux 
par  choix. 

La  tête  du  poulet,  ainftque  celle  de  tous  les  animaux 
naiflans , eft  d’une  grofleur  confidérable  par  rapport  au 
volume  du  corps  ; c’eft  à l’aide  de  la  mafte  de  cette 
tête  armée  d’un  petit  bec  pointu  , que  l’oifeau  frappe 
à coups  redoublés  les  parois  de  la  coquille  qu’il  faut 
percer.  Ces  coups  font  fouvent  aftez  forts  pour  fe 
faire  entendre  ; & fi  on  fait  épier  les  momens  , on 
les  lui  voit  donner  : la  tête  n’en  refte  pas  moins  fous 
l’aile.  ^ 

L’cftet  des  premiers  coups  de  bec  du  poulet  eft  une 
petite  fêlure  qui  eft  ordinairement  entre  le  milieu  de 
l'œuf  & fon  gros  bout , mais  plus  près  de  celui-ci , 
parce  que  la  partie  antérieure  du  poulet  eft  tournée 
vers  cette  partie.  Quand  la  fêlure  eft  fenfible  on  dit 
que  l’œuf  eft  bêché.  On  voit  les  éclats  fauter  , fans  que 
la  membrane  qui  tapifte  l’intérieur  de  l’œuf  paroifle 
percée  , ce  qui  avoit  fait  penfer  que  les  œufs  étoient 
béchés  par  la  poule.  Mais  on  conçoit  aifément  que 
la  membrane  étant  flexible  & appuyée  fur  la  coquille  , 
peut  réfifter  aux  coups  qui  font  fendre  & éclater  une 
matière  plus  roide. 

Tous  les  poulets  n’emploient  pffe  un  temps  égal  à 
finir  cette  grande  opération  : il  y en  a qui  parvien- 
nent à fe  fircr  de  leur  coquille  dans  l’heure  même  où 
ils  ont  commencé  à la  bêcher  ; d’autres  n’éclofent 
qu’au  bout  de  deux  ou  trois  heures  : quelques  - uns 
font  plus  long- temps  , fuivant  l’épaifteur  de  la  co- 
quille , & fuivant  la  force  du  poulet.  Il  y en  a qui 
trop  impatiens  de  voir  le  jour , attaquent  de  trop 
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Vonne  heure  leur  coquille  à coups  de  bec  ; mais  ils 
paient  cher  leur  impatience  , car  ils  languilTent  & meu- 
rent quelques  jours  après  être  nés.  La  raifon  en  eft , 
fuivant  robfervation  de  M.  de  Rèaurnur  ^ que  les  pou- 
lets avant  de  naître  doivent  avoir  dans  leur  corps  une 
provifion  de  nourriture  qui  pulfle  les  difpenfer  d’en 
prendre  d’autre  pendant  plus  de  vingt-quatre  heures 
après  qu’ils  font  éclos.  Cette  proviuon  confifte  dans 
une  portion  confidérable  du  jaune  qui  n’a  pas  été 
confommée , & qui  entre  dans  le  corps  par  le  nom- 
bril. Le  poulet  qui  fort  de  fa  prifon  ou  coquille  avant 
que  le  jaune  foit  entré  dans  fon  corps , périt  donc  né- 
ceflairement.  Lorfque  les  années  font  trop  feches,  les 
poulets  ne  peuvent  pas  quelquefois  parvenir  à ouvrir 
leurs  coquilles.  Si  on  ne  les  aide  pas  un  peu  en  enle- 
vant une  partie  de  la  coquille  après  qu’ils  l’ont  félée  , 
on  rifque  de  les  voir  périr  dans  l’inftant  où  ils  étoient 
près  de  paroître  au  jour.  Dans  ce  cas  on  trouve  fou- 
vent  les  plumes  du  jeune  oifeau  collées  contre  les  pa- 
rois intérieures  de  l’œuf  , Ôcccla  doit  arriver  néceüai- 
rement  toutes  les  fois  que  l’œuf  a éprouvé  une  chaleur 
trop  forte.  Pour  remédier  à cet  inconvénient , on  met 
les  œufs  dans  l’eau  pendant  cinq  à fix  minutes.  L’œuf 
pompe  à travers  fa  coquille  les  parties  les  plus  ténues 
de  l’eau  , & l’eflFet  de  cette  humidité  eft  de  difpofer 
les  plumes  qui  font  collées  à la  coquille  , à s’en  dé- 
tacher plus  facilement  : peut-être  aufli  que  cette  efpece 
de  bain  rafraîchit  le  jeune  oifeau  , & lui  donne  aflel 
de  force  pour  brifer  fa  coquille  avec  le  bec.  Il  en  eft 
de  même  des  perdrix  , des  pigeons  , & probablement 
de  plufieurs  oifeaux  utiles  , dont  on  pourra  fauver 
un  grand  nombre  par  le  procédé  indiqué  ci-deftùs  , 
ou  par  quelqu’autre  procédé  analogue. 

Quand  le  poulet  eft  parvenu  à ouvrir  fa  coquille  ,' 
dans  le  premier  inftant  où  on  le  voit , on  en  augure 
, mal  ; on  juge  fes  forces  épuifées  par  les  efforts  qu’il 
a faits  , & on  le  croit  bien  près  d’expirer  ; mais  au  bout 
d’un  temps  , quelquefois  affez  court  , il  paroît  tout 
autre.  Toutes  fes  parties  fe  fortifient,  il  entreprend 
de  fe  traîner  fur  fes  jambes  ; fes  plumes  qui  ne  font 
qu’un  duvet  fin,  & qvii  pendant  qu’elles  étoient  mouU- 
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lées , faifoieni  paroître  le  poulet  prefqiie  nu , corn-» 
jnencent  à l'e  développer.  Le  duvet  étoit  tenu  dans  des 
tuyaux  de  membranes  qui  fe  brifent  en  fe  defféchant: 
les  barbes  du  duvet  prennent  leur  reffort , elles  s’é- 
panouiflent , Sc  quand  elles  font  toutes  féchées  & re- 
dreffées  , le  poulet  eft  revêtu  très- joliment  & très- 
chaudement.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures  on  voit 
ce  petit  peuple  emplumé  courant , trottant,  faut.'tnt, 
accourant  à la  voix  de  leur  mere  , becquetant  l2 
grain  fous  fes  yeux  , & préfentam  par  leur  gentiileîTe 
le  plus  agréable  fpeélacle  ; tandis  que  d’un  autre  coté 
la  mere  préfente  un  tableau  des  plus  frappans  des  foins 
& de  la  tendreffe  maternelle.  Rien  de  plus  fingulier 

3ue  le  fpeclacle  d’une  poule  à qui  l’on  a fait  couver 
es  œufs  de  canards.  AufTi-tôt  que  ces  nouveaux  nés 
apperçoivent  un  ruifieau  , plus  dociles  au  penchant 
de  la  nature , qu’à  la  voix  d’une  mere  défolée  qu’ils 
méconnoifl'ent , ils  fe  jettent  à l’eau  & nagent  ; c’eft 
alors  qu’on  voit  la  mere  naturelle  les  fulvre  de  l’œil 
le  long  du  bord,  leur  donner  des  avis,  leur  reprocher 
leur  témérité , deman^r  à tout  le  monde  du  fecours 

contre  fes  inquiétudes , fes  craintes  &c  fes  alarmes. 

* 

De  la  maniéré  de  faire  éclore  des  Poulets. 

Les  Egyptiens  à qui  les  autres  peuples  ont  dû  les  pre- 
mières connoilliinces  de  la  plupart  des  Arts  , s’en  font 
confervé  un  qui  n’eft  encore  mis  en  pratique  que  chez 
eux , celui  de  faire  éclore  des  poulets  fans  le  moyen 
des  poules.  Ils  favent  conftruire  de  longs  & fpacieux 
fours  d’une  forme  particulière  , rangés  l’un  fur  l’autre 
en  différens  étages,  dans  un  double  rang  qui  (orme 
une  cfpece  de  dortoir,  & dans  lefquels  ils  mettent  une 
grande  quantité  d’œufs  : par  le  moyen  d’un  feu  doux  , 
bien  ménagé  , & dont  l’aliment  ell  de  la  fiente  d’ani- 
maux mêlée  avec  de  la  paille  , ils  leur  procurent  une 
chaleur  égale  à celle  que  les  poules  donnent  aux  œufs 
qu’elles  couvent  ; Si.  au  bout  d’un  ceruin  nombre  de 
jours  (de  vingt  à vingt-deux)  , on  voit  éclore  un  ft 
grand  nombre  de  poulîîns , qu’on  peut  les  mefurer  6c 
Iss  vendre  an  boiffeau.  En  effet,  à mefure  que  les  co- 
ques inanimées  fe  rompent , une  armée  de  petits  bi- 
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pedes  s’élève  & fe  dégage  chacun  de  fa  prifon.  Le  fpec- 
tacle  en  eû  agréable  ; on  croit  voir  en  petit  le  prodige 
qu’on  ht  voir  au  Prophète , un  lien  couvert  d’olïeoaens 
qui  fe  lèvent  & reffufeitent.  C’eft  à Manfoura  que  l’on 
voit  le  plus  grand  nombre  de  ces  fours;  & il  n’y  a que 
les  feuls  habitans  du  village  de  Bermé  , fitué  dans  le 
Delta  , qui  ont  l’indufti  ie  héréditaire  de  diriger  ces 
fours.  Cette  maniéré  de  faire  éclore  a été  connue  de 
Pline  & de  Diodore  de  Sicile. 

C’eft  cette  fcisnce  économique,  précieufe  pour  la 
multiplication  d’oifeaux  domeftiques  d’une  utilité  fi  im- 
menfe  , que  M.  de  Réjumnr  a cherché  à enlever  aux 
Egyptiens.  Il  n’eft  forte  d’expériences  qu’il  n’ait  ten- 
tées; & il  eft  enfin  parvenu  à en  faire  un  art  do.nt  il 
nous  a donné  la  defeription' clans  fon  Ouvrage  intitulé  : 
Art  de  faire  éclore  6*  £ clrvtr  en  toutes  faifons  des  oifeaux 
domef  iques  de  toute  cfpece  ,foit  pur  le  moyen  de  la  chaleur 
des  couches  de  fumier^  fait  par  le  moyen  de  celle  du  feu  or- 
dinaire ; Ouvrage  excellent , où  brillent  également  la 
fagacité  , l’exaéte  vérité  de  le  zeie  pour  le  bien  public 
^a).  L’intérêt  que  tout  le  monde  peut  prendre  natu- 
rellement pour  un  art  fi  utile , nous  engage  à en  donner 
une  légère  erquifte. 

Cette  matière  vraiment  importante,  offre  deux  ob- 
jets: celui  de  faire  éclore  des  poulets  , 6c  celui  de  les 
éiever.  Les  Egyptiens  ont  été  difpenfés  par  la  chaleur 
de  la  contrée  qu’ils  habitent  , de  taire  des  recherches 
par  rapport  à ce  fécond  objet;  mais  dans  nos  climats 
c’eft  celui  qui  préfente  les  plus  grandes  difficultés. 

M.  de  Réaumur  donnz  dans  fon  Ouvrage  la  conftruc- 
tion  de  fours,  au  moyen  dcfquels  on  peut  faire  édore 
des  poulets  comme  en  Egypte  , & les  élever  ; il  y 
indique  auffi  l’avantage  qu’on  peut  retirer  des  fours  & 
des  fourneaux  qui  font  toute  l’année  en  feu , pour  y 
entretenir  dans  des  étuves  qui  contiendrolent  un  grand 
nombre  d’ccufs , une  chaleur  propre  à les  couver  : tels 
font  les  fours  de  verrerie  , les  fourneaux  où  l’on  fond 
les  mines , ceux  des  Pâtiiliers , & fur-tout  ceux  des 


(a)  M.  Uallsr  «lit  nue  cet  ar;  <îe  faire  «Sclore  le^  pouier-!  fars  poule  , 
ic  trouve  da’îs  !c  Reçu»  .'  tVCiivra^s’  ti’Ajiieuiturc  . ït:rU/Ué  à ConJi.ditin  , 
& ù^ii>  un  CiiJp;UI>'  iitcrlbué  à ISoiioerite, 
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Boulangers.  On  pourroit  même  , dit-il , avoir  des  étu^ 
ves  dans  toutes  les  campagnes  où  il  y a des  fours  ba- 
nauK  qu’on  chauffe  tous  les  jours. 

M.  deRéaumur  convient  cju’il  n’avoit  pas  aflez  penfé 
au  parti  qu’on  peut  tirer  de  la  chaleur  de  ces  fours  ou 
fourneaux , lorfqu’il  imagina  de  faire  fervir  des  cou- 
ches de  fumier  à cet  ufage.  Mais  au  refte , ces  couches 
peuvent  devenir  néceflaires  dans  les  canmagnes  où 
l’on  peut  manquer  de  la  première  reffource.  Ces  moyens 
font  trop  ingénieux  pour  que  nous  n’en  donnions  pas 
une  légère  idée. 

Un  tonneau  défoncé  par  un  bout  eft  prefque  un  four 
tout  fait,  qu’il  ne  s’agit  que  de  mettre  en  place.  On 
établit  une  couche  de  fumier  fous  un  hangar  , dans  un 
lieu  où  il  puiffe  régner  un  peu  d’air.  On  place  au  mi- 
lieu de  cette  couche  le  tonneau  défoncé  qu’on  enduit 
en  dedans  de  plâtre,  afin  d’empêcher  les  vapeurs  du 
fumier  , qui  feroient  mortelles  pour  les  poulets  , de 
pénétrer  dans  l’intérieur  du  tonneau  : on  recouvre  ce 
tonneau  avec  un  couvercle  percé  d’un  grand  nombre 
de  trous  fermés  avec  des  bouchons  : ces  trous  multi- 
plient les  moyens  de  r^ler  la  chaleur  à volonté  , en 
donnant  autant  & aufli  peu  d’air  qu’on  le  défire. 
On  fufoend  dans  ce  tonneau  de  petits  paniers  les  uns 
au-deffusdes  autres  : & on  les  remplit  d’œufs  : on  leur 
procure  autant  qu’il  eft  poflîble  une  chaleur  de  trente- 
deux  degrés  au  thermomètre  de  M.  de  Réaumur  ; c’eft- 
là  la  vraie  chaleur  de  la  poule  qui  couve  : trente-qua- 
tre degrés  font  une  chaleur  forte  , mais  qui  n’eft  point 
mortelle  aux  poulets;  au  lieu  que  celle  de  trente-fix 
degrés  eftabfolument  trop  forte.  Lorfque  les  œufs  ont 
eu  à-peu-près  une  chaleur  de  trente-deux  dfegrés  pendant 
toute  la  durée  de  la  couvée,  il  eft  affez  ordinaire  d’en 
voir  fortir  les  poulets  le  vingtième  jour,  c’eft-à-dire, 
un  jour  plutôt  qu’ils  ne  fortent  dans  ce  pays  des  œufs 
couvés  par  une  poule  : la  raifon  en  vient  de  ce  que  ces 
œufs  ne  font  pas  expofés  au  refroidiffement , comme 
le  font  de  temps  en  temps  ceux  de  la  poule.  Entre  les 
œufs  d’une  même  couvée  , les  uns  éclofent  plutôt , les 
autres  plus  tard , à raifon  de  l’épaiffeur  plus  ou  moins 
grande  de  la  coque  qui  fait  varier  la  tranlpiration. 
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Comme  il  tranfpire  toujours  du  fumier  de  la  couche 
une  elpece  d’humidité  qui  s’introduit  par  les  trous 
qu’on  eft  obligé  d’ouvrir  pour  entretenir  une  chaleur 
égale  ; & que  cette  humidité  quoiqu’elle  ne  nous  pa- 
roilTe  pas  fenfible  , devient  mortelle  aux  poulets  , M. 
de  Réaumur  a éprouvé  que  le  moyen  certain  de  l’évi- 
ter, eft  de  coucher  le  tonneau  ou  de  lui  fubftituer  de 
longues  cailles , qu’on  difpofe  de  maniéré  qu’il  y ait 
une  efpece  de  mur  qui  fépare  le  corps  de  la  caille  de 
l’ouverture;  on  entoure  donc  les  cailles  de  fumier  par 
derrière  ; & de  cette  maniéré  l’humidité  ne  peut  nul- 
lement fe  communiquer  , & les  poulets  éclofent  à 
merveille.  I!  paroîtroit  par  l’examen  qu’on  en  a fait  , 
qu’à  égale  quantité  d’œufs  il  naît  un  plus  grand  nom- 
bre de  poulets  des  œufs  couvés  dans  les  fours  à fumier 
ou  dans  ceux  échauffés  à l’aide  du  feu  , que  des  œufs 
couvés  par  les  poules,  qui  elles -m*cmes  en  brifent 
quelquefois  pluueurs  , ou  abandonnent  leurs  œufs 
avant  qu’ils  loient  éclos.  On  peut  ellimer  qu’il  vient, 
des  œufs  couvés  dans  les  fours  , à-peu-près  les  deux 
tiers  de  poulets, 

Lorfque  les  petits  poulets  font  éclos,  Il  faut  les  met- 
tre en  état  de  jouir  de  la  liberté  néceflaire , pour  exercer 
leurs  jambes  & fortifier  leur  corps.  Pour  cet  effet  on 
les  met  dans  une  boîte  longue  de  cinq  ou  fix  pieds, 
& recouverte  d’une  claie  d’ofier.  On  peut  donner  à 
cette  boîte  le  nom  de  poujpnîcre:  on  la  place  au  milieu 
d’une  couche  de  fumier  qui  lui  communique  une  douce 
chaleur.  On  met  dans  cette  poujjlniere  de  petits  vafes 
qui  contiennent  la  nourriture  propre  aux  poulets. 
Quand  on  veut  opérer  des  effets  pareils  à ceux  que  la 
Nature  nous  fait  voir,  il  faut  la  copier  dans  fes  procé- 
dés : ainfi  il  faut  donner  aux  poulets  quelque  chofe 
d’équivalent  à cette  douce  preffion  du  ventre  de  la 
mere  contre  le  dos  des  petits  qu’elle  couve  ; preffion 
qui  leur  eff  très-nécelTalre  , puifque  leur  dos  a plus 
befoin  d’être  échauffé  que  toutes  les  autres  parties  du 
corps.  On  établit  donc  dans  la  pouffiniere  une  mere 
ou  une  couveufe  inanimée  qui  leur  tient  lieu  d’une 
poule  vivante.  Qu’on  fe  repréfente  un  pupitre  tel  que 
ceux  qu’on  met  fur  une  table  à écrire , dont  toutes  les 
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parois  de  la  cavité  intérieure  font  revêtues  d’une  bonne* 
fourrure  d’agneau , on  Jugera  qu’elle  peut  être  pour 
les  poulets  l’équivalent  d’une  mere  , &c  même  valoir 
mieux  pour  eux.  C’eft  un  logement  qui  leur  donne 
une  libre  entrée  ; mais  le  toit  étant  peu  élevé  & in- 
cliné , ils  ne  l’auroient  avancer  dans  l’intérieur  fans  que 
leur  dos  touche  les  poils  de  la  peau  dont  la  furface  in- 
térieure de  ce  toit  eft  recouverte;  à mefure  qu’ils  s’en- 
foncent plus  avant,  leur  dos  prefle  davantage  la  four- 
rure , & ils  la  preffent  plus  ou  moins  à leur  gré.  C’eft 
fous  cette  mere  artificielle  que  les  poulets  vont  fe  ré- 
chaufier  fuivant  leur  befoin,  Lorfque  les  poulets  font 
plus  forts  & plus  gros  que  des  merles  , on  les  fait  paf- 
fer  dans  une  grande  cage  où  ils  peuvent  fe  percher 
faire  ufage  de  leurs  ailes.  11  eft  avantageux  d’y  prati- 
quer une  mere  artificielle  pour  mettre  les  poulets  à 
l’abri  des  vents  froids  & de  la  pluie.  Lorfqu’après  ces 
foins  Sl  avec  le  temps  les  poulets  font  devenus  afler 
forts , on  les  kifife  courir  dans  la  bafl'e-cour. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  maniéré  d’élever  des 
poulets,  s’étend  à tous  les  oifeaux  qu’on  aura  fait  éclore 
«tans  les  fours  , pourvu  qu’ils  foient  du  nombre  de  ceux 
qui,  après  être  nés,  fe  nourriflent  d’eux- mêmes  dès 
qu’ils  ont  à leur  difpofition  des  alimens  convenables , 
& qui  n’exigent  point  que  leurpere  &mere  leur  donne 
la  becquée  ; tels  font  les  dindonneaux  , \q%  faifandeaux , 
les  perdreaux,  les  cailleteaux , & tant  d’oifeaux  de  dit- 
férentes  efpeces  qui  appartiennent  à la  clafte  des  pou- 
les'. Les  oifeaux  de  la  clafte  des  canards  ÔL  des  oies  naif- 
fent  aulTi  bien  inftruits  ; mais  ils  ne  font  pas  contents 
s’ils  ne  trouvent  de  l’eau  où  ils  puiflênt  s’aller  Jeter  de 
temps  en  temps  , y manger  &.  y barboter  : c’eft  pour- 
quoi il  faut  pratiquer  dans  les  pouflinieres  préparées 
pour  ces  efpeces  d’oifeaux,  une  terrine  pleine  d’eaii 
qui  fervira  de  petit  baflln , dans  lequel  les  cannetons  & 
les  oifons  ne  manqueront  pas  de  s’aller  baigner.  L’ob- 
fervation  d'un  fait  où  fe  reconnoît  la  fagefte  de  la  Na- 
ture , fe  préfente  ici  tout  naturellement.  On  a remar- 
qué qu’en  général  les  oifeaux  dont  les  petits  font  en 
état  de  prendre  eux-mêmes  leur  nourriture  au  fortirde 
la  coquille,  ont  un  très-grand  nQmbr«  de  petits;  ati 
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lieu  que  ceux  qui  font  obligés  de  leur  porter  la  bec- 
quée» en  ont  un  plus  petit  nombre:  ces  oifeaux  n’au-- 
loientpu  fuffire  à ce  travail.  La  méfange  qui  a jul'qu’à 
<louze  à quinze  petits  , n eft  pas  une  exception  à cette 
réglé  ; car  elle  nourrit  fes  petits  avec  des  vers,  dont 
un  feul  peut  fervir  à en  raffafier  plufieurs. 

Outre  le  grand  profit  que  l’on  peut  tirer  de  cette 
méthode  ingénieul'e  , pour  multiplier  beaucoup  les 
poulets  , on  a l’avantage  de  mettre  les  poules  dans  le 
cas  de  ne  pas  perdre  à couver , le  temps  qu’elles  em- 
ploiroient  à pondre. 

COQ  DES  BOIS  ou  des  Bruyères  ou  de  Li- 
rto^es.  Quelques  Naturalifies  ne  mettent  point  de  dif- 
férence entre  ces  deux  oifeaux,  & les  regardent  comme 
!e  même.  Ils  regardent  cependant  celui  des  bois  comme 
un  peu  plus  grand:  on  l’appelle  uro-gallus  tetrao  major  ; 
& celui  des  bruyères  , tetrao  feu  uro-gallus  minor,  M. 
Haller  dit  cependant  que  ces  deux  oifeaux  different 
effentiellement  l’im  de  l’autre.  \Jaucrhahn  ou  le  grand 
'Coq  des  bruyères  ne  fe  trouve  pas  dans  les  Alpes;  c’eft 
lui  qui  appelle  les  poules  de  fon  efpece  par  un  cri  fm- 
Çulier  que  les  Allemands  appellent  fal^en  : la  Nature 
lait  obéir  ces  poules  à la  voix  de  leur  fultan , & les 
réunit  au  pied  de  fon  arbre.  Le  birckhahn  le  trouve  fur 
les  Alpes,  il  y porte  le  nom  àtfaifanfû  eft  noir  comme 
\aucrhahn  , avec  les  yeux  entourés  d’une  peau  de 
couleur  d’écarlate  : fa  taille  eft  fort  inférieure  à celle 
«le  Vauerkahn  : il  fe  plaît  dans  les  pierrailles  couvertes 
de  rhodendros  & de  vitis  Idaa  foliis  exalbidis.  Nous 
nous  contenterons  de  décrire  ici  le  coq  des  bruyères  ; 
à régard  du  coq  des  bois  £ Amérique  , voyez  gelinou 
du  Canada. 

Le  Coq  des  Bruyères  , gallus  fdveflris , eft  à-peu- 
près  de  la  taille  du  coq  d'Inde.  Cetoifeau  paroîtnoir 
de  loin  ; mais  lorfqu’on  le  regarde  de  plus  près , on 
voit  que  fes  plumes  font  entre-mêlées  de  toutes  fortes 
de  couleurs.  Au-defius  des  yeux  & autour  des  oreilles 
on  remarque  de  petites  plumes  rouges  ; les  deux  ailes 
aufli  bien  que  la  queue  , font  traverfées  d’une  bande 
Blanche  qui  repréfente  un  beau  cercle  blanc  quand  l'oi- 
seau étale  fa  queue  » comme  feint  le  paon  ôc  le  coq 
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«i’inde.  On  diftingue  ùir-tom  1‘efpece  qui  a la  qiieiis 
fourchue.  Sa  femelle  elf  d’im  jaune  verdâtre. 

Le  coq  de  bruyere , né  libre  & indépendant , fe 
plaît  beaucoup  dans  les  bois  écartés  dont  le  terrain  efl 
marécageux  & couvert  de  beaucoup  de  moufle.  11  fe 
nourrit  de  fruits  : parmi  les  arbres  il  s’attache  princi- 
palement aux  chênes  & aux  pins  dont  les  pommes  lui 
fervent  de  nourriture  ; cependant  il  fait  choix  entre  les 
pins , & il  dépouille  quelquefois  un  arbre  de  toutes  fes 
pommes  , pendant  ({d’il  ne  touche  pas  à celles  d’un 
autre.  Le  coq  de  bruyere  n’eft  rien  moins  qu’un  oifeau 
de  proie  : c’efl  l’animal  le  plus  paiflble  ; il  n’oflFenfe 
pas  le  moindre  infeéle  , excepté  les  oeufs  de  fourmis 
qu’il  mange;  il  ne  fait  aucun  dommage  ni  aux  champs, 
ni  aux  pies. 

Les  amours  de  cet  oifeau  préfentent  un  fpeélade  af- 
fez  curieux  Si  affez  fingulier.  Il  commence  à entrer  en 
chaleur  vers  les  premiers  jours  de  Février  : cette  cha- 
leur fe  manifefte  dans  toute  fa  force  vers  la  fin  de  Mars, 
& elle  continue  jufqu’à  ce  que  les  feuilles  pouflTent  aux 
arbres. 

Pendant  toute  cette  faifon  on  voit  ces  oifeaux  paf- 
fionnés  fe  promener  fur  un  pin  ou  fur  quelqu’autre  ar- 
bre, dès  la  pointe  du  jour  Si  à l’approche  du  foleil  cou- 
chant , ayant  la  queue  étalée  en  rond  , le  cou  tendu , la 
tête  enflée,  Si  fe  mettant  en  toutes  fortes  de  poftures 
extraordinaires.  Leur  cri  amoureux  cft  une  forte  explo- 
fion,  qui  devient  enfuite  un  fon  femblable  à celui  d’une 
faux  qu’on  aigiiile.  Si  finit  par  une  explofion  femblable 
à la  première.  Ce  cri  cefle  Si  recommence  alternative- 
atient.  l'ous  les  fens  de  cet  oifeau  font  tellement  émus 
dans  ces  inftans  de  pafTion, qu’il  ne  prend  garde  à rien; 
les  foudres  du  Chalfeur  tonneroient  autour  de  lui  fans 
qu’il  s’en  apperçfit;  au  lieu  que  dans  tout  autre  temps 
il  a fouie  u fubtile  , que  le  moindre  bruit  l’effarouche  ; 
c’eft  pourquoi  on  choifit  pour  le  tirer  le  temps  où  il 
crie.  Lorfqu’il  a fini  ce  fingulier  ramage , un  Chalfeur 
habile  fe  garde  bien  de  faire  aucun  bruit  , parce  qu’a- 
lors  il  entend  très-clair  Si  fait  attention  à tout. 

Chaque  coq  de  bruyere  pendant  fa  chaleur , fe  tient 
dans  luî  certain  cariton  d’où  il  ne  fort  point  ; Sc  fouvent 
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idans  les  forêts  ils  fe  trouvent  fi  près  les  uns  des  autres, 

Îue  d’un  même  endroit  on  en  entend  plufieurs  àla  fois. 

Æ coq  eft  d’abord  feul  ; mais  aulli-tôt  que  les  poules 
l’entendent,  elles  lui  répondent,  s’approchent,  fe  ran- 
gent & l’attendent  fous  l’arbre.  Chaque  coq  a plufieurs 
poules  comme  le  coq  domeftique  : il  defcend  de  l’ar- 
bre, les  coche  & féconde  leurs  œufs. 

La  poule  de  bruyere  eft  plus  petite  que  le  coq,  & 
reffemble  parfon  plumagt  à la  perdrix.  Elle  pond  juf- 
qu’à  huit  ou  neuf  œufs  blancs  marquetés  de  jaune: 
elle  les  dépofe  au  milieu  de  la  moulTe  dans  un  lieu  fec. 
Lorfqu’elle  eft  obligée  d’aller  chercher  fa  nourriture  , 
elle  les  recouvre  aufti  de  moufle  & les  cache  de  ma- 
niéré qu’on  a bien  de  la  peine  à les  découvrir.  Dès 
que  les  petits  font  éclos  , la  mere  les  promene  dans  les 
bois , où  ils  fe  nourriflent  d’œufs  de  fourmis  jufqu’à 
ce  que  devenus  forts  , ils  s’accoutument  à manger  des 
pommes  de  pin.  Quoique  ces  poules  foient  très-fécon- 
ces , ces  oifeaux  ne  font  pas  très-nombreux  , parce 
que  les  oifeaux  de  proie  , les  renards  & autres  animaux 
en  détruifent  beaucoup. 

On  voit  quantité  de  ces  oifeaux  dans  le  nord  de 
l’Angleterre  & de  l’EcofTe  & dans  les  Alpes.  Il  y en  a 
de  piquetés  en  Suede  ; il  s’en  trouve  auflî  à Albreda 
fur  la  riviere  de  Gambie  en  Afrique  , & qui  font  d’une 
groflfeur  monftrueufe.  On  prétend  qu’ordinairement 
les  mâles  fe  tiennent  enfemble  , & les  femelles  à part. 
M.  Bnjfon  fait  un  genre  particulier  du  coq  de  bruyere^. 
qu’il  range  parmi  les  gelinotes.  Il  y a auflî  le  coq  de 
briwcres  à fraife.  Voyez  Gel'mote  de  Canada. 

COQ-D’INDE , gallo-pavo.  C’eft  un  gros  oifeau 
d’un  genre  différent  de  celui  du  coq  , & qui  nous  a été 
apporté  des  Indes  occidentales.  On  l’a  naturalifé  & mul- 
tiplié dans  ce  pays-ci  au  point  qu’il  eft  devenu  très- 
commun.  On  conduit  ces  oifeaux  comme  des  troupeaux 
dans  les  champs  pour  les  faire  paître. 

La  tête  & le  cou  du  coq  d’Inde  font  recouverts  d’unç 
peau  qui  ordinairement  eft  lâche  & flafque  , & peu 
colorée;  mais  qui  fe  gonfle,  s’étend  & devient  d’un 
pourpre  vif,  lorfque  l’oifeau  eft  animé  de  quelque 
pafTion  : le  fominet  de  fa  tête  parcîj:  alors  de  trois  cou; 
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leurs,  quî  font  le  blanc  , le  bleu  & le  pourpre.  Ott 
le  voit  aulFi  marcher  avec  la  fierté  du  paon  , & étaler 
pompeulement  fa  queue  en  roue  , d'où  eil  venu  la 
proverbe  trivial  ^cr  comme  un  coq  a Inde.  A propre- 
ment parler  , le  dindon  a deux  queues  ; l’une  fupé- 
rieure,  Si.  l’autre  inférieure  ; la  première  eft  cempofée 
de  dix-huit  grandes  plumes  implantées  autour  du  crou- 
pion , & que  l’animal  releve  lorfqu’il  piaffe  ; la  fé- 
condé ou  l'inférieure  conûfle  en  d’autres  plumes  moins 
grandes,  6c  refte  toujours  dans  la  fituation  horizontale. 

Cet  oifeaii  a un  appendice  charnu  & rouge  , qui  lui 
tombe  de  deffus  le  bec  & defeend  d’un  pouce  plus 
bas:  lorfqu’il  mange , cet  appendice  fe  raccourcit  beau- 
coup. Le  coq  d’inde  n’a  pas  d’éperons  aux  jambes. 
Quand  les  mâles  font  un  peu  âgés , on  les  difiingue 
des  femelles  par  un  petit  bouquet  de  crins  femblables 
à de  la  foie  de  cochon  & qui  fe  trouve  fous  la  gorge. 
Les  femelles  que  l’on  nomme  poules  d'Inde , ont  dans 
le  meme  endroit  un  petit  morceau  de  chair  fans  crin. 

Les  dindons  ont  différens  tons  , différentes  infle- 
xions de  voix  félon  l’âge , le  fexe  & luivant  les  pafi- 
fions  qu’ils  veulent  exprimer;  leur  démarche  eft  lente, 
leur  vol  eft  pefant;  ils  boivent,  mangent,  avalent  de 
petits  caillous , & digèrent  à-peu-près  comme  les  coqs  , 
^ comme  eux  ils  ont  un  double  eftomac  , c’eft-à-dire 
un  jabot  & un  géfier  ; mais  comme  ils  font  plu»  gros  , 
les  mufcles  de  leur  géfier  ont  aufïl  plus  de  force. 

* Les  coqs  d’Inde  varient  pour  la  couleur.  11  y en  a 
dont  les  plumes  font  noires , avec  un  peu  de  blanc  à 
l’extrémité  ; d’autres  font  grisâtres  ; d’autres  d’un  gris 
un  f>eu  rougeâtre.  Nous  en  avons  vu  un  grand  nombre 
de  tout  blancs  tant  mâles  que  femelles  à l’île  Adam  , 
chez  S.  A.  S.  Ms*',  le  Prince  de  Conti.  On  fait  que  ces 
oifeaux  ont  une  antipathie  finguliere  pour  la  couleur 
ïoiige  , dont  la  vue  les  fait  prefque  entrer  en  fureur: 
en  elfet , iis  s’irritent  à la  vue  d’un  habit  rouge  , de- 
viennent furieux,  s’élancent,  attaquent  à coups  de  bec 
& font  tous  leurs  efforts  pour  éloigner  un  objet  donc 
la  prcfence  femble  leur  être  infupportable  , & s’ils  fe 
croient  viéforieux , ils  font  auiTi  la  roue.  La  guerre 
eue  les  coqs  d’Inde  fe  livrent  emr’eux,  eft  bien  moins 

violente 
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Violente  que  celle  de  nos  coqs  de  baffe-cour;  le  vaincu 
ne  cede  pas  toujoHrs  le  champ  de  bataille , quelque- 
fois même  il  eft  préféré  par  les  femelles  : on  a remar- 
qué qu’im  dindon  blanc  ayant  été  battu  par  un  dindon 
noir  , prefqiie  tous  les  dindonneaux  de  la  couvée  fu- 
rent blancs.  L’accouplement  des  dindons  fe  fait  à-peu- 
près  de  la  même  maniéré  que  celui  des  coqs  , mais  il 
dure  plus  long-temps  , & c’eft  peut-être  par  cette  rai- 
fon  qu’il  faut  moins  de  femelles  au  male  , & qu’il 
s’ufe  beaucoup  plus  vite. 

Les  poules  d’Inde  font  deux  ponte*  tous  les  ans; 
l‘une  en  Février , & l’autre  au  mois  d’Août  : chaque 
ponte  eft  de  quinze  œufs  ; une  poule  en  peut  couver 
à la  fois  vingt  à vingt-cinq.  Ces  œufs  font  blancs,  par- 
femés  de  petites  marques  rougeâtres  mêlées  de  jaune. 
Quoique  cet  oifeau  fe  foit  très-bien  habitué  à notre 
climat , les  petits  ou  dindonneaux  font  délicats  à élever 
dans  leur  première  jeuneffe  ; mais  lorfque  ce  temps 
critique  eftpaffé,  ils  deviennent  fort  vigoureux  , fup- 
portent  très-bien  le  froid  ; & même  c’eft  dans  le  temps 
des  gelées  que  les  dindons  engraiffent  le  plus  ; ils  füp- 
portent  à merveille  en  plein  air , le  froid  & les  frimats. 

Une  Fermiere  intelligente  nous  a dit  avoir  obfervé 

2ue  l’elpece  des  dindons  grisâtres  eft  la  plus  robuftej 
,11e  a employé  avec  fuccès  la  méthode  de  les  plonger 
dans  l’eau  à l’inftant  de  leur  naiffance  : leur  tempéra-^ 
ment  en  eft  devenu  plus  fort,  plus  en  état  de  fupporter 
les  intempéries  des  faifons  ; & elle  les  a toujours  éle- 
vés avec  la  plus  grande  facilité.  Dans  les  premier» 
jours  on  nourrit  les  dindonneaux  avec  du  pain  & du 
vin  ou  du  cidre , & enfuite  avec  une  pâte  de  farine 
& d’orties  hachées  : lorfqu’ils  ont  un  mois  on  peut  les 
mener  paître  aux  champs.  11  faut  avoir  foin  de  les  me- 
ner boire  , fur-tout  dans  le  temps  des  grandes  chaleurs. 

Lorfqu’on  voit  les  dindonneaux  un  peu  languiffans 
il  faut  leur  faire  boire  un  peu  de  vin,  & leur  faire 
avaler  aufti  un  grain  de  poivre  ; il  ne  faut  pas  man- 
quer de  les  vifiter  de  temps  en  temps  , & de  leur  per- 
cer les  j>etite$  veflîes,  qui  leur  viennent  .fous  la  îan-<' 
gue  & autour  du  croupion , & de  leur  donner  de  l’eau 
de  rouille  ; on  confeiile  même  de  leur  laver  la  tetj^ 
Tome  II,  R r 
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àvéC^Gctfe  eau  pour  prévenir  certaines  maîadfes  an^-î- 
queltés' ils  font  fujets  ; mais  il  faut  avoir  foin  de  les- 
bien èlTuyer  & de  les  féclier  exaélement;  car  on  fait' 
dômbien  toutè  humidité  eft  contraire  aux  dindons  da 
prcntier  âge. 

'Il  y à 'des  Provinces  où  on  chaponnc  les  coqs  d’Inde^, 
«C  ou  on  les  engrailTe  en  leur  fail'ant  avaler  de  la  pâtéer! 
£aîé  d’orties , de  fon  & d’œufs.  Il  eft  rare  que  l’on 
lo limette  les  dindonneaux  à la  caftration , comme  les^ 
poulets  V ih  engraiflent  fort  bien  fans  cela , &.  leur  chair 
ïi’en  eft  pas  moins  bonne  ; nouvelle  preuve  qu’ils  font 
d’uîl  tempérament  moins  chaud  que  les  coqs  ordinaires. 

On  connoît  encore  plufieurs  efpeces  de  coqs  d’inde^. 
celui  qui.  porte  une  hupe  blanche , & celui  du  BréftI 
dont  le. bec  &.  les  ongles  font  noirs  6c  les  pieds  d’un- 
beau  rouge. 

On  voit  à la  Louifiane  beaucoup  de  coqs  d’Inde  on- 
dindons  fauvages  : ils  ont  la  forme  des  nôtres  , mais  ils 
font  plus  gros;  leur  plumage  eftd’un  gris  de  maure,  bordé, 
d’un  filet  doré,  ce  qui  les  rend  plus  beaux.  Lorfque 
les  naturels  du  pays  veulent  aller  à la  chafle  de  ces, 
oifeaux  , ils  vont  aux  endroits  où  il  y a le  plus  d’orties. 
Ils' font  chafier  leurs  chiens:  les  dindons  s’échappent- 
d’abord  en  courant  fort  vite  ; mais  lori'qu’ils  font  près 
d’étre  atteints  6c  faifts  par  la  gueule  des  chiens  , ils- 
vont  fe  percher  fur  des  branches  d’arbres  ; alors  les. 
thalTeurs  peuvent  tourner  tout  autour  , 6c  les  tuer  l’im 
après  l’autiv  fans  qu’aucun  s’envole.  Les  naturels  du 
pays  treftent  les.  petites-plumes  de  ces  oifeaux  pour  fe 
taire  des  mantes  pour  l’hiver.  Ils  fe  fervent.de  la  queufr 
pour  faire  des  éventails  6c  des  parafols. 

COQ  DE  BANTAM.  C’eftune  efpecede  petit  coq* 
tout-à-fait  hardi  6c  courageux  , 6c  qui  ne  craint  point 
l’ennemi  lé'  plus  redoutable;  il  combat  même  contre 
des  chiens  6c  dés  chats.  Ses  plumes  font  d’une  belle 
couleur  orangée  : la  poitrine  , le  ventre  6c  les  cuiftes 
font  noires.  Le  long  des  cuiftes  on  remarque  des  plumes 
longues  6c  roides , qui  pafTent  les  genoux  de  deux  pou- 
ces , ÔC  qu’on  appelle  hottes.  Ces  oifeaux  font  origl- 
âaires  dç  Bantamdans  les  Indes,  Voyez  Bantame^^ 
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COQ  DES  BOIS  & DES  BRlTi’ERES.  Voyez  à 

la  lultc  de  l’article  Coq. 

COQ  DE  CURASSAU  ou  COQ  INDIEN , 

Jndicus.  Cet  oifeau  eft  tort  différent  du  coq  d'Inde  ^ 
quoique  ces  noms  paroiffent  fynonymes.  On  auroic 
mieux  fait  de  l’appeller  coq  de  Perfe  , du  nom  du  lieu 
où  il  fe  trouve  : on  en  voit  aulîî  en  Afrique  où  il  eft 
appelle  ano.  11  fe  trouve  encore  dans  les  Indes  occi- 
dentales, &ily  porte  le  nom  de  mitu-pouranga..  Cet 
oifeau  n’eft  que  de  la  grandeur  d’un  médiocre  poulet 
d’inde  : fon  plumage  ell  noir  , mélé  de  quelqu’autre 
teinte  de  couleur.  On  le  diftingue  aifément  du  coq 
d’inde  par  fa  tête  furmontée  d’un  panache  , qui  s’étend 
depuis  le  bec  jufqu’au  commencement  du  derrière  du 
cou  : ce  panache  eft  compofé  de  plumes  noires , lon- 
gues de  deux  pouces  & plus.  Voyc{  Mém.  de  l'Âcad. 
des  Sciences  , tom.  j , part,  i , p,  22^  , &c.  V oyez  aufli 
l’article  Hocos. 

Les  Anglois  ont  une  efpece  de  coq  qu'ils  nomment 
coq  de  Jf^endhover  ^ Ôc  qu’ils  dreffent  à la  chaffe  comme 
lin  oifeau  de  proie  , c eft  la  creJJ'erelU.  Voyez  Qacr-j 
cerelle. 

Comme  les  Anglois  ont  beaucoup  de  goût  pour  la 
combat  des  coqs , c’eft  fans  doute  chez  eux  que  l’ont 
doit  voir  les  plus  belles  efpeces  , & que  même  cet  oi-i 
feau  peut  fe  perfeélionner  par  le  mélange  des  races. 
Aufli  les  Négocians  Anglois  font-ils  venir  de  Ham- 
bourg, des  coqs  furnommés  du  lieu  coqs  de  Hambourg, 
Ils  portent  leur  queue  en  quelque  façon  comme  les 
coqs  d’Inde.  Ces  coqs  ont  un  air  majeftueux , un  riche 
plumage  : les  cuiffes  & le  bas  de  leur  ventre  font  d’un 
noir  velouté  ; ce  qui  leur  a fait  donner  aulfi  le  nom  d« 
culote  de  velours. 

COQ  DES  JARDINS  ou  GRAND  BAUME, 
cojîus  hortorum.  Cette  plante  , connue  aufli  fous  le  nom 
di  herbe  du  coq , eft  cultivée  dans  les  jardins.  Tournefort  ■ 
la  regarde  comme  une  tanaijîe  , tanacetum  hortenfe , fo-, 
lits  & odore  menthce  ; d’autres  la  nomment  menthe-coq  ^ 
parce  que  fes  racines  fibreufes  reflemblent  à celles  de  la 
menthe.  Ses  tiges  font  cannelées  , velues , rameufes  , 
pâles  & hautes  de  deux  pieds  j fes  feuilles  oblongueÿ  t 
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dentelées  en  leurs  bords.  Scs  fleurs  font  jaunâtres  : elles 
naiflent  comme  celles  de  la  tanaifie  en  bouquets  , an 
fommet  des  branches  ; il  leur  fuccede  des  femences 
menues  & lans  aigrettes.  Cette  plante  a une  odeur 
forte  & aromatique  : elle  eft  alexipharmaque,  vermi- 
fuge & propre  à exciter  les  mois  aux  femmes  ; elle  eft 
la  bafe  d’une  huile  par  infufion , appelée  à Paris  huile 
de  baume , remede  populaire  Si  domeftique  des  plaies 
& des  contufions.  On  en  mettoit  autrefois  dans  les  fau- 
ces  pour  en  relever  le  goût, 

COQ  DE  MARAIS.  Francolin. 

COQ  MERDEUX.  Voyez  à l’article  Huppe, 
COQ  DES  ROCHES.  Très -bel  oifeau,  qui  fe 
trouve  dans  la  Guiane,  c’eft  le  rupicolaAo.  M.  Brijfon. 
M.  Linnaus  lui  donne  le  même  nom  latin  en  le  ran- 
geant dans  un  genre  d’oifeaux  qu’il  appelle p'ipra. 

Cet  oifeau  eft  un  peu  plus  petit  que  le  pigeon  com- 
mun. Son  bec  eft  d’un  jaune  clair  & à-peu-près  fait 
comme  celui  du  coq  ordinaire.  Les  narines  un  peu  ova- 
les , grandes  Si  cachées  fous  les  plumes  antérieures 
de  la  huppe  dont  ce  magnifique  oileaueft  paré.  Tout 
le  plumage  eft , tant  en  defliis  qu’en  defîbus  , d’unç 
belle  & éclatante  couleur  d’orange , feulement  plus 
claire  fous  le  bec.  Les  belles  plumes  de  la  huppe  qui 
forment  un  croiflant , font  auUi  couleur  de  feu  : elles 
paroiflent  comme  aplaties  fur  les  côtés  , élevées  d’en- 
viron un  pouce  Si  demi  : au  haut  des  plumes  de  cette 
huppe  fe  voit  une  bandelette  étroite  qui  court  en  rond  , 
& d’un  beau  pourpre  , ce  qui  donne  à l’oifeau  un  afpeél 
fuperbe.  Auili  Barrere,  qui  eft  le  premier  nomencla- 
teur  de  cet  oifeau,  le  défigne-t-il  par  cette  phrafe; 
gallus  férus , faxatilis , croceas , crifiatn  è plumis  conf- 
truilam  gerens.  (Effai  fur  l’Hiftoirc  Naturelle  de  la 
France  équinoxiale  , Paris , 1749.  8“.  ) Les  grofles  plu- 
mes inférieures  des  ailes  font  d’un  noir  pâle  , tachetées 
de  blanc  vers  le  milieu.  Les  plumes  des  côtés  intérieurs, 
au  bout  de  la  première  groue  plume , diminuent  tout 
à coup  de  leur  largeur , de  façon  que  la  penne  y paroît 
au  bout  comme  nue  & fans  plumes  , ce  qui  eft  fort  re- 
marquable dans  cet  oifeau.  Les  grofles  plumes  fuivantes 
lient  aufli  d’;^n  noir  pâle  j du  côté  extérieur,  de  coulçj^l^ 
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fforange , & aux  extrémités  d’un  blanc  reflétant  la  cou- 
leur de  f^eu.  Près  du  dos  fe  voient  quelques  plumes 
•filamenteufes  , de  la  même  couleur  & qui  flottent  fur 
les  ailes.  On  diftingue  peu  de  noir  dans  quelques  plu- 
mes de  la  queue  , qui  toutes  font  de  couleur  aurore  > 
courtes  & comme  coupées  au  bout.  Les  jambes  font 
courtes  & les  cuifTes  font  couvertes  jufqu’au  genou  par 
les  plumes  du  ventre  ; les  pieds  qui  font  jaunes  ainfî 
que  les  doigts  & les  ferres  , ont  trois  doigts  devant  & 
un  derrière.  Les  ongles  font  crochus  & larges. 
fort  dit  que  le  doigt  du  milieu  des  trois  antérieurs  eft 
adhérent  au  doigt  extérieur , jufqu’à  la  troifieme  articu- 
lation , & au  doigt  intérieur,  jufqu’à  la  première  join- 
ture. Le  coq  des  bois  n’a  point  d’ergots.  Le  coq  de 
roche  fe  trouve  dans  le  pays  de  Surinam  & de  toute 
la  Guiane. 

COQUALLIN.  Animal  quadrupède  qui  ne  fe  trou- 
ve cjue  dans  les  parties  méridionales  de  l’Amérique.  H 
a été  regardé  par  quelques-uns  comme  une  efpece  </’/- 
cureiiil;  mais  il  ne  reffemble  à ce  dernier  que  par  la  figure 
& le  panache  de  la  ^ueue  , & en  différé  par  plùfieurs 
autres  caraéteres  extérieurs  , par  le  naturel  & par  les 
mœurs. 

Le  coquallin  , dit  M.  de  Buffon , eft  beaucoup  plus 
grand  que  l’écureuil.  CTeft  un  joli  animal  & très-remar- 
quable par  fes  couleurs  ; il  a le  ventre  d’un  beau  jaune, 
& la  tete  aufli-bien  que  le  corps  variés  de  blanc  , de 
brun , de  noir  & d’orangé.  Il  fe  couvre  de  fa  queue 
comme  l’écureuil  ; mais  il  n’a  pas  comme  lui  des  pin- 
ceaux de  poils  à l’extrémité  des  oreilles.  Il  ne  monte 
pas  fur  les  arbres  , mais  il  habite  dans  des  trous  & fous 
les  racines  des  arbres  : il  y fait  fa  bauge  & y éleve  fes 
petits.  Il  remplit  fon  domicile  de  grains  8c  de  fruits  pour 
s’en  nourrir  pendant  l’hiver.  Il  eft  défiant  8c  rufe,  8c 
même  affez  farouche  pour  ne  jamais  s’apprivoifer. 

COQUARD  ou  FAISAN  BATARD.  On  connoît 
fous  ce  nom  une  variété  du  faifan  produite  par  le  mé- 
lange du  faifan  avec  la  poule  ordinaire.  Le  coquard  eft 
plus  petit  que  le  faifan , il  a ainfi  que  lui  une  longue 
queue , un  cercle  rouge  autour  des  yeux , 8c  fe  ra- 
proche  du  coq  ordinaire  par  les  couleurs  communes  Ô£ 
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obfcures  de  fon  plumage  , qui  a beaucoup  de  Crîs  pfui 
ou  moins  foncé  ; ce  taifan  bâtard  cft  une  efpece  de 
mulet  qui  ne  multiplie  point  ; mais  on  en  éleve  beau- 
coup en  Allemagne  , parce  qu’ils  font  un  mets  très- 
délicat. 

COQUE,  Les  Naturaliftes  expriment , par  ce  mot^  ' 
toute  enveloppe  ou  nid  de  différente  texture  & figure  , 
formé  avec  un  art  fingulier  par  certains  infeéles.  Les 
matières  qui  fervent  à la  conftruéKon  de  ces  enveloppes 
font  ou  de  foie  , ou  de  poils  , ou  de  poufficre  , ou  d’é- 
pidenne  de  plantes , de  glu  , &c.  diverfes  chenilles  fe 
lenferment  fous  cette  coque  lorfqu’elles  deviennent 
nymphes  ou  chrysalides  ; d’autres  infeéf  es  y dépofent 
leurs  œufs.  Voye^  le  moi  Nymphe  & celui  de  Cocon. 

COQUELICOT.  Voyei^  à l’article  Pavot. 

COQUELOURDE , pulfatilla  folio  crajfiorc  6'  ma~ 
jore  folio.  Cette  plante,  qu'on  appelle puljatille  Scpajfc- 
fleur ou.  herbe  du  vent  ^ eft  naturellement  champêtre, 
& croît  aux  lieux  pierreux , incultes , fecs  & monta- 
gneux : on  en  trouve  aux  environs  de  Paris , fur  le 
Jnont-Valérien  ; mais  comme  fa  fleur  eft  belle  , on  la 
cultive  auflS  dans  les  jardins.  Sa  racine  eft  longue, 
groflê  comme  le  petit  doigt , noire  , d’un  goût  âcre  6c 
amer.  Ample,  ou  divifée  en  pluAeurs  têtes  , chevelue 
au  collet.  Elle  pouflTe  des  feuilles  attachées  à des  côtes 
longues  , fort  velues.  Les  feuilles  reflemblent, par  leur 
découpure  & leurs  poils  , à celles  du  panais  Auivage. 

Il  s’élève  d’entr’elles  une  tige  haute  d’environ  neuf  à dix 
pouces  , ronde , creufe  & velue  : fon  fommet  foutient 
une  feule  fleur  à Ax  grandes  feuilles  oblongucs , poin- 
tues, difpofées  en  rofe,  velues  en  dehors,  glabres  en 
dedans.  Cette  fleur  paroît  communément  à la  fin  de 
Mars  ; les  Anglois  l’ont  nommée , par  cette  raifon  the 
Pafque-flower  , fleur  de  Pâques.  Sa  couleur  varie  fuivant 
l’expoAtiondu  lieu  où  elle  croît  : elle  eft  un  peu  colorée 
de  pourpre  clair  lorsqu’elle  vient  à l’ombre  ; mais  quand 
la  plante  vient  à l’expoAtion  du  foleil , la  fleur  eft  d’une 
belle  couleur  violette.  Le  piftil  de  la  fleur  fe  change  en 
un  fruit  formé  en  maniéré  de  tête  arrondie , chevêlue  , 
compofée  de  pluAeurs  femences  , qui  finiflTent  par  un* 
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^Ciis  barbue  comme  une  plume.  M.  Haller  dit  qu’il  y 
a.  plufieurs  belles  efpeces  de  coquelourde  aux  Alpes  ; 
elles  font  blanches  , jaunes , & pourprées  , avec  -un 
velouté  doré.  • . , 

La  coquelourde  eft  incifive  & vulnéraire propre 
contre  les  maladies  foporeufes:  fes  feuilles  fraîebes  ou 
delTéchées  Sc  mifes  dans  le  nez , font  fternu^atoires. 

Les  Maréchaux  s’en  fervent  pour  déterget  &.  incarner 
les  vieux  ulcérés.  Le  peuple  en  applique  les  feuilles  pL- 
lées  aux  poignets  on  a la  plante  des  pieds , où  elles  font 
, l’effet  d’un  petit  véficatoire  qui  guérit  fouvent.les 
fievres.  La  coquelourde  des  Jardiniers  eft  la  conque-, 
lourde.  Voyez  ce  mot. 

COQUÈRELLE  ou  COQUERET.  Alke-, 

XENGE. 

COQUES  DU  LEVANT , cocci  Orientales.  Ce 
font  de  petits  fruits  ou  des  baies , greffes  comme  de 
gros  pois  , fphériques  , d’un  brun  noirâtre,  qu’on  nous 
envoie  feches  des  Indes  Orientales  : elles  contiennent 
chacune  une  femence  jaunâtre  plus  ou  moins  friable, 
mais  trcs-fufceptible  de  l’attaque  du  ver  ; ce  qui  fait 
qu’en  vieilIilTant , elles  font  prefque  toujours  vermou- 
lues , ù-  qu’elles  deviennent  de  plus  en  plus  vides  & 
fort  légères.  Dans  le  commerce,  on  les  trouve  toujours 
;avec  une  petite  queue  ; mais  on  ignore  précifément  à 
quelle  efpece  de  plante  ce  fruit  appartient.  Quelques- 
.iins  , félon  Lémery , prétendent  que  c’eft  à une  efpece 
<le  clématite  ; les  autres  à un  tithyrnale  ou  à un  folanum 
d’Egypte  ; peut-être  appartient-il  à cet  arbre  üngulier 
dont  nous  avons  parle , fous  le  nom  à' arbre  à enivrer 
les  poijfons.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  s’en  fert  comme  de  la 
ffaphifaigre  pour  faire  mourir  les  poux  : l’expérience 
a aufîi  appris  que  les  coques  du  Levant  réduites  en  pâte 
mêlées  avec  du  pain  étoient  propres  pour  enivrer  & 
endormir  tellement  les  poiffons  qui  en  avoient  mangé  , 
qu’ils  paroiffent  comme  morts  & faciles  à prendre. 

Moyen  sûr  , sll  en  eft  un  , de  fe  procurer  une  pêche 
abondante , beureufe  & facile.  Mais  comme  on  a re- 
, connu  que  la  chair  du  poiffon  , pêché  par  cette  métlao- 
_de  , éteit  dangereufe  , on  décerna  , dans  le  fiecle  der- 
îûcr,  des  peines  pécuniaires , ^ même  affUêlivcs 
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cas  de  récidive , contre  ceux  qui  uferoient  à l’avenir  dé 
cette  méthode. 

COQUILLAGE  jco/îcéy/iam.  Ver  teftacée , dont  le 
corps  eft  mou  , fans  articulation  fenfible , & recouvert, 
en  tout  ou  en  partie , d’une  enveloppe  de  fubftance 
dure , de  nature  crétacée  , que  l’on  nomme  coquille  ; 
fubflance  foluble  avec  efFervefcence  dans  les  acides , 
&.  à laquelle  l’animal  eft  attaché  par  un  ou  par  plufieurs 
xnufcles.  C’eft  elle  qui  le  garantit  du  choc  des  corps 
étrangers , & il  s’y  retire  au  moindre  danger.  Nous 
difons  que  l’animal  n’eft  attaché  , dans  l’intérieur  de  fa 
-coquille,  que  par  un  ou  deux  mufcles,  ou  au  plus 
quatre  ; en  quoi  il  différé  des  cruftacées  & des  infeéles, 
qui  en  ont  une  grande  quantité  répandue  fur  toute  la 
lurface  interne. 

Si  quelque  chofe  peut  nous  donner  lieu  d’admirer 
comment  la  Nature  parvient  à fes  fins  par  des  moyens 
différens  , c’eft  de  voir  que  dans  les  animaux  ordinai- 
res , tels  que  les  oifeaux,  les  quadrupèdes , les  poiftbns, 
•les  reptiles , &c.  les  o^  font  recouverts  de  mufcles  & 
de  chairs  , auxquels  iis  fervent  de  point  d’appui  ; ici  la 
coquille  , qu’on  peut  regarder  comme  l’os  de  l’animal , 
puifqu’elle  en  fait  les  fonéfions  en  fervant  de  bafe  & 
d’appui , enveloppe  au  contraire  les  mufcles  & la  chair. 

Tous  les  coquillages  ont  une reffemblance  générale; 
la  figure  & le  nombre  des  parties  , qui  compolent  l’ani- 
mal & la  coquille  , mettent  entr’eux  de  grandes  diffé- 
rences. Les  parties  de  l’animal  qui  font  extérieures  , 
que  la  vue  & le  toucher  font  appercevoir  & reconnoî- 
tre  facilement,  font  au  nombre  de  vingt:  elles  ne  fe 
trouvent  cependant  pas  toutes  réunies  dans  toutes  ces 
fortes  d’animaux.  Les  parties  de  la  coquille  & qui  ne 
font  pas'  toutes  effentielles  à chaque  coquillage , font 
au  nombre  de  dix.  Nous  rapprocherons  tous  ces  détails 
fous  un  même  point  de  vue. 

Dijlindion  des  Coquilles. 

M.  Adanfon  , qui  s’eft  autant  & peut-être  plus  atta- 
ché à donner  la  defeription  des  animaux  logés  dans  les 
coquilles,  que  celle  de  leurs  robes  ou  des  coquilles  elles- 
mêmes,  bilingue  quatre  ordres  de  coquilles;  i°.  celles 
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■à*une  feule  pîece,  qui  font  les  univaîves  ; i®.  celles  qui 
font  compolees  de  deux  pièces  inégales  en  grandeur, 

& fouvent  de  nature  différente , dont  l’une  eît  plate  & 
fert  d’opercule;  ce  font  les  coquilles  operculées:  3”.  celles 
dont  les  deux  pièces  que  l’on  nomme  buttans , l'ont  à- 
peu-près  égales  ; elles  font  nommées  coquilles  bival-  ‘ 
ves  : 4®,  celles  qui  font  formées  par  l’afTemblage  de  plu- 
iieurs  pièces  ordinairement  inégalés , qui  fout  les  co- 
quilles multivalves. 

M.  d’ Argenville , qui  dit  fonder  fon  fyflème  des  co- 
quilles fur  des  obfervations  comparées  & reéHfices  d’a- 
près ce  qu’en  ont  dit  Arijlote , Pline  , Dio/coride , Al- 
drovande  f Gefner  ^ Jonflon,  Rondelet^  Selon,  Lijler , 
Rumphius  , Bonanni , Languis  , &c.  s’eft  attaché  à 
confidérer  le  coquillage  par  l’extcrieur,  & l’enveloppe, 
ce  qui  ne  comprend  que  la  robe  de  l’animal  ou  coquille. 

En  conféquence,  il  a divifé  les  coquilles  en  celles  de 
mer,  celles  d’eau  douce  & celles  de  terre.  Voici  le 
iyftème  de  ce  Naturalifte  : trois  claffes  contiennent  les 
diverfes  coquilles  ; il  les  divife  1°.  en  univaîves , 2°.  en 
bivalves  , 3®.  en  multivalves. 

La  première  clafTe  comprend  quinze  familles  ou  gen- 
res; l'avoir,  les  lép  as , X oreille  de  mer,  \èi  vermijjeaux 
ou  coquilles  en  tuyaux , les  nautilles  , les  limaçons  à 
bouche  ronde  ; ceux  qui  l’ont  denû-ronde , & ceux  qui 
l’ont  aplatie  ; les  buccins  ou  trompes  , les  vis , les  cor- 
nets ou  volutes  , les  cylindres  ou  rhombes  , les  murex  ou 
rochers , les  pourpres , les  tonnes  & les  porcelaines. 

La  deuxieme  clafTe  fournit  fix  genres  ou  familles  ; 
favoir,  les  huîtres , les  cames  , les  moules  , les  coeurs  ou 
boucardites  , les  peignes  & pétoncles , & les  folen  ou 
couteliers.  ( Les  couteliers  ne  font  qu’un  fous-genre  de 
la  famille  des  tellines,  qui  doit  être  la  fixieme  des  bi- 
valves. ) 

La  troifieme  clafTe,  dont  il  a aufîi  formé  fix  familles  , 
renferme  les  ourfins  , les  glands , les  pou£e-pieds , les 
conques  anatiferes  , les  pholadcs  & X ofeabrion.  Nous  ne 
formerions  volontiers  des  poulTe-pieds  & conques  ana- 
tiferes que  deux  fous-genres  de  la  meme  famille , & 
nous  propoferions  pour  fixieme  famille  des  tuyaux  de 
pjer  multi>1ÜYes , tel  que  le  taret. 
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Pour  ce  qui  regarde  les  coquillages  /luvlatlles  M.’ 
'(TArgcnville  les  diviie  en  deux  clafTes , en  univalves  Sc 
en  bivalves.  On  ne  connoît  dans  les  univalves  fluvia- 
tües  que  ftx  familles,  favoir,les  Icpas , les plan-orbis , 
les  limaçons , les  buccins  , les  tonnes  & les  vis.  Les  bi- 
valves fluviatiles  n'offrent  que  des  cames,  des  moules 
& dos  tellines.  11  diffingue  les  coquillages  terreftres  en 
vlvans  & en  morts  ; les  vivans  font  toiyours  univalves  , 
& ne  comprennent  que  les  limaçons , les  vis  & les  buc- 
cins ; la  robe  de  ces  limaçons  eftfort  varice;  ceux  qui 
font  morts , font  nommés  foffiles  ; dans  les  coquilles 
foflîles  on  en  trouve  de  marines , de  fluviatiles  & de 
terreflres  , & qui  comprennent  les  trois  claffes , d’uni- 
valves  , de  bivalves  & de  multivalves.  Par  cotte  divilion, 
qui  plaît  à beaucoup  d’amateurs,  on  voit  que  la  mer, 
les  eaux  douces  & la  terre  nourriffent  des  coquillages 
dilTéreus , dont  les  organes  font  appropriés  à la  nature 
de  chacun  de  ces  clémens. 

Il  y a des  Naturaliflos  qui  diftinguent  feulement  les 
coquilles  en  littorales  S:  en  pélapennes  : les  premières 
fe  trouvent  lur  les  bords  de  la  mer  ou  à des  profondeurs 
médiocres.  Les  pélagiennes  au  contraire  fe  produlfent 
au  plus  profond  de  la  mer  : de-là  vient  que  l’on  ne 
trouve  piefque  jamais  les  analogues  de  ces  cfpcces  dans 
l’état  de  folliles , c’eft-à-dire , les  coquilles  foffiles  dans 
leur  état  naturel. 

Comme  la  coquille  efl:  ce  qui  frappe  d’abord  la  vue 
examinnns-la , d’après  M.  Adanfon,  pour  en  connoltre 
les  parties. 

Defaition  des  parties  externes  5*  internes  des  Coquillages^ 

On  nomme  [pires  les  tours  & circonvolutions  que 
fait  une  coquille  en  fe  repliant  fur  elle-même  : on 
compte  les  ipires  , en  partant  de  l’ouverture  de  la  co- 
quille , & en  remontant  vers  le  fommet.  Les  fpires, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  coquilles , vont  de  droite 
à gauche,  en  fe  fuppofant  dans  la  coquille  à la  place  de 
l'animal  ; les  coqiiilles  dans  lefquellcs  les  fpires  tour- 
nent de  gauche  à droite  , font  rares , Ci  fe  nomment 
uniques.  . 
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Le  nombre  des  fpires  & leur  figure  varient  clans  la 
Tn5me  efpece,  par  l'âge  & par  le  fexe  : par  l’âge  , car 
raccrciffement  de  la  coquille  fe  fait  par  l’ouverture , qui 
s’étend  de  jour  en  jour,  d’où  fuit  nécedâirement  que  le 
coquillage  a d’autant  plus  de  fpires , qu’il  eft  plus  âgé: 
par  le  fexe,  car,  fuivant  la  curicul'e  obfervaiion  deM. 
Adanfon  , ou  trouve  des  coquillages  de  meme  efpcce  , 
telles  que  ceux  de  la  pourpre  & du  buccin  , dont  les  fpi- 
Tes  font  plus  nombreufes , plus  alongccs  & plus  ren- 
flées ; caraélere  du  mâle  : la  coquille  de  la  femelle  eft 
plus  petite. 

Le  fommet  cft  la  partie  qui  fait  ordinairement  la 
pointe  , & toujours  le  fond  même  de  la  coquille:  cette 
partie  varie  un  peu  dans  qr.elques-unes , telles  que  le 
lépas^  dans  lequel  il  y a à la  place  un  creux  comme  un 
ombilic  ; le  bouton  eft  la  pointe  du  fommet. 

La  partie  par  où  fort  l’animal,  eft  appelée  ordinai- 
rement bouche  ; mais  M.  Adanfon  l’a  déiignée  par  celui 
A'ouvc'-turc  , afin  de  ne  point  confondre  l’ouverture  de 
la  coquille  avec  la  bouche  de  l’animal.  La  figure  de 
l’ouverture  varie  dans  diverfes  efpeces  de  coquillages. 
L’on  a obfervé  que  fi  les  levres  ou  bords  d’une  coquille 
font  tranchans  , c’eft  que  l’animal  <jui  l’habite  n’eu  pas 
encore  parvenu  à fa  grandeur  naturelle  ; avec  l’âge  ils 
parviennent  prefque  tous , notamment  ceux  de  mer,  à 
former  un  léger  rebord  autour  de  la  bouche,  en  tout 
ou  en  partie. 

Uoperculc  eft  une  petite  piece  cartiîaginenfe  ou  pîer- 
Tcufe,  de  figure  variable  , qui  eft  attachée  au  corjjs  de 
l’animal.  Dans  quelques  efpeces  , elle  ferme  cxaéle- 
ment  l’ouverture  : l’animal  l’ouvre  lorlqu’il  veut  fortîr 
de  la  coquille , & la  referme  au  moindre  danger  ; mais 
il  y a des  coquilles  , telles  que  les  rouleaux  & quelques 
efpeces  Ae  pourpres , dont  l’opercule  , beaucoup  plus 
petit  que  l’ouverture  , ne  paroit  pas  propre  à garantir 
l’animal  contre  l’attaque  des  corps  étrangers.  L’oper- 
cule, dans  les  efpeces  de  limaçons  operculés,  eft  tou- 
jours fîllonné  de  p'iifieurs  lignes  concentriques  & pa- 
rallèles à fes  bords , il  eft  ou  d’une  nature  crétacée , 
opaque  , difl'oluble  dans  les  acides,  ou  d’une  fubftance 
cartilagineufe,  à demi  tranfparente  ^ inaltérable  aux 
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acides  ; celui-ci  mis  fur  le  feu , répand  ordinairement 
une  odeur  forte,  infupportable  ,mais  quelquefois  gra- 
ciewfe.  Ces  opercules , qui  fe  trouvent  rarement  dans 
les  cabinets  avec  les  coquilles  auxquelles  ils  appar- 
tiennent , font  remarquables  par  leurs  filions  concen- 
triques , & different  effentiellement  des  opercules  des 
limaçons  terreftres  ; car  ces  premiers  nailfent  avec  l’a- 
nimal auquel  ils  font  adhérens  , au  lieu  que  ceux  des 
limaçons  terreftres  n’adherent  point  à l’animal , mais 
font  formés  tous  les  ans  une  ou  plufieurs  fois , par  une 
bave  vifqueufe , fortie  du  corps  du  limaçon.  Cette  bave 
fe  durcit , devient  blanche , & le  garantit  de  la  grande 
fécherelfe  occafionnée , foit  par  la  grande  chaleur  , foit 
par  le  grand  froid  : on  n’y  obferve  point  de  rayons  con- 
centriques; elle  cft  un  peu  dilfoluble  dans  les  acides, 
excepté  celles  de  quelques  limaçons  dont  l’opercule 
reffemble  allez  à du  vélin. 

Uombilic  eft  un  trou  en  forme  de  nombril , dont  ell 
percé  le  noyau  de  la  coquille  à fa  partie  fupèrieure. 

On  nomme  battans  les  deux  pièces  des  coquillages 
bivalves , parce  quelles  font  ordinairement  toutes  deux 
d’une  forme  alTez  femblable , comme  le  font  les  deux 
battans  d’une  porte.  L’endroit  où  les  mufcles  du  corps  de 
l’animal  étoîent  attachés  , fe  fait  toujours  reconnoître 
dans  la  furface  interne  de  ces  battans,  où  l’on  voit  une  , 
deux  ou  plufieurs  taches  enfoncées. 

La  charnière  fe  trouve  placée  proche  des  fommets 
accompagnée  de  dents  qui  contiennent  les  battans  tou- 
jours dans  la  même  place  , ainfi  qu’on  l’obferve  dans  la 
nérite. 

Le  ligament  eft  un  corps  fponeieux , ou  une  efpece 
de  mufcle  placé  à la  charnière  , oC  dont  l’ufage  eu  de 
fermer  ou  d’ouvrir  la  coquille  : il  eft  en-dedans  dans  les 
coquilles  qui  ne  font  point  dentées  comme  l’huître  ; 
mais  il  fe  trouve  placé  en  dehors  dans  celles  qui  le  font  : 
les  Naturaliftes  nomment  ce  ligament  ginglime. 

Les  coquilles  font  enveloppees  extérieurement  d’une 
membrane  plus  ou  moins  hne , fuivant  les  efpeces  de 
coquillage  ; on  peut  la  nommer  le  périofle  : elle  en  fait 
réellement  l’office  , puifqu’elle  contribue  à l’accroifle-  • 
ment  de  la  coquille  ôc  à fa  confervation.  M.  Adanfon 
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ne  dlft'mgue  la  nacre  comme  partie  de  la  coquille  , que 
pour  faire  connoître  par  ce  titre  quelles  font  celles  qui 
en  portent , celles  qui  n’en  portent  pas , & enfin  celles 
dont  la  fubflance  tient  le  milieu  entre  la  nacre  & la 
nature  ordinaire  des  coquilles.  Après  cette  légère  de»- 
cription  des  parties  de  la  coquille , paiTons  à celle  de 
l’animal. 

Suivant  les  excellentes  obfervations  de  M.  Adanfon^ 
n entre  les  animaux  renfermés  dans  les  coquilles  , les 
» uns  ont  une  tête , une  bouche , des  mâchoires , des 
» dents , des  cornes , des  yeux  , un  cou  , un  manteau  , 

» un  pied , des  trachées  , des  ouies , un  anus  & un 
» corps  ; d’autres  ont  toutes  ces  parties  y excepté  les 
w yeux , les  cornes  & le  manteau  ; d’autres  enfin  n’ont 
» que  le  manteau  , les  trachées  , les  ouies , la  bouche , 
yj  l’anus  & quelquefois  le  pied.  De  là  deux  divifîcns 
n générales  des  coquillages  en  limaçons  & en  conques  ; 
n de  là  la  fubdivifion  des  limaçons  en  univalves  & en 
» operculés , & colle  des  conques  en  bivalves  & en 
» multivalves.  » 

On  obferve  d’abord  , dans  les  limaçons  , à la  partie 
fupérieure  du  corps,  une  éminence  ronde  & charnue  , 
dans  laquelle  Swammerdatn  a découvert  un  cerveau 
compofe  de  deux  parties  globuleufes  ; aisfi  on  donne  à 
cette  éminence  le  nom  de  tête  : dans  les  conques,  telles 
que  l’huître  , on  ne  peut  l’appercevoir.  Les  cornes  font, 
des  tuyaux  mobiles , qui  ne  le  trouvent  que  dans  les  li- 
maçons, 6c  même  pas  dans  tous:  elles  ne  font  jamais 
moins  de  deux,  ni  jamais  plus  de  quatre  ; leur  ûruèfure 
varie  dans  diverfes  efpeces  de  coquillages.  Dans  le 
genre  du  limaçon  terrcflre  , c’eft  , félon  les  obferva- 
tions de  i’waw/ndruj/w , le  nerf  optique  lui-même , fous 
la  forme  d’un  tuyau  creux , qui  a la  propriété  de  fe 
développer,  d’élever  jufqu’à  fon  extrémité  , une  efpece 
de  bulbe  qui  efl  iVi/  de  l’animal.  Il  a obfervé  que  cet 
oeil  eft  recouvert  intérieurement  d’une  tunique  qu’il 
appelle  uvée  ; dans  l’intérieur  , il  a diftlngué  trois  hu- 
meurs ; favoir , Vaqueufe  , la  crijialline  , ôc  la  vitrée^ 

Malgré  tant  d’appareil , le  feus  de  la  vue  paroît  très- 
obtus  dans  ces  animaux  ; cependant  c’eft  la  partie  de 
l’animal  la  plus  ^nfible  : au  moindte  choc  ce  nerf  eft 
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attiré  dans  l’intérieur  de  la  tête  par  le  moyen  d’un 
mulcle.  La  ftruéhirc  de  cet  organe  ell  ditTércnte  dans 
les  autres  limaçons  ; leurs  cornes  font  compoiées  dç 
fibres  longitudinales  , entrecoupées  de  mufcles  annu- 
laires , par  le  jeu  delquels  l’animal  développe  , alonge 
& contraéte  à volonté  les  cornes  ; niais  elles  conl'er- 
vent  toujours  à l’extérieur  une  partie  de  leur  longueur, 

& ne  rentrent  jamais  entièrement  dans  la  tète.  Leur  , 
iifage  n’eft  point  apparent.  Swammerdam  a contredit 
Pline  , qui  dit  ejue  les  cornes  de  ces  limaçons  leur  fer- 
vent à fonder  le  terrain  ou  ils  veulent  marcher  , ’isé 
que  ces  parties  font  les  organes  les  plus  léidibles  & 
les  plus  délicats  de  tout  le  cor[>s  de  l’animal.  Les  li- 
maçons n’ont  jamais  plus  de  deux  yeux  ; mais  leur  po- 
lltion  varie  : dans  quelques-uns  ils  font  fur  le  foin- 
met  de  deux  des  cornés  ; dans  d’autres  , à la  bafe  des 
cornes  ou  au  milieu  : quelques  - uns  même  en  font 
privés. 

La  bouche  , dans  les  limaçons  , eft  placée  au-deffous 
de  la  tête  , & elle  varie,  dans  les  efpeces  par  fa  gran- 
deur , fa  forme  de.  fa  pofition.  Dans  les  conques  , telles 

Sue  l’huitre  , la  bouche  efl  placée  dans  la  partie  balTe 
e la  coquille  près  de  la  charnière  : elle  ell  compo- 
fée  de  auatre  feuillets  minces  & d’un  éilTu  fibreux , qui 
aboutilîent  à l’eilomac  par  un  cefophage  fort  court. 
Cette  bouche,  par  fon  mouvement  continuel,  attire 
l'eau  lorfque  l’animal  ouvre  fa  coquille.  Dans  les  li- 
maçons on  obferve  deux  mâchoires  ; l’une  fupérieure , 
l’autre  inférieure  , qui , dans  quelques-uns  , fout  gar- 
nies de  petites  dents  ou  ofTelets  cartilagineux  , ana- 
logues à la  corne,  très -durs  , quelquefois  rouges, 

& dont  la  pointe  eft  recourbée  vers  l’eflomac  ; ils  ont 
auili  une  efpece  de  langue  , mais  on  n’a  pu  découvrir 
ces  parties  dans  les  conques.  D’après  cet  examen,  on 
ne  doit  plus  être  étonné  du  dégât  que  les  limaçons  font 
fur  nos  fruits  de  fur  nos  légumes. 

Les  limaçons  carnafîieis  font  ordinairement  dépour- 
vus de  mâchoires  ; mais  ils  ont  à leur  place  une  efpcce 
de  trompe  qui  rentre  dans  leur  corps  à volonté  : elle 
eft  plus  ou  moins  longue  , percée  à fon  extrémité  d’uiv 
trou  rond , ôc  bordée  d’une  uemi^rane  cartllaghieufé  » 
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îîYVn^e  Je  Jents.  Ces  limaçons  carnaflîers  s’attachent  lur 
les  coquillages  , les  percent  coinme  avec  une  tariere  , 
les  lucent  éx  s’en  nouirlfTent.  Tous  les  limaçons  ont 
une  cfnece  de  cou  plus  ou  moins  long  , qui  lupporte 
la  icie  cé  l’éloigne  du  rdle  du  corps.  Les  conques 
n'ont  rien  de  l'einblablc.  Le  corps  des  coc[uillages  eft 
contourné  6é  moulé  dans  leur  coquille  : aufii  dans 
les  limaçons  eft-il  à fpires  , 6c  dans  les  conques  6:  pa- 
telles il  eft  plat. 

Le  pied , dans  les  coquillages  , eft  cet  aftemblage 
Je  gros  mufcles  , à l’aide  duquel  &.  par  un  mouve- 
ment d’ondulation , l’animal  le  traîne  6c  fe  trani'pone 
d’un  lieu  à l’autre  , mais  toujours  en  gliftam  ; tel  eft 
le  mouvement  prcgrelllf  des  limaçons.  Cette  partie , 
qui  varie  dans  les  conques  , ne  leur  i'ert  point  tou- 
jours à ces  memes  ufages  : elle  fert  de  refiort  aux  tel- 
lincs  pour  fauter  avec  force  : elle  n’exifte  point  dans 
quelques  genres  , tels  que  l’huître. 

M.  Adûnfon  donne  le  nom  de  manteau  , au  lieu  de 
celui  de  collier , à une  membrane  imifculeufe,  ordinai- 
rement aftez  mince  , qui  recouvre  6c  tapilîé  les  parois 
intérieures  de  la  coquille.  L’iiiconftdnce  6c  l’inégiila- 
rlté  de  fa  forme , qui  varie  fuivant  les  divers  mou- 
Vemens  de  l’animal  , l’a  déterminé  à lui  donner  ce 
nom.  Dans  quelques  coquillages  cette  menribrane  en- 
vironne le  cou  de  l’animal  ; dans  d’autres  elle  forme 
cfteéHvement  une  efpece  de  manteau  , qui  enveloppe 
£c  recouvre  non  feulement  le  dedans  , mais  meme  le 
dehors  de  la  coquille.  Dans  les  conques , telles  que 
rhuître  , cette  membrane  fe  divife  en  deux  , 6c  recou- 
vre tout  le  corps  de  l’animal.  Le  principal  ufage  du 
manteau  dans  les  coquillages , eft  d’empêclier  que  l’eau 
ifentre  dans  la  coquille  contre  la  volonté  de  l’animal , 
ou  de  la  retenir  à fon-gré.  Dans  les  conques,  par 
exemple,  où  il  eft  divifé  en  deux  lobes,  lorfque  la 
coquille  s’ouvre , les  deux  lobes  s’appliquent  exac- 
tement l'un  contre  l’autre  ; de  maniéré  que  l’eau  du 
dehors  ne  peut  y entrer , ni  celle  du  dedans  en  fortir , 
lans  la  participation  de  l’animal. 

On  remarque  à droite,  fur  le  dos  du  limaçon,  une 
icu  deux  ouvertuçej  qui  font  des  trachées  qui  fen  cm  à 
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la  refpiration  de  ranimai.  Un  peu  au-deflbus  de  cetfé 
trachée  , on  voit  une  ouverture  féparéc  pfxr  une  hmple 
doifon  ; c’eft  Ton  anm.  Dans  les  conques , le  manteau 
fait  quelquefois  deux  ouvertures  , qui  font  les  trachées 
par  où  l’animal  afpire  l’air  & l’eau  chargée  du  limon  qui 
fait  fa  nourriture.  L’air  & l’eau,  que  le  limaçon  afpire 
par  fes  trachées , font  portés  dans  quatre  petites  ouics, 
qui  feparent  5c  filtrent  l’air  nécefiaire  pour  l’animal.  Il 
eft facile  d’obferver  les  ouies  dans  les  conques,  telles 
que  l’huître.  Ce  font  quatre  feuillets  membraneux , ex- 
trêmement minces  , taillés  en  demi-lune  , formés  d’un 
tiffu  tiifpofé  comme  de  petits  tuyaux  d’orgues  très- 
ferrés  ; fur  le  dos  de  chacun  de  ces  feuillets  efi  un  rang 
de  petits  trous  ovales  , par  lefqucls  l’eau  entre  dans  les 
tuyaux  8c  les  fait  gonfler.  Les  excrémens  des  limaçons 
font  vermiculés , contournés  comme  ds  petits  totiri lions 
de  corde  ou  de  fil  i au  lieu  qtie  ceux  des  conques  font 
en  petits  grains.  Dans  les  limaçons , le  cœur  a un  mou- 
vement très-fenfible  , 6c  eft  placé  prefque  fur  la  furface 
du  corps  ; au  lieu  que  dans  les  conques  , il  eft  dans  l’in- 
térieur. Willis  alfure  avoir  apperçu  dans  l’huître  le 
mouvement  de  fyftole  & de  diaftole. 

Les  limaçons  univalves  ne  font  attachés  à leur  co- 
quille que  par  un  feul  mufcle , en  torme  de  ruban ,, 
adhérent  à la  coquille  , 5c  qui  fe  ramifie  dans  le  corps 
de  l’animal;  les  limaçons  operculés  font  mouvoir  leur 
opercule  à l’aide  d’un  autre  mufcle.  Parmi  les  conques  if 
y en  a qui , comme  l’huître , n’ont  qu’un  mufcle  qui 
leur  traverfe  le  corps  pour  s’attacher  au  milieu  des 
battans  de  la  coquille,  où  l’on  en  volt  toujours  l’im- 
preflion;  dans  d’autres  efpeces  il  y en  a plus  ou  moins, 
& placés  diverfement.  L’ufage  de  ces  mulcles  eft  d’écar- 
ter & de  rapprocher  les  battans  , au  gré  & fulvant  le 
befoin  de  l’animal.  <- 

L’être  le  plus  négligé  de  la  Nature  en  apparence  a, 
ainfi  que  les  autres , une  organifation  mervellleufe  ; mais 
il  n’y  a peut-être  pas  d’endroit , ainfi  que  le  dit  très-bien 
M.  Adanfùn , par  où  les  coquillages  foient  plus  bizarres 
& en  même  temps  plus  admirables , que  par  le  fexe. 
Dans  les  uns  le  fexe  eft  diftingué  ; on  voit  des  individus 
mâles  & des  individus  fernellçs  çonjme  dans  la  pourpre  v 
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Idans  les  autres  le  fexe  eft  réuni.  Ceux-ci  font  appelés 
hermaphrodites. 

On  peut,  fuivant  les  curierufes  obfervations  de  cet 
Académicien,  diftinguer  trois  fortes  d’hermaphrodifme 
dans  les  coquillages;  i®.  celui  auquel  on  n’apperçoif 
aucune  des  parties  de  la  génération,  foit  mâles,'  foit 
femelles,  & qui,  fans  aucune  efpece  d’accouplement, 
produit  fon  femblable  : il  eft  particulier  aux  conques; 
a®,  celui  qui,  réunifiant  en  lui  les  deux  efpeces  des  par- 
ties fexuelles , ne  peut  fe  fuffire  à lui-même , mais  a 
befoin  du  concours  de  deux  individus  qui  fe  lécondent 
réciproquement  & en  même  temps;  l’un  fervant  de  mâle 
à l’autre  , pendant  qu'il  fait  à fon  égard  les  fpnélions  de 
femelle  : cet  hermaphrodifme  fe  voit  dans  les  limaçoni 
terreflres ; 3®.  celui  qui,  pofiedant  les  deux  efpeces  de 
parties  génitales , a befoin  de  la  jonéHon  de  deux  indi- 
vidus, mais  qui  ne  peuvent  fe  féconder  en  même  temps, 
à caufe  de  l’éloignement  de  leurs  organes.  Cette  fitua- 
tion  défavantageufe  les  oblige  de  monter  les  uns  fur  les 
autres  pendant  l’accouplement.  Si  un  individu  fait,  à 
l’égard  de  l’autre , la  fonélion  de  mâle , ce  mâle  ne  peut 
être  en  même  temps  fécondé  par  fa  femelle , quoique 
hermaphrodite  ; il  ne  le  peut  être  que  par  im  troifieme 
individu  qui  fe  met  fur  lui  vers  les  côtés  en  qualité  de 
mâle.  C’eft  pour  cette  raifon  que  l’on  voit  fouvent  un 
grand  nombre  de  ces  animaux  accouplés  en  chapelet  les 
uns  à la  queue  des  autres.  Le  feul  avantage  que  cette 
efpece  d’hermaphrodites  ait  fur  les  limaçons , dont  le 
fexe  eft  partage , c’eft  de  pouvoir  féconder , comme 
mâle,  un  fécond  individu,  & être  fécondé  en  même 
temps , comme  femelle , par  un  troifieme  individu.  11 
ne  leur  manqueroit  plus , félon  les  réflexions  de  M. 
Adanfon , pout  réunir  toutes  les  efpeces  d’hermaphro- 
difmes,  que  de  pouvoir  fe  féconder  eux-mêmes , & être 
en  même  temps  le  pere  & la  mere  du  même  animal.  La 
chofe , ainfi  qu’il  l’obferve , n’eft  pas  impoflible , puif- 
qoe  plufieurs  font  pourvus  des  deux  organes  nécefiairesj 
& peut-être  quelque  Obfèrvateur  y décou vrira-t- il  un 
jour  cette  forte  de  génération , qui  ne  doit  pas  nous 
paroître  plus  étrange  que  celle  des  conques,  des  polypes 
& de  tant  d’autres  animaux  feroblables , qui  fe  repro- 
Tomt  /A  S s 


uigitized  by  Google 


«41  COQ 

duifent  fans  accouplement  fenfible , & fans  aucun  des 
organes  requis  dans  les  autres  animaux  pour  opérer  la 
génération.  Dans  les  limaçons  dont  le  fexe  eft  partagé  , 
l’ouverture  de  l’organe  eft  placée  fur  la  droite  de  rani- 
mai. Dans  les  hermaphrodites  de  la  fécondé  efpece,  les 
parties  mafculines  & les  parties  féminines  font  unies  en- 
îemble:  elles  ont  une  ouverture  commune  qui  fe  trouve 
fur  le  coté  droit,  à l’origine  des  cornes.  Dans  les  herma- 
phrodites de  la  troifieme  efpece , chaque  organe  a fo* 
ouverture  diftinguée  ; l’une  à l’origine  des  cornes , & 
l’autre  beaucoup  au*deftbus.  Hermaphrodite. 

Les  conques  6c  les  limaçons  different  encore  par  la 
maniéré  de  faire  leurs  petits.  Les  conques  font  vivipares  y 
mais  leurs  petits  font  enveloppés  dans  une  coquille,  qui 
eft  nette  au  dehors  dans  les  efpeces  qui  changent  de 
place  , mais  recouverte  d’un  gluten  dans  les  coquillages 
qui , comme  les  huîtres  , font  deftinés  à refter  fixés  fur 
les  lieux  où  ils  font  collés  dès  leur  naiffancé.  Quelques 
limaçons  font  vivipares , d’autres  font  ovipares.  Il  y en 
a dont  les  œufs  font  recouverts  d’une  croûte  , comme 
celle  des  œufs  des  oifeaux'ôc  des  reptiles  ; tels  font  ceux 
des  limaçons  terreftres.  Il  y en  a d’autres  dont  les  œufs 
font  par  paquets , ôc  enveloppés  d’une  matière  gélati— 
neufe , comme  la  glaire  baveufe  qui  recouvre  les  œufs 
des  grenouilles  6c  de  certains  poiffons  ; tels  font  ceux 
des  pourpres.  D’autres  ont  des  œufs  qui  font  des  efpeces 
de  lacs  membraneux , fphériques , quelquefois  folitaires, 
ordinairement  réunis  en  maue  , ayant  quelque  reffem- 
blance  aux  cellules  d’une  ruche  à miel,  ce  qui  leur  a fait 
donner  le  nom  Atfavago.  Chaque  fac  contient  plufieurs 
petits  qui  éclofent  dans  leur  maturité.  Ariflote  & Rondes 
let  avoient  dit  le  contraire  de  cette  produéHon  des  co- 
quillages , perfuadés  que  tous  ces  animaux  dévoient 
uniquement  leur  origine  au  limon  ôc  à la  pourriture.  Les 
conques  font  les  coquillages  les  plus  féconds , le  nom- 
, Jbre  de  leurs  petits  va  à plufieurs  milliers  : la  fécondité 
eft  beaucoup  moindre  dans  les  limaçons  opercüUs , 6c 
encore  moindre  dans  les  univalves. 

Les  coquillages  ont  une  partie  dont  on  ignore  en» 
core  l’ufage  ; ce  font  les  filets.  On  peut  les  obferver  le 
long  du  bord  du  manteau  des  huîtres.  Us  paroiffent  êtx^ 
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de  b mime  nature  que  leurs  cornes , pour  la  ftrufture 
& la  fenfibilité  ; lorfqu’on  coupe , par  exemple , les 
filets  d’une  huître , quoiqu’ils  n’aient  point  de  mouve- 
ment progreflit’,  ils  le  meuvent  avec  tant  de  vivacité, 
que  la  vue  en  eft  fatiguée. 

La  defniere  partie  des  coquillages  dont  il  nous  refte  i 
parler  font  les  fils , qui  font  d’une  nature  analogue  k 
celle  des  cheveux  ou  des  fibres  nerveufes  des  quadru- 
pèdes. Leur  ufage  eft  de  fixer  & d’attacher  les  conques 
au  fond  des  eaux  , comme  l’ancre  fixe  un  vailTeau  fur 
les  mers.  Si  on  coupe  les  fils  de  ces  animaux , Us  ne 
tardent  pas  à en  pofer  d’autres  avec  leur  pied,  qui  leur 
fert  de  condufteur,  & par  le  moyen  duquel  ils  fe  fixent 
aux  corps  immobiles  qu’ils  rencontrent,  f^oye^  Bissus» 

Manière  dont  font  formées  les  Coquilles» 

D’après  la  connoilTance  organique  du  corps  de  l’ani- 
mal qui  habite  la  coquille , on  concevra  facilement  la: 
maniéré  dont  elle  s’eft  formée  ; des  expériences  faites  par 
M.  de  Réaumur  fur  des  coquillages  de  terre  , de  mer , de 
riviere , le  prouvent  d’une  maniéré  inconteftable.  Le 
corps  de  l’animal  eft  couvert  ou  criblé  d’un  grand  nom- 
bre de  tuyaux  remplis  de  pcres,  dans  lefquels  s’élève  la 
liqueur  dont  il  fe  nourrit  : ce  font  des  vailleaux  qui  cha- 
rient  la  liqueur  qui  eft  dépofée  dans  les  véficules  des 
membranes  ou  du  corps  fpongieux  ; tout  s’y  pafle  com- 
me dans  l’olfification  de  la  partie  membraneufe  de  nos 
os.  La  liqueur  eft  mêlée  de  parties  vifqueufes  & calcaires 
qui  fe  rallemblent  fur  la  furface  du  coros  de  l’animal,  qui 
s’y  étendent  fucceflivement,  s’y  épaimflTent  & s’y  figent 
en  une  efpece  d’émail  ; de  la  réunion  de  ces  parties  vif- 
queufes fe  forme  une  petite  croûte  folide,  qui  eft  la  pre- 
mière couche  ; à celle-là  s’applique , par  une  femblable 
opération , une  fécondé,  une  troifieme  couche,  & ainft 
plufieurs  autres.  Les  coquilles  croiflent'en  quelque  ma- 
niéré à la  façon  des  pierres:  la  feule  différence  eft  que 
dans  les  coquilles  l’application  de  la  nouvelle  matière 
fe  fait  en  feuillets,  & toujours  en  deffous  de  la  première 
couche  , c’eft-à-dire  , par  infra-pofition.  La  preuve  en 
«ft , que  fi  l’on  expofe  une  coquille  au  feu,  fes  couches 
fc  détachent  çonune  une  pâtifferie  feuilletée , ôcl’on  ap-, 
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perçoit  alors  alfément  cette  organifarion.  S11  exîfte 
quelque  diitcrence  entre  la  formation  de  la  coquille  des 
conques  & celle  des  limaqons , c’eft  que  les  conques  nait 
fent  avec  la  première  couche  de  la  coquille  déjà  toute 
formée  , au  heu  que  les  limaçons  ovipares  nailTent  fous 
une  coque  qui  n’eft  point  leur  coquille , laquelle  eft 
formée  poftci  ieurement  de  la  maniéré  dont  nous  l’avons 
décrit.  C’eft  toujours  par  l’ouverture  que  le  coquillage 
s’agrandit  par  le  même  mécanifme , fans  quoi  Ion  col- 
lier refteroit  à nud.  L’animal  recommence  cette  opéra- 
tion jufqu’à  ce  que  fon  corps  foit  parvenu  à fon  état  de 
perfeétion.  On  reconnoît  que  les  coquilles  des  limaçons 
font  à leur  dernier  période  d’accroiflement , lorfqu’on 
obferve  à l’ouverture  de  leur  coquille  une  efpece  de 
rebord  d’une  ligne  de  largeur  qui  tourne^  en-dehors  ; 
c’eftee  qu’on  nomme  bourlet.  (On  trouvera  à l’article 
os  des  détails  intéreffans  (ur  l’efpece  d’olîification  des 
coquilles  , Sic.  ) La  coquille  qui  fert  de  maifon  à ces 
animaux , devient  d’autant  plus  épaifle , plus  folide , 
plus  contournée  ou  plus  étendue  , que  l’animal  vieillit 
davantage  , fans  quoi  l’animal  en  croiflant  feroit  refté 
xiud.  Toutes  les  fois  qu’un  coquillage  vivant  a fa  robe 
mutilée  , aufll-tôt  l’animal  répare  la  breche,  ou  le  trou , 
ou  la  ffadure  avec  une  bave  qui , en  fe  durciffant , de- 
vient d’un  blanc  fale  & fouvent  ridée.  11  y a des  coquil- 
les qui  font  cannelées  perpendiculairement , comme  la 
famille  des  peignes  ; d’autres  font  ftriées  en  deux  fens  , 
comme  la  pholade , ou  tranfverfalement  comme  cer- 
tains rouleaux.  Dans  les  tonnes,  on  en  trouve  dont  les 
unes  font  cannelées  perpendiculairement , & d’autres 
un  peu  horizontalement  ou  obliquement.  On  dit  qu’une 
coquille  eft  flriée  quand  elle  porte  de  petits  filets  ou 
filions  tracés  fur  la  robe:  fi  ces  filions  font  forts , & 
qu’ils  faillent  beaucoup , alors  on  les  nomme  cannelu- 
res. Une  même  coquille  .peut  être  ftriée  & cannelée  en 
même  temps  : il  y en  a de  lifTes  ; d’autres  font  char- 
gées de  parties  faillantes,  ou  qui  font  garnies  de  grolTes 
pointes  comme  les  murex  ou  rochers  ^ ou  d’éminences 
feuillées  comme  les  pourpres.  On  trouvera  des  exem- 
ples de  ces  termes  à l’article  général  de  chaque  claffe 
de  coquilles. 
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Couleurs  des  Coquilles. 

M.  de  Réaumur  dit  que  Ja  couleur  des  coquilles 
une  fuite  néceflaire  de  la  maniéré  dont  croît  la  coquille 
du  limaçon  ; que  tout  le  contour  de  cette  maifon  doit 
être  formé  par  fon  collier , comme  étant  la  partie  la 
plus  proche  de  la  tête  ; ainfi  il  fuffira  que  ce  collier 
(qui  eft  rayé  de  taches  noires , brunes , ÔCc.  égales  aux 
raies  de  la  coquille  placées  dans  le  même  fens,)  foit 
compofé  de  ditférens  couloirs  ou  cribles  particuliers 
pour  former  extérieurement  une  coquille  de  diverfes 
couleurs , & variée  dans  les  nuances  de  fes  couleurs 
mêmes,  au  moyen  des  liqueurs  de  différentes  nuances, 
ou  de  fucs  viciés  qui  auront  palfé  par  les  divers  cribles. 
A i’éçard  des  limaçons  dont  le  corps  vers  le  collier  eft 
diapré  de  différentes  couleurs  , ces  taches  répondent  à 
des  taches  femblables  à celles  dontja  coquille  eft  peinte. 
Ce  mécanifme  & cette  correfpondance  entre  les  raies  ou 
les  diaprures  fur  les  colliers, & fur  celles  dont  les  coquil- 
les font  tracées  J étant  une  fois  admis,  on  peut  concevoir 
la  régularité  des  rubans  ou  lignes;  quant  à l’irrégularité 
de  ces  taches  fur  quelques  coquilles,  le  déplacement 
brufque  de  l’animal  fuitit  pour  cela,  ôn  a remarqué 
que  la  robe  des  vieux  coquillages  eft  ornée  de  couleurs 
moins  vives  que  celles  dont  l’animal  eft  d’un  âge  moyen: 
les  jeunes  coquilles  ont  aulîi  les  couleurs  de  la  bouche 
plus  foibles. 


Crue  des  Coquillages  , leur  mouvement  progrejfif^  leur, 
adhéjion  , &c. 

Entre  les  animaux  à coquilles  les  uns  font  carnafllers’,' 
tels  que  les  pottgpres , qui  percent  les  coquillages  & en 
mangent  les  petits  habitans  ; d’autres  fe  nourrilfent 
des  eaux  qu’ils  pompent , & qui  contiennent  des  parties 
graffes , herbacées , & même  de  petits  infeéfes  ou  des 
vers  ; car  ces  êtres  innombrables  font  femés  dans  toute 
la  nature  ; la  moindre  goutte  d’eau  en  contient  quelque- 
fois un  grand  nombre.  Parmi  les  coquillages , les  uns 
reftent  enfévelis  dans  le  limon  ; d’autres  s’en  élcvent 
pour  refpirer  fur  la  furface  de  l’eau  : les  lépas , qui  font 
Attachés  aux  rochers , fortent  de^ur  place  pour  aller 
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chercher  Taliment.  Les  oreilles  de  mer  vont  paître  pen- 
dant les  nuits  des  beaux  jours.  On  remarque  que  les 
uns  vont  chercher  leur  nourriture , ainfi  que  tous  les 
Animaux  ; les  autres  , collés  dans  les  lieux  de  leur  naif^ 
lance , tels  que  les  huîtres  & les  orgues  de  mer , extraient , 
à la  maniéré  des  plantes , leur  nourriture  du  fluide  ou 
de  la  matière  ambiante.  On  peut  croire  que  les  gros 
animaux  à coquilles  qui  tiennent  le  fond  des  mers  , y 
l’ont  immobiles  : leur  groffeur  & leur  pefanteur  fpécih- 
flue,qui  va  quelquefois  jufqu  à deux  cens  livres  & plus , 
lont  des  preuves  de  leur  uabilité,  au  moins  de  l’ex- 
trême lenteur  de  leur  mouvement  progreflif.  Au  refte  , 
les  teftacées  qui  marchent  font  prefque  tous  à couvert 
de  toute  injure  & à l’abri  des  pourluites  de  leurs  en- 
nemis. Ils'  tranfcortent  fans  peine  lèUr  demeure  oi»  ils 
.veulent , & ils  le  trouvent  toujours  chez  eux , en  quel- 
que pays  qu’ils  voyagent.  Ils  ne  la  quittent  jamais  ; 
elle  eft  attachée  à leur  corps  par  un  ligament , qui  dani 
les  uni  valves  turbinés  tient  à la  première  fpire  inté- 
rieure de  la  coquille  : c’eft  comme  un  vaifloau  muni  de 
tous  fes  agrès  , dont  l’animal  fe  fert  pour  fe  tranf- 
porter  dans  1^  dilférens  endroits  où  il  veut  aller  ; fa 
manœuvre  toute  Ample  eft  des  mieux  concertée.  V oyez 
le  buccin  tant  marin  que  fiuviatile  : cet  animal  a reçu 
des  mains  de  la  Nature  une  grande  peau  mufculeufe 
, qu’il  alonge  & relTerre  à volonté;  veut -il  quitter  le 
fond  de  l’eau  pour  prendre  l’air  à la  furface  de  cet  élé- 
ment , il  vide  fon  vaiflfeau  de  toute  l’eau  qui  pourroit 
s’y  tf-ouver  en  étendant  fa  peau  mufculeule  , de  façon 
qu’elle  en  bouche  toutes  les  voies  & en  remplifle  exac- 
tement toute  la^capacité  fans  déborder  , & il  tourne 
en  haut  la  proue  ou  la  partie  pointu^de  fa  coquille 
pour  fendre  l’eau  plus  facilement  : cette  manœuvre 
finie,  il  donne  le  mouvement  à la  machine,  & il  ar- 
rive fans  peine  à la  fuperficie  ; alors  il  lui  fufEt  de  faire 
déborder  quelque  peu  fa  peau  mufculeuie  tout  autour 
de  fa  coquille , pour  refter  plus  facilement  fufpendu 
dans  l’eau,  jufqu’à  ce  qu’ennuyé  ou  preffé  par  la  faim, 
il  foit  obligé  de  faire  quelque  trajet  pour  trouver  de 
quoi  pâturer  ; c’eft  en  ce  moment  qu’il  étend  deux  ef- 
peces  de  cornes  largiçs , aplaties , & cependant  coni- 
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•îçues , qui  lui  fortent  derrière  la  tête  &ip  fervent  tour 
à tour  de  voile,  de  gouvernail  & de  rames  : s’il  eft  raf- 
fafié  &L  qu’il  lui  prenne  fantaifie  de  regagner  le  fond  de 
l’eau , ici  la  manœuvre  change  ; il  a beloin  d’eau  dans 
fon  vaiffeau  pour  le  couler  à fond  : pour  cela  il  lui  fuffit 
d’étendre  & d’alonger  fon  cou  hors  de  fa  coquille  , la 
peau  mufculeufe  qui  fait  partie  de  fon  cou , fe  trou- 
vant rétrécie  , l’eau  entre  de  toute  part  6c~fubmerge  le 
vaiffeau.  Cette  mécanique  eft  une  indullrie  naturelle 
à tous  les  limaçons  : on  prcfume  bien  qu’il  y a quel- 
ques différences  dans  les  manœuvres  à caufe  de  la  dif- 
férente configuration  de  leurs  coquilles  qui  exige  une 
différente  pofition  ; par  exemple  l’efpece  appelée  cornet 
de  St.  Hubert  ou  de  chajfe,  tourne  fa  coquille  fur  le  plat 
pour  fe  foutenir  facilement  fur  la  fuperfîcie  de  l’eau. 
Confultez  maintenant  la  marche  du  nautile.  Les  coquil- 
lages, ainfi  que  les  autres  animaux,  ont  des  fenfations 
proportionnées  à leurs  befoins.  Celles  des  coquillages 
ne  paroiffent  pas  bien  exquifes’;  cependant  on  dit  qu  ils 
fe  retirent  lorfqu’ils  entendent  du  bruit , & que  lorf- 
qu’on  va  pour  les  pêcher , on  garde  un  profond  filence. 
La  Nature,  qui  veille  fur  tous  les  êtres  créés,  leur  a 
donné  à tous  les  moyens  néceffaires  de  confervation. 

Les  coquillages  qui  vivent  dans  le  fable  & fous  la 
boue  ont  un  ou  deux  tuyaux  , plus  ou  moins  longs  , 
^elon  que  ces  animaux  s’enfoncent  plus  cm  moins  dans 
le  fable.  C’eft  par  le  moyen  de  ces  tuyaux  qu’ils  fe  con- 
fervent  une  communicatiQn  libre  avec  l’eau  qui  eft  au- 
deffus  d’eux. 

Certains  coquillages  adhèrent  d’une  maniéré  invo- 
lontaire fur  les  fables , les  rochers  ; entaffés  les  uns  fur. 
les  autres  ; ils  y font  collés  par  une  efpece  de  glu,  qui 
eft  le  c’unent  univerfel  dont  la  Nature  s’eft  fervie  toutes 
les  fois  quelle  a voulu , pour  ainfi  dire  , bâtir  dans  la 
mer.  Ces  coquillages  ainli  fixés  dans  les  mers , réfiftent 
à la  violence  des  eaux , dont  les  mouvemens  br ufques 
& violens  les  emporteroient  ; d’autres  fe  cramponnent 
pour  ainfi  dire  à la  maniéré  des  écrevijfes  de  mer  , des 
homars  ; les  moules  de  mer  , la  pinne  marine , & autres 
s’attachent  fur  différens  corps  , & s’en  détachent  à vo- 
lonté à l’aide  de  leurs  fils  j d’autres , ainfi  que  l'atil  de 
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bouc , efpec^^e  lépas , s’attachent  pas  une  bafe  très- 
plate  à des  furfaces  très-polies;  & ils  y adhèrent  avec 
tant  de  force  , que  mis  dans  une  pofition  verticale , il 
faut  des  poids  de  vingt  &,  trente  livres  pour  leur  faire 
lâcher  pniè.  Cette  adhérence  fi  forte  de  l'œil  de  bouc  , 
vient  d’une  glu  qui  fort  de  fon  corps. 

Tout  ce  qui  vient  d’être  dit  de  la  ftrufture  organifée 
tant  interne^qu’externc  des  coquillages  de  mer  , eft  ap- 
plicable aux  coquillages  d’eau  douce.  Ces  derniers 
l'ont  feulement  moins  varies  dans  leurs  genres  & dans 
leurs  efpeces:  ils  n’ont  ordinairement  que  deux  <?omes, 
au  lieu  qu’on  en  voit  quatre  dans  les  coquillages  de 
mer  6c.  dans  ceux  de  terre.  La  mer  fournit  d’ailleurs 
infiniment  plus  de  coquillages , & plus  beaux  que  tous 
les  fleuves  , les  rivières  Si  les  lacs  pris  enfemble.  La 
couleur  des  coquillages  d’eau  douce  eft  de  beaucoup 
infcneure  à celle  des  coquillages  de  mer  ; efiét  que  l'on 
attribue  au  defaut  de  paiticulcs  falines  ; ce  qui  rend 
auiîi  CCS  coquillages  nval  fains  & peu  propres  pour  la 
table , fur-tout  les  moules , dont  la  chair  eft  dure  6c 
indigefte.  La  terre  t^Jurrit , ainfi  que  les  eaux , des  co- 
quillages. On  ne  connolt  que  cinq  genres  de  ceux  qui 
font  cou\erts  de  coquilles;  favoir,  les  limaçons  y les 
buccins  , les  conques  jphenques  y les  vis  Si  les  Icpas,  La 
clafte  des  vers  nuds  , qui  paroifTent  de  la  même  efpece 
que  les  limaçons  de  terre  , fe  réduit  à la  feule  -limace  , 
dont  il  y a plufteurs  efpeces.  i.es  limaces  pondent  des 
oeufs  tout  bleus , Si  gros  comme  des  grains  de  poi- 
vre , qu’elles  cachent  en  terre  avec  grand  foin,  f'oye^ 
Limace. 

De  ce  qui  vient  d’être  expofé  concernant  les  coquil- 
lages , il  rêfulte  que  l’animal  eft  formé  avant  fa  coquille, 
6iL  que  leur  ftruêlure  intérieure  eft  bien  diftérente  de 
celle  des  poiftons.  Leur  ventre  fuit  la  bouc’ae , 6c  la 
bouche  s'attache  aux  inteftins. Comme  ces  animaux  font 
p.'ivcs  de  lang  , riiumcur  dont  ils  font  remplis  leur  en 
tient  lieu.  Leur  chair  eft  moins  attachée  à la  coquille 
que  celle  des  poilTons  l’eft  à l’ccaille  ; elle  n’y  tient 
que  par  un  point  au  fommet.  On  doit  encore  remar- 
quer que  dans  les  coquillages  qui , comme  les  huîtres  , 
doi\  cm  icftcr  fixés  toute  leur  vie , la  coquille  eft  d’a-^ 
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tord  couverte  d’une  matière  mucilagineufe  capable  d« 
la  coller  aux  difFérens  corps  auxquels  elle  peut  tou- 
cher ; cette  matière  fait  la  première  adhéfion , qui  fe 
fortifie  enfuite  par  les  ûics  qui  fervent  à l’accroiflement 
de  la  coquille.  Dans  les  coquillages  deflinés  à changer 
de  place , la  coquille  eft  fort  nette  au  dehors  : toutes 
les  coquilles  font  égales  , très-polies  en  dedans , & en 
dehors  fouvent  raboteufes  ou  épineufes  , cochUa  mu» 
cronata. 

Au  refte  les  caraâeres  que  l’on  afligne  vulgairement 
aux  coquilles  & qui  fe  réduifent  aux  formes  & aux  cou- 
leurs, ne  pourroient  fervir  à en  diAinguer  les  différen- 
tes efpeces  , s’ils  fe  réuniffbient  tous  dans  chaque  efpe- 
ce  particulière  ; mais  heureufement  on  y trouve  tou- 
jours un  caraéfere  fpécifique  qui  donne  moyen  d’em- 
ployer un  nom , une  épithete  , même  une  phrafe  pour 
défigner  une  coquille  &.  la  diAinguer  paifaitemenr  des 
autres  : on  a même  trouvé  le  moyen  en  faveur  de  ceux 
qui  ne  veulent  prendre  qu’une  légère  teinture  de  l’Hil- 
toire  Naturelle  des  coquilles , de  TlibAituer  aux  phrafes 
des  NaturaliAes , des  noms  ufités*tels  que  ceux  des 
chofes  auxquelles  elles  paroiffent  reffembler  : de-là  font 
venus  le  chou  , le  coutelier , le  ruban  , la  lampe  , le  cor 
de  chajfe  , ïoreille  de  mer  y le  cœur  y la  conque  de  Vénus  , 
&.C.  Parmi  ces  noms  il  y en  a qui  caraéférilent  affez  bien 
les  coquilles  auxquelles  on  les  a donnés.  Mais  le  lan- 
gage des  NaturaliAes  eA  généralement  plus  connu. 
Voyez  l’article  Limaçon  pour  avoir  une  idee  plus  com- 
plette  de  la  crue  des  coquilles. 

Maniéré  de  pécher , de  ramaffer  les  Coquilles  O de  les, 

encaiffer. 

Lorfqu’on  fe  promene  fur  la  grève  d’une  mer , il  ne 
faut  pas  croire  que  toutes  les  coquilles  qu’on  y trouve 
font  originaires  du  lieu.  Il  y a de  ces  animaux  voya- 
geurs , &que  la  mer,  à l’occaAon  d’une  tempête,  cha- 
rie  ou  dépofe  quelquefois  en  abondance  fur  des  rivages 
éloignés  ; rarement  alors  leur  coquille  eA  bien  confer- 
vée.  11  y a cinq  maniérés  de  pêcher  les  coquillages  ; 
favoir , à la  main  , au  rateau  , à la  drague , au  filet  & 
en  plongeant.  Dans  l'Inde  on  fait  pêcher  le^  coquilles 
par  des  Negres  qui  font  au  fait  d«  ceue  manœuvre. 
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tCommunément  l’un  defcend  un  panier  rempli  de  pîer— 
res , & celui  qui  plonge  jette  ces  pierres  & les  remplace 
par  des  coolies.  Les  coquilles  que  la  mer  amene  par 
ion  reflux  uir  fes  bords , font  plus  ou  moins  mutilées  , 
-Ou  roulées , ou  altérées  dans  leurs  couleurs.  Souvent 
l’on  profite  du  retour  des  grandes  marées  pour  en  ra- 
fnafler,  & particuliérement  dans  les  temps  des  équino- 
ates  ; parce  que  la  mer  montant  plus  qu’en  d’autres 
temps , & fe  retirant  plus  qu’elle  n’a  coutume , on  peut 
avancer  plus  loin  fur  la  grève  , y marcher  à pied,  & 
prendre  les  coquillages  à la  main.  Souvent  aulfi  le  co- 
quillage s’enfable  , alors  il  faut  fouler  le  fable  avec  le 
pied , c’eft  im,  moyen  de  le  faire  fortir.  Les  Negres 
plongeurs  pour  pêcher  des  coquilles  fixes , font  armés 
il’.un:  fer  pointu  qui  leur  fert  à détacher  non-feulement 
des  huitres , mais  encore  des  madrépores , des  lithophi- 
tes,  & en  même  temps  à fe  défendre  contre  les  animaux 
de  mer  dangereux.  Sur  nos  côtes  on  drague  les  coquilla- 
ges; mais  cette  maniéré  endommage  leur  robe.  On  retire 
lacileinent  l’animal  de  fa  coquille  en  la  mettant  dans 
l’eau  chaude  ; on  tâche  cependant  de  conferver  le  liga- 
ment de  la  charnière  des  bivalves  : cette  attention  em- 
pêche que  les  valves  ne  foient  dépareillées.  Qdant  aux 
multivalves , on  les  laifle  Amplement  fécher  d’elles- 
mêmes  fans  en  faire  fortir  l’animal.  L’odeur  qm  en  ré- 
fulte  n’efl:  pas  très-défagréable  ni  de  longue  durée  , 
fur-tout,  quand  à la  fortie  de  la  mer  , on  a eu  foin  de 
les  plonger  deux  ou  trois  fois  dans  l’eau  douce. 

La  plupart  des  coquilles  en  fortant  de  la  mer , font 
revêtues  ou  d’un  drap , ou  d’un  tartre  marin  qui  ca- 
chent leurs  couleurs  brillantes  : heureufement  les  cu- 
rieux favent  bien  les  débarrafler  de  ces  enveloppes 
pour  jouir.de  tout  ce  qu’elles  peuvent  offrir  d’agréable 
a la  vue , &c.  On  a encore  l’attention  de  ne  point  fépa- 
rer  les  coquilles  qui  fe  trouvent  attachées  plufieurs  en- 
femble.  Onaime  à.voir  dans  les  cabinets,  des  groupes 
d’huîtres,  de  glands  de  mer , d’arches  de  Noé , de  pouf- 
fe-pieds , de  tubulaires , ou  plutôt  de  tuyaux  marins,  &c. 

Ceux  qui  envoient  des  coquilles  font  dans  l’ufage  de 
les  mal  encaifler.  Oii  doit  toujours  avoir  la  précaution 
de  f(^arer  celles  qui  font  pefantes  , ou.  grofles , ou 
épaifles , de  c^es  qui  font  légères , petites.  miuces. 


Digiiizea  oy  «.jOOgle 


COQ  ^51*  " 

L’on  doit  envelopper  de  papier  celles  qui , comme  les 
rouleaux,  font  unies  & folides;  remplir  de  coton  la 
bouche  de  celles  qui  ont  peu  de  confiftance  ; &.  lorf- 
qu’elles  font  très-fragiles  , les  mettre  féparément  dans 
des  boîtes.  Les  coquilles  cpineufes  doivent  être  entre- 
mêlées de  varec  deffilé  & bien  féché  , ou  même  de 
coton  , & non  pas  de  fon  ni  de  fciûre  de  bois , qui 
s’afFailfant  à la  longue , laiflent  un  vide  dans  lequel  les 
coquilles  fe  heurtent  les  unes  contre  les  autres. 

Pourrions-nous  terminer  cet  article  fans  rapporter 
l’ufage  que.plulieurs  peuples  ont  fait  & font  encore  à 

Î>réfent  des  coquilles , corps  qui , par  la  variété  & l’é- 
égance  de  leurs  formes.,  la  beauté  & la  vivacité  de 
leurs  couleurs,  & par  mille  autres  fingularités , font 
aujourd’hui  l’objet  de  la  recherche  & de  l’amufement 
de  tant  de  curieux.  L’efpece  appelée  monno'u  de  Guinée  y 
petite  porcelaine  qui  eft  nommée  vulgairement  puce-- 
lage  ou  colique  , fert  en  effet  de  monnoie  en  Guinée  , 

& même  aux  îles  du  Cap-Vert , à Léonda , au  Sénégal, 
à Bengale  & dans  quelques  îles  Philippines.  A Ben- 

fale  on  en  fait  encore  des  braiTelets  , d.?s  colliers  & 
’autres  bijoux.  Quelques  Indiens  , fur-tout  à Zanga- 
guara , en  font  des  ceintures  de  nudité  , c’efl-à-dire 
pour  couvrir  les  pajties  naturelles.  Des  Canadiens  eu 
font  aufll  des  ceintures  & des  colliers  de  paix.  On  y 
diftingue  la  came  , violette  en  dedans  , qui  fe  trouve 
dans  les  mers  de  l’Occident ,.  &:  des  morceaux  de  lam- 
bis , couleur  de  rofe.  Nul  traité  entr’eux  ni  avec  les 
Officiers  du  Roi , qu’on  ne  fe  préfente  de  part  & d’au- 
tre ces  fortes  de  colliers-,  pour  affarance  de  fa  parole. 

En  Egypte  & en  Afrique  les  Dames  pendent  pour  or- 
nement des  coquillages  à leurs  oreilles  & à leur  cou. 

Les  Grecs  en  compofoient  autrefois  un  fard  avec  du  fuc 
de  citron  ou  avec  de  la  pommade  dont  ils  fe  frottoient 
le  corps.  Les  habitans  de  Tyr  retiroient  autrefois  du 
murex  , une  belle  couleur  pourpre  dont  ils  faifoient 
nfage  en  teinture.  Les  Turcs  & les  Levantins  garnif- 
fent  les  haroois  de  leurs  chevaux  avec  des  cauris , & 
ien  revêtent  des  vafes  avec  une  adrefTe  furprenante. 
Dans  nie  de  Sainte-Marthe  elles  font  employées  à orner 
les  nattes  de  joncs  & de  palmes  qui  couvrent  les  mu- 
railles. Des  ouvriers  ont  l’art  de  tirer  du  burgau  une 

‘ '*  ■ - V ■ 


Digitized  by  Google 


COQ 

belle  nacre , nommée  dans  le  commerce  burgaudîne  ^ 
qu’on  incrufte  d’or  & dont  on  {a\t  des  navettes.  Com- 
bien d’ouvrages , tels  que  tabatières , boîtes  à mouches, 
manches  de  couteaux , cuillers,  jetons,  &c.  font  faits 
avec  la  nacre  de  l’huître  à perle.  On  fait  avec  les  cames  , 
des  bagues  fculptées , que  l’on  appelle  camées.  ''  Lei 
huîtres  produifent  des  perles  qui  fervent  d’ornement  J 
& leur  groffeur  ainfi  que  leur  orient , contre-fcalahcent 
quelquefois  la  valeur  & le  brillant  du  diamant.  Des 
perfbnnes  induftrieufes  font  des  bouquets  de  fleurs  avec 
des  coquilles  ; & l’art  avec  lequel  on-  choifit  & on 
arrange  ces  petites  coquilles  diverfement  colorées  & 
figurées  , trompe  fouvent  les  yeux.  On  en  fait  aulîi  de 
jolis  compartimens  de  deflein  fur  les  criftaux  de  def* 
fert.  On  en  exécute  aujourd’hui  en  France  très-parfai- 
tement & avec  tant  de  dextérité , qu’on  ne  peut  ricti 
voir  de  plus  agréable  en  ce  genre.  (Jhez  les  Romains, 
les  coquilles  nommées  buccins  fervoient  de  trompettes 
à la  guerre  : ce  font  ces  mêmes  coquilles  qtie  les  Hol- 
landois  nomment  trompettes.  Les  Sauvages  , peuple 
amateur  du  chant  & de  la  danfe , joignent  enieinble 
des  tonnes  , des  buccins  , des  porcelaines  , des  cafques  , 
& en  forment  des  efpeces  de  lyre  , qui  étant  expofées 
à un  courant  d’air  , rendent  un  certain  bruit  propre  à 
les  animer  dans  leurs  danfes.  On  fait  dans  quelques  pays 
avec  les  nautiles,  des  coupres  dont  on  fe  fert  en  placé 
de  verre  à boire.  Avant  l’ufage  des  feves  , étabh  au- 
jourd’hui dans  plufieurs  endroits , les  coquilles  fer- 
voient dans  les  grandes  alTemblées  pour  donner  fon 
fuf^age.  La  Loi  de  l’Oftracifme  tire  fon  nom  du  mot 
crpMo» , qui  fignifie  huître  ou  coquille.  Cette  Loi , com- 
me l’on  fait , fut  établie  chez  les  Athéniens  pour  exiler 
pendant  dix  années  ceux  que  leurs  grandes  richeffes  ou 
leur  grand  crédit  avoient  rendus  fufpeéfs  au  peuple  t 
on  fe  fervoit  de  coquilles  fur  lefquelles  on  écrivoit  le 
nom  de  l’exilé  , & le  nombre  des  fuffrages  devoir  ex- 
céder celui  de  fix  cents. 

En  Corfe  on  fait  des  étoffes  avec  la  foie  ou  byflus  de 
la  pinne  marine  ; cette  foie  a beaucoup  de  rapport  avec 
le  byffus  des  anciens.  On  prétend  qu’à  la  Cour  de  l’Em- 
pereur de  la  Chine  l’on  joue  avec  des  valves  de  cames, 
peintes  intérieurement , cerame  nous  jouons  en  France 
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avec  des  cartes  ; & que  dans  les  Provinces  de  Kiam-fi 
on  pile  les  coquilles  appelées  cauris , qu’on  les  enfouit 
dans  terre,  & qu’enfuite  on  les  fait  entrer  dans  les  pâtes 
de  certaines  porcelaines.  Aux  Indes  Orientales,  fur- 
tout  à la  côte  de  Coromandel , on  calcine  les  coquilles 
pour  en  faire  de  la  chaux.  En  Angleterre  & en  d’au- 
tres pays  , les  coquilles  fervent  à blanchir  la  cire  : les 
•Anglois  s’en  fervent  aufli , de  même  que  les  Cultiva- 
teurs de  Sardaigne  & de  Sicile  , pour  fertilifer  les  ter- 
res: par  ce  moyen  on  produit  une  efpece  de  cron  ou 
de  falunlere  telle  qu’on  en  trouve  en  Touraine  & en 
Vexin.  En  France,  danj  la  Bretagne  , à Landernau, 
on  calcine  quelquefois  les  écailles  d’huîtres  pour  faire 
de  la  chaux  & pour  blanchir  les  toiles.  On  le  fert  aulîi 
des  valves  de  petites  moules  de  rivières  , dans  lel^ 
«nielles  on  fixe  par  le  moyen  d’une  gomme  , de  l’or  , 
ce  l’argent  ou  autre  métal  moulu  & réduit  en  poudre  , 
à l’ufage  des  Peintres  & des  Eventailliftes.  On  fait  avec 
toutes  fortes  de  coquilles  , des  grottes  ; on  en  garnit 
le  bord  de  quelques  balfins  , on  en  décore  des  cafca- 
des.  Les  coquilles  fervent  aufii  de  modèle  pour  orner 
certaines  fculptures.  Il  y a plufieurs  efpeces  de  co- 
quillages dont  bien  (îes  perfonnes  mangent  la  chair  avec 
délices , tels  font  les  moules , les  huîtres , les  lépas  , 
les  limaçons , les  ourfins , &c.  Les  Romains  qui  pré- 
tendoient  que  l’ufage  de  ces  animaux  portoit  à la  vo- 
. lupté , en  admettoient  toujours  dans  leurs  repas  ; on 
en  abufoit  même  tellement  qu’on  fut  obligé  de  pro- 
mulguer une  loi  pour  les  profcrire.  ^Idrovande  les 
appelle  viduarum  cupedia.  Petrone  s’explique  à peu 
près  dans  les  mêmes  termes  à cet  égard.  On  lit  meme 
dans  la  Maifon  Ruftique  de  Varron  la  maniéré  dont 
ils  s’y  prenoient  pour  engraifTer  les  coquillages  , afin 
de  les  rendre  plus  agréables  au  goût. 

COQUILLES.  Nom  donné  à la  partie  dure  qui 
recouvre  les  animaux  teftacées  , & dont  la  forme  varie 
toujours,  fuivant  la  différence  de  l’efpece.  Une  belle 
colleéHon  de  coquilles  , diftribuée  comme  il  eft  dit 
à la  fuite  du  mot  Hifloire  Naturelle  , eft  une  chofe 
fort  agréable  à voii^^refque  tout  le  monde  fe  laifle 
d’abord  éblouir  pa^e  brillant  de  ces  belles  envel<^- 
pes  J nxws  bientôt  on  défue  de  connoitre  l’organda- 
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tien  de  tous  les  animaux  qui  s’en  revêtent  : elles  four- 
nilfent  même  au  Naturalifte  un  fujet  de  méditation  qui 
eft , pour  ainfi  dire  , indépendant  des  animaux  aux- 
uels  elles  ont  appartenu.  Ainfi  Bonanni  a eu  raifon 
e dire  que  les  coquillages  étoient  recreaiio  mentis  6* 
oculi. 

La  plupart  des  coquilles  de  mer  & des  fluviatiles  qui 
ont  exifté  depuis  le  commencement  du  monde,  exiftent 
encore  aujourd’hui  à peu  près  fous  la  même  forme. 
Non  feulement  cette  matière  a la  propriété  de  fe  main- 
tenir fous  la  même  apparence , fans  que  les  généra- 
tions des  hommes  puiflént  lÿ  voir  changer  de  nature  , 
mais  elle  fe  multiplie  chaque  jour  , & la  quantité  des 
coquilles  augmente  excefüvcment  par  le  nombre  pro- 
digieux des  individus  que  produilent  la  plupart  des 
efpeces  de  coquillages , & par  leur  accroiîTement  qui 
fe  fiit  en  peu  de  temps  : aulli  toutes  les  mers  en  font- 
elles  jonchées.  Voyc[  au  mot  Coquillage.  A l’égard 
des  coquilles  de  mer  que  l’on  trouve  dans  tous  les 
pays  du  monde  habité , foit  difperfées  dans  les  plai- 
nes , foit  réunies  en  plufieurs  endroits  en  alTez  grande 
quantité  pour  former  des  terrains  fort  étendus , &c. 
rien  ne  prouve  mieux  le  changcfhent  qiii  eft  arrivé 
à notre  globe.  Souvent  les  coquilles-fonîles  font  mê- 
lées dans  les  graviers  , les  craies  , les  marnes , les 
argiles  , &c. 

Comme  les  coquilles  font  une  des  matières  les  plus 
abondantes  que  nous  appercevions  fur  la  furface  de  la 
terre  & dans  fc^  fein , jufqu’aux  plus  grandes  profon- 
deurs où  il  a été  ouvert  ; &L  que  de  toutes  les  parties 
des  animaux  , fi  on  en  excepte  les  dents  , les  coquilles 
font  celles  qui  fe  confervent  le  plus  long-temps  après 
la  mort  de  l’animal  ; il  eft  facile  de  concevoir  com- 
ment ces  fortes  d’enveloppes  fe  trouvent  ainfi  dans  la 
terre  , féparées  de  leurs  animaux , & avoir  cependant 
confervé  une  figure  analogue  à celles  des  coquilles 
vivantes.  On  trouve  auftî  des  coquilles  pétrifiées.  P'oye^ 
à l’article  PÉTRIFICATION  & celui  de  Fossiles. 

» 

Fin  du  Tome  fe^ 


Digilized  by  Google 


